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INTRODUCTION. 


•«çfr*^ 


L'histoire  du  moyen  âge  chrétien  offre  peu  d^eiemples  d^une  tolérance 
aussi  large  que  celle  des  princes  normands  qui  ont  régné  sur  la  Sicile, 
n  est  vrai  quMls  étaient  obligés  de  ne  pas  persécuter  les  musulmans» 
puisque  ceux-ci  formaient  la  majorité  de  leurs  sujets  ;  mais  on  ne  peut 
nier  qu'ils  n'aient  accepté  franchement  le  rôle  de  protecteurs  des  musul- 
mans, que  les  circonstances  leur  avaient  imposé.  Le  comte  Roger  de 
HauteTille,  le  conquérant  de  Tile,  ne  souffrait  pas  qu'un  musulman  em- 
brassât le  christianisme  y  et  un  de  ses  successeurs ,  Guillaume  II,  sur- 
Dommé  le  Bon,  exhortait  ouvertement  ses  sujets  musulmans  à  adresser 
leurs  prières  à  Allah.  On  peut  même  dire  que  ces  princes  étaient  à  demi 
arabes:  leur  manière  de  gouverner,  le  cérémonial  de  leur  cour,  leurs 
diplômes,  les  légendes  de  leurs  monnaies,  tout  enfin,  jusqu'aux  inscrip- 
tions de  leurs  palais ,  pprtait  à  un  très-haut  degré  le  cachet  oriental  ; 
même  le  harem  ne  leur  manquait  pas. 

Ils  aimaient  aussi  les  arts  et  les  sciences  ;  ils  se  plaisaient  à  s'entourer 
de  poètes  et  de  savants  arabes ,  et  c'est  à  l'un  d'entre  eux ,  au  roi  Ro* 
ger,  que  nous  sommes  redevables  de  l'ouvrage  d'Edrîsi,  auquel  les  au- 
teurs arabes  donnent  souvent  le  titre  de  livre  de  Roger.  Parmi  les 
sciences  dont  l'étude  occupait  les  loisirs  de  ce  prince,  la  géographie  te- 
nait le  premier  rang,  et  il  semble  avoir  montré,  pour  ce  genre  de  re- 
cherches, un  goût  qui  était  porté  jusqu'à  la  passion.  Il  rassembla  au- 
tant de  traités  géographiques  arabes  qu'il  put;  puis,  comme  il  y  trou* 
Tait ,  aa  lieu  de  renseignements  clairs  et  précis ,  beaucoup  d'obscurités 
et  de  motifs  de  doute ,  il  fit  rechercher  dans  tous  ses  Etats  des  voyageurs 
instruits,   les   interrogea,  et  toutes  les  fois  qu'ils  tombaient  d'accord  sur 


( 
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un  point*  ce  point  était  mis  par  écrit.  »I1  s'occupa  de  ce  traTail,^*  dit 
Edrisi  dans  sa  préface,  »pendant  plas  de  quinie  ans,  sans  relâche,  sans 
cesser  d'examiner  par  lui-même  toutes  les  questions  géographiques,  d'en 
chercher  la  solution  et  de  vérifier  l'exactitude  des  faits,  afin  d'obtenir 
complètement  les  connaissances  qu'il  désirait." 

Le  savant  qui  fut  chargé  de  mettre  en  ordre  tous  ces  matériaux ,  s'ap- 
pelait Abou-' Abdallah  Mohammed,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Abdallah» 
fils  d'Edris,  généralement  connu  sous  le  nom  d'as-cherif  al-Edrlsi.  Il 
descendait,  comme  son  titre  de  cherif  l'indique,  d'Ali  et  de  Fatime; 
mais  nous  savons  très*peu  sur  sa  vie,  et  l'on  cherche  en  vain  des  ren- 
seignements sur  ce  sujet  dans  les  historiens  et  les  biographes  arabes  qui» 
à  ce  qu'il  semble,  auraient  dû  en  donner').  Ce  silence  peut  surpren- 
dre au  premier  abord,  parce  qu'Edrisi  jouissait  comme  géographe  d'une 
grande  réputation  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Espagne;  mais  feu  M.  Qna* 
tremère  ^)  a  fait  observer  avec  raison  que ,  lorsqu'on  y  regarde  de  près , 
cette  circonstance  s'explique  d'elle*méme.  L'écrivain  qui  avait  quitté  le 
pays  de  sa  naissance  pour  aller  chercher  un  asile  à  la  cour  d'un  roi 
chrétien,  était  regardé  comme  perdu  pour  les  musulmans.  En  outre,  il 
avait  osé  faire  un  éloge  pompeux  de  Roger  ;  dans  tout  le  cours  de  son 
ouvrage,  il  montre,  à  l'égard  du  christianisme  et  des  chrétiens,  la  plus 
rare  impartialité,  et  cela  à  une  époque  où  les  conquêtes  des  croisés  dans 
la  Palestine  et  celles  des  Castillans  dans  l'Espagne  avaient  exaspéré  les 
musulmans  au  plus  haut  degré.  »Les  musulmans  rigides,"  dit  Quatre^* 
mère,  »ne  purent  voir  de  sang-froid  ce  qu'ils  regardaient  comme  une 
sorte  de  trahison  contre  l'islamisme.  Quand  on  se  représente  que  cet 
ami  des  chrétiens ,  ce  panégyriste  de  Roger ,  était  un  cherif,  un  descen- 
dant du  prophète,  on  conçoit  que  sa  conduite  dut  exciter  un  profond 
scandale,  et  que  les  dévots  musulmans  crurent  faire  encore  grâce  à  l'au- 
teur en  taisant  son  nom,  en  enveloppant  dans  un  oubli  insultant  tout 
ce  qui  concernait  sa  personne  et  ses  actions." 

Ce  que  nous  savons  sur  la  vie  d'Edrisi,  se  réduit  donc  à  ceci: 


1)  M.  de  Slune,  dans  le  Journal  oêtatiqve^  UTtil  1841 ,  p.  378 — 875,  énunère  un 
grand  nombre  d*OQTrages  qu'il  a  feuilletas,  mais  sans  succès,  dans  Tespoir  d*y  trouTcr 
nne  notice  biographique  sur  notre  auteur.  Nous  croyons  pouvoir  'affirmer  que  les  ma- 
nuscrits de  la  EibUothèque  de  Leyde  n'en  contiennent  pas  non  plus. 

2)  Sans  le  Journal  des  savants  de  18é8 ,  p.  21  é ,  215. 
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Son  bisaïeul  >   Edris  II  al«*Aali   bi-amri-^Mâh  i),   de  la   famille  des 
Hammoudites ,   qui  se  distingaai't  par  une  grande   bonté  de  cœur  ausÂ 
bien  que  par  une  extrême  faiblesse  de  caractère,  avait  régné  sur  la  pria* 
cipaaté   de    Malaga  et   porté    le   titre   de   calife,  de   commandeur  des 
croyants,  titre  qui,  à  cette  époque,  arait  perdu  sa   râleur,  puisque  des 
princes  d^iine  mince  importance  se  Tattribuaient  ^).     Edris  II  mourut  en 
10^5;  deux  amées  après ,  Malaga  fut  annexée  au  royaume  de  Grenade, 
et  tons  le»  Hammoudites  furent  eiilés«     Peut-être  le  grand^père  de  notre 
lutenr  se  renditfil  alors  à  Ceuta ,  où  le  Berbère  Sacaute ,  un  affranchi 
de  sa  famille  y  régnait  alors  ;  Gasiri  ^)  affirme  du  moins  que  notre  auteur 
naquit  dans  cette  fille,   Tan  493  de  Thégire,  1100  de  notre  ère,  c^est- 
i-dire,  à   une  époque  eii  Ceuta  était  au  ponroir  des  Almorarides,  qui 
Tafaient  enleyée  à  Sacaute.     Il  est  yrai  que  Casiri  ne  nous  apprend  pas 
où  il  a  trouré  ce  renseignement  ;  mais  rien  ne  nous  empêche  de  Tad^* 
mettre  comme  exact,  et  Casiri  peut  aussi  fort  bien  avoir  raison  qus»d 
il  ajoute  qu^fidrisî  fit  ses   études  à   Cordoue,   car,  comme  Ta  observé 
Quatremère»  »si  Ton  considère  le  sain  que  notre  géographe  a  pria  d^en 
donnor  une  description  complète,  de  relever,   en  termes  pompeux,  les 
avantages  de  sa  situation,  la  magnificence  de  ses  monuments,  rabondeoee 
et  la  richesse  de  sa  population,  on  refera  convaincu  que  l'auteur  avait 
vu  cette  capitale  dans  les   plus  grands  détails ,  qu*il  y  *Tait  longtemps 
léjonmé»  et  qu^il  y  avait ,  en  effet ,  passé  les  plus  belles  années  de  sa 
jeunesse/*     Plusieurs  passages  de  son  livre  montrent  aussi  qu'il  avait  vi-» 
site  beaucoup  d'endroits  de  TEspagne,  du  nord  de  rAfrique  et  même  de 
TÂsie  mineure,  où  il  se  trouvait,  sebn  son  propre  témoignage.  Tan  610 
de  rhégîre  (de  J.  C.  1116-«1117),  à  l'âge  de  eeise  ans,  supposé  que 
la    date    de    sa    naissance,  indiquée  par   Casiri,  soit  exacte»    )»Maîs/' 
comme  le  fait  observer  Quatremère ,  »  rien  ne  donne  à  penser  que ,  aoit 
dans  cette  occasion,^  soit  plus  tard,  il  ait  poussé  au  delà  de  cette  limite 
ses  excursions  vers  TOrient,  ni  qu'il  ait  visité  TEgypte,  la  Syrie  et  lès 
autres  contrées  soumises  a  la  domination  musulmane  ou  à  celle  des  chré- 
tiens." 


1)  USD*  h  lascripUon  du  man.  C.  (d'Oiford),  l'ouvrage  est  appelé:  iX^  ^1  ^.ÂaJLî 

i)  Voyei  sur  Edris  II,  Ooxy ,  ffiêtoirt  des  musultoang  d*Espa<fnê ,  IV,  p.  60—67. 
3^  BiUivihêca  Jrah,'ffUp.  Escurialensiâ ,  II,  p.  18. 
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A  en  croire  Çafadl,  qui/  dans  son  grand  Dictionnaire  biographiqae , 
a  consacré  nn  article  a  Roger  de  Sicile ,  Edrisi  ne  se  rendit  pas  de  son 
prc^e  mouTement  à  la  coar  de  ce  monarque,  mais  ce  dernier  l'inrita 
k  Tenir  auprès  de  lui»  afin  de  Tassister  dans  les  recherches  géographi* 
ques  auxquelles  il  se  lierait  depuis  bon  nombre  d^annëes.  Accueilli  à  la 
eour  de  la  manière  la  plus  honorable,  Edrisi  construisit  pour  le  prince 
une  sphère  céleste  et  une  représentation  do  monde  connu  de  son  temps, 
sons  forme  de  disque ,  Tune  et  Tautre  en  argent.  Diaprés  Çafadi,  elles 
n'absorbèrent  qu'un  peu  plus  du  tiers  du  métal  que  le.  roi  lui  avait  fait 
remettre  ;  mais  celui-ci  lui  abandonna  tout  le  reste  pour  prix  de  son 
sèle  ;  il  y  ajouta  même  cent  mille  pièces  d'argent  et  un  naiire  qui  ve- 
nait d'arriver  de  Barcelone»  chargé  des  marchandises  les  plus  précieuses. 
Ensuite  il  invita  Edrisi  à  demeurer  près  de  sa  personne.  »Conime  tu 
es  issu  de  la  famille  des  califes/'  lui  dit-il»  »si  tu  habites  nn  pays  mu- 
sulman »  le  prince  du  pays  prendra  de  l'ombrage  et  cherchera  à  te  faire 
mourir.  Reste  dans  mes  Etats  et  j'aurai  soin  de  ta  personne."  Edrisi 
s'élant  laissé  persuader»  le  roi  lui  fit  un  état  de  prince.  Un  jour  il  lui 
dit:  >»Je  voudrais  avoir  une  description  de  la  terre,  faite  d'après  dés 
(^Mervations  directes»  et  non  d'après  les  livres."  Là-dessus  le  roi  et 
Edrisi  filent  choix  de  quelque^  hommes  intelligents»  qui  se  mirent  à 
voyager»  accompagnés  de  dessinateurs.  A  mesure  qu'un  de  ces  hommes 
levenait»  Edrisi  insérait  dans  son  traité  les  remarques  qui  lui  étaient 
communiquées.  Il  le  termina  »  comme  il  dit  dans  sa  préface  »  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  chauwâl  »  l'an  648  de  l'hégire  (mi-janvier  de 
l'an  11S4  de  J.  C);  mais  plus  tard  il  y  fit  des  additions. 

Edrisi  est  aussi  l'auteur  d'un  autre  ouvrage  sur  le  môme  sujet,  mais 
plus  considérable»  qu'il  intitula  ^j»^t  i£P^  u^i^l  {yo^j*  U  le  composa 
.pour  Guillaume  I^»  fils  et  successeur  de  Roger.'  Abouiféda»  dans  sa 
Géographie»  s'est  servi  de  ce  livre»  auquel  il  donne  le  titre  de  ^'.JUS 
uJJUJt;  aujourd'hui  il  semble  perdu.  Il  en  est  de  même  d'un  traité 
des  médicaments  simples,  intitulé  ob^Âjt»  ou  BO^&JI  aj^^^^I»  dont  parle 
Ibn-Sa'ld  ')  et  dont  Ibn-Baitar  a  fait  usage.  Edrisi  a  aussi  composé  des 
vers  qui  existent  encore  »  mais  qui  n'ont  pas  été  publiés  ^). 


l)  Apud  MaecarS,  t.  II,  p.  125;  le  même  passage,  t.  I»  p.  934. 

t)  Voyes  sur  }m  vie  et  les  ouvrages  d*£drisi  :  I.  de  Slaae  »  dans  le  Journal  atUUi^uo , 


Par  conséquent ,  nous  ne  possédons  de  lui  que  le  traité  géographique 
qu'il  composa  pour  Roger.  Ge^  livre  présente  sans  doute  des  défauts , 
surtout  dans  la  partie  qui  traite  des  contrées  orientales;  mais  il  a  aussi 
de  grands  mérites.  L'auteur  a  consulté  un  nombre  très«considérable  de 
traités  géographiques  arabes  quUl  énumère  dans  sa  préface  et  qui  pour 
la  plupart  sont  aujourd'hui  perdus  ;  mais  ce  qui  donne  à  son  ouvrage  un 
caractère  tout  à  fait  exceptionnel ,  ce  sont  les  renseignements ,  en  géné- 
ral exacts,  qu'il  contient  sur  les  contrées  de  l'JSurope  occupées  par  les 
chrétiens.  Il  se  trouvait,  à  cet  égard,  dans  uqe  position  toute  particu* 
hère,  puisqu'il  pouvait  faire  usage  des  renseignements  recueillis  par  un 
roi  qui  professait  cette  religion.  Aussi  tous  les  savants  sont  d'accord 
poor  vanter  4es  mérites  de  l'ouvrage.  M.  Reinaud ,  qui  l'a  jugé  le  plus 
sévèrement,  dit  néanmoins  que,  )>pris  dans  son  ensemble,  il  est,  comme 
œloi  de  Strabon,  un  véritable  monument  élevé  à  la  géographie"'). 
)»£drisî,"  dit  M;  de  -Slane^),  »  s'acquitta  de  sa  vaste  tâche  avec  un 
talent  remarquable.  Il  n'est,  sur  le  même  sujet,  aucun  ouvrage  anté- 
rieur qui  puisse  soutenir  la  comparaison  avec  le  sien,  et  encore  aujour- 
d'hui, malgré  la  grande  étendue  que  les  connaissances  géographiques  ont 
acquise,  il  y  a  encore  des  portions  de  la  terre  où  l'historien  et  le  géo* 
graphe  resteraient  sans  guide  si  le  patronage  éclairé  de  Roger  avait 
manqué  aux  travaux  d'Edrisî."  »0n  doit  tomber  d'accord,"  dit  Qua.- 
tiemère  ') ,  »  que  cet  ouvrage  renferme  une  foule  prodigieuse  de  ren- 
seigoements  qu'on  ne  trouve,  au  même  degré,  dans  aucune  autre  com- 
piUtion  rédigée  par  les  Arabes."  Enfin  M.  Amari  déclare  ^) ,  avec  raison 
à  notre  avis,  que  le  travail  d'Edrîsi  tient  le  premier  rang  parmi  tous 
les  travaux  géographiques  du  moyen  âge. 

Pendant  longtemps  l'Europe  savante  n'en  a  connu  qu'un  maigre  abré- 
gé,  publié,   l'an  1592,    à  Rome,   par  l'imprimerie  desMédicis.     C'est 


anil  1841,  p.  372  et  suiv.;  Quatramère,  dans  le  Journal  des  savants  de  1843,  p.  206 
et  MÎT.,  p.  469  et  suit.;  IL  Reinaud,  Géographie  d*Aboulféda^  Introduction,  p.  cxiu 
et  «UT.  Le  teste  de  l'artide  de  Çefadi  sur  Roger  a  été  publié  par  K.  Amari ,  Bihl.  Aroh* 
Skmla,  p.  657,  658. 

1)  Géographie  ^Ahoulféda,  Introduction,  p.  cxx. 

2)  Journal  asiatique,  arril  1841,  p.  385. 

3)  Jommal  des  savants  de  1846,  p.  749. 

4)  Steiria  d$i  musulmani  di  SUdlia  ^  I,  p.  zuv. 


^ 


'  sur  eet  abrégé  que  fut  faite  la  version  latine,  publiée  a  Paris ,  en  1619» 
par  deux  Maronites  »  Gabriel  Sionita  et  Jean  Hesronita ,  qoi  ont  eu  la 
malheureuse  idée  de  donner  à  Tanteur  le  nom  de  géographe  de  Nubie , 
sous  lequel  il  a  été  longtemps  connu  ^).  D'autres  travaux  »  parmi  les- 
quels oelui  de  Hartmann  sur  T  Afrique  est  sans  contredit  le  plus  remar- 
quable ,  ont  été  faits  aussi  d'après  Tabrégé.  Enfin  «  la  Bibliothèque  de 
Paris  ayant  acquis  deux  manuscrits  de  Touvrage  complet,  Amédée  Jau« 
bert  en  publia  une  traduction,  dont  le  premier  volume  parut  en  1836, 
le  second  en  I840L 

Cette  traduction  a  été  appréciée  diversement.  Quatremère ,  à  qui  elle 
est  dédiée'  et  qui  en  a  rendu  compte  dans  deux  articles  du  Journal  des 
savants  de  18fô  ,  était  d'opinion  que  r>hà  texte  a  été  traduit  avec  une 
fidélité  scrupuleuse,  une  iacilité  élégante."  IL  Amari  ^) ,  au  contraire, 
pense  qu'eUe  renferme  »  beaucoup  d'inexactitudes/'  M«  Reinaud  ')  est 
d'avis  que ,  »  beaucoup  de  noms  de  lieux  y  sont  altérés ,  et  que  beau* 
coup  de  passages  ont  été  mal  interprétés ,"  et  M.  Barbier  de  Mcynard  ^) , 
en  énomérant  les  livres  dont  il  s'est  servi  pour  la  publication  d'une  par- 
tie de  Yàeout ,  s'exprime  en  ces  termes:  »La  traduction  si  médiocre  du 
traité  d'Sdrisi,  par  Am.  Jaubert ,  mérite  à  peine  d'être  citée  parmi  ces 
auxiliaires." 

Quant  à  nous ,  nous  aurions  mauvaise  grâce  de  ne  pas  reconnaître  les 
mérites  de  la  traducti<m  de  Jaubert ,  car  dans  la  nôtre  nous  en  avons 
conservé  autant  que  possible.  Jaubert  était  a  ooup  sûr  un  honune  d'un 
goût  exquis  et  qui  connaissait  parfaitement  les  finesses  de  sa  langue.  Aussi 
croyons*nous  que ,  pour  ce  qui  concerne  les  passages  qu'il  a  compris , 
il  serait  bien  difficile  de  les  traduire  mieux ,  et  jusqu'à  un  certain  point , 
nous   souscrivons  volontiers  au  jugement  de   Quatremère,  quand  il  loue 


1)  »  L'auteur    décrÎTant    le   cours    <^u  Nil  et  son  entrée  dans  la   Nubie,  le  texte  arabe 

m 

imprimé  <^re  ces  mois  :  LJwSo.t    /  ai«M.j  %  Bêoat  tertam  nattram.     Les  traducteurs  crusent 
pontoir  coddure,  de  ce  passage,  que  la  Nubie  a^aît  été  la  patrie  de  TécriTaîii  arabe i  l« 
critique  a  fait  justice  de  cette  hypothèse  hasardée.     Il  est  bien  reconnu  aujourd'hui  que, 
dans  le  texte,  au  lieu  des  roots  LUd.l,   terram  nostram,  il  faut  lire  L^j^Ay  iUiuB  ter* 
ram.'*     Quatremère. 

2)  Storia  dei  Musulmani  di  Sicilia ,  I ,  p.  zlit. 

3)  Géographie  âfAhouXfèda ,  Introduction ,  p.  cm ,  cxxi. 

4]  Dictionnuire  géographique  ^  historique  et  littéraire  de  la  Peree ,  Préface ,  p.  xn. 
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la  facilité  élégante  de  cette  traduction.  Elle  n^est  pas  littérale,  nous 
en  convenons,  mais  elle  ne  pouvait  pas  Tétre  sans  cesser  d^être  lisible» 
et  Janbert  loi-oiéme  a  dit  avec  raison  dans  sa  préface  :  »  La  version , 
quoique  exacte  et  fidèle,  devait  cependant  être  exempte  de  cette  séche- 
resse qui  naît  de  la  servilité ,  et  qui  n^est  le  plus  souvent  propre  qu^à 
reboter  les  lecteurs  les  plus  patients/'  Nous  admirons  aussi  le  courage 
et  la  persévérance  du  traducteur.  Son  entreprise  était  vaste ,  difficile 
et  souvent  aride;  car  si  le  livre  d^Edrîsi  est  utile  et  instructif,  il  n^est 
nullement  piquant ,  comme  le  sont ,  par  exemple ,  les  Voyages  d'Ibn- 
Batouta.  '  Le  style  d^Edris!,  il  faut  bien  le  dire,  est  souvent  d'une  mono- 
tonie fatigante,  et  pour  le  traduire  en  entier,  il  faut  avoir  une  grande 
patknee.  Elle  n^a  pas  manqué  à  Jaubert.  Enfin,  ayant  été  le  premier 
a  faire  connaître  Touvrage  complet ,  il  a  rendu  à  la  science  un  service 
important. 

Wxm  autre  côté,  toutefois,  nous  hésiterions  à  dire  avec  Quatremère: 
»  Personne  n^était  plus  propre  à  ce  travail  que  M.  Jaubert,  qui  réunit 
à  rérodition  puisée  dans  les  livres  un  avantage  ^inappréciable ,  celui 
d'avoir  par  lui-même  ,  dans  le  cours  de  ses  importantes  missions ,  ex- 
ploré une  bonne  partie  de  l'Orient ,  étudié  à  fond  la  topographie ,  les 
mœurs ,  les  institutions  des  peuples  de  cette  contrée ,  et  dont  on  peut 
dire  avec  vérité  : 

Qui  mores  hominam  muliorum  vidit  et  urbes  ')." 

Nous  ne  voyons  pas  que  les  voyages  de  Jaubert  aient  beaucoup  pro- 
fité à  sa  traduction  d'Edrisî,  et  nous  pensons  plutôt  que  toute  sa  car- 
rière le  rendait  peu  propre  au  travail  qu'il  a  entrepris.—  Désigné  ,  dès 
l'ago  de  djx-huit  ans ,  pour  une  place  de  jeune  de  langues  à  Constanti* 
nople ,  attaché  ensuite  comme  interprète  à  l'armée  d'Orient ,  chargé  plus 
tard  par  l'empereur  de  diverses  missions  en  Turquie  et  en  Perse,  nommé 
enfin  conseiller  d'Etat  et  pair  de  France,  sa  vie  a  sans  doute  été  fort 
utile  pour  sa  patrie,  mais  jamais,  ce  nous  semble,  ce  n'avété  celle  d'un 
homme  de  cabinet ,  d'un  philologue ,  ce  qu'il  faut   être  cependant  pour 


1)  n  ett  Tnii  que  Quatremère  ne  se  sert  de  ces  expressions  qu'en  parlant  des  renur- 
q«ea  ptooées  an  1ms  des  pages ,  »  que  le  traducteur  aurait  pu  fiioilement  multiplier ,  s'il 
rairaii  voulu;"  mais  oe  qu'il  dit  des  noies  semble  pouToir  s'appliquer  aussi  à  la  tra- 
dnetîMi ,  puisque  celle*ci  était  moins  difficile  à  fiûre  que  les  notes. 
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traduire  un  'auteur  tel  qu*Edrisi.  La  connaissance  de  l^Ortent ,  tel  quUi 
est  de  nos  jours ,  est  d^une  importance  secondaire  pour  remplir  une  ta- 
che de  cette  nature ,  qui  demande  en  premier  lien  des  connaissances 
philologiques  d'une  certaine  étendue.  Au  premier  abord ,  Edris!  semble 
un  auteur  très-facile;  mais  cette  apparence  est  trompeuse.  Sa  langue, 
loin  d'être  la  langue  classique  ,  la  seule  que  donnent  nos  dictionnaires , 
est  une  langue  entièrement  différente  ;  pour  la  comprendre,  pour  déter* 
miner  le  vrai  sens  des  mots ,  il  faut  consulter  les  dictionnaires  de  la  lan- 
gue  moderne ,  et  comparer  entre  eux  plusieurs  passages ,  soit  d'Bdris! , 
soit  d'autres  auteurs.  Jaubert,  qui  ne  connaissait  Tarabe  que  par  Go- 
lius  ou  Freytag ,  ne  semble  pas  même  avoir  soupçonné  ce  qu'il  avait  à 
faire  sous  ce  rapport ,  et  quand  il  rencontrait  des  mots  ou  des  phrases 
qu'il  ne  comprenait  pas ,  il  les  traduisait  au  hasard ,  ou  bien  il  les  sau- 
tait  sans  en  avertir.  L'étude  des  manuscrits  lui  était  si  peu  familière, 
qu'ayant  à  sa  disposition  le  meilleur  des  quatre  manuscrits  d'Edrisi, 
celui  qu'il  a  désigné  par  la  lettre  B.,  il  a  cependant  suivi  de  préférence 
le  manuscrit  A.,  le  plus  mauvais  de  tous.  Enfin,  quoiqu'il  nous  en  coû- 
te de  devoir  le  dire ,  il  ne  savait  pas  même  copier  exactement ,  et  pres« 
que  toutes  les  citations  arabes  qu'il  donne  sont  fautives. 

Nous  nous  croyons  obligés  de  prouver ,  par  quelques  exemples ,  que 
ce  jugement,  si  sévère  qu'il  soit,  n'est  pas  injuste  ;  en  premier  lieu, 
parce  que  nous  nous  trouvons  en  désaccord  avec  un  juge  dont  nous 
admirons  la  vaste  érudition  ;  ensuite  ,  parce  que  les  orientalistes  d'au- 
jourd'hui ,  quoiqu'on  général  ils  n'aient  pas  une  bien  haute  idée  de  la 
traduction  de  Jaubert ,  la  considèrent  cependant  quelquefois  comme  meil- 
leure qu'elle  ne  l'est  en  réalité  ;  ce  qui  s'explique  par  la  circonstance 
que  le  texte  est  inédit.  ^  Nous  laisserons  de  côté  les  fautes  innombrables 
dans  les  noms  propres  ,  car  sous  ce  rapport  tout  le  monde  se  plaint  de 
la  négligence  de  Jaubert ,  et  nous  nous  attacherons  exclusivement  à  la 
partie  philologique. 

Sous  ce  rapport ,  l'article  de  Quatremère ,  le  seul ,  à  notre  connais- 
sance ,  qui  entre  dans  des  détails  sur  le  livre  en  question ,  est  fort  in* 
structif.  D'une  courtoisie  parfaite  et  toute  française  ,  même  qaand  il 
s'agissait  des  travaux  de  ceux  qu'il  n'aimait  pas ,  cet  illustre  savant  ne 
pouvait  être  bien  sévère  pour  un  livre  composé  par  un  ami  et  qui  lui 
était  dédié  ;  cependant ,  tout   bienveillant  qu'il   est ,    son   article    signale 
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des  bémes  bien  étranges.  On  lit ,  par  exemple ,  dans  la  traduction  de 
Janbert  ^),  qu'une  yille  est  bâtie  »sur  le  sommet  d'une  montagne  inac- 
cessible* où  les  habitants  se  défendent   contre    les    attaques  des  magi^ 

ciens  de  Russie  'xk»**^j  ^Lb/'  Ces  magiciens  font  ici  un  singulier  effet, 
et  Quatremère   obserre  avec  raison  qu'il  faut   traduire:    »des   agresseurs 

russes;"  il  aurait   pu  ajouter  qu'il  faut  lire  arec  les  manuscrits:  vjj^j^ 

\uv3 Jî  5  car  Xjyw3^  vjÇ^  »  comme  donne  Jaubert ,  serait  contre  les  règles 
de  la  grammaire.  Ailleurs  ^)  on  lit  dans  l'article  qui  concerne  les  Rus- 
ses :  »  Quelqnes*uns  se  rasent  la  barbe ,  d'autres  la  réunissent  et  la  tres- 
sent à  la  manière  des  Arabes  du  Douab  v^^^'  v^^^*'  ^^  »  Arabes 
du  Douab''  «ont  parfaitement  inconnus  a  tout  le  monde ,  et  Quatremère 
remarque:  »Le  mot  y^\j^\  est,  si  je  ne  me  trompe ,  une  mauraise  le- 
çon introduite  par  la  négligence  des  copistes.  S'il  m'est  permis  de  ha- 
sarder une  conjecture,  je  crois  qu'il  faut  lire  oLct  et  traduire:  »  comme 
les  crinières  des  cheYauz.""  Cette  correction  est  excellente,  et  si  Qua- 
tremère avait  consulté  les  manuscrits ,  il  aurait  tu  que ,  si  la  dernière 
lettre  du  mot  o|j£^  est  un  peu  indistincte  dans  A. ,  le  man.  R.  porte  au 
contraire  très-lisiblement  ot^l  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  rrai  que 
Janbert,  au  lieu  de  traduire:  »les  crinières  des  cheyaux,"  a  traduit: 
»les  Arabes  du  Douab."  Dans  un  autre  passage  de  la  traduction'), 
on  trouve  ces  paroles  :  »  Entre  cette  ville  (Tarsous)  et  la  frontière  de 
Boum  il  existe  des  montagnes  entrecoupées  de  fossés  {ptlae  Ciliciaé) 
([u'on  dirait  destinés  à  servir  de  lignes  de  défense  aux  deux  provinces," 
atec  cette   note  :    »  Toici  le  texte  de   ce  passage  intéressant  :   ^^  LfJuu 

jJLjuit  ^^  y^\,:5^\S  |»bGlit  ^  x«x^::<  JL>  |>^  Ji  \X=>."     Quatremère 

substitue  jC*jt^X<  à  îCjkaAx^  (ce  qui  peut-être  n'est  qu'une  faute  d'impres« 
sion) ,  et  il  traduit:  »des  montagnes  qui  se  détachent  du  Loccâm ," 
r'est-à-dire ,  de  la  grande  chaîne  du  Taurus.  Si  cette  fois  encore  il  avait 
consulté  les  manuscrits ,  il  aurait  vu  qu'ils  donnent  réellement  la  leçon 
qu'il  propose ,  et  il  aurait  corrigé  une  autre  faute  de  Jaubert ,  qui  donne 


1)  Tom.  n,  p.  438. 

2)  Tom.  II ,  p.  402. 

3)  Tom.  II,  p.   188,  134. 
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^jJUjuIt  9  ce  qai  ne  sîgiiî6er«it  rien  ici ,  ao  lieu  de  ^^Ju^W ,  comme  por- 
tent les  deux  manuscrits  dont  il  s^est  servi.  Toujours  est-il  que  Janbert 
a  considéré  le  nom  du  Tanrns ,  al-Loccâm ,  qui  se  trouTe  sonrent  chez 
Edrisi ,  comme  un  nom  commun ,  auquel  il  a  attribué  »  nous  ne  safons 
comment ,  le  sens  de  fossés.    Dans  la  description  des  poissons  du  Nil , 

on  lit  ches  Edrisi  ')  :  w^-jS?  ^3  Js>y^\  is*''^  ci».^  luU  Laait  J^3^X^ 
j^\  ^jh  ^  jiJuo  Jt  ^t  J^UJt  ^.  Jaubert  traduit  ')  :  »  Enfin  un 
troisième  »  remontant  aussi  le  fleuve ,  et  nommé  es«chanbout  o^LâJt 
[cette  leçon  fautive  ne  se  trouve  dans  aucun  manuscrit ,  comme  on  pent 
le  voir  dans  notre  édition]  :  c'est  une  variété  de  Talose,  si  ce  n'eat 
qu'il  est  plus  petit.  Il  est  de  la  longueur  du  chibir  ^amJ!  ;*'  et  dans 
une  note  il  explique  ce  dernier  mot  de  cette  manière  :  »  Espèce  voisine 
de  la  sardine.''  Malheureusement  ^a^  n'a  jamais  été  la  nom  d'un  pois* 
son  ;    aussi    Quatremère  observe-t-il    avec   raison    qu'il   faut   prononcer 

,    et  traduire  :    >»de  la  longueur  d'un  empan."     Dans  un  autre  en- 

droit  ') ,  l'auteur ,  en  parlant  d'une  idole ,  dit  :  ^{f  «il^  ^ummé  «il  f}\£j 
Uilb  ^L>^ ,  et  Quatremère  remarque  :  »  M.  Jaubert ,  à  l'exemple  da 
traducteur  latin,  a  vu  ici  un  nom  d'homme,  et  traduit:  »on  dit  qne 
c'est  Masakh  ^>^mA  (ou  Masnah  ^JLi^a}/'     Pour  moi ,  je  crois  qu'il  faut 

Ure  ;^s.Mi^  et  traduire:    »fl  fut  métamorphosé. ""     D  est  fort   heuieuz 

que  ce  dieu  Hasakh  ou  Masnah  ait  échappé  jusqu'à  présent  à  l'atten- 
tion des  m3rthologues  ! 

Quatremère,  s'il  l'avait  voulu  et  s'il  s'était  donné  la  peine  de  comparer 
la  tradnctioiv  avec  le  texte,  aurait  pu  facilement  multiplier  ces  remar- 
ques ;  mais  un  examen  attentif  de  ses  deux  articles  nous  a  donné  la  con- 
viction que,  bien  que  dans  d'antres  publications  il  ait  quelquefois  cité 
les  manuscrits  d'Edrisi ,  il  ne  les  a  jamais  consultés  lorsqu'il  rendait 
compte  du  litre  de  Jaubert,    et  c'est  pour  cette  raison  que  son  travail 


1  )  Fii§.  n  •  L  1  de  notre  édîtioB. 

%)  Ton.  I,  p.  38. 

s)  Pii;.  tô>  I.  4  de   notre 
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contient   piasieura  conjectures  superflues  ou  mal  fondées.  ')     Nous   nous 
tenons  con?aincu8  aussi  que ,  s'il  ayait  lu  le  texte  arabe ,  il  n'aurait  pas 


1)  Iloos  donnerons  dans  cette  note  quelques  preuves  de  ce  que  nous  avons  avancé 
dans  le  texte: 

Jaabert,  tom.  I,  p.  57,  en  parlant  de  la  côte  de  Zangnebar  :  »Les  habitants  adorent 
un  tambour  nommé  ar-rahimp  aussi  grand  que  au^it**'  Le  tradacteur  avoue  qu'il  n'a 
pa  détanniner  la  signification  de  ce  dernier  mot,  et  Quatremére  propose  de  lire  «ultl  » 
p«ro«  qa'Idrisi  avait  dit  auparavant  (ohex  Jaubert»  t.  I,  p.  44)  que  les  tortues  marines 
portent,  ehet  les  habitants  de  Berbera ,  le  nom  de  aJLI!  ;  il  traduit  par  conséquent  : 
»  aoan  grand  que  la  carapace  d'une  tortue  marine."  Cette  conjecture ,  il  faut  bien  le 
dire ,  est  malheureuse  en  tout  point.  En  premier  lieu ,  la  leçon  luJLit  »  là  où  il  s'agit  des 
tortues  marines ,  ne  se  trouve  dans  aucun-  man.  ;  ce  n'est  rien  autre  chose  qu'une  faute 
de  Jaubert.  Le  man.  A. ,  qu'il  a  cru  copier ,  porte  luil  >  les  trois  autres  donnent 
j^MN^I.     En  second  lieu  ,  ce  mot  désigne ,  non  pas  la  carapace  d'une  tortue ,  mais  les  tor- 

toee  marines  eUes-mémes  {jMJs:  ,<^^**^^  '^.j^^^  sJ^^-^L^Jt  ^y^  {j^  ^jA^^o  yk^t 
Km^aJI).  Peut-on  admettre ,  enfin ,  qu'Edrisî ,  voulant  indiquer  la  grandeur  d'un  tambonr , 
M  soit  servi  d'un  mot  barbare,  qu'il  avait  mentionné  dans  un  antre  endroit,  il  est  vrai, 
naais  qoi  au  reste  était  inoonnn  à  ses  leeteurs  et  que  probablement  ils  avaient  déji  ou- 
blié? Quant  an  passage  où  il  est  question  du  tambour»  noos  devons  remarquer  que  la 
ieçoD  donnée  par  Janbert  ne  se  trouve  non  plus  dans  aucun  manuscrit.     D.  omet  le  mot» 

A.  porte  iûuJt  (tie) ,  B.  et  C.  donnent  îLJUJt  >  et  ce  mot  »  qu'il  faut  prononcer  XjOJt 

oo  AaaaJ)  ,  est  le  véritable.    Il  est  vrai  qu'il  manque  dans  nos  dictionnaires  ,  mais  il  signi- 

6e  «n  iomuau.      Alcala  donne  botta    ou    àutia ,    au    plur.  batiti  ou  butiU  sous  bota  de 
,  sous  candiota  vasija  de  Candia  et  sous  cuba  para  vino  s  chez  Dombay  »  p.  101 ,  on 


treave  :  doUmm  magnum  'tJJa  ;   Boothor  et  Berggren  ont    Kaa^  sous  ttmnêou  ;  le  nictiou- 

€t  m    ^    ^  ^ 

naire  beriière  lumneau)  a  la  forme  berbértsée  i-;:--  _"  -  ''<  •    et  on  lit  chez  Vohammed  el- 


(y^foge  au  Ouaddy,  trad«  par  Perron»  p.  62):  •Batyihf  c'est-à-dire»  en  oua- 
dawi  »  baqnet  de  bois  assez  profond  »  de  forme  carré  long ,  ayant  à  chaque  côté  le  pins 
éloigné  denx  trous  en  guise  d'anses  ou  d'oreilles»  munies  chacune  d'une  chaîne."  Bean- 
oovp  d'antres  langues  ont  le  même  mot  pour  indiquer  un  vase  qui  contient  des  liquides» 
Miê  en  mm   houUilhf    oomme  l'a    déjà  observé  H.  Diet    (Etymol,   WSrterbuch    dêr 

Sprachên  »  p.  66) ,    qui  cependant   n'a  pas  comparé  l'arabe.     Dans  cette  dernière 

s- 
langue  on  trouve  Kuj  9    «»  9oe  on  tins  hoiie    de    cuir   dont  on  $0  sort  pour  transportor 

U9  Hquidêo  (comparez  Lyon»    Travols  in  Northern  JJHea  ^    p.  157;    Barth  »  Rouen  ^  I» 

p.  402)»  mais  aussi  une  crucko ,  uno  boutoillo  (Bombay»  p.  98  »  Berggren  sous  boutoiUo, 

lareel    sous  boutoillo  et  sous  cruche)  ^    et  une    tonne,    de  même  que.Kjûû»    car  Marcel 
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dit  que    »le  traducteur  a    surmonté    arec    bonheur    les  graves  obstacle? 
que  présentait  la  description  de  la  grande  mosquée  de  Cordoue/^  car  c'est 


sv  ^  »y  ^  m»  <•«•> 


donne  sous  tonne:  iuû>  îCaj  »  *»^f  ^^^  «^  KaIoj.     Les  paroles  d*£drisi  :  ...^Juju  ^» 

xJLiL^  jt^  JvaI?  j^AXâc  |ft^^jit^  j^jç^yt,  signifient  par  conséquent:  «Les  habi- 
tants adorent  un  tambour  »  aussi  (^nd  qu'une  tonne,  et  nommé  ar^eu^im,"  Nous  ob- 
servons encore  que  la  leçon  ^xdJI  »  aToc  le  dj(m,  se  trouve  dans  trois  man. ,  tandis  que 
,A>-jy ,  arec  le  Jka ,  ne  se  trouve  que  dans  un  man.  d'Oxford  (D.)  ,  dont  Janbert  n'a  pas 
fiùt  usage. 

Jaubert,  t,  I,  p.  169:  »Le  troisième  derdour  [gouffre,  mais  il  faut  prononcer  dor- 
dour]  est  situé  à  l'extrémité  de  la  Chine,  entre  Siraf  oi.A4M  et  Hascat-Seîf  ben-£ssaffkf 
olÂAûJt  ^J  wÀAAw  Jaiw^»  ▼ers  un  cap  qui  s'avance  dans  le  mer  et  qui  se  termine 
par  une  petite  ile."  Ce  passage  est  sans  doute  bien  étrange ,  puisque  l'auteur  semble 
placer  l'extrémité  de  la  Chine  dans  le  golfe  Persique ,  et  Quatremôre  observe  ceci  :  j»  Il 
est  évident  que ,  dans  ce  passage  p  il  ne  saurait  être  question  de  la  Chine  proprement 
dite  [p]  ;  ainsi  on  peut  prononcer  que  le  texte  est  ici  altéré.  Je  lis  «.Âjyo  O^iu  »  et  je 
traduis  :  à  festrémité  de  Mimm,  Et ,  en  effet ,  il  existe  une  ville  appelée  Minau  ou 
Minah ,  située  &  l'extrémité  orientale  du  golfe  Persique ,  et  qui  se  trouve  placée  dans 
une  position  intermédiaire  entre  la  ville  de  Siraf  et  celle  de  Maskat."  Si  Quatremère  avait 
seulement  jeté  un  coup  d'œil  sur  le  texte ,  il  n'aurait  pas  écrit  cette  remarque ,  et  il  se 
serait  aperçu  à  l'instant  même  que  Jaubert  a  fait  dire  un  non-sens  à  son  auteur ,  parce 
qu'il  a  omis  une  oopulatlve.     Le  texte  porte  :   .  ^\    ^^  y^    L^JU   O^JLaJI    j»s>  jJL 

^jjJuo  ^jsij^  ^b^3  r^'t^^'  ^^  traitant  du  golfe  Persique ,  Edrfsi  parle  d'un  gouffre 
qui  s'y  trouve  ;  à  cette  occasion  il  mentionne  deux  autres  gouffres ,  dont  le  dernier  est 
situé  à  l'extrémité  de  la  Chine  ;  puis,  revenant  à  la  description  du  golfe  Persique,  il  dit: 
»£t  entre  Sirâi  et  Hascat  se  trouve  Sif  d'Ibn-aç-Çafiilc  [dans  le  Marâcid^  t,  II,  p.  79, 
8if  des  Benou-Çaffir]  ,  qui  est  un  cap"  etc. 

Jaubert,  t.  I ,  p.  386.  La  chaîne  de  montagnes  que  les  Grecs  et  les  Latins  désignè- 
rent par  le  nom  de  Taurus  est  appelée  ici-^iX!!.  Quatremère  observe  avec  raison  qu'il 
faut  lire  ^iXUt ,  al-Loccâm  ;  mais  cette  leçon  se  trouve  dans  tous  les  man.;  c'est  de 
nouveau  une  faute  du  traducteur. 

Jaubert,  t.  I,  p.  888.  Quatremère  remarque:  »I1  est  fait  mention  ici  d'un  lieu  ap- 
pelé Asan  qLm^,  ou,  comme  on  lit  plus  bas  (t.  I,  p.  841),  Ghasan  ^Lm^.  Le  tra- 
ducteur fait  observer  qu'un  des  manuscrits  offï-e  le  mot  Aman  ^Uc  ;  et  je  n'hésite  pas 
à  adopter  cette  leçon.  En  effet,  tel  est  le  nom  par  lequel  les  Arabes  désignent  encore 
aujourd'hui  les  ruines  de  l'antique  capitale  des  Ammonites;  et  plus  bas  (p.  840),  en 
effet,    la  même  ville    est   désignée  par  le   nom  de  Amman  imUx."   Cette  observation  est 
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jostement  dans  ce  morceau ,  qui  est  réellement  très-difficile,  que  nous 
arons  cru  deroir  apporter  le  plus  de  changements  à  la  traduction  de 
Jaobert. 

£n  général  le  trarail  de  Jaubert,  nous  sommes  bien  forcés  de  le  dire, 
est  soQYent   fait  ayec   une  nonchalance  vraiment    incroyable.      Les  mots 


tiés-JQSle  ;  nous  y  ijoatons  seolement  qae ,  dans  le  premier  passage ,  les  deux  man.  de 
Puis  portent  réellement  -J >^ ,  de  même  que  ceux  d'Oxford ,  et  que ,  dans  le  second 
(qui  Bumque  dans  A.)  ,  B.  »  C.  et  D.  ont  aussi  i^Uis*  Ici  il  ne  s'agît  donc  que  d'une 
fiiote  de  Jaobert ,  et  Qoatremère ,  s'il  avait  consulté  les  man, ,  n'aurait  pas  eu  besoin 
d'ïTinoer  une  conjecture. 

Jaobert,  t,  I,  p.  857.  »A  quatre  milles  au  midi  de  Tripoli,  est  un  retranchement 
qui  fat  construit  par  Ebn-Mikhall  le  Franc  _,^  J^^t  Ji^uSU^  ^i  ,  et  an  moyen  du- 
quel il  s'empara  de  la  ville."  Qoatremère  pense  qu'au  lieu  de  Juç5Wf  il  iaut  lire 
JtA^Luw  Sindjilf  et  reconnaitre  ici  le  fort  que  Bertrand ,  fils  de  Baymond ,  comte  de 
Toulouse  et  de  Saint-Gilles,  fit  élever  pour  resserrer  la  ville  de  Tripoli  et  bâter  la  prise 
de  cette  pkoe,  que  les  chrétiens  tenaient  bloquée  depuis  dix  ans.  Le  fait  est  que  la 
ntaviise  leçon ,  donnée  par  Jaubert ,  ne  se  trouve  dans  aucun  man.  ;  A.  porte  «^«-^t 
4)kAiEU^  [tie)  f  B.  JkA:5\Â4d  ^\  ;  c'est  ainsi  qu'il  Iaut  lire ,  et  il  est  laoile  de  reconnai- 
tre dans  A*  k  trace  de  cette  leçon.  C'est  donc  à  tort  que  Quatremère  a  attribué  cette 
£ute ,  »  soit  à  l'auteur  arabe  lui-même ,  soit  aux  copistes  ";  c'est  encore  une  faute  du 
traducteur. 

Jaubert,  t.  II,  p.  69.  Edrisi  dit  ici,  selon  le  man.  A.,  que  tout  le  bois  de  la  mos- 
quée de  Gordoue  provient  des  pins  de  Tortoie ,  ^MyhJai\  «i^JuiaJt  _tiAjwc  ^  »  et 
cette  leçon  est  bonne ,  car  auparavant  l'auteur  avait  fait  l'éloge  de  ces  pins.  Cependant 
Jaobert  Ta  rejetée  dans  une  note,  en  disant  que  la  vraie  leçon  est  celle  du  man.  B., 
à  savoir  (^y*oJai\  »  qu'il  traduit  :  »  de  Tarsous  ";  en  outre  il  a  altéré  le  mot  iMt<AAfi 
des  man.  en  faisant  imprimer  -■  >Ar-  Quatremére  croit  devoir  lire  (jioyofèi^  ou  lien  ^^ 
{jcyoJai\ ,  et  traduit  :  »  des  pins  fortement  assujettis."  Cette  coiyecture  est  loin  d'être 
heureuse ,  et  le  {joyoJai\  de  Jaubert  ne  se  trouve  dans  aucun  man. ,  la  leçon  de  B. 
^Bt  ^M»^M^hn. 

Jaobert,  t.  H,  p.  181.  Le  fleuve  qui  coule  prés  d'Antioche  est  nommé  ici  Jpb.'^il  , 
et  Quatremére  observe  :  »  Il  s'est  glissé  ici  une  petite  erreur ,  qui  a  peut-être  été  oom- 
aûse  par  l'auteur  lui-même.  Au  lieu  de  JhliJ^U  il  <ant  lire  ^."^t  (rOronte)."  U 
frote  est  de  Jaubert  ;  les  man.  A.  et  B.  portent  J^^  "S^ ,  et  le  point  qui  n'est  pas  à  sa 
place,  est  sans  doute  une  erreur  des  copistes. 

Eo  concluant  cette  note  déjà  trop  longue,  nous  observons  encore  que  Quatremére  a 
chingé  mal  à  propos  la  leçon  Kllax^  qui  se  trouve  cbei  Jaubert ,  t.  I ,  p.  888  ,  et  qui 
est  oonfinnée  par  les  deux  man.  d'Oxford,  et  la  leçon  B;tj^,  t.  II,  p.  47. 
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les  plus  ordinaires  semblent  avoir  été  inconnus  au  traducteur.  Quand 
il  trouve  dans  son  texte  le  mot  cheval  on  à  cheval  ^  ^^  ou  ^^1  ^^, 
il  traduit  trône ,  ou  en  suivant  ses  bords  '}  ;  quand  il  rencontre  le  mot 
blé ,  ^^  9  il  traduit  charbon  ^).  Faute  d'un  peu  d'attention  ,  il  com- 
met les  fautes  les  plus  singulières.  Il  écrit,  par  exemple^):  »puis  au 
fort  de  Meradouba^  où  est  la  station/'   quand  le  texte  porte:  ^t  L^ 

JjÀ4.it  &j^  ûiyo  viy^^^»  »puis  au  fort  de  Morâd,  où  est  la  station."  Mo- 
ràd,  aujourd'hiti  Horatalla,  est  assez  connu  ;  mais  il  est  difficile  de  le 
reconnaître  dans  Heradouba ,  et  Ton  voit  que  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  la 
moindre  faute  dans  les  manuscrits ,    le  traducteur  a  lu  deux  fois  les  let- 

très  ffj^.     Ailleurs  *)    il  dit  dans  une  note  :    »Le  man.  A.  porte  d^l  ^ 

AA^yJ!  ^r^  ur^j^  >  »aux  premiers  feuillets  du  vent  oriental."  Si  le 
man.  A.  présentait  réellement  un  contre-sens  si  ridicule ,  il  eût  été  su- 
perflu de  le  remarquer  ;  mais  il  porte  (j^*;!-^  comme  les  autres ,  et  ce 
mot  signifie  souffle  ^).  A  chaque  instant  Jaubert  fait  dire  à  son  auteur 
le  contraire  de  ce  qu'il  dit  réellement.  Il  écrit  ")  :  »  dépourvue  d'eau 
douce*'*  quand  l'auteur  dit  qu'il  y  en  a  beaucoup,  et  quand  Edrisi  af- 
firme que  y  dans  un  certain  endroit ,  il  y  a  peu  d'eau ,  Jaubert  lui  fait 
dire  qu'elle  y  est  abondante  ^).  Ailleurs  ^)  il  traduit  :  »  ils  sont  braves 
et  enclins  à  combattre  leurs  voisins ,  auxquels  ils  portent  envie  »  et  qu'ils 
cherchent 9  par  force  ou  par  ruse,  à  réduire  en  captivité  ;"  mais  quand 
on  consulte  le  texte,  on  voit  qu'Eçlrîsi  accuse  les  voisins  de  tout  cela. 
Sans  un  autre  endroit  ®)  Edrisi  dit  que,  lorsque  Mahdia  fut  prise  par 
Roger,  Hasan  y  régnait,  et  Jaubert  traduit:  »  Mahdia  avait  (ancienne* 
ment)  été  prise  par  Hasan." 

Toici  encore  quelques  autres  échantillons  de    la^  manière   dont  Jaubert 

m 

a  traduit  son  auteur  : 


1)  Tom.  I,  p.  16,  t.  II  ,  p.  7;  p.  v>  I.  4,  et  p.  ni  de  notre  éditioii. 

2)  Tom.  n  P*  S69;  p.  M,  I.  4  a  f.  de  notre  édition. 
8}  Tom.  II,  p.  67  ;  p.  Y*y  de  notre  édition. 

4)  Tom.  II,  p.  27. 

5)  Yoyet  notre  Glossaire. 

e)  Tom.  I,  p.  118;  p.  n>  I-  1  de  notre  édition. 

7)  Tom.  I,  p.  860;  p.  \U,  1.  6  a  f.  de  notre  édition. 

8)  Tom.  I,  p.  119;  p.  f«,  1.  5  a  f.  de  notre  édition. 

9)  Pog.  («1,  I.  5  de  notre  édition;  Jaubert,  t.  I,  p.  258. 
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ToiD.  I»  p.  17.  On  lit  ici  qae  les  officiers  du  prince  de  Ghana  se 
rendent  tons  les  matins  à  chefal  au  château  de  leur  souTcrain ,  »  chacun 
portant  sur  sa  tête  un  tambour  dont  il  bat/'  Voilà ,  à  coup  sûr ,  un 
spectacle  bien  bizarre ,  et  ces  tambours  que  les  officiers  portaient  sur  la 
tête  et  dont  ils  battaient»  doiyent  leur  avoir  causé  une  violente  migraine  ; 

mais  quand  on  consulte  le  texte ,  qui  porte  :  vy^  J^  ^^^  ^^  vV^> 
a>^\j  |^^>  on  voit  que  &^tp  ^£  se  rapporte  aux  tambours  et  non  pas 
aux  officiers  ;  que  par  conséquent  ces  derniers  ne  portaient  pas  leurs 
tambours  sur  leur  tête ,  et  quMl  faut  rayer  ces  mots  dans  la  traduction. 

Tom.  I,  p.  19.  »£]le  n'est  pas  dans  un  état  florissant  ni  prospère.'* 
Le  texte  dit  :  »  Elle  n'a  ni  mur  ni  enclos  /'  8.A^i>  *i^   .ym  LfJ  (jmuJ* 

Tom.  \y  p.  24.  »Ce  sont  les  coureurs  les  plus  agiles  d'entre  les 
noirs."      Dans  le   texte    on  lit  au  contraire:    »Ce  sont  les  hommes  les 

plus  galeux  d'entre  les  noirs»"  Ljj>  ^C>yM^\  yS\  *^».  Probablement 
Janbert  a  lu  Lj^»,  de  \Sy=>^f  courir,  mais  il  aurait  dû  savoir  que  y^t 
uy>  ne  peut  pas  se  dire. 

Tom.  I,  p.  25.  »  Les  femmes  y  sont  d'une  beauté  ravissante  (littéra- 
lement ,  de  phénix)."  Le  texte  porte  Uuli  JU:>  ,  et  tous  les  arabisants 
connaissent  cet  adjectif  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  phénix.  Jau- 
bert  aurait«il  lu  olili  et  aurait- il  cru  que   ce  mot  signifie  phénix? 

Tom.  If  p.  32.  Jaubert  traduit:  »une  espèce  de  poisson  appelée  sar/ 
vjyo  ,*^  ce  qu'il  explique  dans  une  note  de  cette  manière  :  »  sparus  sarba 
(espèce  de  sargue)."  D'après  cela  ,  on  serait  tenté  de  croire  que  la 
signification  de  ce  mot  v^^  est  certaine.  Il  n'en  est  rien  pourtant  : 
le  mot  kJ.^  ne  désigne  jamais  une  espèce  de  poisson  ;  .  Jaubert ,  qui 
raffirme  hardiment ,    ne  l'a  trouvé  nulle  part ,    et  quand  on  consulte  le 

texte,  on  voit  qu'il  porte:  »  une  espèce  de  poisson  à  coquille  ^^'^  {^i\X*o  «J. 
L'auteur  donne  immédiatement  après  le  nom  de  ce  poisson  ;  c'est  dalî" 
nas  (tellioe). 

Tom.  I ,  p.  202.  Ptolémée  le  Claudien  ,  ^J^l'i'liit ,  est  devenu  ici 
Ptolémée  de  Peluse.  Il  paraît  donc  que  Jaubert  a  lu  ^_53^'i?  et  qu'il 
a  cru  que  *3^t  signifie  Peluse, 

Tom.  I,  p.  203.  »  Autrement  appelé  ibou-Zenana  le  Moghrebin." 
Le  texte  dit:  »I1  est  le  père  de  toutes  les  tribus  zenâtiennes  du  Maghrib/' 
c'est  de  lai  que  descendent  toutes  ces  tribus. 
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Tom.  I,  p.  206.  On  lit  ici- qu'une  ville  située  sur  les  confins  du  ter- 
ritoire des  Berbères  et  de  celui  des  nègres ,  porte  un  nom  berbère  et  un 
nom  génois.  Jaubert  lui-même  ajoute  dans  une  note  le  terme  arabe 
îLi^LL^Jb ,  et  il  aurait  dû  comprendre  »  ce  semble ,  qu'il  s'agit  de  la 
langue  de  la  Guinée. 

Tom.  I,  p.  264.  »0n  y  trouve  (facilement)  des  compagnons  de 
voyage/'      Le  texte  porte  vJiât^  L^^,   »on  y  trouve  les  commodités  de 

la  vie."     On  voit  que  Jaubert,  au  lieu  de  prononcer  oiàt^ ,  a  prononcé 

\Jà\jik ,  qui  signifie  réellement  compagnon  ;  mais  comme  c'est  un  singu- 
lier, il  aurait  dû  traduire:  »on  y  trouve  un  seul  compagnon,"  ce  qui, 
à  coup  sûr,  donne  un  sens  assez  ridicule. 

Tdm.  I,  p.  270.  »Peuplés  en  certains  endroits  de  Musulmans  non 
mêlés  (avec  d'autres  races)."      Le  texte  dit  tout  autre  chose ,  à  savoir  : 

Q^cyU^  q^^JLmm^  ûLo:  |»ji  o^l^^  (^  '^  r*^^  '  ^^^"  divers  endroits  on 
y  rencontre  des  hommes  pieux ,  dévots  et  qui  vivent  dans  la  solitude ," 
c'est-i-dire ,  des  hermites. 

Tom.  I,  p.  287.     Barca    »est   située  sur  une  côte  stérile."     Ceci  est 

la  traduction  des  paroles  d'Edrisi  :  '^jj^=Vi  kj^  ^^^  %  ^^  signifient:  »elle 
unit  le  commerce  par  terre  au  commerce  maritime." 

Tom.  II,  p.  25.  £n  parlant  du  miroir  de  la  reine  Merida:  »0n 
dit  qu'il  avait  été  fabriqué  par  (ordre  de)  Merida  pour  correspondre 
avec  la  femme  d'Alexandre,  qui  exerçait  ses  talents  dans  le  phare  d'A- 
lexandrie." Nous  ne  comprenons  pas  comment  une  reine  qui  vivait  en 
Espagne  pouvait  correspondre ,  au  moyen  d'un  miroir ,  avec  une  dame 
qui  se  trouvait  à  Alexandrie.  Aussi  le  texte  n'en  dit  rien  ;  on  y  lit  que 
Merida  avait   fait  fabriquer  ce  miroir  »à  l'imitation  de  celui  qu'Âlexan- 

dre  avait  fait  fabriquer  dans  le  phare  d'Alexandrie ,"  ^ô  hI^.^  «j  _/L5^ 
M^cXÂ^^^t  ^LLo  ^  L^juuo  ^xJt  ^^yil^  On  voit  bien  que  Jaubert  a  eu 
le  malheur   de  prononcer  v^jA,  femme,    au   lieu  de  Bt^,   miroir;  mais 

ce  qui  est   plus  difficile  à   comprendre ,    c'est   qu'il    a  traduit   le    verbe 

^^As*» ,  imiter ,  par  correspondre  ,  et  \^mX*o  ^^f ,  qu'il  avait  fait  fa- 
briquer  f  par  qui  exerçait  ses  talents. 

C'est  surtout  dans  les  noms  propres  que  la  traduction  de  Jaubert  est 
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extrêmement  défectueuse.  Il  est  fort  singulier  ^  par  exemple ,  qu^l  n^ait 
pas  connu  le  sens  du  mot  |%ilUt  >  »les  hommes  au  yoile»  les  AlmoraYi- 
des,^^  qu^it  a  pris  pour  un  nom  d^homme.  Ainsi,  quand  Edrisî  dit 
qu'une  rille  fut  fondée  par  un  émir  »sur  Tordre  du  prince  Almoravide," 

2U\  j4^  ^,    Jaubert,    qui   prononce  jJi   au  lieu  de    jJi ,    traduit: 

»  Cette  ville  fut  fondée  par  un  émir  qui  vivait  antérieurement  à  el-Mo- 
letsem/^  ')  La  même  bévue  se  trouve  dans  un  autre  endroit  ^) ,  et  Jau- 
bert ne  semble  avoir  découvert  qu'assez  tard  le  véritable  sens  de  ce 
terme.  Ailleurs  ')  il  traduit:  »un  chef  nommé  Belac/'  an  lieu  de 
»ie  prince  de  Bilâc /'  car  Bilâc  est  le  nom  d'un  pays.  Ici  il  a  donc 
pris 

Le  nom  d'an  port  pour  un  nom  d'homme. 

Mais  ce  ne  sont  que  des  péchés  véniels  ;  ce  qui  est  plus  grave ,  c  est 
que  le  traducteur ,  dans  un  grand  nombre  d'endroits ,  n'a  pas  su  distin- 
guer les  noms  propres  des  noms  communs  ou  des  verbes.  Il  écrit ,  par 
exemple*):  »Abou-Kerb  el-Haïri,  dont  il  sera  question  ci-ap^ès ," 
quand  le  texte  porte  :  »  Abou-Carib  al-Himyari ,  le  Dzou-'l-Carnain 
dont  Tobba'  fait  mention  dans  ses  poésies  ,"   ^3  ^J>^  Kjjà*^^  Vj^^  ^^ 

yLi  ^  f^  «jÊsi  (^Jd!  i^^J^^*  Jaubert  a  vu  «^'  ;  il  a  cru  que 
c'était  un  verbe  {suivre) ,  et  il  a  fait  de  ce  nom  propre  et^après  ;  puis  » 
comme  les  mots:  »dans  ses  poésies/'  ne  s'accordaient  pas  avec  ce  ci" 
après  y  il  les  a  omis.  A  la  même  page  il  a  fait ,  pour  la  seconde  fois , 
la  même  bévue.  Le  texte  dit  :  »  On  rapporte  que  celui  qui  la  fit  élever 
(qui  fit  élever  la  colonne)  ,  à  savoir  Tobba'  Dzou-'l-marâtsid  ^  mourut 
dans  cette  ile^  et  que  son  tombeau  s'y  trouve;"  mais  Jaubert  traduit: 
»0n  dit  que  celui  qui  la  fit  élever  y  mourut ,  et  que  ses  héritiers 
lui  élevèrent  un  tombeau^  Ces  héritiers  proviennent ,  à  ce  qu'il 
parait ,  '  du  nom  propre  Dzou-'l-marâtsid  {y^\j^  y^  dans  A. ,  y^tiAw*  ^3 
dans  B.)  ,  et  probablement  Jaubert  a  pensé  au  verbe  \ùjj^ ,  hériter. 
Quant  au  nom  propre  Tobba* ,    il   a  été  omis  ;  pensant  toujours  à  m*  , 


1)  Tom«  I,  p.  287. 

2)  Tom.  I ,  p.   189  ,  dern.  1. 
s)  Tom.  I,  p.  25. 

4)  Tom.  I ,  p.   106. 
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êuiwe ,  le  tradactenr  semble  avoir  été  d^avis  que  ce  mot  était  superflu. 
Plu»  loin  >)  on  lit  chez  Jaubert:  »0n  y  trouve  le  lacca  (sorte  de  plante 
dont  le  suc  sert  à  teindre  le  maroquin)/*     Malheureusement  le  texte  dit: 

»  C^est  là  que  se  trouve  le  port  qui  s'appelle  Locca  /'   îUU  {jy^  k6\JP^ 

SJb^UJt.  Ici  il  a  donc  pris  le  nom  d^un  port*  non  pas  pour  un  nom 
d'homme,  mais  pour  le  nom  d'une  plante,  ce  qui  ne  vaut  pas  mieux. 
.  Le  nombre  des  verbes  et  des  noms  communs»  dont  Jaubert  a  fait  des 
noms  propres ,  est  fort  considérable  ;  nous  n'en  mentionnerons  qu'un  pe- 
tit nombre.  99 Valence»"  lit-on  chez  Jaubert^)»  »est  située  à  trois  mil- 
les ou  environ  de  la  mer  où  l'cm  parvient  en  suivant  le  cours  d'un  fleuve 

qui  se  nomme  Djar  ^L>  (Guadalaviar)."     Le  texte  dit:  ^L>  ^  ^  ^^  , 

ce  qui  signifie ,  comme  tout  le  monde  sait  :  une  rivière  qui  coule  tou- 
jours, où  il  y  a  toujours  de  l'eau.  Ainsi  Jaubert  "a  pris  ici  un  participe 
pour  un  nom  propre.  Quant  au  Guadalaviar,  son  nom,  en  arabe,  est 
{j^mA. }^\  ^^t^iJt,  Ici  rivière  blanche;  mais  il  faut  observer  que,  chez 
Edrisi,  c^est  le  nom  de  la  Segura ,  c'est-à-dire ,  de  la  rivière  qui  coule  a 
Orihuela  et  à  Murcie.  Dans  un  autre  endroit  on  trouve  chez  Jaubert  ')  : 
»La  montagne  dite  Ferhan  Mara.'*     Le  nom  de  la  montagne  est  Ferhân; 

mais  le  second  mot,  LU,  est  le  participe  du  verbe  ^,  comme  on  pourra 
s^en  convaincre  en  consultant  notre  texte ^).  Ailleurs  Jaubert  écrit'}: 
»Au  nombre  de  ces  villages  sont  ceux  de  Meïda  «wXa4,  de  Djenbié'^  etc. 
Aucun  manuscrit  ne  donne  «lXa^  ;  ils  portent  tous  s^ ,  et  ^^\  «J^  ^^ 
jCaaaJL:^-  ^^HH^  signifie:  DG^est  de  ces  villages  que  la  ville  de  Djonbaita 
tire  ses  provisions."  On  voit  donc  que  Jaubert  a  fait  du  substantif  pro* 
visions  le  village  de  Meïda,  qui  n'a  jamais  existé.  Plus  loin  ^)  la  tra- 
duction porte:  »L'itinéraire  de  Timadi  (^«>Uaj  à  Baghaï  et  à  Almasilaest 
tel  que  nous  l'avons  indiqué."  Ce  Timadi  n'est  rien  autre  chpse  que 
l'aoriste  d'un  verbe;  ^^oUaj  UbiaJt,  comme  portent  tous  les  manuscrits  ; 


1)  Tom.  I ,  p.   123. 
3)  Tom.  II,  p.  86. 

3)  Tom.  I,  p.  229. 

4)  Pag.  A^,  l.  8. 
6)  Tom.  I ,  p.  38. 
6)  Tom.  I ,  p.  271. 
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»de  Bàghày  la  route  se  continue  jusqu'à  eUMasila/'  Dans  un  autre 
endroit  '}  ou  trouve  :  »  Chacun  se  met  à  Tœuvre  dans  la  portion  de  sa- 
ble qu'il  a  reconnue»  prend  ce  sable  et  le  transporte  a  Nedjibé  ju^l^/' 

Le  texte  dit  «^aa^  l$-^»  ^^^^^  ^^^  chameau/'  de  sorte  que  son  cha- 

tneau  est  devenu  le  nom  propre  Nedjibé.  Plus  loin  ^}  Jaubert  écrit  : 
»Ses  princes,  connus  sous  la  dénomination  d'Olou  Abas  [jL^\  yJ^%\  (les 
Abazes)/*  Mais  le  texte  porte:  ^(  ^y^-^  KjuU^  sXjsX^  {jk^  \ji^\  ^^^  » 
et  les  mots  que  Jaubert  a  traduits  par  Olou  jébas,  signifient:  très" 
courageux;  j»ses  princes  sont  très-courageux/'  Enfin  Edrîsi  dit,  après 
avoir  nommé  deux  villes  de  Tile  de  Chypre  :  qUâ^£>  qUâ,}wX^  U^UHl^^  , 
»  toutes  les  deux  sont  des  villes  agréables/'  Jaubert  a  vu  dans  ce  /ok- 
ies  les  deux  une  troisième  ville,  que  par  conséquent  il  nomme  Kalia^). 
Nous  regrettons  d'avoir  été  dans  la  nécessité  de  faire  ces  remarques. 
Jaubert,  nous  aimons  à  le  croire,  était,  sou^  beaucoup  de  rapports,  un 
homme  estimable,  et  nous  aurions  mieux  aimé  faire  son  éloge  que  de  le 
critiquer.  Mais  c'était  pour  nous  un  devoir  indispensable ,  car  si  le  livre 
dont  il  s'agit  a  fait  avancer  les  études  géographiques,  il  a  aussi  répandu 
une  foule  d'erreurs,  et  si  l'on  ne  s'en  défie  pas,  il  pourra  en  répandre 
encore  bien  d'autres.  Les  fautes  du  traducteur  ont  été  attribuées  aux 
copistes  des  manuscrits,  ou  à  Edrisi  lui-même.  Ainsi  M.  Simonet*)  a 
écrit  une  note  pour  prouver  que,  dans  un  passage  de  notre  géographe^), 
un  nom  propre  doit  être  lu  ^i-^J»  et  non  pas  jC^.L.:^\^;  mais  la  bonne 
leçon  se  trouve  dans  tous  les  manuscrits,  et  iûl^j  n'est  qu'une  faute  de 
Jaubert.  Ailleurs  le  traducteur  fait  dire  à  Edrisi,  d'abord- que  la  for- 
teresse de  Tera  est  située  sur  une  montagne,  ensuite  qu'elle  est  située 
dans  un  vallon").  M.  Simonet'^)  a  remarqué  cette  contradiction  et  l'a 
attribuée  a  Edrisi  lui-même.  Le  fait  est  qu'Edrisi  ne  se  contredit  pas; 
il  dit  dans  les  deux  endroits  que  Yera  se  trouve  sur  une  montagne,  mais 


1}  Tom.  I,  p.  41. 
2}  Tmi.  II ,  p.  89S. 
3}  ToB.lI,  p.  ]^80. 

4)  DêtcHpcUm  del  reino  de  Granada ,  p.  07. 
d]  Pag.  Ivf  f  dern.  1.  de  notre  édition, 
a)  Tom.  II,  p.  40  et  48. 
7)  Detcripcion  etc.,  p.  112. 
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dans  le  second  passage,  Jaubert  n^a  pas  compris  le  mot  îLàL»,  qui  ne 
signifie  pas  vallon  ^m^Lis  rocher^).  U  y  a  plus:  plusieurs  sayants  ont  ré- 
pété quelques-unes  des  bévues  les  plus  étranges  de  Jaubert.  Ainsi  on  lit 
dans  sa  traduction  ^)  qu'Âlmérie  est  bâtie  sur  deux  collines ,  et  que 
»  sur  la  première  est  le  château  si  connu  sous  le  nom  de  Hissana  JuLia>/^ 
Cependant  on  ne  trouye  nulle  part  que  ce  château  portait  ce  nom ,  et 
Jaubert  a  pris ,  comme  cela  lui  est  arrivé  tant  de  fois ,  un  nom  appella- 
tif  pour  un  nom  propre.  Le  texte  dit:  îuUa^^Jb  6,^.f<â^l  4"  :  '"^  *^  '^'^ 
château  de  la  ville ,  renommé  par  sa  forte  position  ^)''  La  bévue ,  comme 
on  voit,  est  assez  lourde;  cependant  M.  Simonet  écrit  à  deux  reprises^) 
que  le  château  d^Almérie  s^appelait  al-Hiçâna.  Dans  la  description  de  la 
mosquée  de  Cordoue,  Jaubert')  fait  dire  à  son  auteur:  »  Au-dessus  da 
sanctuaire  est  une  coupole  /^  et  M.  de  Schack  ")  dit  la  même  chose  d'après 
Edrisi;  mais  le  texte  porte:    »Au  fond  du  sanctuaire  est  un  réservoir/' 

âûka:>  v^Vj^uJt  (j^t^  _JLfi^.  Parfois  on  retrouve  les  bévues  de  Jaubert 
même  sur  les  cartes.  Ainsi  il  donne  °)  un  nom  propre  Beïdha-Djoun , 
et  ce  nom  se  trouve,  d'après  Edrisi,  sur  la  carte  de  M.  Kiepert;  mais 
on  n'a  qu'a  jeter  les  yeux  sur  le  texte  ^)  pour  se  convaincre  que  le  nom 
propre  est  al-Baidhâ,  et  que  l'autre  mot,  djoun,  est  un  nom  commun, 
golfe  f  qui  n'a  rien  à  faire  avec  ce  nom  propre.  Daqs  un  autre  endroit, 
on  lit  chez  Jaubert '^)  :  »  Celui  qui  veut  se  rendre  à  Médine  prend  d'abord 
par  Dhat  el  lémin  ^^ja^^J)  otô ,  puis  par"  etc.  Le  texte  porte:  ^^^ 
gj{  ,^1  ^^^A^t  o!vJ  ^U  JCv.JuJi  ,^1  ^M^Jt  J\j\ ,  c'est-à-dire  :  »  Celui 


1)  Voyex  notre  Glossaire. 

2)  Tom.  II ,  p.  44. 

s)  Comparez  ,  p.  e. ,  p.  )v1 ,  1.  8  a  f.  de  notre  édition. 
é)  DescripetoA  eic,  p.  99,  ICI. 

5)  Tom.  II,  jp.  61. 

6)  Poésie  und  Kunst  dêr  Araher  in  Spanien  und  Sicilien  ^  t.  II,  p.  190:  »  Der  Uaopt- 
mihrab ,  der  uach  oken  in  eine  riesigo  Harmormuschel  auslief.*' 

7]  Voyet  notre  Glossaire  sous  les  mots  (mI.  et  Kao^.  Jaubert  a  donné  ce  dernier 
mot  dans  une  note,  et  IL  Tornberg,  dans  ses  notes  sur  le  Cariai  (p.  8G7),  a  déj4  ob- 
servé qu'il  l'a  mal  traduit* 

s)  Tom.  I,  p.  220. 

9)  Pag.  vt^ ,  atant-deru.  I.  de  notre  édition. 

10)  Tom.  I,  p.   158. 
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foi  Teut  se  rendre   à   Hédine  prend  d^abord  a  droite  par^^  etc.     Jaa- 

Wt  a  donc  pris  Texpression  à  droite  pour  un  nom  propre ,  et  Ton 
troaTc  aussi  ce  Dhat  el  lémin,  a  droite^  comme  un  nom  de  lieu  sur 
la  carte  de  M.  Kiepert.  Cette  méprise  ridicule  nous  rappelle  un  conseil 
que  le  capitaine  Burton  donne  aux  voyageurs  en  Orient  ').  Il  leur  re- 
commande de  ne  pas  noter  la  première  réponse  qu'ils  reccyront,  puis- 
qa'il  est  arrivé  qu'un  voyageur  ajant  demandé  le  nom  d'un  village  situé 
sur  les  bords  de  TEuphrate,  on  lui  répondit  JtTadri  {je  ne  sais  pas)  ^ 
nom  qui  figure  à  présent  sur  une  de  nos  cartes. 

U  résulte   de  ce  que  nous  avons  dit  qu'une  édition  du  texte  d'Edrisi 
et  une  nouvelle  traduction  de  l'ouvrage  sont  fort  nécessaires.     Nous  avons 
fait  ce  que  nous  pouvions  pour  que  l'une  et  l'autre  parussent.     Nous  ne 
nous   sentions   pas   en   état   d'accomplir  seuls  cette  tâche,  car  l'ouvrage 
d'Edrisi  embrasse  tout   le   monde   connu   des  Arabes,  et  parmi  les  pays 
qu'il  décrit  il  y  en  a  plusieurs  dont  nous  n'avons  pas  fait  une  étude  spé- 
ciale.     Mais  ce  que  nous  n'étions  pas  à  même  de  faire  seuls,  nous  pou- 
vions le  faire  avec  le  concours  d'autres  orientalistes.     Aussi  deux  de  nos 
amis  s'étaient  associés  à  nous  pour  la  publication  et  la  traduction  de  l'ou- 
vrage  entier,    lorsque   des   raisons    qu'il    serait  inutile  d'exposer  ici,  ont 
fait  échouer  notre  projet.     Nous  nous  sommes  décidés  alors  à  donner  du 
moins   une   partie   de    l'ouvrage,   la   description   de  l'Afrique  et  celle  de 
l'Espagne,   qui,   avec   le    chapitre  sur  la  Sicile,  que  M.  Amari  a  publié 
dans   sa  Biblioteca    Arabo-Sicula ,    en  forment   peut-être  la   partie  la  plus 
intéressante   et   la  plus  originale,   parce  qu'en  décrivant  ces  pajs,  notre 
géographe  parle  souvent  d'après  ses  observations  personnelles,  tandis  que, 
dans  les  autres  parties  de  son  grand  travail,    il  se  borne  ordinairement  à 
copier  ses  devanciers. 

Grâce  à  l'obligeance  des  conservateurs  de  la  Bibliothèque  impériale, 
grâce  aussi  à  la  libéralité  du  gouvernement  hollandais ,  qui  a  bien  voulu 
charger  H.  de  Goeje  d'une  mission  scientifique  en  Angleterre,  nous  avons 
pa  faire  usage  des  quatre  manuscrits  d'Edrisi  qui  existent  en  Europe  et 

snr  lesquels  nous  devons  entrer  dans  quelques  détails. 
Le  manuscrit  qui  en  général  ofixe  le  texte    le   plus  correct ,   est  celui 

que  Jaubert  a  désigné  par  la  lettre  B.  ;  c'est,    dans, la  Bibliothèque  im- 


1)  PUsnmage^  *•  ^  i  P-   238. 
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périale  ^  le  n^  892  du  supplément  arabe.  Il  est  en  caractères  neskhî 
et  semble  avoir  été  écrit  en  Egypte  ou  en  Syrie.     On  y  trouve  soixante- 

■ 

neuf  cartes  géographiques  ,  mais  il  y  manque  quelques  feuillets. 

Le  man.  d'Oxford ,  Grav.  3857 — 42  ,  que  nous  avons  désigné  par  la 
lettre  D.  y  appartient ,  pour  ainsi  dire ,  à  la  même  famille  que  le  man.  B. 
C'est  un  superbe  et  ancien  man.  en  grands  caractères  africains  et  orné  de 
très-belles  cartes  ;  mais  ce  n'est  que  le  premier  volume  et  il  ne  contient 
que  trois  climats.  Il  n'est  pas  exempt  de  défauts  :  souvent  il  y  manque 
des  mots  ;  les  noms  propres  sont  écrits  sans  beaucoup  de  soin  et  souvent 
ils  sont  altérés  ;  enfin  ,  il  contient  quantité  de  fautes ,  surtout  dans  les 
pronoms  ;  cependant  c'est ,  après  B. ,  le  meilleur  manuscrit.  Il  offire 
plusieurs  particularités  qui  proviennent  du  dialecte:  ainsi  le  copiste  écrit 
souvent  o  au  lieu  de  v^  >  et  par  contre  il  écrit  toujours  q^Jwûimj  an 
lieu  de  q^^wC^mu.  ;  de  mâme  souvent  ô  au  lieu  de  ù  ^  comme  dans  ^ôUib, 

Jb  au  lieu  de  i  (j^  pour  J^L^) ,  è  au  lieu  de  c  {c^/^  pour  ^j*^ , 
vju4£  pour  (JiA4^  ;  chez  Alcala  cette  racine  est  aussi  constamment  Uuê). 
Dans  les  pluriels  féminins  le  \  est  souvent  omis  :  c>và:>  au  lieu  de 
oU:>  ;  ov^Jl^  au  lieu  de  Owjl^  ;  de  même  w^^^ao^  pour  wjL^\hoL 

Les  man.  C.  et  A. ,  qui  ont  entre  eux  plusieurs  points  de  ressemblance , 
appartiennent  à  une    autre    famille   que   B.  et  D.  ;    en  général  ils    sont 
moins  corrects. 
.     Le  premier  (man.  d'Oxford ,    Pococke  575 ,   dans  le  Catalogue ,    t.  I , 

n""  DCCCLXXXYII)  a  été  écrit  au  Caire  en  860  de  l'hégire  (de  J.  C. 
1456).  Dans  une  note  sur  l'article  qui  traite  de  Tripoli  en  Syrie  «  le 
copiste  donne  quelques  renseignements  sur  lui-même ,  et  sur  la  marge 
du  chapitre  qui  traite  de  l'Egypte^  il  a  noté  parfois  les  changements 
survenus  dans  ce  pays  après  l'époque  où  Edrisi  écrivait.  Ce  man.  a  été 
copié  sur  un  man.  africain ,  comme  le  prouvent  plusieurs  fautes  qui 
s'expliquent  de  cette  manière^  p.  e.  o  au  lieu  de  ^  ,  a  au  lieu  de  k  etc. 

Le  man.  A.  (de  la  Bibliothèque  impériale ,  n^  895  du  supplément 
arabe)  a  été  écrit  à  Almérie  en  744  de  l'hégire  (de  J.  C.  1345 — 4), 
Il  est  très-médiocre  et  le  copiste  a  souvent  fait  les  fautes  les  plus  singu- 
lières ;  ainsi  il  écrit  constamment  à  la  fin  des  chapitres  :  »Ici  se  termine 
telle  et  telle  wier,"  au  lieu  de  »telle  et  telle  joar/iV  (jS^  pour  ^^). 

M.  (le  Goeje ,  qui  s'est  charge  du  texte  et  de  la  traduction  des  chapi- 
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très  qal  traitent  de  l'Afrique ,  a  pa  faire  usage  des  quatre  manuscrits. 
M.  Dozf  y  au  contraire,  qui  a  eu  pour  sa  part  la  description  de  l'Espa- 
gne ,  n'a  pas  pu  se  servir  du  man.  D. ,  qui  ne  contient  pas  ce  chapitre  ; 
il  a  donc  d&  faire  son  travail  sur  les  trois  autres  man.  ;  encore  le  man. 
C.  lui  a-t-il  été  d'un  faible  secours ,  parce  que  ,  dans  cette  partie ,  il  est 
fort  mauvais,  et,  en  outre,  endommagé.  Heureusement  B.  et  A.  suffi- 
saient pour  donner  une  édition   correcte. 

Nous  avons  cru  devoir  noter  toutes  les  variantes  des  manuscrits  ;  mais 
(5omme  nous  n'avions  pas  l'intention  de  donner  un  long  commentaire  , 
nous  n'avons,  en  général,  ajouté  à  la  traduction  que  les  notes  stricte-^ 
ment  nécessaires.  Au  reste,  notre  travail  n'est  pas  une  œuvre  faite  en 
comman  ;•  chacun  de  nous  a  publié  et  traduit  indépendamment  de  l'au- 
tre, de  sorte  qu'il  n'est  responsable  que  de  sa  partie.  Il  n'y  a  que 
cette  Introduction  et  le  Glossaire  qui  soient  le  résultat  d'une  collabo- 
ration. Dans  ce  dernier  nous  avons  tâché  de  noter  tous  les  mots  et 
toutes  les  significations  qui  manquent  dans  le  Dictionnaire  de  Freytag 
et  qui  se  trouvent  dans  notre  texte. 


PREMIER    CLIMAT 


PREMIÈRE    SECTION. 


Ce  premier  climat  commence  à  Touest  de  la  mer  occidentale ,  qu'on  2 
appelle  la  mer  des  Ténèbres.  C^est  celle  au-delà  de  laquelle  personne 
ne  sait  ce  qui  existe.  Il  y  a  dans  cette  mer  deux  iles  >  nommées  - 
al-Khâlidat  (les  iles  Fortunées) ,  d^où  Ptolémée  commence  à  compter 
les  longitudes  et  les  latitudes.  On  dit  qu'il  se  trouve  dans  chacune  de 
ces  iles  une  colonne  construite  en  pierres ,  et  de  cent  coudées  de 
haat.  Sur  chacune  de  ces  deux  colonnes  est  une  statue  en  cuivre  qui 
indique  de  la  main  Tespace  qui  s'étend  derrière  elle.  Les  colonnes  de 
cette  espèce  sont,  d'après  ce  qu'on  rapporte»  au  nombre  de  six.  L'une 
d'entre  elles  est  celle  de  Cadix  y  à  l'ouest  de  l'Espagne  ;  personne  ne 
connaît  de  terres  habitables  au-delà. 

Dans  cette  section  que   nous  avons  tracée    sont  les  villes   d'Oulil,   de 
Siilâ  y  de  Tacrour ,  de   Daw ,  de  Barisâ  ^)   et  de  Moura  ^).     Elles  appar- 


1)  Itcrixt  I,  p.  ôv>  <>u«ô^'  Aboulféda  '  écrit  p,  |dv  LmmnM  ,  maïs  p.  tdî  aÂjm^. 
QDatremère ,  dans  ses  eitraits  de  Becr! ,  a  donné  ^4m,j  ,  mais  dans  l'édition  de  H.  de 
Slane,  p.  tvv  »  on  lit  Jum^  (Ireçoi) ,  leçon  qui  est  confirmée  en  partie  par  le  man.  B., 
diaprés  leqnel  il  fiiat  prononcer  soit  Taroysl  on  Baroyst ,  soit  Toraisî  ou  Boraist.  Comp. 
Cooley,  Tkê  Negroiand  of  thû  jérabs,  p.  86  ,  52.  H.  de  Slane  compare  le  B&rchi  ^^^ 
^  Denkam  et  Cbpperton. 

2)  An  Ueu  de  Houra ,  le  man.     A.    porte    Madara,    leçon  qui    trouve    un    appui    dans 

un   passage    de    Léon    TAfrioain  (p.  4  a  de  Tédition  d'Anvers,  1556),    où   nn  des  états 

"t'es  est  appelé  Hedera. 

'  a 
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tiennent  au  pays  de  Magzâra  ^)  du  Soudan.  L'iIe  d^Oulil  est  située 
dans  la  mer ,  non  loin  du  riTage.  C'est  dans  cette  ile  qu'on  trouTe 
cette  saline  si  renommée,  la  seule  qu'on  connaisse  dans  le  pays  des  noirs. 
Le  sel  qu'on  en  tire  se  transporte  dans  tout  le  Soudan  an  moyen  de 
naTÎres  qui  viennent  charger  le  sel  dans  cette  ile;  ensuite  ils  repassent 
la  distance  d'une  journée  qui  sépare  Tile  de  Tembouchure  du  Nil  et  re- 
montent ce  fleuve  pour  décharger  à  Sillâ ,  Tacrour ,  Barisâ ,  Ghana , 
dans  les  villes  du  Wangâra ,  à  Cougha  ,  enfin  dans  toutes  les  villes  da 
Soudan.  La  plupart  de  ces  pays  ne  sont  habitables  que  sur  les  bords 
du  Nil  même  ou  sur  ceux  des  rivières  qui  se  jettent  dans  ce  fleuve ,  car 
le  Teste  des  contrées  qui  avoisinent  le  Nil  est  désert  et  sans  habitations. 
3  II  y  existe  des  solitudes  arides  où  il  faut  marcher  deux ,  quatre ,  cinq 
ou  douse  jours  avant  de  trouver  de  Teau  ;  une  de  ces  solitudes  est  celle 
de  Nisar  ^) ,  située  sur  la  route  de  Sidjilmâsa  à  Ghana ,  qui  s'étend  en 
longueur  Tespace  de  quatorze  journée  pendant  lesquelles  on  ne  teonve 
pas  d'ean  ;  en  sorte  que  les  caravanes  sont  obligées  d'en  porter  dans  des 
outres  à  dos  de  chameau.  Il  y  a  dans  le  Soudan  plusieurs  de  ces  soli- 
tudes arides.  Du  reste  la  majeure  partie  de  ce  pays  se  compose  de  sa- 
bïes  soulevés  et  transportés  çà  et  là  par  les  vents.  L'eau  y  manque 
absolument  ;  la  chaleur  y  est  extrême ,  tellement  que  les  habitants  du 
premier  climat ,  du  second  et  d'une  partie  du  troisième ,  brûlés  par  le 
soleil  y  sont  de  couleur  noire  et  ont  les  cheveux  crépus ,  contrairement  à 
ce  qui  a  lieu  ches  les  peuples  qui  vivent  sous  le  sixième  et  sous  le  sep- 
tième  climat.  De  l'ile  d'Oulil  à  la  ville  de  Sillâ  ,  on  compte  16  jour- 
nées de  marche. 


l)  Cooley,  p.  87  9  a  fâché  et  démontrer  que  le  nom  de  llagsAra  n'est  qu'une  oorrop- 
tion  de  Haghrâwe;  sur  sa  carte  il  a  même  substitoé  ce  dernier  nom  a  celnl  de  Mog- 
tara.  Les  raisonnements  sur  lesquels  il  appuie  son  opinion  ne  me  semblent  pas  con- 
cluants.    Plus  loin  on  trouTcra  employé  le  pluriel  de  B.f  JU  -*  HyXSu* 

s)  L'orthographe  de  ce  nom  est  incertaine.  Quelquefois  les  manuscrits  portent  Ttsar. 
Comp.  Cooley,   Th^  Negroland  of  the  Jrahê,  p.   14. 


La  Tiile  de  Sillà  est  située  sur  la  nye  septentrionale  du  Nil.  C'est 
une  Tille  populeuse  et  un  lieu  de  réunion  pour  les  noirs.  On  y  fait 
an  bon  commerce  et  les  habitants  sont  courageux.  Elle  fait  partie  des 
états  du  sultan  de  Tacrour ,  prince  puissant  qui  possède  des  esclares  et 
des  troupes ,  et  qui  est  connu  par  la  fermeté ,  la  sévérité  et  la  justice 
de  son  caractère.  Son  pays  est  sqr  et  tranquille  ;  le  lieu  de  sa  rési* 
dence  et  sa  capitale  est  la  rille  de  Tacrour  »  située  au  midi  du  Nil ,  k 
2  journées  de  marche  de  Sillà ,  soit  par  terre ,  soit  par  le  fleure. 

Cette  Tille  de  Tacrour  ^)  est  plus  grande  et  plus  commerçante  que  la 
Tille  de  Sillft,  Les  habitants  du  Maghrib  occidental  (al'-Akça)  y  portent 
de  la  laine,  du  cuivre  »  des  breloques ,  et  en  retirent  de  Tor  et  des 
esdaTes.  Les  habitants  de  Sillà  et  de. Tacrour  se  nourrissent  de  mil- 
let ^) ,  de  poisson  et  de  laitages  ;  leurs  troupeaux  se  composent  à  Tor* 
dinaire  de  chameaux  et  de  chèTres.  Les  personnes  du  commun  se  vêtent 
de  eaddwir  de  laine  et  portent  sur  leurs  têtes  des  cardaî  de  la  même 
étoffe  ;  les  gens  riches  portent  des  Têtements  de  coton  et  des  manteaux 
{mi%ar)  •). 

De  Sillà  et  de  Tacrour  à  Sidjilmàsa ,  on  compte  40  journées  de 
marche  de  caraTane.  La  rille  la  plus  roisine  d'elles  dans  le  pays  des 
Lamtouna  du  désert ,  est  Azf^gà  (Asoggi)  ,  située  ft  25  journées  de  Ta- 
crour *).  En  faisant  ce  trajet  on  s'approrisionne  d'eau  tous  les  deux , 
quatre»  cinq  on  six  jours.  De  même,  de  Tile  d'Oulil  à  la  ville  de  Sid*  4 
jilmâsa,  on  compte  enriron  40  journées. 

1)  Lldentitë  de  Taoroar  «Teo  Zâgha  a  été  prouvée  par  Gooley ,    p.  9.7  et  sqît.  ;  eomp» 
B»rth,  RHêtn^  IV,  p.  607. 

2)  De  l'espèce  dite  dMora,  La  cultare  de  l'autre  espèce  appelée  dokkn  est  moins 
fréqoeale  dans  ces  contrées. 

■ 

3)  Lises  dans  le  texte  «jliJI  «u  Heu  de  «xLJt. 

4]  Nous  Terrons  plus  tard  que  la  distance  entre  Asoggà  et  Sidjilmàsa  est  de  13  jour* 
sées.  Entre  Sidjilmàsa  et  Tacrour  on  compte  par  conséquent  38  journées.  Et  comme 
^A  est  à>2  journées  de  Tacrour,  nous  obtenons  40  jouriiues  pour  la  distance  entre 
SHjilfliâsa  et  SilIâ. 


J)e  la  Tille  de  Tacrour  on  remonte  le  fleuve  dans  la  direction  de 
Torient,  et  on  arrire  après  12  jours  à  la  rille  de  Barisâ,  Tille  petite  , 
non  entourée  de  murailles,  et  qui  ressemble  plutôt  à  un  village  popu- 
leux. Les  habitants  sont  marchands  ambulants  et  obéissent  au  prince  de 
Tacrour.  Au  sud  de  Barisft ,  est  le  pays  de  Lamlam  *} ,  éloigné  d'en* 
yiron  10  journées.  Les  habitants  de  Barisâ ,  de  Sillâ ,  de  Tacrour  et 
de  Ghana  font  des  incursions  dans  le  Lamlam  ,  réduisent  en  capUyité 
les  habitants ,  les  transportent  dans  leur  propre  pays ,  et  les  Tendent 
aux  marchands ,  qui  y  Tiennent  et  qui  les  font  passer  ailleurs*  U 
n'y  a  dans  tout  ce  pays  de  Lamlam  que  deux  Tilles  >  qui  ne  sont 
pas  plus  grandes  que  des  bourgs.  L'une  d'elles  s'appelle  Hallel,  et 
l'autre  Daw  ^).  Elles  sont  éloignées  Tune  de  l'autre  de  4  journées. 
D'après  ce  que  rapportent  les  gens  de  cette  contrée ,  les  habitants  sont 
juifs ,  .mais  pour  la  plupart  ils  sont  plongés  dans  Timpiété  et  dans 
Tignorance.  Lorsqu'ils  sont  parvenus  à  l'âge  de  puberté ,  ils  se  stigmati* 
sent  la  figure  et  les  tempes  au  moyen  du  feu.  Ce  sont  des  signes  qui 
servent  à  les  faire  reconnaître  ').  Toutes  les  habitations  de  leur  pays 
sont  construites  sur  les  bords  d'une  rivière  qui  se  jette  dans  le  Nil.  Au- 
delà  du  Lamlam ,  Ters  le  sud ,  on  ne  connaît  pas  de  pays  habité.  Ce* 
lui  de  Lamlam  touche  du  côté  de  l'oiiest  au  Magzâra,  à  l'est  au  Wan* 
gara  «  au  nord  au  pays  de  Ghana ,  au  sud  à  des  déserts,  La  langue 
des  habitants  du  Lamlam  diffère  de  celle  des  Magzâriens  et  de  celle 
des  Ghâniens. 

De   Barisâ   à   Ghana,   on',  compte  12  journées   dans   la   direction    de 


1)  Cette  peuplade  semble  être  identique  avec  les  Demdem  anthropophages  de  Becrt  et 
atec  les  Yemyem  tle  Hutchison  [apud  Ritter,  Africa,  p.  827).  Comp.  Cooley,  p.  185. 

2)  Becrî ,  p.  tvA  »  dit  que  Daw  est  le  nom  des  princes  de  ce  pays ,  et  que  ceux  de 
Hallel  portent  le  titre  de  Hoslemànî.  Je  crois  que  Daw  est  le  Bitu  ou  Bido  de  Barth 
(IV,  p.  618). 

s)  Conip.  Mûnûnger,   Ost-Ji/ricanisçhe  Studiën,  p.   466. 
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Toneot.  Barîsâ  est  donc  située  à  mi-chétnin  entre  Ghana  et  les  Tilles 
de  Sillâ  et  de  Tacrour.  La  même  distance  de  12  journées  sépare  Ba- 
risâ  de  la  rille  d^Àudaghocht ,  qui  est  au  nord  de  Barisâ.  On  ne  Toit 
dans  le  pays  des  noirs  aucuns  fruits ,  ni  frais  ni  secs ,  autres  que  les 
dattes  de  Sidjilmâsa  et  du  pays  du  Zâb,  qui  sont  apportées  par  les 
habitants  de  Wârgalân  du  désert.  Le  Nil  coule  dans  cette  contrée  de 
Forient  à  Toccident.  Le  roseau  dit  charki^)^  l'ébénier,  le  buis  ^) ,  le  5 
saule  et  ces  espèces  de  tamaris  qui  portent  le  nom  de  tarfâ  et  i^atsl, 

» 

croissent  sur  les  bords  du  fleuve  en  forêts  épaisses  ;  c'est  la  que  les  trou-  ' 
peaux  viennent  se  reposer  au  milieu    du  jour ,  c'est  là  qu'ils  cheFchent 
Tooibre   quand  la    chaleur  est  excessive.    Dans  ces  forêts   on   trouve  des 
lions,   des    girafes,    des    gazelles ,    des   hyènes,    des    éléphants'),    des 
lièvres   et   des  porc-épics. 

n  y  a  dans  le  Nil  diverses  espèces  de  poissons ,  soit  grands ,  soit  pe- 
tits, dont  la  plupart  des  noirs  se  nourrissent;  ils  les  pèchent  et  les  sa* 
lent  ;  ces  poissons  sont  extrêmement  huileux  et  épais. 

Les  armes  dont  ces  peuples  font  usage  sont  l'arc  et  les  flèches  ;  c'est 
sur  elles  qu'ils  fondent  leur  sécurité.  Ils  se  servent  aussi  de  massues , 
qu'ils  fabriquent  de  bois  d^ébène  avec  beaucoup  d'art  et  d'intelligence. 
Quant  aux  arcs,  aux  flèches  et  aux  cordes  d'arc,  ils  les  tirent  de  l'es- 
pèce de  roseau  nommée  charki.  Leurs  maisons  sont  construi^tes  en 
argile  ,  les  pièces  de  bois  larges  et  longues  étant  rares  parmi  eux.  Us 
se  parent  d'ornements  en  cuivre ,  de  breloques  ,  de  colliers  de  verre , 
de    pierres    nommées    loâbo^s^chaikh    (bave    de  vieillard)    ou  bâdzwic 


l)  Peat-«tre  fiiat-il  lire  ic^y^^\  uAJâfiJI  »  >roseaa  épineux" ,  et  entendre  par  là 
lâ  phnte  épfaiease  dite  sidra,  dont  il  est  question  dans  la  première  section  du  troisième 
diflMt.     Comp.  cependant  la  traduction  de  Jaubert,  I,  p.  179. 

S)  Ibn  Baithar  sons  ^jJL:    ^j*.AMJb   KajIJ^Ij  ^^  Ji^U^^  ^^J*'^.   (»LAJI    J*^t 

S)  Le  man,  D.  a  »des  alfanèqiies." 


(bàd^aroun)    et    de    diverses    e^èces    de    faux    onyï    fabriqués   ayec   du 
Terre. 

Tout  ce  que  -  nous  venons  de  dire  .de  leur  manière  de  se  nourrir , 
de  se  désaltérer ,  de  se  yétir  et  de  s^orner ,  s'applique  à  la  majeure 
-partie  des  habitants  du  Soudan ,  pays  extrêmement  aride  et  brûlant 
Quant  a  TagriGulture  >  ceux  qui  habitent  des  Tilles  cultivent  Toignon  ^ 
le  concombre  et  le  melon  d'eau ,  qui  deTÎent  là  d'une  grosseur  énorme. 
Ils  n'ont  guère  de  blé  ni  de  céréales  autres  que  le  millet  »  dont  ils  re- 
tirent une  espèce  de  boisson.  Au  reste  leur  principale  nourriture  con- 
siste en  poissons  et  en  chair  de  chameau  séchée  au  soleil. 


DEUXIEME    SECTION. 

Les  TiUes  comprises  dans  cette  section  du  premier  climat  sont  Mallel, 
Ghana  ,  Tircâ  (Tireccâ) ,  Madâsa  >)  ,  Seghmâra  ,  Ghiyâro  ,  Gharbtl  ^)  et 
6  Samacanda.  Quant  à  la  Tille  de  Mallel ,  qui  dépend  du  pays  de  Lam- 
lam  y  et  que  nous  avons  mentionnée  plus  haut ,  c'est  une  ville  petite , 
non  entourée  de  murs^  ou  plutôt  c^est  un  gros  bourg;  elle  est  construite 
sur  une  colline  de  terre  de  couleur  rouge  '  et  forte  par  sa  position. 
Les  habitants  s'y  mettent  à  Tabri  des  attaques  des  autres  noirs  ; 
Teau  qu'ils  boiTent  sort  d'une  source  qui  murmure  sans  cesse  et  qai 
jaillit  d'une  montagne  située  au  midi  de  la  Tille  ;  mais ,  loin  d'être 
d'une  douceur  parfaite ,  cette  eau  est  saumâtre.  A  l'ouest  de  cette 
ville  et  sur  les  bords  de  ce  cours  d'eau ,  à  partir  de  la  source  jusqu'au 


i)  Ici  et  ailleurs  les  manuscrits  portent  mal  à  propos  Aford^a  ;  comp.  Beori ,  p.  (a* 
et  SUIT.  Au  temps  de  Yacoubi  la  tribu  de  Madâsa  habitait  beaucoup  plus  vers  I9  nord; 
▼.  ma  Descriptio  ai-MagriU,    p.  IS6. 

8)  Dans  l'édition  de  Itocri  (p.  tw)  le  nom  de  cette  ville  est  écrit  Jj^jê  «Gharentel"; 
comp.  Cooley/  p.  86.  Le  man.  D.  a  plus  bas  Zaghbil ,  leçon  qu'on  re  trou  Te  une  seule 
fois  dans  les  man.  A.  et  G. 


point  où  il  se  jette  dans  le  Nil ,  on  troure  plusieurs  peuplades  de  ne- 
grès  qui  vont  tout  nus  et  qui  se  marient  sans  dot  et  sans  légitime.  Il 
n'existe  pas  d'hommes  qui  donnent  le  jour  à  un  plus  grand  nombre 
d'enfants.  Ils  possèdent  des  chameaux  et  des  chèvres  dont  le  lait  sert 
à  les  nourrir;  ils  mangent  aussi  de3  poissons  et  de  la  chair  de  chameau 
séchëe  au  soleil.  Ils  sont  toujours  en  butte  aux  incursions  des  peuples 
des  pays  voisins  qui  les  réduisent  en  captivité  ,  an  moyen  de  diverses 
ruses ,  et  qui  les  emmènent  dans  leur  pays ,  pour  les  vendre  aux  mar- 
chands par  douzaines  ;  il  en  sort  annuellement  un  nombre  considérable, 
destinés  pour  le  Maghrib  occidental,  (al-Akçi).  Tous  les  habitants  du 
Lamlam  portent  à  la  figure  un  stigmate  de  feu  ;  c'est  un  signe  auquel 
ils  se  reconnaissent  les  uns  les  autres,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus 
haut. 

De  la  ville  de  Hallel  à  celle  de  Ghana  la  grande,  on  compte  envi- 
Ton  12  journées  de  marche  dans  des  sables  plus  ou  moins  mouvants  où 
l'on  ne  trouve  pas  d'eau.  Ghana  se  compose  de  deux  villes  situées  sur 
les  deux  rives  du  fleuve  ,  et  c'est  la  ville  la  plus  considérable ,  la  plus 
peuplée  et  la  plus  commerçante  du  pays  des  noirs.  Il  y  vient  de  ri* 
chea  marchands  de  tous  les  pays  environnants  et  de  tous  les  pays  du 
Maghrib  occidental  ;  ses  habitants  sont  musulmans ,  et  son  roi ,  d'après 
ce  qu'on  rapporte,  tire  son  origine  de  Çâlih,  filsd'Àbdalla,  fils  de  Ha- 
san  ,  fils  de  Hasan  ,  fils  d'Ali ,  fils  d'Abou  Tâlib  ;  tout  en  reconnaissant 
l'autorité  suprême  du  prince  des  croyants  de  la  race  des  Abbâsides  ,  il 
ne  fait  mention  dans  la  khotba  que  de  son  propre  nom.  Il  possède  sur 
le  bord  du  Nil  un  château  solidement  construit ,  bien  fortifié  ,  et  dont 
l'intérieur  est  orné  de.  diverses  sculptures  et  peintures,  et  fenêtres  vi- 
trées; ce  château  fut  construit  en  l'an  510  de  l'hégire  (1116  de  J.-C). 
Le  territoire  de  ce  roi  est  limitrophe  au  pays  du  Wangâra  ou  pays  de 
l'or,  qui  est  renommé  à  cause  de  la  quantité  et  de  la  qualité  de  ce  métal  7 
qu'il   produit.     Ce    que  les    gens  du    Maghrib   occidental    savent    d'une 
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manière    certaine    et  incontestable ,    c'est  ({oe  ce  roi   possède   dans    son 

château    an  bloc   d'or  du    poids  de  trente   livres  et'  d*ane   seule  pièce. 

C'est   ane   production  entièrement   naturelle ,  et  qui  n'a  été  ni  fondue  , 

ni   traraillée   par   la  main  des  hommes  ;  on  y  a  cependant  pratiqué  un 

trou  et  on   y  attache  le  cheral  du  icoL     C'est -un  objet  curieux  et  dont 

personne   ne    peut   faire    usage    excepté    le  roi ,  qui  s'en  glorifie  auprès 

des   autres   rois   du  Soudan  ^).     Du  reste ,  ce  prince  passe  pour  être  le 

plus  juste  des   hommes.     Yoici  ce  qui  prouve  qu'il  est  juste  et  qu'il  a 

l'abord    facile.     Tous   les   matins    ses   officiers    se    rendent    à    cheval    à 

son    château ,    chacun    portant    un    tambour  dont    il    bat.      Arrivés    à 

la    porte    de    cet  édifice ,   ils    cessent   le    bruit ,   et  lorsqu'ils   sont  tous 

réunis    auprès    du   roi ,    ce   prince    monte   à    cheval ,   et ,  précédant  sa 

troupe ,  passe  par  les  rues  de  la  ville  et  en   fait  le  tour.     Si   quelqu'un 

a  à  se  plaindre  de    quelque  injustice    ou    de   quelque   malheur ,    le   roi 

s'arrête  et  reste  là  présent  jusqu'à  ce  que  le  mal   soit  réparé  ;    ensuite 
« 

il  retourne  au  château ,  et  ses  officiers  se  dispersent.  Après  midi ,  lors* 
que  la  chaleur  du  jour  commence  à  tomber ,  il  remonte  à  cheval 
accompagné  de  troupes  ;  mais  alors  personne  ne  peut  l'aborder  ni 
s'approcher  de  lui.  Cet  usage  de  faire  deux  promenades  à  cheval  tous 
les  jours ,  est  une  chose  connue  et  une  belle  preuve  de  sa  justice.  Il 
porte  un  tzar  de  soie  avec  une  ceinture,  ou  bien  il  s'enveloppe  d'une 
borda.  Des  caleçons  lui  couvrent  le  milieu  du  corps  et  il  porte  aux 
pieds  des  souliers  garnis  de  courroies  (?).  Pour  monture  il  ne  se  sert 
que  du  cheval.  Il  possède  de  beaux  ornements  et  de  riches  habits^ 
qu'il  fait  porter  au-devant  de  lui  les  j'ours  de  fête.  ,  II  a  plusieurs  ban- 
nières ,  mais  il  n'a  qu'un  seul  drapeau.  Il  se  fait  précéder  par  des 
éléphants ,    des    girafes   et    par    d'autres  animaux   sauvages    des   espèces 


l]  Ibn  Khfildoun  (ffist.  des  Serb,  II ,  p.  115)  nous  apprend  qu*au  huîlième  siècle  un 
prince  fort  prodigue  de  Gh&na  vendit  cette  «pierre  d*or'\ 


fo'oD  trooTe  dans  le  Soudan.  Les  habitants  de  Ghana  ont ,  dana  le 
Jïil ,  des  barques  solidement  construites  ,  dont  ils  se  servent  pour  la 
pèche,  et  pour  communiquer  de  Tune  des  deui  rilles  à  Tautre.  Iiours 
vêtements  sont  Vizdr ,  la  foutu  et  les  kiBa% ,  chacun  suivant  ses  fa- 
cultés. 

Le  pays  de  Ghana  touche  du  côté  de  l'ouest  à  celui  de  Magzara ,  à 
Test  au  Wangâra ,  au  nord  au  grand  désert  (Sahara)  qui  sépare  le  Sou* 
dan  du  pays  des   Berbers ,  au  sud  au  pays  des  infidèles  du  Lamlam  et  8 
antres. 

Depuis  la  ville  de  Ghana  jusqu'aux  premières  terres  du  Wangâra  >  on 
compte  8  journées.  Ce  dernier  pays  est  celui  qui  est  renommé  à 
cause  de  la  bonté  et  de  la  quantité  de  Tor  qu'il  produit.  Il  forme  une 
lie  de  300  milles  de  longueur  sur  IKO  de  large ,  que  le  Nil  entoure 
de  tous  côtés  et  en  tout  temps.  Vers  le  mois  d'août ,  lorsque  la  cha- 
leur est  extrême  et  que  le  Nil  est  sorti  de  son  lit,  File  ouia  majeure 
partie  de  Tile  est  inondée  durant  le  temps  accoutumé;  enauite  le  fleure 
commence  à  décroître.  Aussitôt  les  nègres  de  tout  le  Soudan  se  ras- 
semblent y  et  viennent  vers  cette  île ,  pour  y  faire  des  recherches ,  du- 
rant tout  le  temps  de  la  baisse  du  Nil  ;  chacun  ramasse  la  quantité 
d'or»  grande  ou  petite,  que  Dieu  lui  a  accordée ,  sans  que  personne  soit 
entièrement  privé  du  fruit  de  ses  peines.  Lorsque  le  fleuve  est  rentré 
dans  son  lit ,  chacun  vend  Tor  qui  lui  est  échu  en  padrtage ,  et  lis  se  le 
revendent  les  uns  aux  autres.  La  majeure  partie  est  achetée  par  les 
habitants  de  Wârgalân,  et  par  ceux  du  Maghrib  occidental,  où  cet  or 
est  porté  dans  les  hôtels  des  monnaies,  frappé  en  dénares,  et  échangé 
dans  le  commerce  contre  des  marchandises.  C'est  ainsi  que  la  cho- 
se se  passe  tous  les  ans.  C'est  la  principale  production  du  pays  des 
noirs  :  grands  et  petits  »  ils  en  tirent  leur  subsistance.  II  y  a  dans  le 
pays  da  Wangâra  des  villes  florissantes  et  des  forteresses  renommées. 
Ses  habitants  sont  riches;  ils  possèdent  de  l'or  en  abondance,  et  on 
leur  apporte  les  meilleures  productions  des  parties   les  plus  éloignées  de 
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1b  tei^re.  Ils  se  couvrent  à^i%dr*s,  de  kisâ^s  et  de  cadâwîr.  Us  sont 
d^one  coalenr  très  noire. 

An  nombre  des  villes  du  Wangâra  est  Tircâ  (Tirecca) ,  qui  est 
très  grande  et  populeuse ,  mais  sans  mur  et  sans  enclos.  Elle  est 
sous  robéissance  du  prince  de  Ghana,  au  nom  duquel  on  fait  la  AAo/- 
Aa,  et  auquel  on  s^adresse  pour  les  jugements  en  dernier  ressort.  De 
Ghana  à  Tircft ,  6  journées  de  marche  en  suivant  le  Nil  ;  de  Tircâ  à 
Hadâsa  >  6  journées. 

Hadâsa  est  une  ville  de  médiocre  grandeur ,  très  peuplée  et  d^une  in- 
dustrie florissante.  Les  habitants  sont  doués  de  sagacité.  Elle  est  si- 
tuée sur  le  bord  septentrional  du  Nil ,  dont  ils  boivent  les  eaux  ;  il  y 
croit  du  ris  et  du  millet  dont  le  grayi  est  gros  et  procure  une  ezcel- 
9  lente  nourriture.  La  pêcherie  dans  la  rivière  et  le  commerce  de  Tor 
font  la  base  de  leur  subsistance. 

De  la  ville  de  Madâsa  à  celle  de  Seghmàra  6  journées.  En  se  di- 
rigeant de  Madàsa  à  Seghmàra  vers  le  nord  le  long  du  désert,  on  trou- 
ve une  peuplade  qui  se  nomme  Begâma  >)  ;  ce  sont  des  Berbers  no- 
mades qui  ne  résident  en  aucun  lieu ,  et  qui  font  paître  leurs  chameaux 
sur  les  bords  d^une  rivière  venant  du  côté  de  Test ,  et  se  jetant  dans  le 
Nil.  Les  laitages  y  sont  abondants  et  font  la  principale  nourriture  .des 
familles.  De  Seghmàra  à  Samacanda  ^)  8  journées.  Cette  ville  de  Sa* 
macanda  est  petite  et  située  sur  les  bords  du  fleuve.  De  là  à  Gharbil 
(Gharantel) ,  on  compte  9  journées.  De  Seghmàra  à  Gharbil  (Gharantel) , 
6  journées ,  en  se  dirigeant  vers  le  sud. 

La  ville  de  Gharbil  (Gharantel)  est  située  au  bord  du  Nil.  C'est 
une  petite   ville ,    placée    sur  la  pente  d'une  montagne  qui  la  domine 


1)  Probablement  ]es  ^iXJt  (EI-Bekem)  de  BecH,  p.  IvA-  Harmol  [apud  Cooley»  p.  38 
et  89)  les  appelle  Ba^amo  ou  Bagano.  Cooley,  p,  86,  les  identifie  afcc  les  Berd&ma 
d*Ibii  Balouta. 

«)  V*  Barth,  Biisen ,  IV,    p.  375  et  luiv. 
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du  coté  du  midi;  ses  habitants  boivent  de  l'eau  du  Nil,  se  ?éteni 
de  laine  >  et  se  noarrissent  de  millet  »  de  poisson  et  de  lait  de  cha- 
meau. Ils  se  liTrent  an  commerce  des  divers  objets  qui  ont  cours  par* 
mi  eux. 

De  la  Tille  de  Gharbil  (Gharantel)  »  en  se  dirigeant  ?ers  Tooest ,  k 
Ghiyftro,  11  journées.  Cette  Tille  de  Ghiyâro  est  située  sur  le  bord  du 
Nil  ;  elle  est  entourée  d^nn  fossé.  Ses  habitants  sont  nombreux ,  bra- 
ves et  intelligents*  Ils  font  des  incursions  dans  le  pays  de  Lamlam , 
d*où  ils  enlèTent  des  captifs  qu'ils  emmènent  chez  eux,  et  quMls  Ten- 
dent aux  marchands  de  Ghana.  Entre  Ghiyâro  et  le  pays  de  Lamlam , 
OD  compte  1 3  journées.  Ces  peuples  montent  des  chameaux  excellents  ; 
ils  s'approTisionnent  d^eau  ,  marchent  de  nuit ,  arriTent  de  jour ,  puis , 
après  aToir  fait  leur  butin ,  retournent  dans  leur  pays  aTec  le  nombre 
des  esclaTes  du  Lamlam  qui ,  par  la  permission  de  Dieu ,  leur  sont 
échus  en  partage. 

De  Ghiyaro  à  la  Tille  de  Ghana ,  on  compte  1 1  journées  »  durant 
lesquelles  on  trouTC  peu  d'eau. 

Tout  le  pays  dont  nous  Tenons  de  parler  obéit  au  prince  de  Ghana,  ^^ 
C'est  i  lui  qu'ils  payent  les  impôts  »  et  c'est  lui  qui  les  protège. 


TROISIÈME  SECTION.  '     : 

Les  Tilles  les  plus  renommées  de  cette  section  sont  Cougha ,  Caucau 
(Gaugau) ,  Tamalma ,  Zaghâwa ,  Minân ,  Endjimi ,  Nowflbia  et  Ta- 
djowa. 

Congha  ^)  est  située  sur  le  bord  septentrional  du  Nil»  dont  ses  ha- 
bitants boÎTcnt  les  eaux.  C'est  une  dépendance  du  Wangftra ,  mais 
quelques-uns  d'entre  les  noirs  la  placent  dans  le  Cftnem.  C'est  une 
Tille  bien  peuplée ,  non  entourée  de  murs ,  commerçante ,  industrieuse , 


1)   Ahmed  Bibi  nomme  le  lieu  Kakia ,  y.  Bartb,  Heisen,  l\ ,  p.  60  ei  606. 
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et  où  Ton  trouve  les  produits  des  arts  et  métiers  nécessaires  à  ses  ha* 
bitants.  Les  femmes  de  cette  Tille  se  liTrent  à  l'exercice  de  la  magie, 
et  Ton  dit  qn^elles  sont  très  yersées ,  très  habUeç  et  très  renommées 
dans  cet  art ,  de  sorte  qu^on  parle  de  magie  cqughienne.  De  Ckragha 
à  Samacanda  ,  on  compte  10  journées  en  se  dirigeant  yers  Touest  ;  de . 
Gougha  à  Ghana,  enriron  un  mois  et  demi;  de  Cougha  k  Domoola 
(Dongola) ,  un  mois  ;  de  Cougha  à  Chàma  ^) ,  moins  d'un  mois  ;  de 
Gougha  à  la  yitle  de  Gaucau ,  en  se  dirigeant  rers  le  nord ,  20  journées 
de  knarche  de  chameau. 

Le  chemin  passe  à  trarers  le  pays  de  Bégftma»  Les  Begftmiens  soat 
des  Berbers  n^irs ,  brûlés  par  le  soleil ,  ce  qui  a  changé  la  couleur  de 
leur  peau.  Ils  parlent  la  langue  berbère  et  sont  des  nomades.  Ce 
qu*lb  boiTCUt  y  c'est  Teau  des  puits  qu'ils  creusent  de  leurs  mains  dans 
la  terne  ^  d'après  la  connuissance  qu'ils  possèdent  des  sources  >  et  l'ezpé^ 
rience  qu'ils  ont  acquise  en  cela.  Un  yoyageur  digne  de  foi ,  qui  a  par- 
couru le  Soudan  pendant  environ  20  ans,  rapporte  qu'étant  entré  dans 
ce  pays ,  c'est-à-dire  dans  le  pays  de  Begâma ,  il  y  Tit  un  de  ces  Ber« 
bers  marchant  ayec  lui  dans  un  terrain  sablonneux ,  désert ,  et  où  il 
n'existait  aucune  trace  d'eau  ni  d'autre  chose;  que  le  Berber  prit  une 
poignée  de  terre ,  l'approcha  de  son  nez ,  et  Tayaut  flairée ,  se  mit  i 
1 1  rire  et  dit  aux  voyageurs  de  la  caravane  :  »Descendez ,  l'eau  est  avec 
Tous^)."  Ceux-ci  descendirent,  déchargèrent  leurs  bagages,  entravèrent 
leurs  chameaux  et  les  laissèrent  paitre.  Alors  le  Berber  se  dirigea  vers 
un  certain  lieu,  et  dit:  »Creuses  ici  la  terre."  Les  hommes  (de  la 
caravane)  se  mirent  à  l'œuvre ,  fouillèrent  à  moins  d'une  demi-brasse , 
et  trouvèrent  de  l'eau  douce  en  profusion ,  ce  qui  les  étonna  beaucoup. 
Ce  fait  est  notoire  et  connu  des  marchands  du  pays ,  qui  s'en  entretien- 
neut  souvent. 


1]  Ibn  Haucal    et  Becri  prononcent  Sâma.     Gomp.  Barth,  Reiê$n ,  IV ,  p.   605.     Uans 
la  deuxième  section  do  second  climat  l'auteur  dit  que  cette  ville  appartient  aux  Zagh&^a. 
2)    Comp.  Bccrî,    p.  \,Y  {/ourn,  A^iut,  1859,  I,  p,  189). 
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La  route  dont  nous  venons  de  parler  ,  celle  qui  mène  de  Cougha  à 
Caocau  par  le  pays  de  Begama  y  traverse  deux  solitudes  sans  eau  ,  qui 
ont  chacune  une  étendue  de  5  à  6  journées  de  marche.  La  tille 
de  Cancan  ')  est  Tune  des  plus  renommées  du  pays  des  noirs  ;  elle  est 
grande ,  située  sur  le  bord  d'une  rivière  qui ,  venant  du  côté  du  nord  , 
passe  par  Gaucau,  et  dont  les  eaux  servent  aux  besoins  des  habitants. 
Plusieurs  d'entre  les  nègres  affirment  que  cette  ville  est  située  sur  les 
bords  du  canal;  d'autres  disent  que  c'est  sur  une  rivière  qui  se  décharge 
dans  le  Nil  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'est  qu'avant  d'arriver 
âCaucaUy  cette  rivière  coule  durant  un  grand  nombre  de  jours,  et  qu'en- 
suite elle  80  perd  dans  les  sables  du  désert ,  de  même  que  TEuphrate , 
qui  traverae  Tlrâc,  se  perd  dans  les  Batâih  (marais  des  Nabathéeû's). 

Le  roi  de  la  ville  de  Gaucau  est  absolu  et  fait  la  khoiba  dans  son 
propre  nom  ;  il  a  beaucoup  de  domestiques ,  de  revenue ,  d'officiers  et 
de  soldats  ;  sa  garde^^robe  est  complète  et  sa  parure  est  riche.  Ses  su- 
jets montent  des  chevaux  et  des  chameaux,  et  ils  sont  très  redouta* 
blés  et  supérieurs  en  force  k  leurs  voisins.  La  masse  des  habitants 
de  Cancan  se  servent  de  peaux  pour  couvrir  leur  nudité  ;  mais  les  mar- 
chands portent  des  eadâwîr  et  des  kisa't  ;  ils  se  couvrent  la  tête  de 
bonnets  qu'on  appelle  oar&%t  et  ils  ont  des  ornements  en  or  ;  quant  aux 
personnes  considérables  et  notables ,  elles  portent  Yi%âr.  Celles-ci ,  loin 
de  se  séparer  de  la  classe  des  marchands ,  les  visitent ,  s'asseyent  auprès 
d'eux  et  leur  fournissent  des  fonds  pour  leurs  entreprises  commerciales ,  en 
leur  confiant  des  marchandises  et  en  recevant  en  retour  une  partie  du  gain» 

Il  croit  dans  le  pays  de'  Caucau  une  espèce  de  bois  qu'on  appelle 
bois  des  serpents  ^).  Ce  qui  caractérise  ce  bois  c^est  que ,  si  on  le 
place  au-dessus  du    trou   où   un  serpent  est  caché ,  le  reptile  sort  aus- 


«^ 


1}    Le  Gogo  oa  Gârho  de  BarUi  (yoir  surtout,  Vf ,    p.   605). 

s)  Ibn  BaiUiar  dit   que  le   nom    berber  de  cette  pluite  est  JLJbuot.      Elle  ne  croît 

qu'ao  IVigritie. 
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sitôt ,  et  que  la  personne  qui  tient  ce  bois  peut  prendre  avec  la  main 
autant  de  serpents  quMl  veut  sans  en  éprouver  aucun  dommage.  Au 
contraire»  elle  sent  naître  en  elle  une  force  supérieure  à  celle  qu^elle 
avait  auparavant.  C'est  une  chose  reconnue  parmi  les  peuples  du  Magh* 
rib  occidental  et  les  habitants  de  Wârgalân,  que  les  serpents  n*appro- 
12  chent  jamais  de  celui  qui  tient  ce  bois  à  la  main  »  ou  qui  le  suspend 
à  son  cou.  Ce  bois  ressemble  au  pyrèthre  ^) ,  en  ce  qu'il  est  couvert 
de  tubercules   et  tortu ,  mais  il  est  de  couleur  noire. 

De  la  yille  de  Caucau  à  celle  de  Ghana,  on  compte  un  mois  et  demi 
de  marche»  6t>  du  même  point  à  Tamalma^),  en  se  dirigeant  yersTest, 
14  journées.  Cette  dernière  yille  est  petite  ;  elle  dépend  du  pays  de 
CouwiLr ,  et  elle  est  très  peuplée ,  mais  point  entourée  de  murs.  Elle 
est  gouvernée  par  un  homme  qui  conmiiande  de  sa  propre  autorité. 
Tamalma  est  située  sur  une  montagne  de  peu  d^élération ,  mais  d'un 
difficile  accès  parce  que  ses  pentes  sont  partout  fort  roides.  Il  y  a  dans 
le  territoire  de  la  yille  des  palmiers  et  des  bestiaux  ;  les  habitants  yont 
tout  nus  y  et  ils  vivent  dans  un  état  misérable  ;  ils  boivent  de  Teau  des 
puits  qu'ils  sont  obligés  de  creuser  à  une  grande  profondeur.  Ils  pos- 
sèdent une  mine  d'alun  de  médiocre  qualité ,  qu'on  yend  dans  le  Cou- 
vrir,  où  les  marchands  le  mêlent  ayec  du  bon  alun,  pour  le  transpor- 
ter ensuite  de  tous  côtés. 


o^ 


i)  L>j3^Lc  (Les  copistes  des  manusorits  l'écrivent  en  deux  mots  ;  eomp.  Fleischer ,  Ann, 

adM0rdçid,  YI.  p.  168  et  suiyO.  Le  motberber  e8i^;;A.^wJuijJ  (v£>m«vXJIâIj)  on 

On  lit  dans  le  man.  19  (  .L:^t  ^|  ^)  :  x^yo^  JL^  O^J^  ^'^3  O^J^  ^^  J^^ 
\jSsyi  aamuIâIU^  iMJ^J^*  ^^  Baithar  rapporte  qu'il  trouva  cette  plante  en  abondance 
au    midi    de   la  ville   de  Gonstantine  (Cosantînato  'l-Hawà)  dans  un  lieu  nommé  «g»  g  ^ 

2)  Dans  la  troisième  section  du  second  climat ,  cette  ville  est  appelée  Talamla.  J'ignore 
&  laquelle  des  deux  leçons  il  faut  donner  la  préférence.  Peut^êfre  le  lieu  ne  diff&re-t-il 
pas  de  Mélme  .  ville  sur  les  bords  du  lac  Fittrf  (Barth»  III.  p.  549);  en  ce  cas  la  leçon 
Tamalma  est  la  véritable. 
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De  Tamalma  à  Mànân  ^) ,  qui  dépend  du  pays  de  Cânemi  12  jour* 
nées.  Mânân  est  une  yille  petite,  sans  industrie  et  de  peu  de  com- 
merce. Ses  habitants  possèdent  des  chameaux  et  des  chèrres.  De  Ma* 
nân  è  la  yille  d^Endjimi  *) ,  8  journées.  Cette  dernière  yille  dépend 
aassi  du  Cinem  ;  elle  est  très  petite  et  a  un  petit  nombre  d^habitants , 
geni  abjects  et  misérables.  Ce  pays  ayoisine  la  Nubie  du  côté  de  Test. 
On  compte  d^Endjimî  au  Nil  3  journées ,  en  se  dirigeant  yers  le  sud ,  et 
do  mëiflè  lieu  à  Zaghàwa ,  6  journées.     On  y  boit  de  Teau  de  puits. 

Lt  yille  de  Zaghàwa  est  la  capitale  de  plusieurs  districts  et  très 
peuplée.  Autour  d^elle  yiyent  plusieurs  familles  de  la  même  race  qui 
ont  soin  de  leurs  chameaux.  Ils  font  un  petit  commerce  et  fabriquent 
dirers  objets  pour  leur  propre  usage.  Us  boiyent  de  Teau  de  puits, 
se  nourrissent  de  millet ,  de  yiande  de  chameau  séchée ,  du  poisson 
qu'ils  penyent  prendre,  et  de  laitages  qui  sont  très  abondants  parmi 
eux.  Us  s^habillent  de  peaux  tannées.  Ce  sont  les  honunes  les  plus 
galeux  d'entre  les  nègres. 

De  Zaghàwa  à  Mânân ,  8  journées.  C'est  à  Mânân  que  réside  le 
prince  on  le  chef  du  pays  ;  la  plupart  de  ses  soldats  sont  nus  et  ar- 
més d'arcs  et  de  flèches.  De  Mânân  à  Tâdjowa  ^)  13  journées.  C'est  13 
la  capitale  des  Tâdjowin  ,  peuple  infidèle ,  sans  croyance  aucune ,  et 
dont  le  pays  touche  k  la  Nubie.  Une  autre  yille  de  ce  pays  est  Sa- 
mina  *) ,  qui  est  petite.  Quelques  personnes  qui  ont  yoyagé  dans 
le  Couwâr    rapportent    que    le    prince    de    Bilâc  ^) ,    commandant    au 

1)  n»  Sdd  (Aboulféda,   p.  nr)  a  qLjU  ,  MâUn  ;  comp.  Barth,  III.  p.  430. 

2)  K.  BirUi  l'appelle  lldjliiiie.  Ibn  Saîd  ches  Aboulféda  (p.  tôA  et  \T),  Um  Khal- 
àmn  (tnuL  de  H.  de  Slane,  II.  p.  109)  et  MacrUi  la  nomment  Bjimi. 

3)  Y.  JoynboU,  Jnn.  ad  Merdcid ,  IV.  p.  446;  Gooley,  p.^O.  M.  Barth  (III.  p.  881] 
prononce  Ddijé. 

4)  Dana  la  troisième  section  du  second  climat ,  trois  des  manuscrits  portent  Samiya  , 
le  maa.  D.  Samta.     Comp.  Barth  ,  Reisen ,  II.  p.  807- 

s)  Les  manuscrits  B.  et  C.  ont  constamment  Yalâc.  Quatremére  a  prouvé  suffisamment 
V^  cette  leçon  n'est  qu'une  faute  de  copiste,  Bilâc  étant  la  transcription  arabe  de 
fitianh  on  *lnlu$. 
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nom  du  roi  de  la  Nubie ,  s'est  rendu  à  Samina ,  l'a  brûlée  et  raYa);ée , 
et  en  a  dispersé  les  habitants  de  tous  côtés.  Cette  Tille  est  actuellement 
ruinée.  La  distance  entre  elle  et  la  ville  de  Tâdjowa  est  de  6  jouméei. 
De  Tâdjowa  &  Nowâbia  (ou  Nowâba) ,  18  journées.  C'est  de  cette 
dernière  yille  que  les  Nubiens  tirent  leur  nom.  Elle  est  petite  >  mais 
ses  habitants  sont  riches.  Us  se  vêtent  de  peaux  tannées  et  de  man- 
teaux ({%âr)  de  laine.  De  là  au  Nil»  4  journées.  On  y  boit  de 
l'eau  de  puits;  on  s'y  nourrit  de  millet  et  d'orge;  les  dattes  s  y  sont 
apportées  du  dehors  ,  mais  le  laitage  y  est  abondant.  Les  femmes  y 
sont  d'une  beauté  ravissante  et  circoncises.  Elle  sont  d'une  bonne  race, 
qui  n^est  aucunement  la  race  des  nègres.  Dans  toute  la  Nubie ,  les 
femmes  sont  d'une  beauté  parfaite  ;  elles  ont  les  lèvres  minces ,  la 
bouche  petite ,  les  dents  blanches ,  les  cheireux  lisses  et  non  crêpas. 
On  ne  trouve  aucune  chevelure  comparable  à  celle  des  Nubiennes  dans 
tous  les  pays  des  noirs ,  ni  dans  le  Magzâra ,  ni  dans  le  pays  de  Ghana , 
ni  chez  les  habitants  du  Cànem ,  ni  chez  les  Bodja ,  ni  chez  les  Abys- 
sins ,  ni  chez  les  Zindjes.  Au  surplus ,  il  n'est  point  de  femmes  qui 
leur  soient  préférables  pour  le  mariage  ;  c'est  ce  qui  fait  que  le  prix 
d'une  esclave  de  ce  pays  s'élèye  jusqu'à  300  dénares  ou  environ ,  et 
c'est  à  cause  de  ces  qualités  que  les  princes  de  l'Egypte  désirent  tant 
en  posséder,  et  les  achètent  à  des  prix  très  élevés  »  afin  d'en  faire  les 
mères  de  leurs  enfants ,  à  cause  des  délices  de  leurs  embrassements  et 
de  leur  beauté  incomparable.  On  raconte  que  le  vizir  espagnol  Abou 
'l*Hasan  al-Moçhafi  possédait  une  de  ces  Nubiennes  telle  qu'on  n'en 
avait  jamais  vu  de  pareille ,  sous  le  rapport  de  l'élégance  de  sa  taille , 
de  la  beauté  riante  des  joues ,  de  la  grâce  du  sourire ,  de  la  gentillesse 
14  des  paupières ,  enfin  une  beauté  accomplie.  Ce  vizir  était  tellement 
amoureux  d'elle ,  qu'il  ne  pouvait  presque  pas  la  quitter.  Il  l'avait 
achetée  250  dénares  (dénares  des  Almoravides).  Indépendamment  de 
toutes  les  perfections  dont  cette  fille  était  ornée ,  elle  parlait  de 
manière    à    ravir   d'admiration  ceux  qui  Técoutaient ,  soit  à  cause  de  la 
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poreté  de  son   accent ,   Boit  à-  cause  de  la  dcaceor  de   sa  pronoaciation* 
Ajaat  été    éleyée  en  Egypte ,    elle   s^était   singulièrement  perfectionnée 
sons  tous  les  rapports. 
De  la  TÎlle  de    Nowàbia    (Notvâba)  à  Coucha  »    on  compte;  S  petites 

joornées. 

QUATRIEME    SECTION. 


Cette  section  comprend  la  description  de  la  Nubie ,  d^une  partie  de 
ribysainie,  du  reste  de  la  partie,  méridionale  du  pays  des  Tâdjowiu»  et 
d'one  partie  des  oasis  intérieures. 

Les  résidences  les  plus  connues  et  les  yilles  les  plus  renommées  sont , 
dans  la  Nubie,  Coucha,  Aiwa,  Dongola,  Bilâc,  Soula ').  DansF^-bys* 
sinie,  Marcata  et  an-Nadjâgha.  Dans  les  oasis  intérieures  et  dan$  une 
partie  de  TÉgypte  supérieure  ,  Syène  \Oswân) ,  Àtfou  ^)  et  ar-I(odainî. 

C^est  à  cette  section  qu^appartient  le  lieu  où  s'opère  la  séparation 
des  deux  branches  du  Nil  :  c'est-à-dire  1^  du  Nil  d'Egypte ,  qui  ira* 
rerse  ce  pays ,  en  coulant  du  sud  au  nord  ;  la  plupart  des  rilles  de 
TEgypte  sont  bâties  sur  ses  bords  et  dans  les  îles  que  forme  ce^  fleu* 
Te;  et  2^  de  la  branche  qui  coule  à  partir- de  Test,  et  se  dirige  vers 
Teitrémité  la  plus  reculée  de  Toccident;  c'est  sur  cette  branche  du 
Nil  que  sont  situées  toutes  ou  du  moins  la  majeure  partie  des  yilles 
du  Soudan. 

La  source  de  ces  deux  branches  du  Nil  est  dans  la  montagne  de  la 
Lune,    dont  le  commencement    est   à    16  degrés    au-delà   de  la   ligne 


i)  le  n'ai  pu  retrouver  ailleurs  le  nom  de  cette  capitale ,  que  les  quatre  manu- 
icrits  donnent  de  la  même  manière.     Peut-être   faut-il  lire  Slo|^  ou  îû|p  (Nowâbia  ou 

2)  On  écrit  également  Adfou  et  Atfou,  Toyes  Jdd.  ad  JHerdcid ,  IV.  p.  66.  Le  lieu 
raivmt,  dont  le  nom  peut  être  prononcé  aussi  bien  ar-Kadini,  est  appelé  par  Aboulféda 
-p.  I«f)   ladihad    {Maqrvçtop)  ar-Kodaini. 
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équinoxiale.  Le  Nil  lire  son  origine  de  cette  montagne  par  dix  fon- 
taines ,  dont  cinq  $*éeoûlent  et  se  rassemblent  daqs  un  grand  lac  ;  les 
autres  descendent  également  de  la  montagne  yers  un  autre  grand  lac. 
15  De  chacun  de  ces  deux  lacs  sortent  trois  riyières  qui  finissent  par  se 
réunir  et  par  s*  écouler  dans  un  très  grand  lac  *)  près  duquel  est  si- 
tuée une  Tille  nommée  Termâ  {?),  populeuse ,  et  dont  les  euTirons 
sont  fertiles  en  riz.  Sur  le  bord  de  ce  lac  est  une  statue  tenant  les 
mains  élevées  yers  la  poitrine  ;  on  dit  que  c'était  un  méchant  homme 
qui  fut  transformé  ainsi. 

On  trouve  dans  ce  lac  un  poisson  dont  la  tête ,  ayant  un  bec ,  res- 
semble à  celle  d^un  oiseau  ;  il  y  a  aussi  d'autres  animaux  redoutablef. 
*  Ce  lac  «st  situé  au-delà ,  mais  très  près  de  la  ligne  équinoxiale.  Dans 
la  partie  inférieure  (c^est-à*dire  septentrionale)  de  ce  lac  qui  reçoit 
les  eaux  des  (six)  rivières ,  est  une  montagne  transversale  »  qui  se- 
pare  en  deux  la  majeure  partie  du  lac,  et  qui  s'étend  vers  le  nord- 
ouest.  A  côté  de  cette  montagne  un  bras  du  Nil ,  qui  coule  du  côté 
de  l'ouest,  sort  du  lac,  et  c'est  là  le  Nil  du  pays  des  Noirs,  sur 
les  bords  duquel  s'élèvent  la  plupart  des  villes  de  ce  pays.     Un   autre 

« 

bras  sort  du  lac  à  côté  du  revers  oriental  de  la  montagne.  Celui-ci  coule 
vers  le  nord,  traverse  la  Nubie  et  TÉgypte,  et  se  divise,  dans  TÉgypte 
inférieure  ,   en  quatre  branches  dont  trois  se  jettent  dans  la  mer   Hédi- 


1)  Macrtxî  (I.  p.  ô|**)  cite  sur  ce  lac  un  passage  d'Ediîsî  qui  ne  se  trouve  pas  dans  nos 
manuscrîU.  Le  voici  :  »  Ce  lac  s'appelle  le  lac  Conwarien  (^^^)  d'après  le  nom  d'une  peupla- 
de nègre  qui  habite  aulonr.  Ce  sont  des  gens  sauvages  qui  mangent  les  étrangers  qui  tombent 
entre  leurs  mains.  C'est  de  ce  lac  que  sortent  la  rivière  de  Gfaâna  et  celle  de  l'Abyssinif. 
Le  Nil  en  quitUnt  le  lac  parcourt  le  domaine  des  Couwarî  (^»^)  et  puis  celui  des 
Ino  (jû^ ,  le  man.  de  Leyde  872a  porte  juj) ,  peuplade  nègre  qui  demeure  entre  Cânem 
et  la  Nubio.  Arrivé  à  Dongola  (îCUiO ,  le  man.  de  Leyde  &JllU>)  ,  la  capitale  de  la  Nubie  , 
il  tourne  à  l'occident  de  cette  ville  et  entre  dans  le  second  climat.  Les  Nubiens  babitent 
ses  rives,  et  sur  les  îles  formées  par  le  fleuve  on  voit  des  villes  et  des  villages.  Puis  il 
se  dirige  vers  l'orient  et  parvient  aux  Cataractes." 
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terranée ,  et  la  quatrième  dans  le  lac  salé  qoi  se  termine  auprès ,  c'est* 
â-dire  a  6  milles  d*  Alexandrie.  Ce  dernier  lac  n'est  pas  contigu  à  la 
mer,  mais  il  est  formé  par  l'inondation  du  Nil;  il  s^étend  sur  un  es- 
pace peu  considérable  dans  une  direction  parallèle  à  celle  du  rivage  ; 
nous  en  parlerons  en  son  lien,  s^il  plait  à  Dieu. 

À  partir  de  la  montagne  de  la  Lune ,  on  compte  >  en  allant  rers  le 
Dord,  après  aroir  passé  les  dix  ruisseaux  et  les  lacs,  jusqu'au  grand 
lac,  10  journées  de  marche.  La  largeur  de  ces  deux  petits  lacs ,  de 
Test  k  Touest ,  est  de  6  journées  de  marche.  Dans  ce  pays  (de  10  jour- 
nées d*étend«ie)  qui  rient  d'être  décrit,  il  existe  trois  montagnes^  dont 
la  direction  est  de  Test  à  Touest.  La  première ,  qui  est  la  plus  pro- 
die  du  mont  de  la  Lune ,  fut  appelée  par  les  prêtres  de  TÉgypte  te 
Mùnt  du  temple  des  images.  La  seconde  «  qui  suit  celle-ci  du  côté  16 
dn  nord ,  a  reçu  le  nom  de  Mont  d^or ,  parce  qu'il  s'y  troure  des  mi- 
nes de  ce  métal.  La  troisième  ,  Yoisine  de  la  seconde ,  s'aj^Ue  ,  ainsi 
que  le  pays  où  elle  est  située  >  la  Terre  des  serpents.  Les  habitants 
do  pays  rapportent  qu'on  y  voit  de  grands  serpents  qui  tuent  par  leur 
seul  aspect.  Il  y  a  aussi  des  scorpions ,  gros  comme  des  moineaux  ,  de 
couleuf  noire,  et  dont  la  morsure  est  suivie  d'une  mort  instantanée. 
Ceci  est  rapporté  par  l'auteur  du  Livre  des  merveilles.  Codftma ,  au* 
teur  dn  Kitâbo*l^Khi%âna  '),  dit  que  le  cours  du  Nil,  depuis  sa  sour^ 
ce  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Méditerranée ,  est  de  5634  milles. 
La  largeur  de  ce  fleuTC  dans  la  Nubie  est  d'un  mille ,  d'après  ce  que 
rapporte  encore  l'auteur  du  Livre  des  merveilles;  cette  largeur,  ?is* 
à-ris  de  Miçr ,  est  de  la  troisième  partie  d'un  mille.  Dans  les  petits 
lacs  y  et  au-dessous  dans  le  Nil ,  on  trouve  des  crocodiles.     On  y  trouve 


1}  Ub  ouvrage  de  Godâma  intitulé  Xitj^t  \J^  ne  m'est  point  connu*  J«  pense 
i^ill  bat  lire  loi  et  dans  le  passage  de  la  quatrième  section  du  troisième  elinat  »  qui  est 
U  rep^tition  de  celui-ci ,  ^\j^l\  v^UT.  11  7  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  livre  oon- 
"^uit  le  passage  cite.     Comp.  Hacrixî  I.  p.  df^ .  « 
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aussi  ranimai  aquatique   nommé  le  porc  ^) ,   dont  le  museau  est  plas 
grand   que   celui   du  bufiQe  ;    il  sort  Ters  les  lieux  voisins   du  Kil>  se 
nourrit  des  yégëtaux  qui  y  croissent ,  et  retourne  au  fleuTe.     On  troare 
aussi  dans  le  Nil  :    1^  un  poisson  rond  à  queue  rouge,   nommé  lâek; 
il  est  très  charnu ,  bon  a  manger ,   mais  rare.    2^  Vabramiê  >) ,   pois* 
son  blanc  ^t  rond  à  queue  rouge  :  on  dit  qu^il  est  le  roi  des  potisons  ; 
il  est  très  bon  à  manger ,   frais  ou  salé,  mais  il  est  petit,   de  la  lon- 
gueur ,d'un  '  palme ,   et  large  de  moitié.     3^  Le  rtn    (saumon) ,   grand 
poisson  de  couleur  rouge.     Il  y  en  a  de  grands  et  de  petits:  les  grands 
pèsent  quelquefois  enriron  3  livres. .  Il  est  bon  à  manger ,    à  peu  près 
à  régaJ  de  Tabramis.     4^  Le  bonnî  ')  (carpe) ,  grand  poisson  d'un  goût 
très  d^ic^t  ;   on  en  trouve  du  poids  de  5  a  10  livres ,    plus  ou  moins. 
17  V^  Ju^  balait  f   poisson    rond   de  Tespèce   du  afar  qu^on    trouve  dans 
le  lac  de  Tibériade  ;   il  a  peu  d'arétes  et   est  bon   à  manger  ;  on  ea 
trouve   parfois   du   poids   de  S  livres.      6^   Le    loutis   (latns)»    poisson 
qu^on   nomme    farhh    (  perça  )   en   Egypte  ^) ,   bon   à    manger ,    très 
huileux;   on  en  trouve.,  mais  rarement,  du  poids  d'environ  un  quintal. 
7^  Le  lobaU  ^) ,  poisson  très  bon  à  manger ,  d'un  goût  agréable ,  et  ne 
conservant  pas  «    lorsqu'il  est  cuit ,    Todeur  du  poisson.     On  Temploie 
dans  la  cuisine  à  toutes  espèces  de  mets  et  de  la  même  manière  que  la 
viande.     Sa   chair  est  forme.     Il  y  en  a  de  grands  et  de  petits  ;  on  en 
trouve   même  du  poids  de  10  livres.     Tous   ces  poissons  ont  des  écail- 
les.     On  trouve  (dans  le  Nil)  d'autres  poissons  qui  n'en   ont  pas.     Par- 
nû  ceuxM^i  est  8^  le  eamous  :   c'est  un  poisson  dont  la   tête  est  grosse  ; 


1)  L'hippopoUme.     Comp.  de  Saoy  ,  Trad.  d'Ahdallatif ,  p.  144  et  166. 

2)  Gomp.  de  Sacy ,  Chrest.  ar,  IL  p.  27  {ofiçàfnç), 

3)  Cypriniu  Bynni  (FonUI ,  p.  71»  n.  108).     Tleischer,  ar,n,  ad  Merâeid,  VI.  p.  40. 

4)  C'est  le  LaUts  de  Slrabon ,  et  le  Perça  niiotiea  Unn. ,  Perça  Uuùê  (ifote  de  Geoffroy^ 
Samt-Hileire  dMia  la  traduction  de  Jaubert). 

h)  Cypriiius  niloticus  (Forskal ,  p.  71.  n.    104). 
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il  est  très  gras ,  et  atteint  quelquefois  le  poids  d^un  quintal ,  plus 
ou  moins  ;  on  Tend  sa  chair  coupée  par  morceaux.  9^  Les  nînârzât  ^) , 
poisson  qu^on  pourrait  presque  ranger  parmi  les  poissons  longs ,  à  mu- 
seau alongë  comme  le  bec  d'un  oiseau«  10^  Om  Obaid  ^  poisson 
lâns  écailles  qui  a  des  écoulements  menstruels.  \\^  hd  djalbiray  pois* 
son  sans  écailles,  du  poids  d'une  lirre  environ;  yenimeux.  12^  Le 
ehâl  ^)  j  p<>isson  qui  porte  sur  son  dos  une  arête  dont  la  piqûre  est 
promptement  mortelle.  13^  L*ancatîs  (anguille) ,  poisson  qui  ressem* 
ble  k  un  serpent ,  et  qui  est  yenimeux  ')*  14^  Le  djirrî ,  poisson 
dont  le  dos  est  noir ,  ayant  des  moustaches ,  la  tête  grosse  et  la^  queue 
mince.  15^  Le  cd/ou  ^) ,  poisson  rond  qui  a  une  peau  rude  dont  les 
femmes  se  servent  pour  carder  le  lin.  16^  La  ra'*âda  (torpille*),  poisson 
rond  comme  une  boule ,  à  peau  rude ,  venimeux  à  un  tel  point  que ,  s. 
une  personne  le  touche ,  la  main  de  cette  personne  reçoit  une  vive  se- 
cousse 9  et  qu'elle  est  obligée  de  lâcher  prise.  Il  conserve  cette  pro- 
priété (f&cheuse)  tant  qu'il  est  vivant  »  mais  quand  il  est  mort ,  il  ressem*» 
ble  en  tout  aux  autres  poissons.  17^  Les  chiens  aquatiques  {kilâbo  *  l'orna) ,  18 
qai  ont  Tapparence  de  chiens ,  et  qui  sont  de  couleurs  variées,  1 8^  Le 
cheval  aquatique  {faraso  U-md) ,  qui  ressemble  au  cheval  sous  le  rap- 
port  de  la  figure ,  mais  il  est  petit  et  a  des  pattes  comme  celles  du 
canard  ;  il  les  contracte  quand  il  veut  les  élever ,  et  les  ouvre  quand  il 
les  abaisse;  il  porte  une  longue  queue.  19^  Le  Sacancour:  c'est  une 
espèce  de  crocodile.     Il  diffère  des  poissons    en   ce  qu'il   a  des  pieds  et 


1)  Jaobert  a  lu  nicdridt  et  explique  le  nom  par  Mormyrus  osyrynchus, 
2]  laubeit  donne  Texplication  de  Geoffroy-Saint-Hilaire  :  m  Pimelodefi." 
s)  Darnifi  dit  que  les  noms  d^ancmlUovid'inemliêf  dedjirri,  pLdfardri,  et  de  djtrriis , 
^dJÊrittt,  désignent  tous  le  poisson  que  les  Persans  appellent  mdrmdhi,  o*e9i^'dife  Tan* 
Sniûe.     On  voit   qu'Edrisi  distingue  le  éyirri    de  VancalU.     Gomp.    Caswtni ,    I.  p.  I^t^ 
et  soÎY. 

4]  >Tetrodon  lineatus  on  Fahaka"  (Geoffroy-Saint*Hilaire). 

5^'  leUpternrns  clec(ricus.     Conip.  de  Sacy  ,   Trad,  d^Abdallatif ,  p.   145,   167. 
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des  mains  »  et  du  crocodile  en  ce  qu^il  porte  une  queue  lisse  et  arron- 
die ,  tandis  que  celle  du  crocodile  est  aiguë.  Sa  graisse  est  comptée 
parmi  les  remèdes  aphrodisiaques ,  ainsi  que  le  sel  qu^on  a  employé 
pour  le   conserver.     Le   sacancour   ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs  que 

■ 

dans  le  Nil ,  jusqu^à  Syène.  20^  Le  crocodile  {itmsâh) ,  qui  n'existe 
non  plus  dans  aucun  fleuve  *)  ni  dans  aucune  mer  autres  que  le  Nil 
d'Egypte.  Il  a  la  tète  allongée  de  telle  sorte,  que  la  longueur  de  cette 
tête  est  à  peu  près  égale  à  celle  de  Tautre  moitié  de  son  corps  ;  sa 
queue  est  écailleuse.  Il  a  des  dents  d^une  telle  force  que,  s*il  a  saisi 
soit  un  animal  féroce ,  soit  un  homme ,  il  est  sûr  de  Tentrainer  avec 
lui  dads  le  fleuve.  Il  est  amphibie  »  car  souvent  il  passe  un  jour  et 
une  nuit  à  terre  en  marchant  avec  ses  pieds  et  ses  mains.  Il  est  dan- 
gereux à  terre  aussi ,  mais  moins  qu'il  ne  Test  dans  Teau ,  qui  est 
son  véritable  élément.  Cependant  le  Tout-Puissant  lui  a  sqscité  un  en- 
nemi dans  un  petit  animal ,  du  nombre  des  animaux  du  Nil ,  appelé  le 
lachk  (ichneumon) ,  qui  le  suit  et  Tobserve  au  moment  où  il  ouvre  la 
gueule  ;  alors  il  s'y  introduit ,  pénètre  dans  ses  entrailles ,  lui  dévore 
le  foie   ainsi  que  les  intestins ,   et  le  fait  périr  ^). 

n  existe  un  poisson  remontant  de  la  mer  salée  dans  le  Nil  ;  on  rap- 
pelle le  bouri  (mugicephalus)  ;  il  est  d'une  jolie  couleur,  bon  à  manger, 
de  la  largeur  du  raï  (saumon) ,  et  il  pèse  de  2  à  5  livres.  U  en  est  un 
autre ,  venant  également  de  la  mer  au  Nil ,  et  qu'on  appelle  le  châbil 
(alose)  ;  il  est  long  d'une  coudée ,  et  même  davantage  ;  il  est  très  bon 
à  manger ,   d'une  belle   chair  et  gras.     Enfin  un  troisième ,    remontant 


1)  Les  anoiens  géographes  arabes  en  saraient  davantage ,  et  comme  ils  trouYaient  ces 
anîmanz  dans  PIndus ,  ils  croyaient  même  que  cette  dernière  rÎTière  n'éUit  qu'an  bras 
da  IKit  (Comp.  ma  Dêscriptio  p.  11). 

2)  Damtri  raconte  la  même  particularité  du  ohien  aquatique  ((^«^ult  uJUCit)  et  de 
U  belette   {^j^  ^)). 
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aussi  le  fleuYe  ,  et  nommé  le  chabbout  <)  ;  c^est  une  Tariété  du  chàbil  19 
(alose) ,  si  ce  n'est  quMl  est  beaucoup  plus  petit ,  car  il  n'a  que  la 
longueur  d'un  empan.  Au  reste  >  plusieurs  autres  espèces  de  poissons 
pénètrent  de  la  mer  dans  le  fleuye.  On  prend  encore  dans  le  Nil  in- 
férieur, entre  Rosette  et  Fouwa,  une  espèce  de  poisson  à  coquille 
Il  fraie  (il  rit)  à  l'embouchure  du  fleure,  c'est-à-dire  au  point  où 
s'opère  le  mélange  de  l'eau  douce  ayec  l'eau  salée.  Ce  poisson  à  co- 
quille 9  qu'on  appelle  la  dalînas  (telline  ^) ,  est  petit*  Au-dedans  du 
coquillage  il  y  a  un  morceau  de  chair  marqué  d'une  tache  noire , 
qui  est  sa  tête.  Les  habitants  de  Rosette  le  salent  et  en  expédient 
dans  toutes  les  provinces'  de  l'Egypte.  Nous  donnerons  plus  loin  ,  s'il 
plait  à  Dieu  9  des  détails  plus  circonstanciés  sur  le  Nil  et  sur  les  \  cho- 
ses curieuses  qui  caractérisent  ce  fleuye. 

Quant  à  la  Nubie ,  dont  nous  ayons  déjà  parlé  ,  on  compté  au  nom* 
bre  de  ses  yilles  Coucha  l'intérieure  ,  distante  de  6  journées  de  Nowà- 
bia  (NoTvâba).  Cette  yille  »  peu  éloignée  du  Nil ,  est  située  au-delà  ^) 
de  la  ligne  équinoziale.  Elle  n'est  ni  très  peuplée  ni  très  commerçan- 
te ;  son  territoire  est  aride  et  d'une  sécheresse  extrême.  On  y  boit 
Veau  de  sources  qui  se  déchargent  dans  le  Nil.  Elle  obéit  au  roi  de  la 
Xabie ,  qui  s'appelle  Câsil  (Gâmil) ,  nom  qui  passe  en  héritage  à  tous  les 


1)  Quelques  auteurs  prononcent  le  nom  de  ce  poisson  sahhout,  U  est  fréquent  dans  le 
Ti^  (Danûri).  Ifowairl  appelle  leehahhout  (Ja-jujU^i)  le  plus  excellent  des  poissons, 
H  donne   le  second   rang  au  hannî,    Comp.    Cazwini,  1.  p.  \^t\l 

2]  Damîri  le  nomme  danilas  (,jMi.l.AjjJt]  ,  ce  qui  éyidemment  n*est  qu'une  faute. 

8)  Janbert  a  traduit  »en  deçà."  A  la  yërité  le  mot  ^>s  (au-dessus) ,  conmie  le  grec 
i^'fÇi  se  prête  à  une  double  interprétation.  Mais  Edrîsi,  comme  Strabon  ,  en  opposition 
en  cela  arec  Ptolemée  (comp.  Mannert,  X.  2.  p.  657  suiv.),  l'emploie  évidemment  pour 
désigner  une  direction  méridionale;  comp.  p.  14  du  texte  arabe  à  la  quatrième  ligne  de 
1*  fin,  et  p.  15  à  la  sixième  ligne,  où  Jaubert  (l.  p.  27  et  28]  a  traduit  également  »au 
delà,**  en  ajoutant  que  les  cartes  jointes  au  man.  B.  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  positiou 
qu'Edrîsi  assigne  aux  montagnes  de  la  Lune  et  aux  sources  du  Nil ,  position  d'ailleurs  con- 
firme aux  idées  de  Ptolemée.  la  même  faute  se  trouve  encore  chez  Jaubert,  I.  p.  87, 
comp.  p.  23  du   texte  arabe,  et  p.  43 ,   comp.  p.  27  du  texte  arabe. 
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rois  de  la  Nubie.  Sa  capitale  et  sa  résidence  est  la  ville  de  Dongola , 
située  à  Toccident  du  Nil  et  sur  le  bord  du  fleare ,  dont  les  ha- 
bitants boivent  les  eaux.  Us  sont  noirs^  mais  les  plus  beaux  d^entie 
les  noirs ,  tant  sous  le  rapport  de  la  figure  que  sous  celui  des  formes 
du  corps.  Ils  se  nourrissent  d^orge  et  de  millet  ;  les  dattes  leur  sont 
apportées  des  pays  Toisins  ;  ils  font  usage  de  la  boisson  extraite  du  mil- 
let >  qui  s'appelle  mi%r  (bierre) ,  et  de  riande  de  chameau  fraîche  ou 
séchée  au  soleil  et  pilée ,  et  qu'ils  font  cuire  avec  du  lait  de  dbamelle. 
Le  poisson  est  très  abondant  chez  eux.  Il  y  a  dans  ce  pays  des  gira- 
fes y  des  éléphants  et  des  gazelles. 

Au  nombre  des  villes  de  la  Nubie  est  celle  de  Aiwa,  située  sur  le 
bord  du  Nil ,  au-dessous  de  Dongola ,  à  5  journées  en  descendant  le 
fleuve.  Les  habitants  de  cette  ville  boiyent  les  eaux  du  Nil  sur  les 
20  bords  duquel  ils  cultirent  Forge ,  le  millet  et  divers  légumes ,  tels  que 
le  navet ,  Toignon ,  le  raifort ,  le  concombre  et  le  melon  d*eau.  L'ap- 
parence et  la  construction  de  Aiwa ,  les  mœurs  et  le  commetce  de  ses 
habitants ,  sont  semblables  k  ceux  de  Dongola.  Les  habitants  de  Aiwa 
font  des  voyages  en  Egypte  ;  la  distance  qui  les  sépare  de  Bilàc  est , 
par  terre ,  de  10  journées  »  et  moins  longue  quand  on  descend  le 
fleuve. 

La  longueur  totale  de  la  Nubie  ,  le  long  du  Nil ,  est  d'un  peu  plus 
de  2  mois  de  marche.  Les  habitants  de  Aiwa  et  de  Dongola  font  aussi 
avec  leurs  navires  des  voyages  sur  le  Nil  et  descendent  le  fleuve  jus- 
qu'à Bilâc,,  ville  de  la  Nubie ,  située  entre  deux  branches  du  Nil.  Les 
habitants  de  cette  ville  ont  des  habitations  fixes  et  de  bonnes  ressonroes. 
Le  froment  leur  est  apporté  ordinairement  du  dehors ,  mais  l'orge  et  le 
millet  sont  très  abondants  chez  eux.  C'est  dans  cette  ville  de  Bilâc  que 
les  marchands  de  la  Nubie  et  ceux  de  TAbyssinie  se  rassemblent  ;  ceux  de 
l'Egypte  s'y  rendent  de  même ,  lorsque  la  paix  règne  entre  eux  et  ces 
peuples.  L'habillement  des  habitants  se  compose  de  Vïzâr  et  du  mt- 
««r.     Le  pays  est  arrosé  par  le  Nil  et  par  le  fleuve  qui  vient  de  TAbys- 
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$ink ,  lequel  est   très  considérable ,    et  se    décharge   dans  le   Nii ,   an^^ 

prés  de   la   yille    de   Bilâc ,    dans   le    bras   même    (da   Nil)    qui   en* 

toore  la  ville.     Sar  les  bords  de  ce  fleuve  sont  les  champs   cultivés  des 

Abyssins  et  plusieurs  de  leurs  villes ,   dont  nous  parlerons  ci- après.    U 

ne  tombe  pas  de  pluie  à  Bilâc  et  il  en  est  de  même  dans  tous  les  pays 

des  noirs  ;    dans  la  Nubie ,   dans  T Abyssinie  ,   dans  le  Gânem ,  dans   le 

Zaghâwa    et   autres ,   où  il  ne  pleut  pas ,  et  dont  les  habitants   n'ont 

reçQ  de  la  Divinité  d^autre  bienfait  et  d'autre  ressource  que  Tinondatioii 

du  Nil  y  qui   leur  permet  de  cultiver   leurs  terres.     La  nourriture  des 

habitants  de  Bilâc  consiste  en  millet ,    en   laitages ,    en  poissons  »  et  en 

légnmes,  tontes  choses  très  abondantes. 

De  cette  ville  à  la  montagne  des  Cataractes  (al*Djanâdil) ,  on  compte 
6  journées  par  terre ,  et  4  en  descendant  le  Nil.  C'est  à  cette  mon- 
tagne  des  Cataractes  qu'est  le  terme  de  la  navigation  des  noirs  ;  c'est 
de  là  qu'ils  rétrogradent ,  ne  pouvant  pénétrer  jusqu'à  la  ville  de  Miçr. 
La  cause  de  cette  impossibilité  est  que  Dieu  (dont  le  nom  soit  exalté) 
a  créé  et  interposé  cette  montagne  de  peu  d'élévation  du  côté  de  la  21 
Nigritie  »  mais  très  hante  du  côté  de  l'Egypte.  Le  Nil  coule  des  deux 
côtés  et  se  précipite  du  haut  en  bas  de  celte  montagne  par  une  cataracte 
effroyable,  à  travers  des  pierres  entassées  et  des  rochers  dentelés.  Iiors* 
que  les  navires  des  Nubiens  et  d'autres  noirs  sont  parvenus  à  ce  point 
da  Nil ,  ils  ne  peuvent  passer  outre  à  cause  du  danger  eitréme  auquel  les 
navires  seraient  exposés.  Alors  les  marchands  débarquent  leurs  marchan- 
dises  y  les  diargent  à  dos  de  chameau ,  et  se  rendent  à  Syène  (Oswfln) 
par  terre.  Depuis  cette  montagne  jusqu'à  Syène,  on  compte  environ 
12  journées  de  marche  de  chameau.  Cette  ville  de  Syène  est  une 
place  frontière  du  côté  des  Nubiens ,  qui  la  plupart  du  temps  vivent 
en  paix  avec  leurs  voisins.  De  leur  côté ,  les  navires  de  l'Egypte  ne 
remontent  le  Nil  que  jusqu'à  Syène ,  qui  est  la  limite  méridionale  de 
l'Egypte  supérieure  (Ça'id).  Cette  ville  (de  Syène)  est  petite ,  mais 
peuplée  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  blé  et  d'autres  céréales  ,    de  fruits , 

d 
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èé  melons  de  Tespèce  dollâ  ^) ,  de  légumes ,  de  bœufs ,  d'agoeaai , 
de  chëyres^)  et  autres  yiandes  excellentes  ^  grasses  et  délicieuses  ^  toujours 
à  bon  marché.  C^est  là  que  sont  les  entrepôts  des  marchandises 
destinées  pour  la  Nubie*  Les  enyirons  de  ce  pays  sont  quelquefois 
sujets  aux  incursions  des  cayaliers  noirs  connus  sous  le  nom  d'al*Be- 
lîoun  ').  On  dit  que  ce  sont  des  Grecs  (Roum)  qui  professent  la  reli-* 
gion  chrétienne  depuis  le  temps  des  Coptes ,  antérieurement  à  Tappari- 
tion  de  Tislamisme ,  à  cela  près  quMls  sont  hétérodoxes  et  jacobites. 
Us  errent  dans  le  pays  qui  se  trouve  entre  les  Bod ja  et  les  Abyssins ,  et 
Tiennent  jusqu^en  Nubie  ;  ce  sont  des  nomades  sans  résidence  fixe , 
22  comme  les  Lamtouna  du  désert  dans  le  Maghrib  6ccidental  (al-Akça). 

A  Torient  de  Syène^  les  Musulmans  n^ont  d^autre  pays  limitrophe 
que  la  montagne  d'al-AU&ki ,  au  bas  de  laquelle  est  une  Tallée  sans 
eaii  ;  mais  'en  creusant  la  terre  on  trouye  bientôt  de  Teau  limpide  et 
froide  en  abondance.  Il  existe  dans  ce  pays  des  mines  d^or  et  d^argent, 
et  beaucoup  de  gens  s^y  livrent  à  la  recherche  de  ces  métaux. 

Non  loin  de  Syène  ,  au  midi  du  Nil  i  est  une  montagne  >  au  pied  de 
laquelle  se  trouve  une  mine  d*émeraudes.  Elle  est  située  dans  un  dé- 
sert éloigné  de  toute  habitation.  Il  n^existe  dans  Tunivers  aucune  mine 
d^émeraudes  autre  que  celle-ci ,  qui  est  exploitée  par  un  grand  nom- 
bre  d'individus  ;  les  produits  de  cette  mine  sont  ensuite  exportés  ail- 
leurs. 

Quant  aux  mines  d^or  (du  Wâdi'l-ÂUâki) ,  elles  sont  situées  à  15  jour- 
nées au  nord-est  de  Syène  dans  le  pays  des  Bodja.  A  Touest  de  Syè- 
ne ,  sont  les  Oasis  aujourd'hui  désertes  et  sans  habitants  ,  jadis  florissan- 
tes et  bien  arrosées  ;  on  y  voit   encore   quelques   arbres   et   des  villages 


1)  Corop.  de  Sacy ,   Trad,  eCJbdailati/,  p.  126,  128. 

2)  Suit  dans  le  texte  un  mot  qui  signifie   de   même   Vagneau,    maïs   k   un   âge    dif- 
férent. 

s)  Ce  sont  les  Blemmyes,  que  M.  Quatreroère ,  Mém,  géo^,  et  histor,  sur  t* Egypte ,  II. 
p.  131   SUIT,  y  a  identifies  à  tort  avec  les  Bodja. 
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ruinés  sans  habitants.  11  en  est  de  même  de  toute  la  région  qui  s'étend 
depuis  les  Oasis  jusqu'au  pays  de  Couwàr  et  de  Gaucaa  ;  on  ne  cesse  d'y 
tFOUTer  des  oasis  plantées  de  palmiers  et  des  ruines  d'habitations.  Ibn 
Uaucal  rapporte  qu'on  y  trouve  encore  des  chèyres  et  des  moutons  de* 
Tenus  sauvages ,  fuyant  l'approche  des  hommes ,  et  qu'on  chasse  comme 
toute  antre  espèce  de  gibier.  La  majeure  partie  des  Oasis  s'étend  vers 
la  mer  à  côté  de  l'Egypte ,  et  on  y  voit  diverses  ruines  d'édifices*  Nous 
en  parlerons  ci-après,  s'il  plait  à  Dieu. 

De  la  ville  de  Bilâc  à  celle  de  Marcata ,  on  compte  30  journées. 
Cette  dernière  est  peu  considérable  et  sans  murs  d'enceinte  ,  mais  très 
peuplée  ;  on  y  trouve  de  l'orge  »  qui  constitue  la  nourriture  prindpale 
des  habitants,  du  poisson  et  des  laitages  en  abondance*  C'est  là  qu'ar- 
rivent  les  marchands  de  Zâlegh  (Zeyla)  ,  ville  située  sur  le  bord  de  la 
mer  Ronge.     Nous    parlerons  de  ce  pays  en  son  lieu  >  s'il  plait  à  Dieu. 

CINQUIÈME    SECTION. 

Cette  section  comprend  la  description  de  la  majeure  partie  de  TÂbys- 
sinie  et  de  l'ensemble  de  ses  provinces  ^).  23 

La  plus  considérable  de  toutes  les  villes  de  ce  pays  est  Djonbaita , 
ville  populeuse ,  bien  qu'elle  soit  située  dans  un  désert ,  loin  des  antres 
lieu  habités.  Ses  champs  et  ses  pâturages  s'étendent  jusqu'aux  bords  de 
la  rivière  qui  traverse  l'Abyssinie  et  qui  passe  auprès  des  villes  de  Marcata 
et  d'an-Nadjâgha ,  pour  se  jeter  ensuite  dans  le  Nil.  Cette  rivière  a  sa 
M>urce  au-delà  de  la  ligne  équinoriale,  à  l'extrémité  des  terres  habitées 
da  côté  do  midi  ;  elle  coule  dans  la  direction  du  nord-ouest  jusqu'en 
Nubie  y  et  décharge  ensuite  ses  eaux  dans  la  branche  do  Nil  qui  entoure 


1)  il  faut  qneje  répète  les  paroles  de  Ludolf ,  déjà  citées  par  Hartnumii ,  p,88:  »TeniBi 
ita  de  Habessinis  disserit  (Edrisius)  ut  vis  scîrî  posait ,  quid  telit.  Qaippe  plmima  pc- 
lepioa    looonnn    atque   urbium    nomina  ndfert ,    quac    nec  apud  veteres ,    nec    hodiernos 

"Tiplorcs  rcpcriunlur.^ 
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la  Tille  de  Bilàc,  comme  nous  TaTons  expliqué  ci-dessus.  Elle  est  Itr- 
ge ,  profonde  et  d'un  cours  lent  ;  sur  ses  bords  on  Yoit  des  champs  cnl- 
tWés  qui  appartiennent  aux  Abyssins.  La  plupart  des  Toyageurs  se  sont 
trompés  lorsqu'ils  ont  pris  cette  .  riTière  pour  le  Nil ,  Toyant  que  sa 
crue  9  ses  inondations  et  sa  diminution  avaient  lien  à  la  même  époque. 
Bien  qu'en  eARst  ce  phénomène  ait  lien  k  une  époque  et  d*une  manière 
identiques ,  ces  personnes  ont  commis  une  erreur  lorsqu'elles  ont  con- 
fondu avec  le  Nil  la  riTière  en  question ,  par  suite  des  obserrations 
quVUes  ayaient  faites  des  particularités  qui  caractérisent  le  Nil ,  aiosi 
que  nous  Tavons  expliqué.  La  Térité  de  notre  assertion  (que  ce  n'est 
point  le  Nil)  est  confirmée  par  les  ouvragets  qui  traitent  de  cette  ma- 
tière  et  parlent  de  cette  rivière ,  de  sa  source ,  de  son  cours  et  de  son 
embouchure  dans  un  bras  du  Nil  auprès  de  la  Tille  de  Bilic.  C'est 
ainsi  que  s'explique  Ptolémée  le  Claudien  dans  son  livre  intitulé  Géogra' 
phte,  et  Hassan  ibno '1-Mondzir ,  dans  l'endroit  du  Livre  des  merveilles 
où  il  traite  des  rivières  ,  de  leurs  sources  et  des  lieux  où  elles  déchar- 
gent leurs  eaux.  C'est  une  chose  qui  ne  peut  former  l'objet  d'un  doute 
pour  les  personnes  instruites ,  et  relativement  à  laquelle  ne  sauraient  er- 
rer celles  qui  ont  jeté  les  yeux  sur  les  ouvrages  où  la  matière  est  dis- 
cutée. C'est  sur  les  bords  de  cette  riTière  que  les  habitants  de  la  cam- 
24  pagne  en  Abyssinie  cultivent  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  subsistance 
et  capable  d'être  emmagasiné  pour  servir  au  besoin ,  comme  de  l'orge , 
les  deux  ^pèces  de  millet  appelées  d%ora  et  dokhn,  des  haricots  et  des 
lentilles.  Cette  rivière  est  très  considérable  ;  on  ne  la  traverse  qu'an 
moyen  d'embarcations ,  et  il  y  a  sur  ses  bords ,  comme  nous  l'avons  dit , 
beaucoup  de  villages  et  de  champs  cultivés  qui  appartiennent  aux 
Abyssins.  C'est  de  ces  villages  que  les  villes  de  Djonbaita ,  de  Caldjoun , 
de  Battâ ,  et  tous  les  TiUages  de  l'intérieur  tirent  leurs  provisions.  Quant 
aux  villes  maritimes,  elles  s'approvisionnent  par  eau  dans  le  Yémen. 

Au  nombre  de  ces  dernières ,  il  faut  compter  Zâlegh   (Zeyla) ,    Man- 
cottba  y  Acant ,  et  Bâcati ,  au  territoire  de  laquelle  touchent  les  champs 
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cuJtirés  des  Tillages  de  Berbera.  Les  habitants  de  tous  ces  endroits  se 
noarrissent  du  produit  de  leur  pèche ,  de  laitages  ,  et  de  céréales  ap* 
portées  des  tillages  situés  sur  les  bords  de  la  riyière  dont  il  Tient  d'être 
fut  mention. 

Ân-Nadjàgha  est  une  petite  tille  située  sur  les  bords  de  cette  ri- 
tière.  Ses  habitants  sont  agriculteurs  ;  ils  cultivent  le  millet  et  Torge 
tant  pour  leur  propre  usage  que  pour  Texportation.  Le  commerce 
j  est  peu  considérable  et  Tindustrie  a  peu  près  nulle.  On  y  troute 
beaucoup  de  laitages  et  de  poisson.  On  ta  d*an*Nadjàgha  à  -  Mar- 
esta  9  ci-dessus  indiquée ,  en  6  jours ,  quand  on  descend  la  riYière  ; 
il  en  faut  plus  de  10  en  la  remontant.  Les  barques  dont  on  se  sert 
sont  petites  ,  à  cause  de  la  rareté  du  bois.  U  n'existe  au*delà  de  ces 
deux  tilles ,  du  cAté  du  midi ,  ni  champs  cultités  ni  ressource  aucune. 

Djonbaita  est  à  la  même  distance ,  de  8  journées ,  d'an-Nadjâgha 
et  de  Marcata.  Gomme  nous  Tâtons  dit  «  elle  est  dtuée  dans  un  dé- 
sert et  isolée  de  la  terre  oultitée.  Ses  habitants  ne  boitent  que  de 
l'eau  de  puits,  et  encore  ces  sources  sont^elles  pour  la  plupart  du  temps 
à  sec  La  majeure  partie  de  la  population  de  cette  tiUe  se  «litre  à 
l'exploitation  des  mines  d'or  et  d'argent  ;  c'est  leur  principale  occupa- 
tion et  leur  ressource  la  plus  importante.  Ces  mines  sont  placées 
dans  la  montagne  de  Houris ,  laquelle  est  à  4  journées  de  Djonbaita  , 
et  à  16  journées  entiron  de  Sjène.  S& 

De  Djonbaita  à  Zâlegh  (Zejla)»  tille  située  sur  le  ritage  de  TAbys* 
unie»  on  compte  entiron  l4  journées. 

Zalegh  est  sur  les  bords  de  la  mer  salée,  qui  touche  k  la  mer  Rou- 
ge. Cette  mer  est  tellement  rempli  de  bas-fonds  jusqu'à  Bftb  el- 
Mandeb,  que  les  grands  bâtiments  n'y  peuten)  natiguer,  et  que  sou- 
vent y  lorsque  les  petits  s'y  hasardent ,  ils  y  périssent  surpris  par  la 
tempête.  De  Zftlegh  à  la  côte  du  Témen ,  il  y  a  juste  5  journées  de 
natigation. 

Zalegh  est  une  ville  d'une  étendue  peu  considérable ,    mais  très  peu- 
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plée.  On  y  voit  beaucoup  de  voyageurs  étrangers ,  car  la  plupart  des 
navires  de  Golzom  y  abordent  «  avec  les  diverses  sortes  de  marchandises 
qui  conviennent  à  TAbyssinie.  L'exportation  consiste  en  esclaves  et  en 
argent.  Quant  à  Tor  »  il  y  est  rare.  Les  habitants  boivent  de  Peau 
de  puits  9  et  portent  pour  vêtements  des  i%âr^s  et  des  mocanderâl  de 
laine  et  de  coton. 

On  va  de  Zâlegh  à  Mancouba  en  5  journées  par  terre ,  et  en  moms 
de  temps  par  mer.  Sur  la  même  hauteur  ,*  mais  à  12  journées  de  dis* 
tance ,  ou  trouve'  dans  Tintérieur ,  une  ville  qui  s'appelle  Galdjoun.  De 
Mancouba  à  Acant  4  journées  par  terre.  Cette  dernière  est  située  sor 
le  bord  de  la  mer  au  midi.  On  peut  s'y  rendre  par  mer  aussi,  mais 
les  barques  d'un  faible  tonnage  et  peu  chargées  peuvent  seules  y  abor- 
der; car  toute  cette  mer,  du  côté  de  l'Abyssinie,  est  semée  d'écueils 
et'  de  bas-fonds  contigus  qui  s'opposent  à  la  navigation ,  ainsi  que  noas 
Pavons  dit  plus  haut.  La  ville  d' Acant  est  petite ,  mal  peuplée  et  pres- 
que totalement  ruinée.  Ses  habitants  se  nourrissent ,  en'  majeure  par- 
tie f  de  millet ,  d'orge  et  de  poisson  ;  ils  se  livrent  beaucoup  à  la  pèche. 
Le  bas  peuple  vit  de  la  chair  des  coquillages  cachés  dans  les  récifs  soos- 
marins  ;  on  les  sale  pour  s'en  servir  avec  du  pain  (litt.  comme  d^c^- 
sanium). 

D'Acant  à  Bâcati ,  5  journées. 

Bftcati  est  une  très  petite  ville  ou  plutôt  un  gros  bourg  non  entoaré 
de  murs ,  mais  construit  sur  une  colline  de  sable  à  une  portée  de  flèche 
de  la  mer.  Ses  habitants  voyagent  peu  et  ne  voient  aborder  chez  eux 
26  qi^e  peu  d'étrangers ,  à  cause  du  défaut  de  ressources  de  ce  pays.  Les 
objets  de  commerce  y  sont  apportés  du  dehors.  Les  plaines  y  sont  ari- 
des '),  les  montagnes  sont  nues  et  dépouillées  de  toute  végétation. 
Excepté  ce  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  de  cette  ville ,  on  ne  ren-* 
contre  plus    aucun  village    ni  champ  cultivé    eh  allant  dans  la  direction 


l)  Je  croi^  qu'il  faut  corriger  eu   transposant  une    consonne  Kj^amU. 
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du  midi.     La  seule  industrie  et  le  seul  commerce  consistent  dans  relève 
et  la  Tente  des  chameaux. 

-  A  8  journées  de  Bâcati ,  on  trouve  Battâ ,  dont  le  territoire  touche 
à  celui  de  Berbera  ,  pays  dont  le  premier  village  est  Djowa  ,  qui  n^est 
pas  très  éloigné  de  Battà. 

Tous  les  Abyssins  s^occupent  à  élever  des  chameaux ,  en  font  com- 
merce ,  boivent  leur  lait ,  s*en  servent  comme  de  bétes  de  somme  et 
ont  soin  de  la  propagation  de  ces  animaux.  C'est  leur  marchandise  prin« 
cipale  ;  en  outre  ils  font  un  commerce  d^enfants  qu^ils  se  dérobent  les 
uns  aux  autres ,  et  qu'ils  vendent  à  des  marchands  qui  les  conduisent 
en  Egypte ,    par   terre  et   par  eau. 

L'Abyssinie  confine  du  côté  du  nord  avec  le  pays  des  Bodja  ,  lequel 
est  situé  entre  TAbyssinie ,  la  Nubie  et  le  Ça'id  (rÉgypte  supérieure). 
C'est  une  vaste  plaine  stérile  dans  laquelle  il  n'existe  ni  villages  ni  cul- 
tures. Le  lieu  de  réunion  pour  les  habitants  de  ce  pays  et  pour  les 
marchands  y  est  le  Wàdi  '1-Allâki ,  où  se  fait  le  commerce  entre  les 
habitants  de  la  haute  Egypte  et  les  Bodja.    Cette  vallée  est  très   peuplée. 

Al-Allâki  n^est  en  soi  qu'un  gros  village.  L'eau  qu'on  y  boit  et  qui 
est  douce  y  provient  de  puits.  Les  mines  d'or  célèbres ,  dites  nubien- 
nes, sont  situées  au  milieu  de  ce  pays,  dans  une  plaine  qui  n'est  point 
entourée  de  montagnes  et  qui  est  couverte  de  sables  mouvants.  Dans 
les  premières  et  dans  les  dernières  nuits  du  mois  arabe ,  les  cher- 
cheurs d^or  se  mettent  en  campagne  durant  la  nuit.  Ils  regardent  la 
terre ,  chacun  à  l'endroit  qu'il  s'est  choisi ,  et  là  où  ils  aperçoivent  des 
scmtillations  produites  par  la  poudre  d'or  dans  l'obscurité  ,  ils  marquent 
Tendroit  pour  pouvoir  le  reconnaître  le  lendemain.  Ils  y  passent  la 
nuit ,  et  lorsque  le  jour  survient ,  chacun  se  met  à  l'œuvre  dans  la  por- 
tion de  sable  qu'il  a  marquée,  prend  ce  sable  et  le  transporte  sur  son 
chameau  ,  jusqu'auprès  des  puits  qui  se  trouvent  là.  Ensuite  on  procède 
au  lavage  dans  des  baquets  de  bois ,  d'où  on  retire  le  métal  ;  puis  on 
le  mêle  avec  du  mercure  et  on  le  fait    fondre.     Après   cette   opération , 
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ils  se  Tendent  et  s^aehètent  les  uns  aux  autres  ce  qu'ils  ont  pu  recueil- 
lir ,  et  les  marchands  transportent  Tor  dans,  les  contrées  étrangères. 
G^est  rocoupation  habituelle  de  ces  peuples  ;  ils  ne  cessent  pas  de  s'y 
livrer ,  et  ils  en  retirent  leur  subsistance  et  leur  bien-être. 
27  Du  Wâdi  'l-AUâki  àAidzâb  (Idzâb) ,  qui  dépend  du  pays  des  Bodja, 
on  compte  12  journées. 

Du  pays  des  Bodja  dépend  aussi  le  pays  de  Bokhta.  Bokhta  est  un 
bourg  habité  ;  on  y  trouTe  un  marché ,  mais  ce  n^est  pas  du  commerce 
que  les  habitants  tirent  leur  prospérité.  Autour  du  Wllage  sont  des  ha- 
ras de  chameaux ,  et  c^est  li  la  source  de  leur  subsistance  et  de  leurs 
profits.  Les  chameaux  qu^on  élève  ici  et  qu'on  appelle  Bokhtlya  »  diaprés 
le  nom  du  village ,  sont  les  plus  beaux ,  les  plus  patiests  à  supporter  ia 
fatigue,  et  les  plus  rapides  de  tous  les  chameaux  du  monde.  Us  sobI 
renommés  en  Egypte  à  cause  de  ces  diverses  qualités. 

Entre  le  pays  des  Bodja  et  la  Nubie»   il  existe   un  peuple  nomade, 

qu'on  appelle  les  Belîoun.     Ces  hommes  sont  braves  et  audacieux;  tous 

ceux  qui  les  entourent  les  craignent  et  s'efforcent  de  vivre  en  paix  avec 

eux.    Ils  sont  chrétiens  jacobites ,  ainsi  t[ue  tous  les  peuples  de  la  Nubie , 

'  de  TAbyssinie  et  la  plupart  des  Bodja ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit. 

L'Abyssinie  confine  du  côté  de  la  mer  avec  le  pays  de  Berbera ,  qui 
obéit  aux  Abyssins ,  et  où  Ton  trouve  un  grand  non^re  de  villages , 
dont  le  premier  est  Djowa.  De  là  à  Bâcati  on  compte  6  journées  ;  à 
Battâ  du  désert  7.  La  ville  de  Batte,  dont  nous  avons  fait  mention 
ci-dessus ,  est  située  au-delà  de  la  ligne  équinoxiale  >  à  Textrémité  des 
terres  habitées. 


DEUXIÈME    CLIMAT 


PREMIÈRE    SECTION. 
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Après  avoir  décrit  a?ec  les  détails  convenables ,  daQS  chacune  das  di^ 
sections  dont  se  compose  le  premier  climat,  toat  ce  qu'il  j  a  de 
remarquable  en  fait  de  villes ,  de  villages ,  de  montagnes ,  de  contrées 
cultivées  ou  incultes ,  ainsi  que  les  animaux ,  les  ninéraux ,  les  mers  et 
les  îles ,  les  rois  et  les  nations ,  les  mœurs ,  coutumes  et  religions  des 
peuples,  il  convient  de  donner  dans  ce  deuxième  climat  la  descriptipn 
des  pays ,  châteaux ,  grandes  et  petites  villes ,  des  lieux  incultes  et  dé-  28 
serts ,  des  mers  et  des  iles ,  des  peuples  et  des  distances  qui  les  sépa- 
rent ,  comme  nous  Tavons  fait  pour  le  premier  climat. 

Nous  allons  donc  commencer  à  présent ,  à  Taide  du  secours  divin , 
par  la  première  section  du  deuxième  climat ,  en  disant  que  cette  section 
commence  à  Textrémité  de  Toccident ,  c^est-à-dire  à  la  mer  Ténébreuse  ; 
on  ignore  ce  qui  existe  au-delà  de  cette  mer.  A  cette  section  appar* 
tiennent  les  iles  de  Masfahftn  ^)  et  de  Lagons ,  qui  font  partie  des  six 
dont  nous  avons  parlé  sous  la  désignation  d*al-Khâlidât  (les  iles  Fortu- 
nées)  et  d'où  Pt^léméé  commence  à  compter  les  longitudes  et  les  latitudes 
des  pays.  Dsou  '1-Camaïn  (l^hommes  aux  deux  cornes) ,  c^est-à-dire  Alej;- 
andre  le  Grand ,  alla  jusque-là  et  c'est  de  là  qu'il  commença  son  retour. 


1)  Téoériffe,  le  CouYallis  de  Pline.     L*île  de    Lagons    paraU  être  Canar^  ,  le  Plai^ria 
du  mène  aatenr. 
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Quant  à  Masfahân,  Tauteor  du  Livre  des  merveilles  rapporte  qu'au 
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centre  de  cette  ile  est  une  montagne  ronde ,  an -dessus  de  laquelle  on 
voit  une  colonne  de  coulebr  rouge  ,  élevée  par  Asad  Abou  Carib  al- 
Himyarly.le  Dzou  U-Carnaïn  dont  Tobba  fait  mention  dans  ses  poésies, 
car  on  donne  cette  épithète  à  quiconque  est  parvenu  aux  deux  bouts 
du  monde.  Abou  Carib  al-Himyari  lit  placer  là  cette  colonne ,  afin 
dMndiquer  aux  navigateurs  qu'au-delà  de  ce  point  il  n'y  a  point  d'is- 
sue ,  point  de  lieu  de  débarquement.  L'on  ajoute  que  dans  Tile  de  La- 
gons on  voit  aussi  une  colonne  de  construction  très  solide ,  et  qu'il  est 
impossible  de  parvenir  à  son  sommet.  On  dit  que  Tobba  Dzou  'I-Ha- 
ritsid  >)  9  qui  la  fit  élever ,  y  mourut,  et  que  son  tombeau  s'y  trouve 
dans  an  temple  bâti  en  marbre  et  en  verre  de  couleur.  La  même 
auteur  raconte  que  cette  ile  est  peuplée  de  bêtes  féroces ,  et  qu'il  s*y 
passe  des  choses  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  »  et  dont  l'admission 
répugne  à  la  raison. 

Sur  les  rivages  de  cette  mer  on  trouve  de  l'ambre  de  qualité  supé- 
rieure ,  qui  semble  provenir  de  ces  fies  et  d'autres ,  ainsi  que  la 
pierre  dite  bahi  ^)  ,  renommée  dans  l'Afrique  occidentale ,  où  elle  se 
29  vend  à  très  haut  prix ,  surtout  dans  le  pays  des  Lamtouna ,  qui  pré- 
tendent que  celui  qui  en  est  porteur  réussit  dans  toutes  ses  entr^rises. 
On  dit  aussi  que  cette  pierre  jouit  de  la  propriété  de  lier  la  langue. 
On  y  trouve  encore  un  grand  nombre  d'autres  pierres  de  formes  et  de 
couleurs  variées ,  qu'on  recherche  beaucoup  et  qui  passent  de  père 
en  fils  par  héritage ,  attendu ,  dit-on ,  qu'elles  s'emploient  avec  succès 
dans  le  traitement  de  plusieurs  maladies.  Telles  sont  celles  que  les  fem* 
mes  dont  les  mamelles  sont  malades  suspendent  sur  leur  sein  et  qui  en 
calment  prompteraent  la  donleur  ;  telles  sont  encore  celles  qui  facilitent  les 


1)  Comp.  laorfti ,    I.  p.  t^r* 

2}  Comp.    CMwint;    I.    p.  fil  «t  fir    (u>^b  et  Ka^^). 
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accouchements  y  et  celles  au  moyen  (lesquelles ,  en  faisant  un  signe  à  des 
femmes  ou  à  des  enfants ,  on  s'en  fait  suivre.  Ils  (les  Lamtouna)  pos- 
sèdent beaucoup  de  pierres  semblables  et  sont  renommés  pour  les  opé* 
rations  magiques  qu'ils  pratiquent  à  Taide  de  ces  pierres. 

La  présente  section  comprend  le  reste  du  Hagsâra ,  pays  de  nègres , 
où ,  comme  nous  Tavons  dit ,  Teau  est  rare  et  la  culture  nulle.  Les 
Tojageurs  ne  le^  traversent  qu'exceptionnellement,  car ,  à  cause  du  man^* 
qae^  d'eau ,  ils  sont  obligés  d'emporter  avec  eux  celle  qui  leur  est  néces^ 
saire  pour  pénétrer ,  soit  dans  cette  contrée  i  soit  dans  la  partie  limi* 
trophe  du  pays  de  Camnouria. 

Ce  dernier  pays ,  qui  est  situé  au  nord  du  Magzâra ,  confine  du  côté 
de  l'occident  à  l'océan  Ténébreux ,  et  du  côté  de  l'orient  an  désert  de 
Ifisar ,  à  travers  dnquel  est  la  route  des  marchands  d'Aghmât ,  de  Si* 
djilmâsa ,  de  Oar'a  et  du  Noul  occidental  (al-AJ[ça) ,  quand  ils  se  rendent 
à  Ghana  et  k  la  partie  du  Wangara ,  pays  de  l'or ,  qui  en  est  limi* 
trophe. 

Il  existait  autrefois  dans  la  Camnouria  des  villes  connues  et  des  rési* 
deoces  remarquables ,  appartenant  aux  nègres»  mais  les  Zaghiwa  et  les 
Lamtonna  du  désert,  qui  habitaient  les  deux  côtés  de  ce  pays  (je  veux 
dire  de  la  Camnouria) ,  en  entreprirent  la  conquête ,  exterminèrent  la 
plupart  des  habitants  et  dispersèrent  le  reste. 

Les  habitants  du  pays  de  Camnouria ,  d*après  le  rapport  des  mar* 
chands,  se  prétendent  juifs.  Leur  religion  est  un  mélange  confus  de 
toutes  choses  ;  ils  ne  sont  rien  et  n'ont  pas  de  croyance  bien  déterminée  ; 

m 

ils  n'ont  pas  de  roi  eux-mêmes  et  n'obéissent  pas  à  nn  roi  étranger ,  mais 
ils  sont  le  jouet  de  toutes  les  tribus  voisines.  Anciennement  il  existait 
dans  la  Camnouria  deux  villes  florissantes,  dont  l'une  était  connnesous  le  50 
nom  de  Camnouri,  l'autre  sous  celui  deNaghira.  Elles  étaient  Tune  et 
l'autre  très  peuplées  ;  il  y  avait  des  chefs  et  des  chaikhs  qui  ad- 
ministraient les    affaires   et    rendaient    la   justice    dans   les    affaires    cri- 
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niinelles  et  dans  les  querelles  ;  mais ,  arec  le  temps ,  ces  institutions  se 
perdirent  ;  la  discorde  prétalut  au  milieu  d'eni  ;  les  incursions  des 
trikus  enyironnantes  dësolërent  le  pays  ;  les  habitants  s'enfuirent ,  et 
cherchèrent  un  refuge  dans  les  montagnes  ou  se  dispersèrent  dans  les 
désert»,  tombèrent  sous  le  joug  de  leurs  Toisins  ou  se  omirent  sons 
leur  protection  ,  en  ëorte  qu'il  ne  reste  plus  qu'un  petit  nombre  d'in- 
dSndus  appartenant  aux  Gamnouriens ,  et  vivant  »  dispersés  dans  ces 
déserts  ou  sur  le  rivage ,  de  laitage  et  de  poisson.  Ils  mènent  une  TÎe 
pénible,  ayant  à  peine  de  quoi  subsister,  et  errant  sans  cesse,  mais 
ils  sont  aujourd'hui  en  paix  avec  leurs  veisitis  qui  leur  permettent 
de  J>a8ser   leurs  jours  en  tranquillité. 

Entre  le  pays  de  Cemnouria  et  Sillâ  et  Tacrour ,  il  y  a  des  rentes 
peu  fréquentées ,  dont  les  traces  et  les  bornes  commencent  a  se  perdre. 
On  n'y  tronve  de  l'eau  qu'à  de  grandes  profondeurs ,  et  c'est  À  peine 
qu'on  réconnàit  les  lieux  oh  elle  se  tronve.  La  distance  entre  la  Cam- 
nouria  et  Sillâ  et  Tacrour  est  de  15  journées.  De  Naghirâ  à  Sillâ  on 
compte  environ  12  journées  et  autant  de  Naghirâ  à  izdggâ  (AïoggîM, 
du  pays  des  Lamtouna.  L'eau  y  eat  très  rare  ;  les  voyageurs  qui  pas- 
sent par  cette  route  sont  obligés  de  s'en  approvisionner  et  de  creuser 
des  puits  pour  s'en  procurer. 

Dans  le  pays  de  Camnouria  on  voit  la  montagne  de  Mânân  *) ,  qui 
touche  à  Tocean.  Elle  est  très  haute ,  d'un  accès  difficile  et  de  cou- 
leur rouge.  On  y  trouve  des  pierres  brillantes  qui  éblouissent  la  vue  à 
tel  point,  qu'aux  rayons  du  soleil  il  est  impossible  d'en  supporter  l'é- 
clat,    La   couleur   de    ces   pierres  est  d'un    rouge  brillant.     Au  bas  de 


1)  Sor  les  diffërentea  maDières  dont  on  écrit  et  prononce  ce  nom ,  voyc»  Coo- 
Icy,  p.  19  et  p.  49,  rcra.  87.  naos  l'édition  de  Becrî  on  Ht  ^^î  que  M.  de  Slane 
prononce  jfrgui.  Voir  la  jusfîBcation  de  ma  prononciation  dans  la  première  section  du 
troisième  cliant. 

2)  illayân  ,  Mat^n. 
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cette  montagne»   on  trouve  des    sources   d'eau  douce;  on  se    munit,  de 
cette  eau  et  on  la  transporte  au  loin  dans  des  outres. 

Dans  le  pays  qui  dépend  de  Naghirâ  et  k  Test-sud-est  de  cette  Tii* 
le ,  est  située  la  montagne  de  Banb'awân ,  Tune  des  plus  hantes  du 
globe.  Elle  est  stérile  et  de  couleur  blanche  ;  il  n'y  croit  d'autres  ?é-  31 
gétaux  que  des  absinthes  et  des  alcalis  ').  Quant  à  Télévation  de  cette 
tnootagne ,  Tauteur  du  Livre  des  merveilles  rapporte  que  la  pluie  n^en 
atteint  jamais  le  sommet ,  les  nuages  ne  se  résohant  en  pluie  que  dans 
la  partie  inférieure  de  la  montagne. 

C*est  à  cette  contrée  que  confine  le  désert  ^)  de  Nisar  dont  nous  arons 
dëji  parlé  et  par  où  passent  les  voyageurs  qui  se  rendent  à  Audaghocht , 
k  Ghana  et  ailleurs ,  <;omme  nous  Tavons  dit.  Ce  désert  est  peu  fré* 
quenté  et  sans  habitations.  On  n'y  trouve  que  peu  d*eau ,  et  il  faut  s'en 
approvisionner  avant  d'entfer  dans  ces  solitudes  arides  parmi  lesquelles 
la  plus  connue  est  oelle  de  Nisar  »  dont  nous  avons  dit  plus  hant  qu'elle 
8*étend  en  longueur  Tespace  de  14  journées  pendadt  lesquelles  il  n'y  a 
pas  la  moindre  ttace  d'eau.  On  trouve  dans  ce  même  désert  des  serpents 
é'one  longueur  et  d'une  grosseur  énormes.  Les  nègres  les  tuent  à  la 
chasse  ,    leur  coupent  la  tête  et  mangent  le  reste   accommodé  avec  du 


1)  Lft  nom   générique  est  ochndn   on  ichndn  (^LLwt)   en    persan,    horodh  (j^^]  en 
snbe.      L'espèce     qu'on    appelle     ghàsoul ,    parce    qu'on    emploie    ses    cendres   à    hiver 

■^ioraic]    les    babils,  se    nomme   ^i.Lû&II  ^JjJ^S  «Q  jA&Ua&St  qLUmI    (Hata«    n.  19, 
ÂâxJt    wwâ   ^i^uaj    L^^  _L&it     JC^â^Adàc»  ^).     Gomp.  Ibn   Baithar  et    Gazwîni,   U 

%)  Pour  bien  compréhdre  ce  qui  suii ,  il  faut  remarquer  la  difiTérence  entre  les  mot» 
tahara  (désert)  et  madjâba  (solitude  aride).  Le  premier  est  le  nom  générique  pour  dé- 
signer un  ensemble  de  sables  ,  de  steppes ,  de  terrains  rocailleux  ;  le  second  n'en  désigne 
que  ces  parties  qui  sont  couvertes  de  sables  mouvants  et  qui  manquent  absolument  d'eau. . 
Ce  mot ,  qui  manque  dans  le  Leiique ,  se  trouve  aussi  cbez  Yacoubi ,  p.  oa  ,  et  ches  Becrt , 
h  (V**  UF»  Uf  •  Jaubert,  en  le  traduisant  par  marw  d^eau  ou  puitê  s'est  appuyé  sur 
on  passage  d'Edrisi  qui  se  trouve  à  la  dernière  ligne  de  la  seconde  page  du  texte  arabe , 
mais  ou  la  négation  bL  manque  dans  les  manuscrits. 
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sel ,  de  i'eaa  et  de  Tabsinthe ,  ce  qui  pour   eax   est    un    régal. 

C'est  en  automme  que  les  carayanes  trarersent  ce  désert.  Voici  la 
manière  de  voyager  :  on  charge  les  chameaux  de  très  bonne  heure  et 
on  marche  jusqu'au  moment  où  le  soleil  s'est  élevé  sur  rhorizon,  au 
point  de  communiquer  à  Tair  et  à  la  terre  une  chaleur  insupportable. 
Alors  on  s'arrête ,  on  décharge  les  chameaux  et  on  les  entraye  ;  on  dé- 
balle les  marchandises  et  on  dresse  des  tentes  en  tâchant  de  se  procurer  de 
l'ombre,  afin  d'éviter  Tinfluence  fâcheuse  de  la  chaleur  des  rayons  solaires. 
A  trois  heures  et  demie  après  midi  {al^'*açr) ,  c'est*à*dire  lorsque  le  spleil 
commence  à  baisser ,  on  repart  et  on  marche  jusqu'après  la  nuit  close 
(a/-'a/i7ia)  ,  époque  à  laquelle  on  s'arrête  de  nouveau ,  quelque  paît 
qu'on  se  trouve  >  et  on  se  repose  durant  le  reste  de  la  nuit,  jusqu'au 
crépuscule  du  matin ,  quand  on  reprend  le  voyage.  Tel  est  Tusage 
constamment  suivi  par  les  voyageurs  qui  se  rendent  au  Soudan ,  car  les 
32  rayons  du  soleil  seraient  mortels  pour  quiconque  s'exposerait  à  leur  ac- 
tion lorsqu'ils  tombent  verticalement. 

A  cette  section  appartient  aussi  la  partie  septentrionale  du  pays  de 
Ghana  où  se  trouve  Audaghocht,  petite  ville  située  dans  un  désert  où 
l'eau  est  rare.  Elle  est ,  comme  la  Mecque ,  bâtie  entre  deux  mon- 
tagnes: la  population  en  est  petf  nombreuse  et  le  commerce  peu  con- 
sidérable. Les  habitants  élèvent  des  chameaux ,  dont  ils  tirent  leur 
nourriture. 

D'Audaghocht  à  Ghana,  on  compte  12  journées  ;  d'Audaghocht  aux  vil- 
les du  Wârgalân,  31  journées;  d'Audaghocht  à  Djerma ,  environ  25  jour- 
nées ;  d'Audaghocht  à  l'île  d'Oulil ,  où  est  la  mine  de  sel ,  30  jour- 
nées. 

Un  voyagBur  digne  de  foi  qui  a  parcouru  le  Soudan,  rapporte  que 
dans  le  territoire  d'Audaghocht  on  trouve,  près  des  eaux  stagnantes, 
des  truffes  dont  le  poids  s'élève  jusqu'à  3  livres  ^  et  au-delà.  On  en 
apporte  en   abondance  à  Audaghocht ,   où  on  les   fait   cuire   avec   de  la 
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chair  de  chameau  ;    ce   qui  compose  y  dit-on  a?ec  raison  ,   un   mets  des 
plas  excellents. 

DEUXIÈME    SECTION. 

Cette  section  comprend  le  reste  du  désert  de  Nisar ,  et  une  grande 
partie  du  Fezzftn  et  de  ses  yilles  comme  du  pays  des  nègres  Zaghâwa. 
La  majeure  partie  de  ces  contrées  se  compose  de  déserts  contigus  sans 
habitants  ,  de  solitudes  sauvages  ,  de  montagnes  âpres  et  stériles ,  sans 
Tégétation  et  où  l'eau  est  très  rare.  Le  peu  qu'on  peut  s'en  procurer  35 
ne  se  trouve  qu'au  pied  des  montagnes  et  dans  les  parties  basses  des 
marais  salés  ;    on  est  obligé  de  s'en  approvisionner  de    station  à  station. 

Les  habitants ,  qui  mènent  une  vie  errante ,  servent  de  guides  aux  voya- 

t 
geurs. 

On  trouve  dans  les  plaines  diverses  peuplades  d'hommes  nomades  ,  qui 
parcourent  le  pays  en  tous  sens  pour  chercher  de  la  pâture  pour  leurs 
troupeaux.  Ils  n'ont  aucune  demeure  fixe  ,  passant  leurs  temps  à  voya* 
ger ,  sans  toutefois  sortir  des  limites  de  leur  territoire  ,  sans  se  mettre 
en  contact  avec  d'autres  peuplades,  sans  se  fier  à  leurs  voisins.  Chacun 
prend  garde  à  si>i  et  ne  s'inquiète  que  de  soi-même.  Les  habitants 
des  villes  voisines  ,  qui  sont  d&  même  race  ,  dérobent  les  enfants  des 
nomades  du  désert,  les  emmènent  chez  eux  dans  l'obscurité  de  la  nuit, 
et  les  tiennent  cachés  jusqu'au'  moment  où  ils  peuvent  les  vendre  à  vil 
prix  aux  marchands  forains  ,  lesquels  les  transportent  aux  extrémités  du 
Maghrib  occidental  (al-ikça)  ,  où  il  s'en  vend  annuellement  des  quan- 
tités très  considérables.  Cette  coutume  de  dérober  les  enfants  est  gé- 
nérale et  constante  dans  le   Soudan  ,  et  l'o/i  n'y   voit  aucun  mal. 

Ces  peuples  sont  en  général  très  corrompus  et  polygames  ,  et  ils  pro- 
créent un  si  grand  nombre  d'enfants  des  deux  sexes,  qu'il  est  rare  de 
rencontrer  une  femme  qui  n'en  ait  pas  au  moins  quatre  ou  cinq.  Au  reste , 
ils  vivent  comme  des   animaux,    sans  s'inquiéter   en    rien   des  choses  du 
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monde ,  si  ce  n  est    de    satisfaire  à  leurs  besoins  physiques. 

Les  deux  villes  les  plus  considérables  du  Zaghâwa  sont  celles  de  Sag- 

wa  et  de  Chània.     On  y  trouve  une  tribu  nomade  appelée  Çadrata ,  qui 

< 

34  passe  pour  être  berbère  ^).  Les  individus  qui  la  composent  ressem- 
blent aux  Zaghâwiens  dans  toute  leur  manière  d'être ,  et  sont  devenus 
comme  une  de  leurs  peuplades.  G^est  à  eux  que  les  Zaghâwiens 
ont  recoyrs  pour  tous  les  objets  qui  leur  sont  nécessaires ,  et  pour 
leur  négoce.  Chàma  est  une  petite  ville,  ou  plutôt  un  gros  bourg; 
elle  est  mal  peuplée  aujourd'hui ,  les  habitants  s'étant  transportés  pour 
la  plupart  à  Caucau ,  fille  située  à  16  journées  de  distance.  Les 
Châmiens  boivent  beaueoup  de  lait ,  leurs  eaux  étant  saumâtres ,  et 
mangent  de  la  yiande ,  tant  fraîche  que  coupée  en  lanières  et  séchée 
au  soleil.  Ils  se  nourrissent  aussi  de  serpents  ^  dont  ils  font  une  chasse 
abondante  et  qu'ils  font  cuire  après  les  avoir  écorchés  et  leur  avoir 
coupé  la  tête  et  la  queue.  Ces  peuples  sont  très  sujets  à  la  gale  »  qui 
ne  quitte  jamais  leur  cou  ,  en  sorte  qu'à  ce  signe ,  dans  tout  le  pays 
et  dans  toutes  les  tribus  du  Soudan ,  on  reconnaît  un  Zaghâvrien. 
S'ils  s'abstenaient  de  manger  du  serpent ,  la  lèpre  les  consumerait  ^).  Ils 
yont  nus  et  cachent  seulement  leurs  parties  honteuses  au  moyen  de  cuirs 
tannés  dé  chameau  et  de  chèvre  >  qui  sont  coupés  en  «liverses  formes  et 
couverts  de  divers  ornements. 

Il  y  a  dans  la   partie  supérieure  (ioiéridionale)  de   ce  pays    une  mon- 
tagne nommée  Lounia ,    très  haute   et  d'un  difficile  accès ,   bien  qu'elle 


1)  Les  Çadrâu  ou  Çaddar&ta  appartiennent  à  la  tribu  de  Lowâta,  les  Zaghâwa ,  selon 
IbD  Khaldoun  {ff,  d.  Berb,,  II.  p.  64),  aux  Çanhâdja ,  porteurs  de  Toile.  BarUi  {Rei- 
sen^  II.  p.  293,  III.  p.  881)  paraît  classer  les  Zaghâwa  tantôt  parmi  les  Téda  ou  T<bu, 
tantôt  parmi  les  Berbers  du  disert ,  qn^l  distingue  des  Berbers-Sastgh. 

2}  Janbert  an  contraire  traduit:  »lls  en  seraient  totalement  exempts.'*  Si  ota  tra- 
duction  n'e'tait  pas  justifiée  suffisamment  par  le  texte  arabe,  je  ferais  remarquer  qu'elle 
est  en  harmonie  ayec  les  idées  des  peuples  orientaux ,  qui  considèrent  le  serpent  comme  le 
symbole  de  la  vertu  médicale.  Comp.  le  ZHtêckHft  i,  d,  m.  G.  XYIII.  p.  818  et  suit.  nota. 
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soit  formée  d'une  terre  blanche  et  molle.  Nul  ne  peut,  sans  périr,  ap^ 
procher  de  la  cayerne  qui  se  troure  sur  son  sommet ,  attendu ,  d'après  ce 
qu'on  assure ,  qu'on  j  trouve  un  dragon  d'une  grosseur  énorme  qui  dévore 
toute  personne  qui,  ignorant  son  existence ,  s'approche  de  sa  retraite. 
Les  habitants  du  pays  évitent  cette  cayerne.  '  Des  sources  d'eau  découlent 
dn  pied  de  cette  montagne,  mais  leur  cours  ne  s'étend  pas  loin.  Près 
d'elles  est  le  séjour  ordinaire  d'une  tribu  nomade  Zaghâwienne,  appelée 
Sagwa.  Les  chameaux  que  cette  tribu  élève  se  distinguent  par  upe  féçon^ 
dite  extrême.  Avec  le  poil  de  ces  animaux  ils  fabriquent  des  manteaux 
de  feutre  (mosouA)  et  les  tentes  où  ils  demeurent ,  et  ils  se  nourrissent 
de  leur  lait ,  de  leur  beurre  et  de  leur  chair.  Chez  eux  les  légumes  sont 
rares;  ce  n'est  pas  qu'ils  n'en  cultivent  point,  mais  ils  lés  laissent  brouter 

« 

par  leurs  troupeaux.     La  principale  production  du  Zaghawa>  en  fait  de  35 
grains,  est   le  millet  :  on  y  apporte  quelquefois  du  blé  du  Wârgalân  et 
d'ailleurs. 

A  8  journées  vers  le  nord  de  cette  résidence  de  la  tribu  de  Sagwa, 
est  une  ville  ruinée  qu'on  appelle  Nabrante.  Elle  était  anciennement 
très  célèbre;  mais,  d'après  ce  qu'on  rapporte,  elle  a  été  envahie  par  les 
sables ,  qui  ont  couvert  les  habitations  et  les  eaux ,  en  sorte  qu'il  n'y  reste, 
plus  aujourd'hui  qu'un  petit  nombre  d'habitants,  qui  sont  trop  attachés 
à  leur  pays  natal  pour  pouvoir  quitter  ces  ruines.  Au  nord  de  cette  ville 
est  une  montagne  dite  Gorga,  où,  d'après  l'auteur  du  Livre  des 
merveilles 9  on  trouve  des  fourmis  de  la  grosseur  d'un  moineau,  dont 
se  nourrissent  les  serpents  de  cette  montagne,  lesquels,  dit*on,  quoi- 
que très  gros ,  de  sont  presque  pas  nuisibles.  Les  nègres  les  poursuivent 
et  8*ea  nourrissent,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

De  Nabrante  à  la  ville  de  Tircâ  (Tireccâ)  du  Wangâra ,  pays  de  l'or, 
on  compte  17  journées. 

Au  Zaghâwa  confine  le  Fezzân,  où  sont  les  ?illes  de  Djerma  et  de 
Tessawa.  Les  nègres  nomment  cette  dernière  Djerma  la.petite.  Elles 
sont  situées   à   un   peu   moins   d'une  journée  de  distance  l'une  de  1  au- 

/ 


42 

tre»  et  égales  en  grandeur  et  en  population.  On  y  boit  de  Teau  de 
puits.  Il  y  croit  des  palmiers ,  du  millet  et  de  Torge,  qu^on  arrose  au 
moyen  d^une  machine  qui  porte  le  nom  i''indjafa^)  et  que  les  habi- 
tants du  Maghrib  appellent  khattâra.  Il  y  a  une  mine  d'argent  dans 
une  montagne  nommée  Djerdjis,  mais  cette  mine  est  trop  peu  prodac- 
tire  pour  yaloir  la  peine  d'être  exploitée ,  et  on  l'a  abandonnée.  Elle 
est  située  à  environ  3  journées  de  Tessâwa.  De  ce  dernier  lieu  à  la 
tribu  berbère  appelée  Azgàr  ^),  on  compte  enyiron  12  journées  yen 
36  l'orient.  Cette  tribu  nomade ,  qui  possède  beaucoup  de  chameaux  et  de 
laitage»  se  compose  d'hommes  très  brares,  très  disposés  à  se  défendre; 
ils  rivent  en  paix  ayec  ceux  qui  virent  en  paix  avec  eux,  et  ils  oppri- 
ment ceux  qui  cherchent  à  leur  nuire*  Ils  passent  le  printemps  et  Tété 
dans  les  environs  de  la  montagne  dite  Tantano,  de  laquelle  découlent 
diverses  sources  d'eau  vive  et  au  pied  de  laquelle  il  y  a  des  étangs  où 
les  eaux  se  rassemblent.  Sur  les  bords  de  ces  étangs  on  trouve  d'excel- 
lents pâturages  où  les  chameaux  trouvent  à  se  nourrir  jusqu'au  moment 
où  la  peuplade  retourne  à  sa  demeure  habituelle. 

De  la  moritagne  autour  de  laquelle  errent  les  Azgar  jusqu'à  la  terre 
de-Begâma,  on  compte  20  journées  par  un  pays  désert  »  aride ,  peu 
frayé,  et  dont  l'air  est  corrompu.  Des  Azgâr  à  la  ville  de  Ghadimes, 
18  journées.  De  la  même  tribu  à  la  ville  de  Châmay  environ  9  jour* 
nées.  On  trouve  dans  l'intervalle  deux  solitudes  arides  où  l'eau  est  rare 
et  où  elle  fait  totalement  défaut  lorsque  1q^  vent  du  désert  se  joint  à  la 
chaleur  extrême  de  l'air. 

Les  Azgftr  sont  »  à  ce  qu'on  dit  dans  le  Maghrib  occidental ,  les  hom- 
mes les  plus  instruits  dans  la  connaissance  des  caractères  magiques  dont 
on  attribue  l'invention  au  prophète  Daniel,  sur  qui  soit  le  salut!    Dans  tout 


1)  Je  crois  qa'Il  faut  changer  le  ^Uo  du  texte  arabe  en  ^taj  ;  Toyet  le  Glossaire. 

2)  Voyet    sur    cette    tribu    les    intéressantes  recherches  du  docteur  Barth,  Jtetêên,  I. 
p.  249  et  SUIT. 
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le  pays   des  Berbers  et  dans  leurs  nombreuses  tribus  y    il  n^en   est   au- 
cune de    plus    rersée    dans    cette   science.     Lorsque   Tun   d'entre   eux , 
grand  ou  petit ,  a  perdu  quelque  chose ,    ou  qu^nne   pièce  de  son  bétail 
s'est  égarée  ,    il   trace  des    signes  dans   le   sable  >   et  au  moyen  de  ces 
signes  il  deyine  où  est  Tobjet  perdu  ,   se  dirige  yers  ce  point  et  le  re- 
troure.     Si  un  Toleur    dérobe  un    objet   quelconque ,   et   l'enfouit    sous 
terre ,  près  on  loin  ,  le  propriétaire  trace  des  caractères  pour  connaître 
la  direction  qu'il  doit  suivre ,   puis  d'autres  pour  trouver  le  lieu  précis 
de  la  cachette ,  et  il  retrouve  ainsi  ce  qu'on  lui  a  pris.   Il  y  a  plus  :  par  ces 
caractères  il  sait  aussi  quelle  est  la  personne  qui  a  commis  le  vol  ;  il  rassem- 
ble donc  les  chefs  de  la  tribu ,  qui  tracent  eux  aussi  des  signes  magiques 
et  discernent  par  ce  moyen  le  coupable  de  l'innocent.     C'est  une  chose 
connue  qui  fait  souvent  le  sujet  des  discours  chez   les  Maghribins,     Un  57 
d'eux   racontait  avoir  vu  à  Sidjilmâsa  un  homme  de   cette  tribu  qui  se 
soumit  à  trois  expériences   successives ,  et  qui  réussit  trois  fois  à  retrou- 
Ter ,    au  moyen  de  caractères  magiques ,   un  objet   caché   dans  un  lieu 
qu'U  ne  connaissait  pas  ;   et  c'est  une   chose  d'autant  plus  surprenante , 
que  ces  hommes  sont  d'ailleurs  fort  ignorants  et  fort  grossiers.     Mais  en 
Toilà  assez  sur  ce  sujet. 

TROISIEME    SECTION. 


Les  pays  dont  la  description  est  contenue  dans  cette  troisième  section 
^ont  :  une  partie  du  Woddân  ;  la  majeure  partie  du  Gouwâr  ;  une  par- 
tie du  pays  des  Tâdjpwîn   idolâtres  ;  la  majeure  partie  du  Fezzân. 

Le  Waddân  se  compose  d'oasis  plantées  de  dattiers  et  ayant  la 
mer  (Méditerranée)  au  nord-ouest.  Avant  Tépoque  du  mahométisme 
(^e  pays  était  très  peuplé  et  gouverné  par  un  roi  indigène  et  héré« 
ditaire.  Hais  à  l'arrivée  des  Musulmans,  la  crainte  qu'en  éprouvé* 
rent  les  habitants  les  porta  à  fuir  et  à  se  disperser  dans  le  Sahara.  Il 
ne  subsiste  actuellement  que  la  ville   de  Dâvroud ,  à  demi  ruinée  et  ha- 
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biiée  par  quelques  familles  de  nègres  ,  yirant  misérablement ,  au  pied 
de  la  montagne  de  Tantano ,  avec  un  très  petit  nombre  de  chameaux» 
et  tirant  pour  la  plupart  leur  nourriture  de  la  racine  d^une  plante  nom- 
mée agrastes  i  la  même  que.  les  Arabes  appellent  nadjîl  ')  y  qui  se 
plaît  dans  les  terrains  sablonneux.  Us  la  font  sécher ,  la  réduisent  en 
farine  au  moyen  d^une  pierre ,  et  en  font  du  pain  pour  se  sustenter. 
Les  notables  d'entre  eux  yivent  de  chair  de  chameau  séchée  au  soleil 
et  leur  boisson  est  le  lait  de  chameau.  Ils  emploient  la  fiente  de  ces 
animaux  avec  certaines  plantes  épineuses  comme  combustible ,  le  bois 
étant,  très  rare  parmi  eux.. 

Au  nord  de  cette  yille  (Dâwoud)  est  celle  de  Zawila,  fondée  par 
38  AbdoUah  ibn  Khattàb  al-Houwâri  en  306  de  Thégiie  (918  de  J.  G.), 
pofur  serTir  de  résidence  à  lui  et  à  sa  famille.  Elle  porte  le  nom  de 
ce  personnage  (c'est-à-dire  Zavpila  Ibn  Ehattab)  et  c'est  de  lui  qu'elle 
tire  sa  célébrité*  Elle  est  actuellement  florissante ,  et  nous  la  décri« 
rons  y  s'il  plaît  à  Dieu ,  dans  le  troisième  climat  du  présent  ouvrage. 

Daps  la  montagne  de  Tantano  il  existe  une  mine  de  fer  excellent 
Au  sud  sont  les  Jieux  de  campement  et  les  pâturages  des  Azgâr,  peu- 
plade berbère ,  qui  erre  y  comme  nous  l'ayons  dit  ci-dessus ,  dans  ces 
contrées  pour  faire  paitre  ses  chameaux.  Nous  avons  déjà  mentionné 
quelques  particularités  de  cette  tribu.  , 

La  partie  méridionale  des  pays  qui  entrent  dans  cette  section  com- 
prend le  reste  du  pays  de  Gaucau  et  le  Damdam  ^)  avec  une  partie  de 
la  montagne  de  Lounia  y  qui  est  formée  de  terre  blanche  et  molle ,  et 
où  l'on  voit  y  dit-on  ,  de  petits  serpents  à  deux  cornes.  Selon  d'au- 
tres il  y  a  des  serpents  à  deux   têtes. 

Les  opinions  sont  très  partagées  au  sujet  du   fleuve  de  Gaucau.     Les 


1)  Espèce   de   gramiDée.     Le   nom  générique  est  ft'Hf^f  ^*it^F^    (°"  telan  la  {Nronon- 
ciation  maghribine   ,*^f^)  »  J^ ,    et  enfin   le  nom    grec   de    Dioscoride  ^  ^  ^   i^\  ou 

2)  Coni(>arC7.  Gooloy  ,  p.  112. 
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uns  disent  qu'il  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Lounia  et  qu^il 
coule  du  côté  du  sud  jusqu^à  Caucau,  pour  se  diriger  ensuite  rers 
le  Sahara  ;  d'autres  disent  que  cette  rivière  n'est  qu'un  affluent  du 
fleure  de  Cauoau  ;  que  ce  dernier  prend  réellement  sa  source  au  pied 
d*uDe  montagne  dont  l'autre  extrémité  touche  au  Nil.  On  rapporte 
que  le  Nil  se  perd  sous  cette  montagne  pour  reparaître  de  Tautre  côté  » 
qu'il  coule  ensuite  jusqu'à  Caucau ,  puis  se  dirige  du  côté  de  l'ouest 
rers  le  Sahara ,  et  qu'il  finit  par  se  perdre  dans  les  sables. 

Le  pays  limitrophe  de  cette  contrée  à  l'orient  est  en  grande  partie 
celai  de  Gouwâr,  très  connu  et  très  fréquenté.  C'est  de  là  qu'on  tire 
Yuan  qui  est  célèbre  sous  le  nom  de  Couwâri  et  qui  surpasse  toutes  les 
antres  sortes  par  sa  qualité.  Le  pays  de  Couwâr  est  entouré  par  le  lit 
d'une  ririère  courant  du  sud  au  nord ,  où  l'on  ne  troure  point  d'eau , 
si  ce  n'est  qu'en  creusant  on  y  obtient  de  l'eau  limpide  et  froide  en 
abondance.  Sur  les  bords  de  cette  rivière  il  y  a  une  petite  ville  nom* 
mée  al-Gaçaba  [le  chef  lieu)  >) ,  bien  bâtie  et  entourée  de  palmiers  et 
d'autres  arbres  du  désert.  Les  habitants  sont  h  demeure  fixe  ;  ils 
portent  pour  vêtements  la  fouta ,  Vizâr  et  les  cadâuftr  de  laine. 
Us  sont  riches  et  font  de  fréquents  voyages  à  l'étranger  pour  le  com- 
nierce.  Us  boivent  de  l'eau  de  puits ,  qui  diez  eux  est  douce  et  très  39 
abondante. 

De  là  à  Caçr  Om  Isa  {le  CAdieau  de  la  mère  d^  Jésus) ,  on 
compte  2  journées  vers  le  sud.  C'est  une  ville  peu  considérable ,  mais 
dont  la  population  ,  qni  est  très  riche ,  possède  beaucoup  de  chameaux 
qui  lui  servent  à  se  transporter  à  l'orient  et  à  l'occident.  Leur  prin* 
cipale  richesse  et  le  premier  article  de  leur  commerce  est  l'alun.  Au- 
tonr  de  la  ville  sont  des  palmiers  et  des  sources  dont  Us  boivent  les 
eaux  qni  sont  douces. 

De  là  à  la  ville  d' Ancalâs ,  on  compte  40  milles ,  en  suivant  le  lit  de 


l'.  Le  nom  propre  de  cotte    ville  était  Djàwân  ii'^*\>S>),  Becri,  p.  tl**! 
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la  rivière.  Ancalàs  est ,  sans  contredit ,  la  ville  la  plus  considérable  et 
la  plus  cooimeni^ante  du  Couwâr.  Il  y  a  dans  les  montagnes-  près  de 
cette  ville  des  mines  abondantes  d'alun  pur^  de  qualité  supérieure;  pour 
le  vendre  les  habitants  d' Ancalâs  vont  du  côté  de  l'orient  jusqu'à  TÉgypte , 
du  côte  de  Toccident  jusqu'à  Wârgalàn  et  les  autres  pajs  du  Haghiib 
occidental.  Us  portent  des  mocanderâi  tissues  de  laine  et  attachent 
sur  la  tête  des  carâzî  de  la  même  étoffe ,  dont  les  bouts  leur  servent 
à  se  voiler  le  visage  et  à  se  couvrir  la  bouche.  C'est  un  usage  aneien 
parmi  eux  et  dont  ils  ne  s'écartent  jamais.  Us  ont  actuellement  un 
chef  indépendant  né  dans  le  pays,  entouré  d'une  grande  famille  qu'il 
soutient  et  qui  Tappuie  à  son  tour.  C'est  un  personnage  généreux  i 
d'une  conduite  irréprochable  et  qui  gouverne  légalement.  U  est  ma« 
sulman. 

D' Ancâlâs  à  Abzar ,  petite  ville  située  sur  une  colline  de  terre ,  en« 
tourée  de  palmiers  et  possédant  des  puits  d'eau  douce,  2  journées.  11 
y  a  9  dans  le  voisinage  de  cette  ville ,  une  mine  d'alun  d'excellente 
qualité ,  mais  très  mou  et  qui  se  laisse  aisément  émier  ')•  Les  habitants 
portent  la  fouta  et  le  mi%ar  de  laine ,  et  vivent  du  commerce  de  l'alun. 

D' Abzar  à  Tamalma  (Talamla)  ^)  ,  on  compte  1  journée  de  marche. 
Tamalma  est  également  une  petite  ville.  L'eau  y  est  rare ,  ainsi  qae 
les  palmiers ,  mais  les  dattes  y  sont  excellentes.  U  y  a  une  mine  d'alun 
de  médiocre  qualité ,  attendu  qu'elle  est  sillonnée  par  diverses  veines  de 
terre ,  mais  on  mêle  ce  qu'on  en  tire  avec  de  meilleures  sortes  d'alun 
et  on  le  vend  ainsi  aux  marchands.  Cette  ville  dépend  du  Couwâr  :  nous 
en  avons  parlé  dans  le  premier  climat. 

Dans  tout  ce  pays  de  Couwâr  l'alun  est  très  abondant  et  d'une  qua- 
lité  supérieure.  La  quantité  qu'on  en  exporte  chaque  année  est  immen- 
se,  et  cependant  les  mines  ne  s'épuisent  pas.     Les  gens  du  pays  rappor- 


1)  Peat*étre  faut*il  corriger  dans  le  teito  .  v^^^Uû    »  se  fend.* 

2)  Comp.  ci-dessus,  p.   14. 
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Uni  qae  cette  substance  croit  et  régète  continuellement  à  mesure  qu^ils 
en  extraient ,  et  s'il  n'en  était  pas  ainsi  y  tout  le  pays  disparaîtrait , 
telle  est  la  quantité  d'alun  qu^on  en  tire  annuellement  pour  l'exporta- 
tion  '). 

Non  loin  et  à  l'ouest  d'Abzar  est  un  lac  considérable  et  profond  ;  il 
a  12  milles  de  longueur  sur  3  de  largeur  ^).  On  y  pêche  un  poisson 
très  gros ,  qui  s'y  trouye  en  abondance  et  qui  ressemble  au  bouri  ;  il 
est  gras  et  procure  un  mets  délicieux.  On  appelle  ce  poisson  bacac 
(bacan)^  La  quantité  qu'on  en  pêche  est  tellement  considérable ,  qu'on 
le  sale  pour  le  transporter  dans  tout  le  Gouwâr ,  où  il  se  vend  à  très- 
bon  marché. 

Quant  à  la  partie  du  pays  des  Tâdjowîuy  comprise  dans  cette  sec- 
tion nous  ayons  parlé  d'eux  plus  haut ,  dans  la  description  du  premier 
climat,  comme  d'un  peuple  nègre  infidèle  et  sans  croyance.  Nous  y 
ajoutons  qu'ils  sont  fort  nombreux  et  possèdent  beaucoup  de  chameaux, 
car  leur  pays  offre  des  pâturages  excellents.  Ils  sont  nomades  et  changent 
coBtinuelleflient  de  domicile.  Leurs  yoisins  ne  cessent  jamais  de  faire 
des  incursions  dans  leur  pays  et  tâchent  de  les  surprendre  pour  les  rédui- 
re en  captiyité.  Us  n'ont  que  deux  yilles ,  qui  sont  Tâdjowa  et  Samina 
(Samiya) ,  dont  nous  ayons  parlé  ci-dessus^  Au  nord  le  pays  est  borné 
par  une  montagne  de  forme  demi*circulaire  ^)  ,  dont  la  couleur  est  grise 
tirant  sur  le  blanc ,  et  qui  contient  des  yeines  d'une  espèce  de  terre  douce 
qu'on  applique  ayec  succès  à  la  cure  de  l'ophthalmie  qui  s'appelle  chas- 
sie ,  de  même  qu'on  emploie  la  poussière  de   la  cayerne  qui   se  trouye 


i)  Il  semble  qa'Edrisi  a  été  mal  instruit  au  sujet  des  produits  du  Gouwâr.  Le  doc- 
!<<»  lartli  n'a  jamais  tu  l'alun  parmi  les  marchandises  apportées  de  ce  pays.  Hais 
le  Conirâr  est  très  riche  en  mines  de  sel,  dont  il  approvisionne  tout  le  pays  des  nègres. 
Cofflp.  Hêisen,  I.    p.  392,   611  (note)»   532,   571. 

2)  Cesl  bien  sans  doute  le  lac  Tsâd  que  l'auteur  de'orit  ainsi,  ff.  Bartii  (III.  27) 
appelle  le  poisson  de  ce  lac  bounl  (carpe).  Le  bourt  (mu<{icephalus)  est  un  poisson  du 
^il  (d-dessus,  p.  22). 

3)  Peutrètre  laut-il  traduire    »par  la  montagne  de  Maconwar  (Vacouwan).'* 
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dans   le   voisinage  de    Talarera  en   Espagne  ,    et  qui  est  une   poudre  de 
41  couleur  yerte  terne*},  pour  ôterla  gale  des  yeux.   Cette  dernière  est  très 
célèbre  dans  toute  TEspagne ,  rezpérience  ayant  montré  son  efficacité. 

Cette  contrée  est  Toisine  des  oasis  al-Khâridja  (les  extérieures) ,  mainte- 
nant connues   sons  le  nom  de  pays  de  Santariya ,  à  cause  de  U  yiile  de 
Santariya  qui  s'y  trouve  et  qui  a  été  fondée  dans  ces  derniers  temps:  nous 
en  reparlerons  ci-après.    Au  sud  de  cet  endroit  sont  les  ruines  d'une  ville 
jadis  florissante  et  peuplée  ,  nommée  Gbabrou  ^)  :    ses    édifices  sont  dé- 
truits ,  ses  eaux  se  sont  absorbées  dans  la  terre ,  ses  animaux  domestiques 
sont  retournés  à  l'état  sauvage,  sa  disposition  est  devenue  méconnaissable  ; 
il  n'y  reste  que  des  décombres ,  des  débris   qui  disparaissent  de  plus  en 
plus  i  et  quelques  palmiers   qui   ne  donnent  plus  de  fruits  *).     Souvent 
les  Arabes  y  pénètrent  dans  leurs  excursions.     Au  nord-est  de  la  ville  est 
une  montagne  de  peu  d'élévation  ,    mais  très  raboteuse  et  inaccessible , 
les    pierres   se    détachant    quand    on   essaie   de    la   gravir.    A    son  pied 
est   un    lac   considérable    d'eau   douce   d'environ  20  milles   de    circon- 
férence f  mais  peu  profond ,  an  milieu  duquel  croissent  des  roseaux.    On 
y  tronve  une  sorte   de  poisson  désagréable   au    goût  et   rempli   d'arêtes. 
Ce  lac  est  alimenté  par  une  source  d'eau  venant  du  sud.     Sur  ses  bords 
sont    des    campements   de  Couwâriens  nomades,    qui    parfois    sont   atta- 
qués   k    l'improviste    par   des     Arabes    qui    leur    causent  du   dommage. 
Dans  le  même  pays  est  la  ville   de   Marinda,    subsistant   encore   de  nos 
jours  et  très  peuplée.    C'est  bien  rarement  que  des  voyageurs  y  arrivent, 
k  cause  du  défaut  de  productions  et  du  peu  d'industrie  et  de  commer- 


1)  Les  qaatre  manuscrits  portent  J^[a'  Je  crois  qu'il  faut  lire  en  transposant  une 
consonne  «.Le.  On  rencontre  plusieurs  exemples  de  ce  genre  de  corruption  dans  lei 
quatre  manuscrits  d'Edrisî. 

2)  Becri»  p.  |o»  nomme  ce  lieu  Çobrou  (^.aao). 

8)  Le  mot  Ji^>Lq  (stérile)    ne   se    dit  ordinairement  que  du   terrain.     Peut-être  fanUl 
lire  avec  transposition  des  consonnes  îJLqI>    *qui   portent   encore  des  fruits  /*   on  bien 
•qui  apparaissent  ça  et  là/* 
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ce;  elle  n'est  qu'un  lieu  de  repos   et  un  asile  pour  les  habitants  quand 
ils  reriennent .  de  leurs  expéditions. 

Au  nord  de   cette  région  est  Zâla  ^)  ,  ville  fortifiée  et  gouyemée  par 
on  chef  indépendant.     Celui  qui  part  de  cette  yille  dans  la  direction  du 
nord*ouest  »    du  côté  de    la  mer ,  arrive  à  Sort  (Çort)  après  9  journées 
de  marche.     De    Zâla  k   Waddân  ,    on    compte  8  journées ,   et  de  Zftla  42 
î  Zawila ,  10,  en  se  dirigeant  vers  le  sud-ouest. 


QUATRIEME    SECTION. 


Cette  section  comprend  le  reste  des  oasis  al-Khftridja  (les  extérieures) 
et  la  partie  du  pays  des  Tadjowin  qui  en  est  limitrophe  au  sud  ;  puis 
la  majeure  partie  du  Djifâr  et  du  Bahrain ,  en  retournant  vers  Santariya 
(que  nous  avons  mentionnée  incidemment  plus  haut),  passant  par  les 
campements  des  Banl  Hilàl ,  et  descendant  à  côté  de  la  montagne  dite  de 
Goliath  le  Berber ,  ainsi  nommée  parce  que  Tarmée  de  ce  géant  y  fut 
défaite,  et  qu'il  y  vint  chercher  un  refuge  avec  les  siens.  A  Test  de 
cette  montagne  s'étend  une  grande  partie  de  TÉgypte;  elle  est  arrosée  par 
le  Nil ,  qui  y  descend  de  la  Nubie  supérieure.  Nous  décrirons  ces  pays 
dans  le  plus  grand  détail ,  n^omettant  rien  des  choses  mémorables  qu'ils 
contiennent,  sMl  plaît  à  Dieu,  ainsi  que  tous  les  lieux  habités  dans  le 
Toisinage  du  Nil ,  jusqu'à  Ahrît ,  Charouna  et  Bayâdh ,  qui  touchent 
anx  campements  des  Bali ,  des  Djohaina  et  des  Çofâra  (?) ,  et  jusqu'aux 
extrémités  du  Ga*id  (de  la  Haute-Egypte) ,  où  il  touche  à  aUAUàki. 
Enfin  nous  parlerons  des  demeures  des  Taim  ,  des  Bodjoum  et  des  Cop- 
tes» qui  sont  contiguës  à  la  partie  inférieure  de  cette  section. 


1)  Iccrî,    p.  If,  écrit  Zelhà  (^^ j)  »    »cett«  Tille  porte,    sur  nof  cartes,    le  nom  de 
U\hr     (de  Slanc). 
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Nous  disons  donc  que  la  partie  supérieure  (méridionale)  ^e  la  contrée 
décrite  dans  cette  section  et  située  du  côté  de  Toccident,  où  se  troove  le 
reste  du  pays  des  Tàdjowin,  n^est  qu'un  grand  désert,  inhabité  k  cause 
des  sables  mouyants  que  les  vents  transportent  çà  et  là ,  quoiqu'il  y  ait 
plusieurs  étangs.  Nul  ne  peut  y  rester  à  demeure  fixe ,  à  cause  de  ces 
sables  continuellement  poussés  par  les  Tcnts.  Ces  sables  s'étendent 
43  d'un  côté  jusqu'aux  oasis  extérieures  (al-Wfthât  al-Khfiridja) ,  dont  ils 
enyahissent  le  territoire  et  dont  ils  abîment  les  derniers  restes  de  culture, 
de  l'autre  côté  »  c'est-à-dire  du  côté  de  l'ouest ,  jusqu'à  Sidjilmâsa  et  au- 
delà  jusqu'à  l'océan. 

Ce  pays  des  Wâhât  Khâridja  >) ,  aujourd'hui  désert  et  sans  aucun 
habitant,  quoiqu'on  y  troufe  de  l'eau >  était  jadis  fertile  en  palmien, 
habité  et  fréquenté  ;  il  y  avait  jusqu'à  Ghana  des  routes  frayées  et  des 
aiguades  bien  connues ,  mais  il  n'en  subsiste  plus  rien.  On  trouve  en- 
core dans  ces  Wâhât  Khâridja  des  moutons  et  des  vaches  devenus  sau- 
vages ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  De  là  jusqu'aux  frontières 
de  la  Nubie ,  on  compte  3  journées  de  distance ,  par  une  contrée  déserte. 
Ces  oasis  sont  traversées  par  une  montagne  dite  Alsâni ,  dont  la  cime  est 
élevée  et  d'une  largeur  égale  à  celle  de  sa  base  ;  dqns  cette  montagne 
il  y  a  une  mine  de  lapis  lazuli,  pierre  qu'on  transporte  en  Egypte  pour 
la  travailler.  C'est  dans  ces  oasis  que  vit  le  dragon  qui  ne  se  trouve 
nulle  part  ailleurs.  Les  gens  du  pays  disent  qu'il  est  d'une  gros- 
seur  si  énorme ,  qu'on  le  tient  pour  une  grande  colline ,  et  qu'il  avale 
un  veau ,  un  mouton  et  même  un  homme  ;  ce  monstre  a  la  forme  d'un 
serpent  en  ce  qu'il  marche  sur  le  ventre,  mais  il  a  des  oreilles  proémi- 


1)  Tel  est  le  texte  des  quatre  manuscrifA.  Uans  le  man.  B,  le  meilleur  de  touS| 
oo  troute  sar  la  marge  ici  et  dans  la  suite  :  Vrâhàt  DAkhila  au  lieu  de  Wâbàt  Kbâridja. 
et  par  contre  Wâhât  Khâridja  au  lieu  de  Wâhât  Dâkhila.  C'est  en  effet,  selon  les  cartes, 
la  Tdritable  leçon ,  mais  J'ai  cm  doToir  oonsenrer  celle  des  manuscrits ,  parce  que  je  cms 
qu*Edrist  lui-même  a  <fcrît  ainsi. 
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oeotes,  des  dents  canines  et  molaires ,  et  s'avance  lentement.  Il  se  tient 
dans  les  cavernes  ou  dans  les  sables  >  ettne  et  dévore  quiconque  se  pré- 
sente devant  lui  et  ose  Tattaquer.  Dès  qu^on  le  fait  sortir  de  ce  pays, 
3  meurt.     C'est  un  fait  notoire  et  bien  connu. 

Qnant  aux  oasis  intérieures  (al*Wâhât  ad*Dâkhila) ,  elles  sont  habitées 
par  des  Berbers  et  des  Arabes  qui  ont  des  demeures  fixes  et  qui  y  cul- 
tirent  Tindigo  en  grande  quantité  dans  les  lieux  arrosés.  Cette  substance 
est  renommée  pour  sa  qualité  supérieure  et  connue  sous  ie  nom  d'tn- 
digo  des  oasis  (al-Lawftbi).  Le  pays ,  comme  la  partie  du  district  de  44 
Sjène .  qui  y  est  contiguë ,  produit  aussi  une  espèce  d'ânes  aussi  petits 
que  des  moutons,  et  tachetés  de  blanc  et  de  noir.  Us  ne  sont  pas 
susceptibles  de  servir  de  monture,  et  ils  meurent  inévitablement  lors- 
qu'on les  fait  sortir  de  ce  pays.  U  existe  dans  le  haut-Ça'id  une  va- 
riété de  ces  animaux  qui  est  très  maigre,  mais  extrêmement  légère  et 
npide.  On  trouve  dans  les  sables  d'al-Wâhftt  et  dans  le  pays  d'al-Djifâr , 
qui  en  est  voisin ,  beaucoup  de  serpents ,  qui  se  cachent  dans  le  sable 
et  qni ,  quand  les  chameaux  des  caravanes  viennent  à  passer  ,  savent  s'élan- 
cer dans  les  litières  pour  attaquer  les  pejrsonnes  qui  se  trouvent  dedans. 
Lear  morsure  est  mortelle. 

Le  pays  d'al-Djifftr  ')  est  plus  bas  (c'est-à-dire:  plus  an  nord  vers  la  . 
mer)  que  les  oasis.  Il  est  actuellement  désert  et  inculte ,  mais  autre- 
fois il  était  très  peuplé  ,  florissant  et  riche.  On  y  cultivait  principale- 
ment le  safran ,  l'indigo ,  le  carthame  et  la  canne  à  sucre.  U  n'y  sub- 
siste plus  que  deux  bourgs,  l'un  dit  al-Djifar ,  et  l'autre  al-Bahrain,  entre 
lesquels  il  y  a  une  distance  de  2  journées  ;  ils  sont  entourés  de  dat- 
tiers et  abondamment  pourvus  d'eau  douce.  D'al-Pjifâr  à  al-Wàh ,  on 
compte  5  journées  sans  eau. 


1)  u  fiiat  »e  garder  de  confondre  ce  pays  avec  celui  du  même  nom  qni  se  trente  entre 
l'Egypte  et  la  Syrie.  Je  crois  qu'Edrisi  a  en  vue  ici  l'Oasis  Bahrya  (sar  la  carte 
i^iqwrt). 
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Cet  al-Wâh  ^)  comprend  de  nos  jours  un  grand  nombre  de  petits 
Tillages  peuplés  de  races  mêlées ,  où  Ton  cultire  Tindigo  et  la  canne  à 
sucre  y  et  situés  à  côté  de  la  grande  montagne  qui  sépare  TÉgypte  du 
désert  contigu   au    Soudan. 

D'al-Bahrain  à  Santariya  4  journées. 

La  Tille  de  Santariya  est  petite ,  mais  possède  un  tninbar  ;  elle  est 
peuplée  de  Berbers  et  d'Arabes  de  diverses  tribus ,  k  demeure  fixe ,  et 
située  sur  les  confins  du  Sahara^  à  9  journées  au  sud  de  Lacca  (Lac) , 
qui  est  un  port  de  la  mer  Méditerranée  ^).  L'eau  que  les  habitants  boi- 
4B  vent  provient  de  puits  et  d'un  petit  nombre  de  sources  ;  ils  possèdent 
beaucoup  de  dattiers. 

De  Santariya  à  la  montagne  de  Calmarâ ,  où  est  une  mine  de  fer  de 
qualité  excellente ,  on  compte  4  journées.  C'est  par  Santariya  qu'on 
passe  pour  aller ,  soit  dans  le  Gouwâr ,  soit  dans  le  reste  du  Soudan , 
et  pour  se  rendre  à  Âudjala  ;  vers  l'ouest,  qui  en  est  éloignée  de  10  jour- 
nées de  marche. 

C'est  dans  cette  contrée  qu'on  trouve  la  montagne  rouge,  dite  Badim 
(Barim) ,  dans  laquelle  on  a ,  dit-on ,  taillé  les  deux  obélisques  d*Ale« 
xandrie. 

La  ville  d'al-Cais ,  situéfe  sur  la  riye  occidentale  du  Nil ,  est  ancienne 
et  bien  bâtie.  On  y  cultive  la  canne  à  sucre  en  grande  quantité ,  et 
diverses  sortes  de  dattiers.     La  ville  est  très  prospère. 

D'al-Cais  à  Dahrout,  vers  le  nord,  on  compte  environ  18  milles. 

De  la  même  ville  à  Monyat  Ibni  'l-Khacîb ,  village  charmant  sur  la 
rive  orientale  du  Nil ,  entouré  de  jardins  et  de  champs  où  l'on  cultive 
la  canne  à  sucre  et  la  vigne ,  de  belles  villas  et  de  lieux  de  récréation , 
1  demi-journée. 


1)  Oasis  parva, 

2)  Aboulféda,   p.  irA,   évalue  la    distance    de  Santariya  au   CatabaUimus    parvus    {Rà- 
soM-Canâïs)  à  8  journées  de  marclic. 
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De  Honyat  IbniM-Kfaacib  à  al-Achtnouni ,  belle  petite  nlle ,  entourée 
de  jardins  et  abondante  en  dattes ,  en  blé ,  et  en  toutes  sortes  de  fruits 
et  de  céréales ,  bien  peuplée  et  riche  ,  où  Ton  fabrique  des  étoffes  bien 
connues ,  1  demi-journée  ou.  un  peu  plus. 

Vis*a-yis^),  au  nord  du  Nil,  estBoucir,  ville  petite,  mais  entourée  de 
coltures.  On  dit  c[ue  c^est  de  là  que  la  plupart  des  sorciers  de  Pha- 
raon étaient  originaires ,  et  en  effet  on  y  trouve  encore  actuellement 
quelques  personnes  qui  s^occupent  de  prestiges. 

De  Boucir  à  Ancinâ,  ville  ancienne,  située  à  Torient  du  Nil,  entou« 
rée  de  beaux  jardins  et  de  lieux  de  récréation ,  riche  en  fruits  et 
autres  produits,  et  connue  sous  la  dénomination  de  vilie  des  enchan- 
teurs, parce  que  ce  fut  de  là  que  Pharaon  fit  venir  ceux  qu'il  voulait 
opposer  à  Moïse  le  jour  de  la  conférence ,  6  milles.  C'est  à  cette 
hauteur  que  se  trouvent ,  à  2  milles  de  distance  environ  du  Nil ,  divers 
petits  endroits ,  parmi  lesquels  on  distingue  an-Nadjàsia ,  village  très  peu- 
plé ,  riche  en  blé  et  en  fruits  ;  et  vis-à-vis ,  sur  la  rive  occidentale  du 
Nil,  Masnâwa  (ou  Minsâra) ,  village  entouré  de  jardins  et  de  palmiers*,  46 
riche  en  champs  cultivés  et  en  pâturages  ;  puis ,  au-dessous  d'aï- 
Achfflouni ,  Takhâ  ^) ,  ville  célèbre ,  où  Ton  fabrique  des  rideaux 
et  des  Aisd^s  de  laine ,  qui  portent  le  nom  de  la  ville. 

On  dit  que  le  crocodile  est  nuisible  sur  la  rive  d'al-Achmouni ,  mais 
non  point  sur  celle  d'Ancina  ,  à  cause ,  dit-on  ,  d'un  talisman  qui  la 
protège. 

D'Ancina  à  al-Harâgha ,  petit  endroit  entouré  de  palmiers ,  de  plan- 
tations de  canne  à  sucre  ,  de  champs  cultivés  et  de  plusieurs  jardins , 
sur  la  rive  occidentale  du  Nil ,  environ  5  milles. 

D'al-Marâgha  à  Tizmant ,  sur  la  même    rive ,    ville   dont  le    territoire 


1)  Ibn  Kaucal    a  L^aâ^j  au  Heu  de  [^AA 
2}  Meracid  et  d'autres    l^vL. 
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est  GODTert  de  jardins   et  de  champs  ensemencés ,    enTiron  5  milles. 

De  là  à  Çonl ,  gros  TÎllage  et  très  peuplé ,  où  il  se  tient  des  mar- 
diés,  qoi  abonde  en  dattes  et  antres  firoits  et  possède  direrses  res* 
sources  enriron  1  journée.  Çonl  est  situé  à  Tembondinre  du  canal 
dit  al*Menhâ ,  qui  aboutit  à  Torient  des  oasis ,  qui  sert  k  Tarrosage  de 
beaucoup  de  terres ,  et  d^où  dérivent  les  canaux  du  Faijoum  dont  nous 
j»arlerons  d-après. 

Du  Tillage  de  Çonl  à  Akhmim,  ville  sur  la  rive  orientale  «  et  à  envi- 
ron S  miUes  du  Nil ,  1  journée.  Akhmim  et  al*Bolaina  sont  deux  Tilv 
les  qui  ont  à  peu  près  le  même  nombre  d'habitants.  U  y  a  beaucoap  de 
dattiers  et  on  y  cultive  les  cannes  à  sucre.  A  Akhmim  on  voit  Tédifice 
nonuné  barba,  construit  par  le  premier  Hermès  avant  le  déluge.  Ce 
personnage  avait  prévu  par  son  art  que  le  monde  devait  périr  dans  une 
catastrophe;  mais  il  ne  savait  pas  si  ce  serait  par  Tean  ou  par  le  feu  : 
il  fit  donc  construire  d'abord  des  édifices  de  terre,  qui  n*avait  pas  été 
exposée  à  l'action  du  feu ,  et  le  soleil  ayant  séché  cette  terre ,  il  fit  orner 
ces  édifices  de  peintures  et  d'emblèmes  scientifiques ,  dans  la  pensée  que  , 
47  si  le  monde  périssait  par  le  feu ,  ces  édifices  subsisteraient  et  gagneraient 
même  en  solidité  •  et  que  la  postérité  pourrait  lire  ce  qu'il  avait  écrit. 
Puis  il  ordonna  qu'on  lui  construisit  d'une  manière  très  solide  des  édifices 
de  pierre  ;  il  y  fit  représenter  toutes  les  sciences  qu'il  jugeait  être  nécessaires 
aux  hommes  9  et  U  dit:  Si  la  catastrophe  a  lieu  pas  les  eaux,  les  édifices 
de  terre  seront  dissous ,  mais  ceux-ci  subsisteront ,  et  les  sciences  ne  péri* 
ront  pas.  Lorsque  le  déluge  arriva  et  que  les  eaux  couvrirent  la  terre 
dont  elles  firent  périr  tous  les  habitants ,  les  édifices  construits  de  terre 
tombèrent  en  dissolution,  mais  ceux  de  pierre  subsistèrent  avec  tout  ce 
qu'Hermès  y  avait  fait  peindre  et  ils  se  sont  conservés  jusqu'à  présent.  C'est 
à  eux  qu'on  donne  le  nom  de  barâbt  ').  Il  y  en  a  plusieurs ,  comme  celui 


1  )  C*ef  I  le  mot  copte  »p'erpe"  qui  si^ifie  proprement  /r  tcmpie  et  qui  t'emploie    pour 
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(l'isDâ,  celui  de  Dendara  ;  mais  celui  d'Akhmim  est  le  plus  solidement 
coostruit  et  le  plus  remarquable  par  la  beauté  de  ses  sculptures  ;  et ,  en 
effet,  on  y  Toit  non  seulement  la  représentation  de  quelques  astres,  mais 
encore  celle  de  di?ers  arts  et  artistes ,  et  un  grand  nombre  d'inscrip- 
tions. L*édifice  est  situé  au  milieu  d^Akhmim  ,  comme  nous  TaTons 
dit. 

Au-dessus  (au  midi)  de  Tembouchure  du  canal  dit  al«Menhâ  i  et  sur 
la  rire  occidentale  du  Nil ,  est  la  ville  de  Zamâkhir ,  remarquable  par 
ses  édifices ,  ses  jardins ,  ses  eaui  courantes  et  la  yariété  de  ses  pro- 
doctions.  Elle  est  extrêmement  jolie.  De  là ,  toujours  sur  la  même  riye  et 
à  5  milles  de  distance  ,  est  la  montagne  d^at-Tailamoun  ,  qui ,  venant  de 
I ouest  et  divisant  le  pays,  obstrue  le  cours  du  Nil,  en  sorte  que  les 
eaux  ne  peuvent  franchir  cet  obstacle  qu^avec  des  efforts  impétueux  ,  ce 
qui  intercepte  la  navigation  entre  Miçr  et  Syène.  Les  Zamâkhiriens 
disent  que  Dahîya  ^) ,  la  magicienne ,  demeurait  jadis  sur  le  sommet  de 
cette  montagne  dans  un  château  dont  il  ne  reste  que  de  faibles  vestiges.  Ils  48 
rapportent  qu'en  prononçant  certaines  formules  elle  empêchait  les  navires 
de  passer  sous  la  montagne,  malgré  la  violence  du  courant  qui  les 
poussait  en  avant.  Aujourd'hui  encore  le  passage  du  Nil  en  cet  endroit 
est  très  difficile ,  comme  tout  le  monde  sait. 

De  cette  montagne  à  celle  de  Tânsif  ^  on  compte  environ  2  journées. 
Dans  le  flanc  de  cett#  dernière  il  existe  un  endroit  à  surface  unie  où 
l'on  voit  une  fente  très  étroite  ^).  C'est  là  qu'un  certain  jour  de  l'an- 
née se  rassemblent  des  troupes  d'oiseaux ,  de  l'espèce  dite  boukir ,  aqua- 


iédgact  «des  rnooiiments  des  anciens  Égyptiens  et  des  tours  très  ëletëes."  (Qualremère , 
RtektrehêM  critiques  et  hittoriques  sur  la  tangue  et  la  littérature  de  P Egypte ,    p.  48). 

1)  C*est^dîre,  »la  rosée.'*     U  reine  célèbre  des  Berbers  ,  la  Clliina,  portait  aussi  ce 
«MO  un  plutôt  ce  sobriquet,   ▼.  VMist.   d.    Beri, ,   I.    p.   198,    840.    Hacrixi,    I.  p.  }f*\ 

2)  laorfsl,  I.  p.  ri   o|^>Jt    V 
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tiqaes*  et  de  couleur  mélangée  ;  et ,  passant  leur  tête  à  trayers  la  fen- 
te j  et  puis  la  retirant ,  s'envolent ,  jusqu'à  ce  que  la  fente  se  ferme 
sur  Tun  d'entre  eux  ^  qui ,  s'y  trouyant  pris  »  bat  des  ailes  pendant  quel* 
que  temps  jusqu'à  ce  qu'il  meure  ')  ;  alors  les  autres  oiseaux  s'enyolent 
pour  ne  revenir  qu'au  même  jour  de  l'année  suivante.  C'est  un  fait 
très  connu  en  Egypte  et  constaté  dans  beaucoup  d'écrits. 

De  la  montagne  d'at-Tailamoun ,  dont  nous  avons  parlé ,  à  Asioat , 
ville  considérable-  et  populeuse  sur  la  rive  occidentale  du  Nil ,  riche  en 
toutes  sortes  de  bonnes  choses  y  ayant  de  beaux  jardins  et  des  terres 
étendues ,  abondant  en  céréales  de  toute  espèce ,  belle  enfin  et  nette  , 
on  compte  1  journée  de  navigation. 

D'Asiout  à  Akhmim,  en  remontant  le  fleuvie,  1  demi-journée  de  na* 
ylgation,  et  de  la  dernière  à  Eift  autant,  si  on  se  sert  d'un  b&teaa  a 
voiles. 

Eift  est  une  grande  ville ,  située  à  une  petite  distance  de  la  rive  orien- 
taie  du  fleuve,  peuplée  d'hommes  de  race  mélangée,  entre  autres  de 
quelques  familles  grecques  (Roum).  Les  habitants  sont  Chi'ites.  Oo  y 
cultive*  beaucoup  de  légumes ,  particulièrement  des  raves  et  des  laitues 
49  dont  ils  recueillent  la  graine  pour  la  cuire  et  en  extraire  de  l'huile , 
arec  laquelle  ils  fabriquent  diverses  sortes  de  savon  très  estimé  pour  sa 
pureté  ,  qu'on  emploie  dans  toute  l'Egypte  et  qu'on  exporte   an  loin  ^), 

De  là  à  Couç ,  également  à  l'est  du  Nil ,  7  milles. 

Couç  est  une  ville  considérable .  avec  un  minbar ,  de  grands  basars 
et  un  commerce  florissant.  C'est  un  rendez-vous  pour  les  marchands  ; 
l'importation  et  l'exportation  y  sont  considérables  ;  les  marchandises  s*y 
vendent  à  bon  prix.     Les  habitants  boivent  de  l'eau  du  Nil.     On  y  cul- 


1}  Sur  la  marge  da  man.  C.  on  Ht  cette  note:  »on  raconte  qu'un  jour  un  oiseau  «Tant 
réussi  à  se  dégager,  les  autres  le  frappèrent  à  coups  de  bec  et  d'ailes,  jusqu'à  c» 
qu'il  fût  repris  ;  après  quoi  ils  s'envolèrent." 

2)  Sur  la  marge  du  man.  C.  on  trouve  ajouté  ceci  :  >il  y  a  aussi  un  grand  6ar6â«" 


lire  d'excellentes  légumes  et  beaucoup  de  céréales  ;  la  viande  y  est  gras* 
S6 ,  belle  et  délicieuse.  Mais  à  côté  -  de  tous  ces  avantages ,  Tair  n^y 
est  pas  sain ,  le  teint  des  habitants  est  pale ,  et  peu  d'étrangers  échap- 
pent aux  maladies  causées  par  Tinsalubrité  du  climat. 

De  Gouç  à  Damâmil ,  belle  ville  de  construction  récente ,  riche  en  fro- 

meot  et  autres  céréales ,  en  très  bon  air ,  sur  la  riye  orientale ,  environ 

7  milles.     Les  habitants  de  Damftmil  sont  de  races  mélangées,   surtout 

*  de  Maghribins  ;   ils  sont  en  général  très  hospitaliers ,  Tétranger  y  est 

honoré,  protégé  et  respecté.     De  là  à  Camoula  5  milles. 

Camoula  est  un  bourg  considérable ,  abondamment  pourvu  de  tout  ce 
qui  contribue  au  bien-être  de  la  vie.  Un  voyageur  contemporain  ^igne 
de  foi  rapporte  que,  parmi  les  fruits  de  toute  espèce  qu'on  y  recueille , 
il  y  a  va  des  raisins  d^une  beauté  et  d'une  grosseur  incomparables  ;  il 
ajoute  qn'il  lui  prit  envie  d'en  peser  un  grain  qui  se  trouYa  être  da 
poids  de  12  drachmes.  Il  y  a  aussi  des  melons  {dollâ*) ,  diverses  sortes 
de  figues  bananes  d'une  grosseur  extraordinaire ,  des  grenades ,  des 
coigns  ,  des  poires  (tddjâç)  »  et  en  général  des  fruits  dé  toute  espèce , 
qui  se  vendent  à  très  bas  prix. 

Au  nord  de  ce  bourg  est  une  montagne  courant  du   sud  au  nord  jus- 
qu'à  Asiout ,    et   qui   s'appelle  Borrân ,   où  sont  les  trésors ,   dit*on ,  du  50 
fils  d'Achmoun,   fils  de  Miçràïm,   qui  sont  encore  de  nos  jours  l'objet 
de  recherches. 

De  Camoula  a  Isnâ ,  sur  la  rive  gauche  du  Nil ,  1  journée  de  navi* 
gation.  Isnâ  est  une  ville  des  plus  anciennes ,  bâtie  par  les  Égyptiens 
(les  anciens  Coptes).  Elle  est  entourée  de  champs  labourés  et  de  jar- 
dins délicieux  ;  l'aisance  et  la  sécurité  y  régnent  ;  le  raisin  y  est  en  telle 
abondance  et  d'une  qualité  si  supérieure  ^  qu'on  le  fait  sécher  pour  le 
transporter  ensuite  dans  toute  l'Egypte.  Il  existe  à  Isnâ  des  restes  cu- 
rieux d^anciens  édifices  bâtis  par  les  Égyptiens. 

De  là  à  Armant,  sur  la  rive  droite i  belle   ville  également  ancienne. 
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ayant  des  dattiers  et  prodQÎsaDt  toutes  sortes  de  fruits  exceUeals,  d^an 
goût  et  d'une  beauté  incomparables ,  1  journée  de  naTÎgation  M« 

D'Armant  à  Syène ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier  climat  , 
1  journée  de  navigation. 

Pour  revenir  au  canal  dérivé  du  Nil  dont  il  a  déjà  été  question  , 
nous  dirons  qu'il  a  son  oripne  sur  la  rive  gauche  auprès  de  la  ville  de 
Çoul,  où  il  porte  le  nom  d'ai-Henhft ,  qu'il  se  dirige  «ism'te  par  le 
Bord-t)uest  vers  al-Bahnasâ ,  ville  florissante  et  bien  peuplée ,  à  4  jour*  ' 
nées  de  distance  de  Çoul ,  sur  la  rive  occidentale  du  canal ,  et  à  7  for- 
tes journées  de  Hiçr. 

C'est   k   al^ahnasâ   qu'on   fabrique   depuis  longtemps  et  aujonrd^lmi 
encore  les  tissus   précieux  qui   tirent  leur  nom  de  celui  de  cette  ville  : 
des   rideaux ,    des   pièces  d'étoffe  (tnacâii^)  d'une  splendeur   royale ,  de 
grandes  couvertures  de  lente  {madharib)   et  des   vêtements   exquis.     Il 
y   a   des   fabriques   de  particuliers   et  d'autres   qui -^appartiennent   i  1« 
commune.     La  valeur   de  ces   tissus  sert   aux  marchands  de  base  pour 
établir  le  prix  des  étoffes  précieuses.     La  longueur  d'un  rideau  est  de 
30  annes ,   plus  ou  moins ,   et  le  prix  s'en   élève  à  environ  SOO  mitscâl 
Kl   [d'or^]  la  paire.    On  ne  fabrique  aucun  de  ces  tissus ,  soit  en  laine >  soit 
en  coton  ,  sans  y  inscrire  le  ûom  de  la  fabrique  d'où  il  sort  ;  tel  est  l'usage 
dans  les  fabriques  de  particuliers  aussi  bien  que  dans  celles  de  la  com- 
mune :    il  est   ancien  et  il  subsiste  encore  de  nos  jours.     Du  reste ,  ces 
étoffes  sont  partout  très  estimées  ,  soit  pour  vêtements ,  soit  pour  meubles* 
Le  canal  descend  ensuite ,    vers  le  nord ,  à  Ahnâs  y  petite  ville  située 
à  2  jouméçs  de  la  précédente.     Cette   ville  est  très  peuplée  et  abonde 
en  ressources  ;  son  territoire  est  fertile ,  les  vivres  y  sont  à  bas  prix ,   et 
le  négoce  y  est  considérable.     De  là  a  al-Lâhoun  2  journées  de  mar^ , 


1)  Le  man.  C.  ajoute  en  marge:    »il  y  a  un  très  grand  harlV 

2)  Suppléd  par  al-Hacrîii.   ' 
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et  de  cette  dernière   ville  â  Dilàç ,  située  sur  la  rive  orientale  du  Nil , 
mais  à  2  milles  du  fleure ,  on  en  compte  environ  autant. 

Bilâç  est  une  petite  ville  florissante  où  Ton  fabrique  les  mors  de  che* 
rai  qui  s^appellent  dilâttya  et  divers  ouvrages  en  fer.  Du  temps  des 
anciens  Égyptiens ,  elle  était  comptée,  au  nombre  des  villes  les  plus  con* 
sidérables ,  mais  à  présent  elle  est  petite  et  n'a  que  peu  d'habitants , 
son  territoire  ayant  été  pillé  et  ravagé  par  les  Berbers  de  la  tribn  de 
Lowâta  et   par  des  Arabes   vagabonds. 

Le  canal  se  termine  au  Faijoum,  et  décharge  ses  eaux  dans  le  lac 
d'Âcnâ  et  Tanhamat:  nous  en  parlerons  dans  le  troisième  climat.  Tarfa 
et  Samista  sont  des  châteaux  et  des  métairies ,  situés  à  2  milles  du  Nil. 
Ces  endroits  sont  très  peuplés  ;  on  y  cultive  la  canne  à  sucre  ;  on  y 
fabrique  du  sucre  et  du  candi  en  quantité  suffisante  pour  en  pourvoir  52 
presque  toute  TÉgypte.  ,'  « 

Tout  ce  pays  est  tellement  peuplé  que  les  villes  ne  sont  distantes  Tune 
de  l'autre  que  d'une  journée ,  ou  de  deux  au  plus ,  et  que  les  champ 
cultivés  se  succèdent  sans  interruption  sur  les  deux  rives  du  fleuve. 

De  Hiçr  à  Syène,  on  compte  25  journées. 


TROISIÈME    CLIMAT 


PREMIERE   SECTION. 


Après  aToir  décrit ,  dans  les  livres  précédents ,  les  pays  compris  dans 
les  deux  premiers  climats ,  nous  avons  jugé  conTenable  d'obserrer  dans 
celui-ci  la  même  méthode  relativement  à  la  description  des  villes  et 
des  provinces ,  des  villages  et  des  capitales ,  en  indiquant  leurs  distan- 
ces respectives  en  milles  et  en  journées.  Nous  traiterons  séparément  de 
chaque  pays ,  en  ayant  soin  de  faire  connaître  son  état  actuel ,  ses  impor- 
tations et  ses  exportations ,  les  mers ,  les  rivières ,  les  étangs  et  les  lacs 
qui  s^y  trouvent ,  les  montagnes  qu^on  y  remarque  ,  avec  Tindicationde  leur 
étendue  ;  nous  parlerons  aussi  des  plantes ,  des  arbres ,  des  mines ,  des 
animaux  ;  nous  indiquerons  les  sources  des  fleuves ,  leurs  cours  et  lears 
embouchures ,  diaprés  les*  notions  et  les  relations  existantes  :  le  tout  en 
son  lieu ,  d^une  manière  claire  et  concise ,  conformément  au  plan  que 
nous  nous  sommes  tracé ,  et  avec  le  secours  du  Tout-Puissant. 

La  première  section  du  troisième  climat  commence  à  Tocéan  qui  bai- 
gne la  partie  occidentale  du  globe  terrestre.  Du  nombre  des  iles  de  cet 
océan  est  celle  de  Sâra,  située  près  de  la  mer  Ténébreuse.  On  n- 
conte  que  Dzou  ^1-Carnaïn  y  aborda  avant  que  les  ténèbres  eussent 
couvert  la  surface  de  la  mer ,  y  passa  une  nuit ,  et  que  les  habitants  de 
cette  île  Tassaillirent ,  lui  et  ses  compagnons  de  voyage,  a  coups  de  pierre 
et  en  blessèrent  plusieurs.  Une  autre  ile  du  même  océan  se  nooune 
B5  Vile  des  diablesses  (Djazirato  's-Sa'âlt),  dont  les  habitants  ressemblent 
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plutôt  à  des  femmes  qu'à  des   hommes  ;    les   dents    canines  leur   sortent 
Je  lé  bouche ,  leurs  yeux  étincellent  comme   des  éclairs  et  leurs  jambes 
ont  Tapparence  de  bois  brûlé  ;    ils  parlent    un   langage   inintelligible   et 
font  la  guerre  aux  monstres  marins.     Sauf  les  parties  de  la  génération  , 
nulle  difiërence  ne  caractérise  les  deux  sexes ,  car  les  hommes  n^ont  pas 
de  barbe  ;  leurs  vêtements  consistent  en  feuilles  d'arbres.     On  remarque 
ensuite  Vile  de  la  déception  (Djazirat  Khosrân  >)  ,  d'une  étendue  con* 
sidérable,    dominée   par  une  montagne   au  flanc  de  laquelle   Tivent  des 
hommes  de  couleur   brune ,   d'une  petite   taille  et  portant    une   longue 
barbe  qui  leur  descend  jusqu'aux  genoux  ;   ils  ont  la   face   large  et  les 
oreilles  longues  ;  ils  vivent  des  végétaux  que  la  terre  produit  spontanément 
et  qui  ne  diffèrent  guère  de  ceux  dont  se  nourrissent  les  animaux.   Il  y  a 
dans  cette  île  une  petite  rivière  d'eau  douce  qui  découle  de  la  montagne. 
L'ile  d'al-Ghour  (al-Ghanr) ,   également  considérable ,  abonde  en  herbes 
et  en  plantes  de   toute   espèce.     Il  y  a  des   rivières ,   des   étangs  et  des 
fourrés   qui   servent   de   retraite  à  des   ânes   (sauvages)   et  à  des   bœufs 
qoi    portent    des    cornes   d'une    longueur    extraordinaire.     Du    nombre 
de  ces    îles   est   ensuite   celle  des  suppliants  (al-Mostachkin).     On  dit 
que  cette  ile  est  peuplée ,  qu'il  y  a  des  montagnes ,  des  rivières  »  beau-* 
coup  d'arbres ,    de  fruits ,   de  champs   cultivés.     La  ville  qui  s'y  trouve 
est  dominée  par  une  citadelle.     On  raconte  qu*à  une   époque  antérieure 
à  Alexandre ,  il  y    avait  dans  cette   ile    un  énorme  dragon  qui  dévorait 
toQt  ce   qa'il    rencontrait  »    hommes  »    bœufs ,   ânes   et    autres   animaux. 
Lorsqn' Alexandre  y  aborda ,  les   habitants   se  plaignirent  des  dommages 
que  leur  causait  ce  dragon  et  ils  implorèrent  le  secours  du  héros.     Le 
monstre    avait   fait  de  tels  ravages  dans  leurs   troupeaux ,   qu'ils  avaient 
résolu  de  s'imposer  plutôt  une  taxe    quotidienne  de  deux  taureaux  qu'on 
plaçait  auprès  de  sa   tanière;   il  sortait  pour  les  dévorer,   puis  se  reti- 
rait jusqu'au  lendemain ,  en  attendant  un  nouveau  tribut.     »Est-il  dans 


1^  lbao*I-Wanli  oI^m^.^!    H«Jj;>    vl'Ue  des  soupirs. 


«I 


62 

Tusage  de  sortir  par  un  seul  endroit  ou  par  plusieurs?^*  demanda  Alexao* 
dre.  —  »Par  un  seul/^  —  »Indi€[Qez  moi  donc  le  lieu/*  —  Ils  Ty  condmri- 
rent ,  en  apportant  en  mdme  temps  les  deux  taureaux  qu'ils  placèrent  an 
lieu  ordinaire  ;  aussitôt  le  monstre  s'avança  semblable  à  un  nuage  noir  ; 
ses  jeux  étaient  ëtincelants  comme  des  éclairs  et  sa  gueule  vomissait  des 
64  flammes  ;  il  dévora  les  taureaux  et  disparut.  Alexandre  ayant  fait 
placer  ,  le  lendemain  et  le  jour  suivant ,  pas  autre  chose  que  deux  veaux 
auprès  de  sa  caverne,  pour  lui  causer  une  faim  extraordinaire  »  ordonna 
aux  insulaires  de  prendre  deux  taureaux ,  Ae  les  écorcher  et  de  remplir 
leurs  peaux  d'un  mélange  de  résine ,  de  soufre ,  de  chaux  et  d^arsénic  » 
et  de  les  exposer  à  Tendroit  indiqué.  Le  dragon  sortit  de  aa  retraite, 
comme  de  coutume ,  et  dévora  cette  nouvelle  proie;  quelques  instants 
après ,  se  sentant  empoisonné  par  cette  composition ,  où  Ton  avait,  d'ail« 
leurs  f  eu  soin  de  mettre  aussi  des  crochets  en  fer ,  il  faisait  tous  les 
efforts  imaginables  pour  la  vomir,  mais  les  crochets  s'étant  embarrassés  i 
dans  son  gosier,  il  se  renversa  la  gueule  béante  pour  reprendre  halone. 
Alors ,  conformément  aux  dispositions  faites  par  Alexandre ,  on  fit  roogir 
des  morceaux  de  fer  et ,  les  ayant  placés  sur  des  plaques  du  même  mé- 
tal ,  on  les  lança  dans  la  gueule  du  monstre  ;  la  composition  s'enflam- 
ma dans  ses  entrailles  et  il  expira.  C'est  ainsi  que  Dieu  fit  cesser  le 
fléau  qui  a£G[igeait  les  habitants  de  cette  ile  ;  ils  en  remercièrent  Alexan- 
dre, lui  témoignèrent  une  grande  affection  et  lui  offrirent  des  pré- 
sents consistant  en  diverses  curiosités  de  leur  ile  ;  ils  lui  donnèrent ,  ea* 
tre  autres  choses,  un  petit  animal  qui  ressemblait  à  un  lièvre,  mais 
dont  le  poil  était  d'un  jaune  brillant  comme  de  Tor  ;  cet  animal ,  ap- 
pelé bagrâdj ,  porte  une  corne  noire  et  fait  fuir  par  sa  seule  présence 
tous  les  animaux  ,  même  les  lions  et  d'autres  bêtes  féroces ,  et  les  oi* 
seaux. 

Dans  la  même  mer  se  trouve  l'ile  de  Calhân ,  dont  les  habitants  sont 
de  forme  humaine ,  mais  portent  des  têtes  d'animaux  ;  ils  plongent  dans 
la  mer,   en  retirent  les  animaux  dont  ils  ont  pu  se  saisir  et  s'en  nour- 
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riseot  ensoite.     Une  autre  île  de  cette  mer  se  nomme  Tile  des   deux 
freret  magiciens.     On  raconte  que  ces  denx   frères ,  dont  Tnn  s^appe- 

hit  Ghirhàm  et  Pantre  Chirâm»  exerçaient  la  piraterie  sur  tous  les  Tais* 
seaux  qui  venaient  à  passer  auprès  de  Tlle  ;  ils  faisaient  périr  les  navi- 
gateurs et  s'emparaient  de  leurs  biens  ;  mais  Dieu ,  pour  les  punir ,  les 
iB^tamor{Aosa  en  deux  rochers  que  Ton  voit  s'élever  sur  les  bords  de 
la  mer.  Ce  ne  fut  qu'après  cet  événement  que  Tile  devint  peuplée.  Elle 
est  située  en  face  du  port  d*Asafi ,  et  à  une  distance  telle  que ,  lorsque  55 
Tatmosphère  est  tout  à  fait  sans  brotiillard ,  on  peut ,  dit-on  »  apercevok 
du  continent  la  fumée  qui  s*élève  de  File.  Cette  particularité  ayant 
été  racontée  à  ')  Ahmed  ibn  Omar  surnommé  Racamo  l-Iwaz  ,  que 
le  prince  des  Musulmans  Ali  ibn  Yousof  ibn  Tachiftn  avait  chargé 
du  commandement  de  toute  sa  flotte ,  il  voulait  y  aborder  avec  les 
navires  qui  raccompagnaient  ;  mais  la  mort  le  surprit  avant  qu'il  eût 
pu  accomplir  ce  projet.  On  a  recueilli  des  détails  curieux ,  relative- 
ment a  cette  Ile  et  à  la  raison  pourquoi  le  port  d'Asafî  reçut  ce  nom , 
de  la  bouche  des  aventuriers  (al-mogharriroun) ,  f oyageurs  de  la  ville 
de  Lisbonne  en  Espagne ,  qui  y'^abordèrent.  Le  récit  de  cette  aventure 
est  assez  long,  et  nous  aurons  Toccasion  d'y  revenir  quand  il  sera 
question  de  Lisbonne. 

Dans  cette  mer  il  existe  également  une  ile  d*une  vaste  étendue  et 
euTironnëe  d'épaisses  ténèbres.  On  Tappelle  Vile  des  moutons  (Sjaii* 
rato  'l-Ghanam)  9  parce  qu'il  y  en  a  des  troupeaux  énonnes  ;  ces  ani* 
maux  sont  petits  et  leur  chair  est  amère,  à  tel  point  qu'il  n'est  pas 
possible  d'en  manger.  Nous  devons  ce  renseignement  au  récit  des  aven- 
turiers  ^).     Près  de  cette  ile  est  celle  de  Raca ,   qui  est  Ytle  des  01- 


l)  Janberi    a    traduit:    «cette  partioalarité    a  été  racontée  par."     J'ai  cru  devoir  pro- 
Donccr   jA^t  i  cause  des  paroles  suiTantes. 


.     2)  Yoyei    sur    les    rapports    qui    existent    entre   ces  récits   d'Edrisi    et    la    légende  de 
^lint  Brandan  I  ■«  d'Avezac,  hs  iks  funiastiqvcs  d9  Vocéan  occidemtai ,  p.  8  et  suiv. 
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seaux  (Djazirato  't-Toyonr).  On  dit  qu'il  s'y  trouve  une  espèce  d'oi- 
seaux  semblables  à  des  aigles ,  rouges  et  armés  de  griffes  ;  ils  font  la 
chasse  aux  animaux  marins  dont  ils  se  nourrissent,  et  ne  s^éloignent  jamais 
de  ces  parages.  On  dit  aussi  que  File  de  Râcâ  produit  une  espèce  de 
fruits  semblables  aux  figues  de  la  grosse  e3pèce ,  et  dont  on  se  sert 
comme  d^un  antidote  contre  les  poisons.  L'auteur  du  Livre  des  mer^ 
veilles  rapporte  qu^un  xoi  de  France ,  informé  de  ce  fait ,  équipa  ao 
na?ire  quUl  envoya  vers  cette  île  pour  obtenir  de  ces  fruits  et  de 
ces  oiseaux  I  parce  qu'il  avait  été  informé  des  propriétés  médicales 
de  leur  sang  et  de  leur  foie  ;  mais  le  vaisseau  se  perdit  et  ne  reTint 
jamais.  •  . 

Aux  iies  de  cette  mer  appartient  encore  Tile  d'as-Sâciland  (rislande?) , 
dont  la  longueur  est  de  15  journées,  sur  10  de  largeur.  Il  y  ayait 
autrefois  trois  villes  grandes  ^)  et  bien  peuplées  ;  des  navires  y  abordaient 
et  s'arrêtaient  pour  y  acheter  de  Fambre  et  des  pierres  de  diverses  cou- 
leurs ;  mais ,  par  suite  des  dissensions  et  des  guerres  civiles  qui  eurent 
lieu  dans  ce  pays,  la  plupart  de  ses  habitants  périrent.  Beaucoup  d^en- 
36  tre  eux  franchirent  la  mer  pour  se  transporter  sur  le  continent  de  TEn* 
rope ,  où  leur  race  subsiste  encore  très  nombreuse ,  à  Tépoque  où  nous 
écrivons  ;  nous  en  reparlerons  quand  il  sera  question   de  Tile  d'Irlande. 

Laça ,  autre  ile  de  cette  mer ,  produit ,  dit-on ,  beaucoup  de  bois 
d'aloës  ;  on  prétend  qu'il  est .  sans  odeur  sur  les  lieux ,  mais  qu^il  ac* 
quiert  du  parfum  aussitôt  qu'il  est  exporté  et  qu'il  a  traversé  la  mer* 
Ce  bois  est  noir  et  très  lourd.  Autrefois  les  marchands  se  rendaient  à 
cette  ile  pour  se  procurer  du  «bois  d'aloës  qu'ils  vendaient  ensuite  aux 
rois  du  Haghrib  occidental.  On  raconte  qu'elle  était  alors  habitée 
et  même  bien  peuplée  ;  mais  elle  a  cessé  de  l'être ,  et  les  serpents  ont 
envahi  l'ile  entière ,  tellement  qu'à  présent  on  n'y  saurait  aborder  sans 
danger.     D'après  ce  que  nous  apprend  Ptolémée  le  ClaudieiVi  cette  mer 


l)  Uo  des  quatre  manuscrits  a  petites  ;  c'est  aussi  la  leçon  de  la  version  latine. 
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reoferme  ST^OOO  iles  peuplées  et  non  peuplées.     Nous  n^avons  parlé  ici* 
que  de  qoelcpes-unes  d'entre  celles  qui  sont  situées  dans  le  voisinage  de 
la  terre  ferme  et  qui  jouissent  d'un  certain  degré  de  culture  et  de  ci- 
n'iisation  ;    quant  aux  autres ,  il  n*y  a  rien  qui  nous  engage  à  les  men* 
tionner. 

Lt  présente  section  comprend  les  villes  de  Noul  Lamta ,   Tazoccâght 
et  Aghamou  >) ,  qui  appartiennent  au  territoire  du  Sahara  ;    Taroudant , 
Tioujouin   ')   et    Tânmalalt,    qui   font  partie   du  Sous    occidental    (al* 
Akçâ)  ;  puis  elle  comprend  dans  le  pays  des  Berbers  les  villes  de  Sidjil- 
misa ,  Dar'a ,  Dây ,  Tâdela ,  GaPat  Mahdi  ibn  Towâla ,  Fèz  (FAs) ,  Mec- 
Dasa ,  SalA  et  autres  ports  de  Tocéan  ;  les  villes  de  Tlemcen  (Tilimsân) , 
Tatan  wa  Corâ ,  Çofrouy ,  Haghtla  ,    Aguersif,   CarAnta  ,  Wadjda  ,  Ma- 
liU ,    Oran    (Wahrân)  »    TAhart    et    Àchir  ;    dans    le    Maghrib   central 
(al-Gharbo'l'Ausat)  Tenes ,  Brechk  »  Alger  (DjasAïr  Bani  Mazghanna  ou 
al-DjasAir)  ,   Tedles  ,  Bougie   (BidjAya) ,  DjidjU  ,  MUyAna  ,  al-Cafa ,  al- 
Masila,  al-Ghadîr,  Maggara,  Nigâousi  Tobna,  Gonstantine  (al-Gosantina) ,  57 
Tidjis ,  Baghâya ,  Tifâch ,  Dour  Madin  ,  Bilizma  ,  Dâr  Malloul  et  Mila. 
La  plupart   des    villes   que   nous    venons    d^énumérer   sont    peuplées 
d'hommes    d'origine    berbère.      Ces    peuples    habitaient    anciennement 
la  Palestine,    à    Tépoque   où  régnait  Djâlout  (Goliath) ,  fils  de  Dharis» 
fils  de  Djâna ,   qui  est  le  père  des  Zenâta  du  Maghrib  et   qui  est  lui- 
même  fik    de   Loway  ibn  Ber  ibn  Gais  ibn   Ëlyâs  ibn  Modhar.     David 
(sur  qui  soit  la  paix  !)  ayant  tué  Djâlout  le  Berber  ,  les  Berbers  passèrent 
dans  le    Maghrib ,   parvinrent  jusqu'aux   extrémités  les  plus   reculées  de 
ce  pays  et  s'y   répandirent.     Les  tribus  de   MezAta ,    de   Maghila  et  de 
Dharisa  s'établirent  dans  les  montagnes  ;    celle  de  LowAta  dans  la   terre 
de  Barca  ;  une  portion  de  la  tribu  de  Houwâra  dans  les  montagnes  de 


1)  ieertt    P-  toi  et  IT»   t^y^l    Agrou,  mus    H.  de  SUne    •  noté  (/.  A.  18^»  L 
p.  416)   la   Twiinie    Agton   (^y^l  ?) 
i)  Beert,  p.  lôO»  ,^aa4^aj  (Tioumetin)»  Ibn  KhaMoun  Tiouniounin. 
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Nafousa ,  les  antres  dans  le  Maghrib  occidental  (al^Maghribo  'I-Ak^) ,  où 
k»  iribos  de  Uaçmouda  86  joignirent  &  elles  et  peuplèrent  le  pay<«  Ymei 
les  nems  des  principales  Uibos  berMres  :  Zenàta  ,  Dharisa ,  Mag^ila , 
Magdar  ') ,  Banon  Abd  Rabbihi ,  Warfadjonm  ,  Nafsa  ,  Nafzâwa ,  Hat- 
mata  ,  Lamta  ,  Çanhâdja  ,  Honwâra  ,  Kitâma  ,  Lowâta  ,  Mezftta  ,  Çt« 
drâta  ,  Içlâsin  »  Madionna  ,  Zabbondja  ^)  f  Medâsa  »  Cftlama ,  Auraba , 
Hotila  ')  9  Wallta ,  Banon  Manhous ,  Banon  Samdjoun ,  Banon  Wàrga* 
lin  ,  Banou  Isdaran ,  Banon  Zirdji ,  Wardâsa ,  Zarhoun  ^)  »  et  d*aiitres 
qne  nous  aurons  occasion  de  nommer  ci-après ,  s^il  platt  à  Dieu , 
lorsque  nous  traiterons  des  terres  qn^elles  occupent» 

Quant  aux  pays  du  Noul  occidental  (al**Akça)  et  de  Tâsoccâght  *}, 
ils  appartiennent  aux  Lamtouna  du  Sahara  ,  tribu  de  ÇanhAdja.  Çan* 
hàd]  (père  des  Çanhâdja)  et  Lamt  (père  des  Lamta)  étaient  deux  frèr« 
dont  le  père  s* appelait  Lamt  ibn  Za'zâ'  *) ,  descendant  de  ffimyar ,  et  la 
mère  TftKdggây  (Tàçoggây)  la  boiteuse  (al-*ardjA) ,  issue  de  la  tribn  de 
Zenâta.    Çanhfldj  et   Lamt   araient  encore  un  firère  utérin  dont  le  père 


1)  ProbaUement  faut-il  Un  Hnd^r  (^Ouij^  ç.  i.  d.  JlUdg^n  {HjàJiA^  Hjiiis  l  Bj^xX^) 
oomp.  ma  Deêcrijftio  al-Magribi ,    p.  98  et  suit. 

i)  Corrigez  le  JC>^j  du  texte  arabe.    Dans  notre  ikian.  des /Tb/^/o  ^l'Maïuekta,  I.  87r., 

"    S 

on  irt  t^l>yày     Un  nom  de  lieu  Zabboudj  se  trouve  chez  Carette,  Etudes  sur  la  KahiUt^ 

ff.  p.  238. 

a)  n>a  Khaldomi  écrit  le  nom  de  oeiU  tribn  9!afh^^*  Tiid.  de  M.  de  Maae»  I. 
p.  171»  275. 

4)  Peut-être  iàut-il  lire  Raboifh  {mS>^  «vec  Um  Khaldoun  (IL  p.  160  de  la  traduc- 
tion). Pins  bas  (p.  y.),  notre  auteur  parle  de  la  tribn  de  Rahouna.  Chet  Becrf» 
p.  \\f  ,  neos  troiiTons  l'une  et  Pautre  leçon. 

6)  n  est  remarquable  qu*ldrfist  appelle  cette  ville  des  Jamtoniia  tantôt  Taioagaft 
(pronone.  véritable)»  tantôt  Asogçt  on  Axoggâ.  Je  me  tiens  persuadé  qu'il  y  a  des 
rapports  entre  ce  nom  et  celui  que  les  généalogistes  donnent  à  la  mère  de  ces  trîbos, 
Tâtoggày.  H.  de  Slane  prononce  ce  dernier  nom  Tîski  (le  texte  d*Ibn  Kbaldoun  portant 
^^^AOjî  ou  ^^^AttAj).  Peut-être  avons-nons  le  même  nom  dans  VJIitt,  des  Berh,t  H* 
p;6.4»  où  le  texte  •  LâD^Lï»  que  H.  de  Slane  considère  comme  le  singulier  de  Touaicg» 
opinion  au  moins  fort  dispu  table. 

6)  ffist,   des  Beri,  ^  I.  p.  278,  II.  p.  2^,  IIG. 
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se  nommait  aUMiswar  ibno  'l-Motsannâ  ibn  Cola'  ibn  Aiman  ibn  Sa'td 
ibo  Himyar,  et.qai  reçut  le  sarnom  de  Honwâr,  à  cause  d'une  expres- 
sion (tirée  de  la  langue  arabe)  dont  (son  père)  fit  usage  dans  une  oo 
casion.  Un  long  voisinage  des  tribus  d'origine  arabe  avec  les  tribus  ber*  58 
bères  a  fait  adopter  aux  premières  la  langue  berbère,  de  sorte  que  toute 
distinction  de  race  a  disparu. 

Il  arriva  qu'un  jour  un  émir  arabe  nommé  al^Miswar ,  qui  habitait 
avec  sa  tribu  dans  le  Hidjftz ,  aiyant  perdu  quelques  chameaux  >  sortit 
poar  aller  les  chercher  ;  il  passa  le  Nil ,  alla  dans  le  Maghrib ,  et  s'étani 
aventuré  jusque  dans  les  montagnes  de  Tripoli ,  il  demanda  à  l'ctodave 
qui  l'accompagnait ,  dans  quel  pays  ils  se  trouvaient ,  à  quoi  l'autre  ré* 
pondit  qu'ils  étaient  en  Afrique  (Ifiikiya).  En  ce  cas,  nous  sommes  feus, 
répondil  le  maître  ,  en  employant  le  mot  de  toAauwarna  ;  or  tahmuwor 
est  synonyme  de  honmc  (être  sot)  ').  Yoilà  d'où  dérive  ce  nom  de  lioa« 
wftr,  Al-Miswar  cependant,  au  lieu  de  retourner  dans  son  pays,  se  fixa 
parmi  une  peuplade  Zenàlienne  avec  laquelle  il  conclut  une  alliance. 
C'est  là  qu^il  vit  Tâzoggfty ,  mère  de  Çanhàdj  et  de  Lamt ,  dont  il  vient 
d'être  fait  mention  ;  il  devint  éperdument  amoureux  de  cette  dame,  qui 
était  jolie ,  d'un  bel  embonpoint ,  d'une  taille  élancée ,  bref  d'une  beauté 
extraordinaire  ;  il  la  demanda  en  mariage  et  l'obtint.  A  l'époque  dont  il 
est  question  ,  Tàsoggfty  était  veuve  de  Lamt  et  avait  auprès  d'elle  ses 
deux  fils  Çanhftdj  et  Lamt  Elle  eut  d'al^Hiswar  un  enfant  mâle  qui 
fat  nommé  al-Hotsannà ,  et  qui ,  après  la  mort  de  son  père ,  resta ,  avec 
ses  frères  utérins  Lamt  et  Çanhàdj,  chez  sa  mère  Tâzoggây  et  ches  ses 
ondes  de  la  tribu  de  Zenftta.  Lamt  et  Çanhàdj  eurent  chacun  beauboup 
d'eafiints ,  et  leur  famille  parvint  a  soumettre  de  nombreuses  peuplades  ; 
ce  fut  alors  que  les  tribus  berbères  s'étant  réunies  pour  s'opposer  k  leur 
domination ,   les  vainquirent  et  les   refoulèrent  jusque  dans    les  déserts 


m  *  ' 
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voisins  de  la  mer  Ténébreuse.  Us  se  fixèrent  dans  ces  contrées ,  et  c'est 
là  que  lenrs  descendants  mènent  une  Tie  nomade  jusqu^à  nos  jonn ,  di* 
Tisés  en  plusieurs  peuplades.  Ils  possèdent  des  troupeaux  de  diameanx 
et  des  dromadaires  de  race  noble  ;  ils  changent  souyent  de  campe- 
ment. Les  deux  sexes  font  usage  de  kisâ*s  de  laine  et  portent  des 
turbans  de  la  même  étoffe  dits  carâzl  ;  ils  se  nourrissent  de  lait  de 
chameau  et  de  la  chair  de  ces  animaux  séchëe  au  soleil  et  pilée. 
Les  marchands  étrangers  leur  apportent  du  blé  et  surtout  du  raisin  sec 
^9  dont  ils  extraient  une  boisson  très  douce  en  broyant  les  raisins ,  les  ma* 
cérant  dans  Teau ,  puis  décantant  la  mixture.  Leur  pays  produit  beau- 
coup de  miel ,  avec  lequel  ils  préparent  un  mets  qu'ils  nonunent  asalhu 
et  dont  ils  sont  très  friands.  Yoici  de  quelle  manière  ils  8*y  prennent: 
ils  font  griller  du  blé  à  un  degré  modéré ,  le  broient  ensuite  grossière- 
ment  »  y  ajoutent  la  même  quantité  de  beurre  et  de  miel ,  le  pétris* 
sent  et  le  font  cuire  ;  lorsque  cette  pâte  est  ainsi  préparée ,  ils  en  rem- 
plissent leurs  sacs  à  proTisions.  C'est  un  mets  'délicat  et  tellement 
nourrissant ,  qu'une  personne  qui  n'en  aurait  mangé  le  matin  qu'une 
poignée ,  en  y  joiignant  un  peu  de  lait  pour  boisson ,  pourrait  marcher 
jusqu'au  soir  sans  éprouver  la  moindre  faim. 

Il  n'existe  dans  le  pays  d'autre  ville  dans  laquelle  ces  peuplades  puissent 
se  retirer ,  que  celle  de  Noul  Lamta  et  celle  d'Azoggâ  (Àzoggi)  qui  appar- 
tient aussi  aux  Lamta.  Noul  est  à  la  distance  de  3  journées  de  la  mer 
et  de  15  journées  de  Sidjilmâsa. 

Noul  est  une  ville  grande  et  bien  peuplée ,  située  sur  une  rivière  qui 
vient  du  côté  de  l'orient ,  et  dont  les  rivages  sont  habités  par  des  tri- 
bus de  Lamtouna  et  de  Lamta.  On  y  fabrique  des  boucliers  connos 
sous  le  nom  de  boucliers  Lam tiens ,  qui  sont  les  plus  parfaits  qu'on  puisse 
imaginer  à  cause  de  leur  solidité  et  de  leur  élégance.  Ces  boucliers 
étant  d'une  très  bonne  défense  et  pourtant  très  légers  à  porter ,  les  peu- 
ples du  Maghrib  s'en  servent  dans  les  combats.  On  fabrique  aussi  dans  la 
même   ville  des   selles ,  des  mors  de  cheval ,  des  bâts  de  chameau,  des 
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Télements  (kisâ)  appelés  safmria  et  des  bornas*  dont  une  paire  se  paye 
eoTiron  cinquante  dénares.     Les  habitants  possèdent  beaucoup  de  vaches 
et  de  moutons  ,  et  ont ,  par  conséquent ,  du  laitage  et  du  beurre  en  abon- . 
dance.    C'est  dans   cette  ville  que  les  peuplades  de  cette  contrée  Tien- 
nent se  pourvoir  de  ce  dont  ils  ont  besoin. 

Parmi  les  tribus  de  Lamta ,  on  compte  celles  de  Massoufa ,  de  Wa- 
chân ,  et  de  Tamâlta  ;  parmi  celles  de  Çanhâdja ,  les  Banou  Mançour , 
les  Tamiya ,  les  Gofldâla ,  les  Lamtouna ,  les  Banou  Ibrahim ,  les  Banou 
Tâchifin,  les  Banou  Mohammed  etc. 

La  v31e  d'Asoggâ  (Azoggi),  qui  appartient  au  pays  des  Massoufa  et 
des  Lamta  ,  'est  la  première  station  ')  du  Sahara  ;  de  là  à  Sidjilmâsa  on  60 
compte  IS  journées  de  marche ,  et  à  Noul  7.  Cette  ville  n'est  pas  grande , 
mais  elle  est  bien  peuplée  ;  les  habitants  portent  des  mocandarât ,  vête- 
ments de  laine  quUls  nomment  cadâwtr  (gandour).  Un  voyageur  qui  a 
risité  cette  ville  prétend  que  les  femmes  non  mariées ,  lorsqu'elles  ont 
atteint  Page  de  quarante  ans,  se  prostituent  au  premier  venu.  La  ville 
s'appelle  Azoggà  (Azoggi)  en  langue  berbère ,  et  Coucadam  dans  la  langue 
de  Guinée  ^).  Celui  qui  veut  se  rendre  à  Sillâ ,  à  Tacrour  ou  à  Ghana 
da  pays  des  aègres,  doit  nécessairement  passer  par  ici. 

Quant  à  Sidjilmâsa ,  c'est  une  ville  grande  et  populeuse ,  fréquentée  par 
des  voyageurs ,  entourée  de  vergers  et  de  jardins ,  belle  au  dedans  et  au 
dehors;^  elle  n'a  point  de  citadelle,  mais  elle  consiste  d'une  série  de  palais, 
de  maisons  et  de  champs  cultivés  le  long  des  bords  d'un  fleuve  venant 
du  cdté  oriental  du  Sahara  ^)  ;  la  crue  de  ce  fieuf  e ,  pendant  Tété , 
ressemble  à  celle  du  Nil ,  et  ses  eaux  sont  employées  pour  Tagriculture 


I]  Litftcr.    >  marche  de  réchelle." 

2)  iftobcrt  »en  génois."  Voyei  Cooley,  p.  19,  20.  Dans  le  man.  n^  381  ,  f.  Ia*!  r.» 
os  lit  ju^U^t  Qi>^AiJt.  Gomp.  sar  Goucadam  Vlfistaire  des  Berbères ,  IL  p.  65  et 
i'iadcx  gAigraphique  da  tome  premier,  p.  LXXXVIU,  Gooley,  p.  19  rem.  34.  " 

3)  U  t'appeUe  Zts. 
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de  fa  même  manière  que  le  sont  celles  du  Nil  chez  les  Égyptiens.    Les 
récoltes  sont  abondantes  et  certaines  ;   il  arrive   soui:ent  qa^après  quel- 
ques années  conséoutires  d'inondation  abondante ,  la  terre  produit  spon- 
tanément du  blé  de  la  même  espèce  qae  celui  qu'dn  a  moissonné  Tannée 
précédente.    Ordinairement  cependant  »   après  Tinondation  annuelle ,  les 
habitants  ensemencent  les  champs  et  »  la  récolte   faite ,  ils  laissent  les 
étenles  josqu'à  Tannée   soivante  ,    lorsqu'elles  poussent   de  nouTeau  et 
fournissent  une  seconde  récolte.    Ibn  Haucal  raconte  >)  qu*il  suffit  de  semer 
une  fois  pour  que  Ton  puisse  moissonner  ensuite  pendant  sept  années  consé- 
cntives,  mais  il  ajoute  que  le  froment  ainsi  produit  finit  par  dégénérer  en 
une  espèce  de  grain  qui  t|ent  le  milien  entre  lé  froment  et  Torge«  et  qui 
s'appelle  irdau  ti%wâw.    La  ville  possède  beaucoup  de  dattiers  et  pro* 
dttit  diverses  sortes  de  dattes,  entre  autres  Tespèce  nommée  a^Aonn, 
de  couleur  très  verte  »  dont  les  noyaux  sont  très  petits  et  qui  surpasse 
61  en  douceur  tous  les  fruits.   Les  habitants  de  Sidjilmasa  cultivent  aussi  le 
coton  »  le  cumin ,  le  earvi  et  le  henna  ;  ils  exportent  eei  divers  artidas 
dans  le  Maghrtb  et  ailleurs.    Les  constructions  de  cette  ville  sont  belles  ; 
mais,  durant  les  derniers   troubles  qui   ont  eu  lieu  de  nos  jours,  nae 
grande  partie  a  été  ruinée  et  brûlée.    Les  habitants  mang^t  du  chien  et 
du  lésard  de  Teqpèee  kird%aun  ^),  appelée  par  eux  âg%im.   Les  femmes 
supposent  que  c'est  a  cette  nourriture  qu'elles  doivent  l'embonpoint  qui 
les  caractérise.    D'ailleurs ,  il  y  a  dans  ce  pays  peu  d'habitants  qui  soient 
exempts  d'ophthalmie  ;  la   plupart  ont  la  vue  faible  et  les  yeux  leur 
pleurent  sans  cesse. 

Ia  distance  qui  sépare  Sidjilmasa  d'Aghmât  Warica  est  d'ennroo 
8  journées,  et  de  Sidjilmasa  à  Dar'a ,  on  en  compte  3  (fortes).  Cette 
dernière  n'est , entourée  ni  de  murs,   ni  de  fossés;   c'est  seulement  une 


1)  J*«i  parlé  de  ce  passage  dans  ma    DueripHo  aUMagribi    tumta  es    HItb  rêgiwwm 
aUJaquHi^  p.  iSé. 

2)  Comp.  de  Sacy  Trad,  d^Abdallaiif,   p.  159»  164. 
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rémion  de  tillages  rapprochés  les  uns  des  antres  et  de  champs  colti* 
fés,  appartenant  à  des  familles  berbères  de  race  mélangée.  Elle  est  si- 
tuée sur  la  riTière  qai  deseend  de  Sîdjilmàaa ,  et  on  y  cultife  le  hen*^ 
na  y  le  cumin  ,  le  carri  et  Tindigo.  Le  henna  y  réussit  surtout  et  par- 
vient  a  la  hauteur  d'un  arbre ,  de  sorte  que  »  pour  en  recueillir  la  grai- 
ne,  on  eal  obligé  de  se  servir  d'échelles  ;  cette  graine  est  ensuite  ex- 
portée dans  tous  les  pays.  Ge  dimat  (le  troisième)  est  le  seul  où  Ton 
reeueille  la  gndne  du  henna»  Quant  k  Tindigo  ,  celui  que  l'on  cultive 
à  Bar'a  n'est  pas  très  bon,  mais  on  en  fait  usage  dans  le  Maghrib  par* 
ce  qu'il  y  est  à.  bas  prix  :  il  arrive  souvent  qu'on  le  mêle  avec  de  Tin-* 
dîgo  étranger  de  bonne  qualité  et  qu'on  le  vend  ainsi  mélangé. 

On  compte  4  journées  de  Dar'a  au  Sous  occidental  (al^Akcâ),  pays 
dont  la  ville  principale  est  Tàroudant  Le  pays  du  Sous  contient  un  grand 
noodbie  de  villages  et  est  couvert  de  champs  cultivés  qui  se  succèdent 
sans  interruption.  U  produit  d'excellents  fruits  de  toute  espèce ,  savoir  : 
des  noix  y  des'figuea,  du  raisin  de  l'espèce  dite  adzârd  '),  des  cpigns^  62 
des  grenades  de  l'espèce  dite  amtisi ,  des  citrons  d'une  grosseur  extraordi* 
naire  et  fort  abondants,  des  pêches ,  des  pommes  rondes  et  gonflées  »  (comme 
les  mamelles  d'une  femme)  et  la  canne  à  sucre  d'une  qualité  tellement  su- 
périeure^  qu'on  n'en  voit  nulle  part  ailleurs  qui  puisse  lui  être  corn* 
parée ,  aeit  sous  le  rapport  de  la  hauteur  et  de  l'épaisseur  de  la  tige  » 
soit  90U8  celui  de  la  douceur  et  de  l'abondance  du  suc.  On  fabrique 
dans  le  pays  du  Sous  du  sucre  qui  est  connu  dans  presque  tout  l'uni- 
vers  et  qui  porte  le  nom  de  son  pap  ;  il  égale  en  qualité  les  sucres  ap« 
pelés  sdaimânS  et  iabar%ad\  et  il  surpasse  toutes  les  autres  espèces  en 
saveur  et  en  pureté.  On  fabrique  dans  le  même  pays  des  étoffes  fines 
et  des  vêtements  d'une  valeur  et  d'une  beauté  incomparables.  Les 
habitants  sont  de  couleur  brune;    les  femme$  sont,    en  général,    d'une 


1)   i^Aôuà]   \^\Jo]  est  le  nom  du  raliin  blapo  de  Ttîf  (Zamakhchart  Jsâs  iùxis  ^Jo)* 
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beauté  parfaite  et  très  habiles  dans  les  ourrages  manuels.  Ou  reste  »  le 
Sons  produit  du  blé,  de  Forge  et  du  riz  qui  se  Tendent  à  très  bon 
marché.  Le  seul  reproche  qu'on  poisse  faire  k  ce  pays ,  c^est  le  défaut 
d'urbanité ,  la  grossièreté  et  Tinsolence  de  «es  habitants.  Us  appartien- 
nent k  des  races  mélangées  de  Berbers  Maçmoudis  ;  leur  habillement 
consiste  en  un  manteau  (kisà)  de  laine  dans  lequel  ils  s'enreloppent  en* 
tièrement  ;  ils  laissent  croître  leurs  choTeux ,  dont  ils  ont  un  très  grand 
soin  ;  ils  les  teignent  chaque  semaine  ayec  du  henna  et  les  laTcnt  deux 
fois  par  semaine  arec  du  blanc  d'oeuf  et  de  la  terre  d'Espagne  '}  ;  ils 
s'entourent  le  milieu  du  corps  de  mi%ar*s  de  laine  qu'ils  appellent  as- 
fâkis.  Les  hommes  sortent  constamment  armés  de  javelots  dont  le  bois 
est  court  »  la  pointe  longue  et  faite  du  meilleur  acier.  Us  mangent 
beaucoup  de  sauterelles  frites  et  salées.  Sons  le  rapport  des  opinions 
religieuses ,  les  habitants  du  Sons  se  dirisent  en  deux  classes  :  ceux 
de  Tàroudant  sont  Màleki  arec  quelques  modifications  ^}  ;  ceux  de 
Tiouyouin  professent  les  dogmes  de  Mousa  ibh  Dja'far  ;  de  là  Tient 
qu'ils  Tirent  dans  un  état  continuel  de  troubles ,  de  combats ,  de 
meurtres  et  de  représailles.  Du  reste  ils  sont  très  riches  et  jouissent 
d'un  bien-*étre  considérable.  Us  font  usage  -d'une  boisson  appelée  an* 
%i% ,  agréable  au  goût  et  plus  enivrante  encore  que  le  vin ,  parce  qu'elle 
est  plus  forte  et  plus  spiritneuse  ;  pour  la  préparer ,  ils  priment  du 
63  moût  de  raisin  doux  et  le  font  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  que 
les  deux  tiers  dans  le  Tase  ;  ils  le  retirent  alors  du  feu  »  le  mettent  en 
caTc  et  le  boivent.  Cette  boisson  est  tellement  forte  qu'on  ne  saurait 
en  faire  usage  impunément  sans  y  ajouter  la  même  quantité  d'eau.     Les 


1)  Une   des  espèces  de  la   terre   appelée  L^Lé(^'4   (v.  Freytag  sous  J^}*   Il  en  existe 

deux  sortes,  Tane  noire,  l'autre  blanche. 

2)  Sur  la  signification  du  terme  xs^jm^^  ,  Toyes  le   Didionary  of  the  itchnieal  ter  m* 
used  in  the  sciences  of  the  Musulmans  (dans  la  Biblioiheca  Indica),   1.  p.  t*^  ^t  suîv. 
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liabitaBts  du  Sous  en  considèrent  l'usage  comme  permis  tant  qu'elle  ne 

cause  pas  une  complète  irresse. 

Eolre  les  deux  villes  du  Sous  >   c'est-à-dire    Târoudant  et  Tiouyouin  > 

OD  compte   une  journée  de  voyage  à   travers  des  jardins ,    des   vignes  » 

des  vergjrs   plantés   d'arbres  à  fruits  de  toute  espèce.     Les  viandes  y 

sont  ctendantes  et  à  très  bon  marché  ;    les  habitants   (comme  je  l'ai 

dit)  sont   méchants    et  pétulants.     De  la  capitale    du  Sous  (c'est-à-dire 

de  Târoudant)  à  la  Tille  d'Aghmât  on  compte  6  journées  ;  on  passe  par 

les  campements  des  tribus  berbères  Ma^moudiennes  dites  :  Anti  Nitât ,  Ba* 

noa  WâsanoQ  »  Ancatoutâwan ,  Ansatit ,  Ar'an ,  Aguenf is  et  Antousgit  >) , 

qoi  appartiennent  toutes  à  la  tribu  de  Maçmouda  par  laquelle  cette  con» 

trée  a  été  occupée.     A  la  même  tribu  appartiennent   aussi   les   Berbers 

qui  habitent  Naf  is  de  la  montagne  et  les  alentours  de  cette  ville ,  dont  ils 

portent  le  nom.    Nafis  est  une  petite  ville  entourée  de  champs  cultiTés; 

on  y  trouve  du  blé ,  des  fruits  et  de  la  yiande  en  abondance.    Il  y  a  une 

mosquée  djâmC  et  un  marché  bien  achalandé  qui  est  fourni  particulièrement 

en  diverses  espèces  de  raisins  secs  d'une  saveur  exquise  et  d'une  beauté 

et  d'une  grosseur  incomparables  ^   qui  sont  très  estimés  dans  le  Maghrib 

occidental. 

Pour  se  rendre  de  Târoudant  du  Sous  à  la  ville  d'Aghmât* Warîca  » 
on  passe  au  pied  de  la  grande  montagne  de  Daran  ^) ,  remarquable  par 
sa  hauteur ,  par  la  fertilité  du  terrain ,  par  le  grand  nombre  d'habita- 
tions dont  elle  est  couverte  et  par  son  étendue;  elle  se  prolonge  en  ligne 
droite  Ters  l'orient  »  depuis  le  Sous  occidental  y  sur  les  bords  de  l'océan  » 
jusqu'aux  montagnes  de  Nafousa  y  où  elle  se  nomme  Djabal  Nafousa  ;  elle 
se  confond  ensuite  avec  la  chaîne  des  montagnes  de  Tripoli ,  au  bout  de 


1)  Lt  première  partie  do  ce  nom,  v:^t  «  semble  remplir  la  fonction  du  mot  arabe  jJu.  Ibn 
^Idoun    parle   trois   fois    de  cette  tribu,  trad.  de  9.  de   Slane ,  II.  p.  130  ,  160,  171 

les  manascrîls  ont  \:i^\S^y  ^s^^y^^  *^^  ^^^^ y^^ 
^,  L'Atlas     Toyez  Vlndes  géographique  de  H.  de  Slane  sur  VHist.  des  Berb» 

k 
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^4  laquelle  le  terrain  devient  tout  à  fait  plat.  Plusieurs  personnes  assurent 
cependant  que  cette  montagne  s^étend  jusqu'à  la  Méditerranée  et  qu'elle 
se  termine  par  le  cap  Autsân.  Quoi  qu^il  en  soit ,  elle  produit  toute 
sorte  de  fruits  et  est  couyerte  de  toute  espèce  d'arbres  rares.  Des 
sources  d'eau  y  jaillissent  de  toutes  parts  et  ses  flancs  sont  embel- 
lis par  des  plantes  toujours  Tertes.  Sur  les  points  culminants,  on 
trouTe  plus  de  soixante-dix  citadelles  on  châteaux,  parmi  lesqueUes  il 
en  est  une  placée  d'une  manière  tellement  ayantageuse  et  construite  si 
solidement,  qu^elle  est,  pour  ainsi  dire,  inexpugnable*  Située,  en  effet, 
sur  le  sommet  de  la  montagne ,  quatre  hommes  suffisent  pour  en  défen- 
dre l'entrée ,  chose  facile  à  concevoir ,  car  le  seul  sentier  qui  y  condnit 
est  étroit ,  escarpé  et  semblable  à  une  échelle  ;  une  bête  de  somme  ne 
saurait  y  monter  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Cette  citadelle  se  nomme 
Tânmallalt  ^).  C'était  le  quartier  général  du  Haçmoudi  Mohammed  ibo 
Tonmart ,  à  l'époque  où  il  parut  dans  le  Maghrib  ;  il  la  fortifia  et  la 
choisit  pour  en  faire  le  dépôt  de  ses  trésors  et  même  le  lieu  de  sa  sëpol- 
ture.  Lorsqu'il  mourut  à  Djabalo  '1-Cavrâkib  (mont  des  étoiles) ,  les 
Maçmouda  y  transportèrent  son  corps  et  l'y  enterrèrent.  De  nos  joun , 
son  tombeau  est  considéré  par  les  Maçmouda  comme  un  lieu  saint ,  et 
il  est  pour  eux  l'objet  d'un  pèlerinage.  Ce  tombeau  est  surmonté  d'un 
édifice  élevé  en  forme  de  dôme ,  mais  sans  dorures  ni  ornements , 
conformément  aux  préceptes  du  nâmous  (loi).  Parmi  les  fruits  que 
produit  la  montagne  de  Daran ,  on  compte  quantité  de  fignes  d'une 
douceur  et  d'une  grosseur  extraordinaires;  des  raisins  de  forme  ob- 
longue  9  d'un  goût  sucré  (mielleux)  et  presque  toujours  sans  pépins  ;  sè- 
ches ,  ces  raisins  prennent  place  parmi  les  meilleures  confitures  sur  U 
table   des  rois  du  Maghrib,   parce  que   la  peau  en  est  tendre  et  qnc 


1)  Ibn  Rhaldonii  TinmaUel;  Toyex  VAnnotatio  ad  Marâcid  de  JaynlM»!!»  IV. 
p.  618.  C'est  bien  à  tort  qu'on  a  identi6é  (l.  c,  p.  464)  ce  lien  «veo  le  Tanâgalait 
de  Becr!|  p.  vt. 
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leur  asage  est  aussi  salutaire  qu^agréable.  11/  s'y  trouye  également  des 
noix  et  des  amandes.  Quant  aux  coings  et  aux  grenades ,  Tabondance  en 
est  telle  que/  pour  un  kirât ,  on  peut  s^en  procurer  une  charge 
(d'homme).  Les  prunes,  les  poires,  lés  pèches ,  les  citrons  et  la  canne  ^^ 
à  sucre  sont  tellement  abondants  y  que  les  habitants  n^en  font  entre  eux 
aacun  commerce  ;  ils  possèdent  en  outre  Tolirier  y  les  caroubier ,  le 
mochiahâ ,  et  diverses  autres  espèces  d'arbres ,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque celle  qui  s^appelle  ârcân  >)  ;  la  tige ,  les  branches  et  les  feuilles 
de  cet  arbre  ressemblent  à  celles  du  prunier  ;  le  fruit ,  par  sa  forme , 
ressemble  au  fruit  nommé  'oyoun  (sorte  de  prune  noire  ^)  ;  lors  de  son 
premier  développement  »  la  peau  en  est  mince  et  verte ,  mais  elle  de* 
Tient  jauna  quand  le  fruit  est  mûr  ;  il  est  d'un  goût  âpre  et  acide  et  n^est 
point  mangeable  ;  le  noyau  ressemble  à  celui  des  olives,  car  il  est  dur 
et  pointu.  On  recueille  ce  fruit  vers  la  fin  de  septembre  et  on  le  don- 
ne aux  chèvres ,  qui  l'avalent  après  avoir  brouté  l'enveloppe  extérieure  ; 
elles  le  rejettent  quelque  temps  après  ;  on  le  ramasse ,  le .  lave ,  et 
après  ravoir  cassé  et  broyé ,  on  le  presse  et  on  en  extrait  beaucoup 
d'huile  d'an  très  beau  noir,  mais  désagréable  au  goût.  Cette  huile 
est  d'un  usage  fréquent  dans  le  Maghrib  occidental ,  où  elle  sert 
même  pour  Téclairage.  Les  marchands  qui  vendent  des  beignets  (pafondj) 
dans  les  carrefours  l'emploient  pour  la  friture  »  et  elle  n'est  pas  désagréable 
dans  cette  pâtisserie,  quoique,  lorsqu'elle  vient  en  contact  avec  le  feu, 
elle  exhale  une  odeur  âpre  et  fétide.  Les  femmes  Maçmoudiennes  s'en 
servent  à  la  toilette  pour  faire  croître ,  tresser  et  teindre  leurs  cheveux  ; 
par  ce  moyen,  ils  deviennent  lustrés  et  d'un  très  beau  noir. 


I)  •Ilaeodenfiro&  Argan.  Voyex,  «a  sujet  de  cet  arbre,  le  Speechio  deW  impero  di 
Maroeeo ,  p«  115."  (Jaubert).  Comp.  la  note  de  H.  de  Slane  sur  la  (raduotion  de  Becri 
dans  le  Jomm,  Asiat.^  1859,  I.    p.  482. 

3^  Ibn  Boithar  dit  que  les  Haghribins  et  les  Espagnols  nomment  la  prune  ((j)0L:>t)  (bU 
1'  4«»/(yUt   ^y^). 
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La  TÎlle  d'Aghmât-Warica  est  bâtie ,  du  câté  du  nord ,  au  pied  de 
cette  montagne ,  dans  une  vaste  plaine ,  sur  un  sol  excellent ,  couTert 
de  Tégétation  ,  et  sillonné  par  des  eaux  qui  coulent  dans  toutes  les  di- 
rections. Autour  de  la  Tille ,  sont  des  jardins  entourés  de  murs ,  et 
des  Tergers  remplis  d^arbres  touffus.  Le  site  de  cette  Tille  est  admira- 
ble :  ses  euTirons  sont  gais ,  le  sol  est  excellent ,  les  eaux  douces ,  le 
climat  très  sain.  Une  riTière  peu  considérable ,  qui  traverse  la  Tille ,  y 
apporte  ses  eaux  du  côté  du  midi  et  en  sort  au  nord.  Il  existe  des 
66  moulins  à  farine  sur  cette  rivière  dont  on  introduit  les  eaux  dans  la 
Tille ,  le  jeudi ,  le  Tcndredi ,  le  samedi  et  le  dimanche  ;  les  autres  jours 
de  la  semaine,  on  les  détourne  pour  Tarrosement  des  champs  et  des 
jardins. 

La  ville  d'Aghmàt  est  située ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  an 
pied  (sous  Taile)  de  la  montagne  de  Daran.  Lorsqu^au  temps  de  Thi- 
ver  9  les  neiges  accumulées  sur  le  Daran  se  fondent,  et  que  les  eau 
glacées  en  découlent  vers  la  ville  'd'Aghmât ,  il  arrive  souvent  que  la  ri- 
vière ^e  couvre ,  dans  Tintérieur  de  la  ville ,  d^une  glace  tellement 
épaisse  qu'elle  ne  se  rompt  pas,  quoique  les  enfants  s^amusent  à  glisser 
sur  elle.  C'est  un  fait  dont  nous  avons  été  plusieurs  fois  témoin.  Les 
habitants  d'Aghmât  sont  des  Houwâra ,  tribu  berbère  d'origine  arabe , 
naturalisée  par  suite  de  leur  voisinage  et  de  leurs  rapports  avec  les  indigè* 
nés.  Ils  sont  riches  et  commerçants;  ils  se  rendent  dans  le  pays  des  nègres 
avec  un  grand  nonibre  de  chameaux  chargés  de  cuivre  rouge  et  colorié, 
de  kisffs ,  de  vêtements  {tob)  de  laine ,  de  turbans ,  de  fni%ar*s ,  de 
toute  sorte  de  colliers  et  de  chapelets  en  verre ,  en  coquilles  et  en  pier- 
res, de  différentes  drogues  et  parfums,  et  d'ustensiles  en  fer.  Celui  qui 
confie  de  telles  commissions  à  ses  serviteurs  ou  à  ses  esclaves  possède, 
dans  la  caravane ,  cent ,  quatre-vingts  ou  au  moins  soixante-dix  chameaoi 
chargés.  Durant  la  domination  des  Almorarides  (al-Molattsim) ,  il 
n'était  pas  de  gens  plus  riches  que  les  habitants  d'Aghmat.     Us  avaient 
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coatïune  de  placer ,  aux  portes  de  leurs  maisons ,  des  signaux  destinés 
à  indicpier  Tiinportanc  de  leurs  richesses.  Ainsi ,  par  exemple  »  si  quel- 
qa'on  d^Atre  eux  possédait  8000  dénares  >  4000  en  caisse  et  4000  employés 
dans  son  commerce ,  il  érigeait  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  de  sa 
maison  deux  solireanx ,  qui  s'éleyaient  jusqu^au  toit.  En  passant  devant 
la  maison  on  comptait  les  soliveaux  ainsi  plantés  ,  et,  par  leur  nombre ,  on  67 
savait  quelle  était  la  somme  d'argent  que  possédait  le  propriétaire.  Il  y 
avait  des  maisons  ornées  de  quatre  ou  de  six  de  ces  soliveaux ,  deux  on 
trois  a  chacune  des  deux  postes  de  la  porte.  Leurs  maisons  sont  pour  la 
plupart  en  terre  et  en  briques  crues  {iùub)^  mais  on  en  a  construit 
aussi  en  briques  cuites  (aci(;orr)  ').  A  l'époque  actuelle,  la  conquête  du 
pays  par  les  Maçmouda  a  fait  éprouver  aux  habitants  d'Aghmât  des 
pertes  considérables  ;  cependant ,  on  peut  encore  les  appeler  riches  » 
opulents  même,  et  ils  ont  conservé  leur  ancienne  fierté  et  leur  mine 
altière.  On  est  fort  incommodé ,  dans  cette  ville ,  par  les  scorpions , 
et  la  piqûre  de  cet  insecte  est  souvent  mortelle.  Aghmât  produit 
des  fruits  jst  toute  sorte  de  bonnes  choses  ;  tous  les  vivres  y  sont  à  très 
bas  prix. 

Au  nord  d'Aghmât,  à  la  distance  de  12  milles ,  est  Maroc  (Marra- 
kidi) ,  fondée ,  au  commencement  de  Tan  470  (1077  de  J.  C.) ,  par 
Tousof  ibn  Tâchif  in ,  sur  un  emplacement  qu'il  avait  acheté  fort 
cher  des  habitants  d 'Aghmât,  et  qu'il  choisit  pour  sa  résidence  et  celle 
de  sa  famille.  Cette  ville  est  située  dans  un  bas-fond,  où  Ton  ne 
Toit  qu'un  petit  monticule  appelé  Idjliz ,  dont  le  prince  des  Husul» 
mans ,  Ali  ibn  Tousof  ibh  Tâchifin ,  fit  extraire  les  pierres  nécessaires 
poar  bâtir  son  palais  dit  DâroU-kadjar.  Comme  le  terrain  sur  lequel 
est  construite  la  ville  ne  renferme  pas  d'autres  pierres,  les  maisons 
sont  bâties  en  terre,  en  briques  crues,  et  en  tapia  ^).     L'eau  dont  les 


1)  Comp.  de  Sacy  Trad,  d'AkdallaHf ,    p.  802. 

2    Glofsaire  sur  le  Baydno^l-Mogkrib ,    p.  29  et  suiv 
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habitants  ont  besoin  pour  arroser  leurs  jardins  est  amenée  au  moyefa 
d'un  procédé  mécanique  ingénieux  dont  TinTention  est  due  à  Obatdolla 
ibn  Tonnes.  Il  faut  sayoir  quMl  n'  est  pas  nécessaire,  pour  tR>UTer  de 
Tean ,  d^y  creuser  le  sol  à  une  grande  profondeur.  Or ,  lorsqu^Obaidol- 
la  Tint  à  Maroc ,    peu   de   temps  après  la  fondation   de   cette   Tille ,  il 

68  n'y  existait  qu'un  seul  jardin  appartenant  à  Abou  'l-Fadhl ,  client  (man- 
ia) du  prince  des  Musulmans,  dont  il  Tient  d'être  fait  mention.  Le 
mécanicien  se  dirigea  Ters  la  partie  supérieure  du  terrain  attenant  à  ce 
jardin  ;  il  y  creusa  un  puits  carré  de  larges  dimensions ,  d'où  il  fit  par- 
tir  une  tranchée  dirigée  immédiatement  Ters  la  surface  du  sol  ;  il  con* 
tinua  son  creusement  par  degrés  »  du  haut  en  bas,  en  ménageant  la  pen* 
te ,  de  telle  sorte ,  que ,  parrenue  au  jardin ,  l'eau  coulât  sur  une  sur- 
face plane  et  se  répandit  sur  le  sol ,  ce  qui  n'a  pas  discontinué  depuis. 
Au  premier  abord ,  on  n'obserTe  pas  une  différence  de  hauteur  suffisante 
pour  motiTor  l'émanation  de  Teau  du  fonds  à  la  superficie ,  et  on  n'en 
comprend  pas  la  cause  ;  il  n'y  a  que  celui  qui  sait  que  ce  phénomène 
tient  au  juste  niTcHement  de  U  terre ,  qui  puisse  s'en  rendre  compte. 

Le  prince  des  Musulmans  approuTa  beaucoup  cette  iuTention ,  et  il 
combla  son  auteur  de  présents  et  de  marques  de  considération  durant 
son  séjour  auprès  de  lui.  Les  habitants  de  la  Tille ,  Toyant  le  procédé 
réussir,  s'empressèrent  de  creuser  la  terre  et  d'amener  les  eaux  dans 
les  jardins  ;  dès  lors ,  les  habitations  et  les  jafdins  conmiencèrent  à  se 
multiplier,  et  la  rille  de  Maroc  prit  un  aspect  brillant.  A  l'époque  où 
nous  écriTons ,  cette  Tille  est  une  des  plus  grandes  du  Maghrib  occiden- 
tal ,  car  elle  «  été  la  capitale  des  Lamtouna ,  le  centre  de  leur  domina* 
.tion   et  le  fil  qui  les  tenait   unis  ;   on  y  compte  un  grand  nombre  de 

.  palais  construits  pour  les  émirs ,  les  généraux  et  les  ministres  de  cette 
dynastie  ;  les  rues  sont  larges ,  les  places  publiques  Tastes ,  les  édifices 
hauts ,  les  marchés  bien  fournis  de  direrses  marchandises  et  bien  acha- 
landés.    Il  y  existait  une  grande  mosquée,  djâmi^  construite  par  le  prin* 
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ce  Yousof  ihn  Tâchif  in  ;  mais ,  lorsque  de  nos  jours  les  Maçmouda  se 
rendirent  maîtres  de  la  riUe,  ils  firent  fermer  la  porte  de  cette  mosquée 
et  ne  permirent  plus  d^en  faire  usage  pour  la  prière;  en  même  temps 
ils  en  firent  construire  une  autre  pour  leur  propre  culte.  Ces  change- 
ments furent  accompagnés  de  scènes  de  pillage  »  de  meurtre  et  de  trafic  de 
choses  illicites ,  car ,  diaprés  la  doctrine  quUls  professent  »  tout  cela 
leur  est  permis.  Les  habitants  de  Maroc  boivent  de  Teau  des  puits , 
qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  creuser  k  une  grande  profondeur.  Il  n^y  a  que 
de  Teau  douce.  Ali  ibn  Yousof  ibn  Tâchifin  avait  entrepris  de  faire 
amener  à  Maroc  les  eaux  d'une  source  distante  de  quelques  milles  de  la 
ville ,  mais  il  ne  termina  pas  cet  ouvrage.  Ce  furent  les  Maçmouda  qui ,  69 
après  la  conquête  du  pays  y  achevèrent  les.  travaux  commencés ,  amenè- 
rent les  eaux  dans  la  ville  et  établirent  des  réservoirs  près  du  Bdro  7- 
hadjar ,  enceinte  isolée  au  milieu  de  la  ville ,  où  se  trouve  le  palais 
royal. 

Maroc  a  plus  d'un  mille  de  long  sur  à  peu  près  autant  de  large.  A 
3  milles  de  distance ,  coule  une  petite  rivière  appelée  Tânsift  (Tensift)  » 
«pi  ne  tarit  jamais.  Durant  l'hiver ,  c'est  uu  torrent  qui  emporte  tout 
dans  sa  fougue.  Le  prince  des  Musulmans  Ali  ibn  Tousof  avait  fait  éle- 
ver, sur  cette  ririère ,  un  pont  d'une  construction  solide  et  ingénieuse; 
il  avait  fait  venir,  à  cet  effet ,  des  architectes  espagnols  et  d'autres  per- 
sonnes habiles  ;  l'ouvrage  fut  construit  et  avec  toute  la  solidité  possible  ; 
mais ,  an  bout  de  quelques  années ,  les  eaux  venant  avec  une  force  ir- 
résistible 9  elles  emportèrent  la  majeure  partie  des  piles ,  disloquèrent  les 
arches ,  détruisirent  le  pont  de  fond  en  comble  et  entraînèrent  les  maté- 
riaux jusque  dans  la  mer.  Cette  rivière  est  alimentée  par  des  sources 
qni  jaillissent  de  la  montagne  de  Daran ,  du  côté  d'Aghm&t-Ailân. 

Aghmftt-Ailân  est  une  petite  ville ,  au  pied  de  la  montagne  de  Daran 
et  à  l'orient  d'Aghmât-Warîca  dont  nous  venons  de  parler.  Ces  deux 
villes  sont  éloignées  de  6  milles  l'une  de  l'autre,  Aghmât-Ailân  est 
belle  ,   riche   et  habitée  exclusivement  par  des  juifs.     Ali   ibn   Yousof 
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leur  arait  défendu  de  s'élablir  à  Maroc  et  même  d'y  passer  la  nuit ,  sons 
peine  des  châtiments  les  plus  séTères.  Il  leur  est  permis  d'y  entrer  le 
jour  f  mais  seulement  pour  les  affaires  et  les  serrices  dont  leur  natioB 
s'occupe  spécialement;  quant  à  ceux  qu'on  y  trouve  après  le  coucher  du 
soleil  9  leur  yie  et  leurs  biens  sont  à  la  merci  de  tout  le  monde. 
Par  conséquent  les  jui£s  se  gardent   bien  de  contreTenir  à  ce  règlemeot. 

Les  habitants  de  Maroc  mangent  des  sauterelles;  on  en  yend  jooroel- 
70  lement  trente  charges»  plus  ou  moins,  et  cette  Tente  était  assujettie  au* 
trefois  à  la  taxe  dite  cabâla  >  qui  se  perceyait  sur  la  yente  de  la  plupart 
des  objets  fabriqués  et  de  diverses  marchandises  »  telles  que  les  parfums , 
le  sayon  »  le  cuiyre  jaune ,  les  fuseaux  k  filer,  en  proportion  de  la  quan- 
tité. Lorsque  les  Maçmonda  s'emparèrent  du  pays ,  ils  supprimèrent  en- 
tièrement ces  sortes  de  taxes,  en  exemptèrent  le  commerce  et  condam- 
nèrent à  mort  quiconque  les  exigerait  ;  c'est  pourquoi ,  de  nos  joon , 
on  n'entend  plus  parler  de  cabâla  dans  les  proyinces  soumises  aux 
MaçmoDda. 

Au  midi  de  Maroc  habite  la  tribu  Maçmoodienne  d'Ailân,  et  autour 
d'elle  les  Nafis,  les  Banou  Idfar ,  les  Doggàla ,  lesRadjrâdja  ,  les  Zauda, 
les  Hascoura,  les  Hazradja,  toutes  tribus  berbères;  la  tribu  Maçmou- 
dienne  de  Warica   habite  à  l'orient  et  à  l'occident  d'Aghmat. 

De  Maroc  à  Sala ,  yille  sur  le  littoral  de  la  mer ,  on  compte  9  jour- 
nées ;  h  première  station,  appelée  Tounîn ,  est  un  yillage  situé  à  l'entrée 
d'une  yaste  plaine,  qui  s'étend  en  ligne  droite  sur  un  espace  de  2  jour- 
nées et  qui  est  habitée  par  les  tribus  berbères  de  Gasoula  ,  Lamta  et  Ça- 
dràta  (Çaddar&ta).  De  Tounin  à  Tlcatin  1  journée.  De  là  au  yillage 
de  Ghafsic ,  situé  à  l'autre  extrémité  de  la  plaine ,  1  journée»  Le  sol 
de  cette  plaine  est  couyert  entièrement  par  l'espèce  de  plante  épineuse 
dite  9idr  (lotus) ,  dont  le  fruit  porte  le  nom  de  nabic  *)•  On  y  trouve 
des  tortues  de  terre  d'un  yolume  plus  considérable  que  celui  des  tortues 


l)  Rhamnus  nabeca  ;  v.  de  Saoy  Trad,  d'Ahdallatif ,  p.   60  et  suiv. 
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de  mer ,   el  dont  les  écailles  sont  employées  par  les   habitants  de  ces 

contrées  comme  cnyettes  et  comme  Tases  à  pétrir  la  farine.    De  Ghafsic 

à  Om  Rabi^ ,   bourg  considérable ,   habité    par  des   Berbers  de  diTerses 

tnbns,  telles  qne  les  Rahonna,   une  partie  de   Zenàta  et  des  tribus  du 

Témsna  (Tâmaana)  y  1  jounaée.    Les  tribus  du  Têmsna  sont  nombreuses  et 

de  direrse  origine  :  on  remarque  parmi  elles  des  Baraghwàta ,  des  Matmâta 

(Hitnâta) ,  les  Banoa  Taslat  y  les  Banou  Wigmorân  ^) ,  les  Zaccâra ,  et  une 

bnncbe  desZenâta,  notamment  les  Banou  Idjfach  de  Zenatâ.    Toutes  ees 

peaplades  sont  adonnées  h  Tagriculture  ,  élèvent  du  bétail  et  des  chameaux  ,  71 

et  foumiasent  d^eioellents  cayaliers.     L^extréme  limite   du   pays    qu^elles 

occapent  (du  Témsna)  est  Hars&  (le  port  de)   Fadhâla ,  sur  Tocéan  ;  la 

distance  entre  ce  port  et  le  fleuve  d'Om  Rabi*  est  de  3  journées. 

Le  bourg  d^Om  Aabi'  est  situé  sur  un  grand  fleuTO  qu'on  ne  peut  tra* 
Terser  qu*i  l^aide  de  bateaux  ;  le  cours  en  est  rapide  et  bruyant  à 
came  de  la  pente  du  terrain  »  et  il  forme  de  fréquentes  cataractes ,  son 
lit  étant  plein  de  rochers.  Le  bourg  produit  beaucoup  de  laitage  et  de 
beone  et  jouit  d'une  grande  prospérité  ;  on  y  cultiye  avec  succès  le 
blé ,  qui  y  est  à  très  bas  prix ,  ainsi  que  diverses  légumes ,  des  fari^ 
neaz ,  An  coton  et  du  cumin.  Yis-à-vis  d'Om  Babi' ,  qui  est  situé  au 
midi  de  la  mièro ,  il  y  a  un  grand  bois  marécageux  où  les  tamaris 
[iarfâ)  et  les  ormes  »  entrdbcés  par  la  lierre  {oUaic)  qui  y  croit  en 
abondance ,  forment  un  touffu  impénétrable ,  servant  de  repaire  à  des 
lions  qui  pntCoss  attaquent  les  passants  ;  cependant ,  les  gens  du  pays 
n'en  ont  aHcnne  frayeur  ;  ils  les  combattent  avec  beaucoup  d'adresse  et 
corps  à  corps  ;  ils  les  abordent  presque  nus ,  le  bras  enveloppé  du  man- 
teau, sans  autres  armes  que  des  bâtons  (?)  de  la  plante  épineuse  ap- 
pelée sidrm  (lotus)  et  des  couteaux.  CSomme  il  arrive  rarement  qu*UD 
lion  a  le    dessus   dans  um  >tel  oambat ,  on  ne  les  ^craint   plus  ;    au  oon** 


l]   Ce    sont    les    ^y^\j4Ju   (tribu*  de   HoutvÂra)    de    Beori ,  p.  v1  y    comp.   tff*     I^ans 
na  des  mannscrits    le   correcteur   a  effacé    le  y 
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raire  >  ces  animaux  ont  peur  des  hommes  et  évitent  leur  rencontre ,  se 
bornant  k  attaquer  les  personnes  qui  ne  sont  guère  en  état  de  se  défen- 
dre ,  comme  les  muletiers  etc. 

D'Om  Rabi*  on  se  rend  à  Igisal  (Algisal) ,  joli  Tillage  pourra  de 
sources  dont  Teau  jaillit  du  milieu  des  rodiers  et  est  employée  à  Tar- 
rosage  des  champs  »  1  journée. 

De  là  à  Anaccàl,  fillage  connu  aussi  sous  le  nom  de  DàroU*Morabi- 
tin  (maison  des  jilmoravides)  »  1  journée.  Il  y  a  une  source  d'eaa 
limpide  qui  est  surmontée  d^une  Toûte.  Le  site  d'Anaccàl  est  tgrét- 
ble  ;  il  est  entouré  de  champs  cultivés  ;  les  habitants  élèyent  beaa- 
coup  de  chameaux  et  de  bétail.  Auprès  de  là  s'étend  une  longue  plai- 
ne où  les  autruches  se  réunissent  en  troupes ,  paissent  librement  par 
centaines  et  se  répandent  sur  les  collines  enTironnantes  ;  on  les  chasse 
à  cheval  et  on  en  prend  une  quantité  considérable,  grands  et  petits; 
quant  aux  œufs ,  le  nombre  de  ceux  qu'on  trouye  dans  cette  plaine  est 
72  Traiment  incroyable.  On  en  exporte  au  dehors ,  mais  c'est  une  nourri* 
ture  peu  saine  et  qui  gâte  Testomac.  La  chair  de  Tautruche  est  froide 
et  sèche  ;  on  emploie  la  graisse  ayec  succès  contre  la  surdité  en  Tifi* 
stillant  dans  Toreille  et  contre  d'autres  maux  extérieurs. 

D'Anaccâl  à  Mocoul ,  1  journée.  Mocoul  est  situé  sur  le  lit  d'oo 
torrent  à  sec,  auprès  de  la  plaine  de  Kharrâz,  longue  de  12  milles  et 
sans  eau.  C'est  un  bourg  bien  fortifié,  peuplé  deBerbersi  où  il  y  s  dd 
marché  bien  achalandé  et  pourra  de  tout  ce  dont  les  habitants  ont  be* 
soin.    Ils  possèdent  beaucoup  de  champs  cultivés  et  de  bétail. 

De  Mocoul  à  Icsis,  1  faible  journée  à  travers  la  plaine  de  Kharrax. 
A  l'extrémité  de  cette  plaine ,  coule  une  rivière  qui  ne  tarit  jamais  ; 
elle  est  entourée  de  forêts  peuplées  de  lions  qui  osent  attaquer  1^  hom- 
mes nuit  et  jour  ;  il  existe  à  Icsis  un  bâtiment  destiné  à  prendre  ces 
animaux ,  où  l'on  en  tue  parfois  trois  ou  quatre  dans  une  seoiaioe. 
Les  lions  craignent  beaucoup  la  clarté  dû  feu  et  ils  n'osent  jamais  at- 
taquer les  personnes  munies  de  flambeaux. 
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D'iesis  k  la  Tille  de  Sala ,  1  journée.  Sala ,  dite  la  neuve  »  est  si- 
taée  SUT  le  bord  de  la  mer.  La  yille  ancienne ,  qu^on  nommait  Châla , 
était  à  2  milles  de  la  mer  »  sur  les  bords  de  la  rivière  d^  Asmir  ') ,  qui 
baigne  aussi  les  murs  de  Salâ  et  se  jette  dans  la  mer  auprès  de  cette 
Tille  ;  Châla  »  la  ville  ancienne ,  est  maintenant  inhabitée  ;  on  y  voit 
seulement  quelques  restes  d^édifices  et  de  temples  de  proportions  colossa- 
les ,  entourés  de  pâturages  et  de  champs  qui  appartiennent  aux  habitants 
de  la  nouvelle  ville.  Cette  dernière  est  située  (comme  nous  venons  de 
le  dire)  sur  le  bord  de  la  mer ,  et  inapprochable  de  ce  côté  ;  elle 
est  belle  et  forte ,  bien  que  bâtie  sur  un  terrain  sablonneux  »  et  possède  73 
de  riches  bazars.  Le  commerce  d'exportation  et  dMmportation  y  est  flo- 
rissant ,  les  habitants  sont  riches ,  les  vivres  à  bas  prix  et  en  abondan- 
ce ;  on  y  voit  des  vignes ,  des  vergers ,  des  jardins ,  des  champs  culti- 
Tés.  Le  port  est  fréquenté  par  des  navires  qui  viennent  de  Séville  et 
d'autres  lieux  de  TEspagne  ;  le  principal  objet  d'importation  est  Thuile  ; 
on  {H-eud ,  en  échange ,  toute  sorte  de  comestibles  destinés  pour  le  lit* 
tarai  de  TEspagne.  Les  navires  qui  abordent  à  Sala  ne  jettent  point 
Tancre  dans  la  rade  »  parce  qu'elle  est  trop  découverte  ;  ils  pénètrent 
dans  la  ririère  dont  il  vient  d'être  question  »  mais  jamais  sans  pilote , 
à  cause  des  écueils  qui  obstruent  son  embouchure ,  et  des  détours  qu'elle 
forme.  La  marée  y  monte  deux  fois  par  jour  ;  les  vaisseaux  entrent  au 
moment  de  la  haute  mer  et  ils  en  sortent  avec  le  reflux.  La  pèche 
dans  cette  rivière  est  tellement  abondante  que  le  poisson  ne  trouve  quel- 
qaefois  pas  d'acheteurs. 

De  Salft  aux  îles  des  oiseaux  (Djazâiro-'t-Tair) ,  on  compte  1 2  milles , 
par  mer ,  et  de  Sala  a  Marsâ  Fadhâla ,  en  se  dirigeant  vers  le  sud ,  éga- 
lement 12  milles.  Les  vaisseaux  d^Espagne  et  du  littoral  de  la  mer  mé- 
ridionale abordent  au  port  de  Fadhâla  et  y  chargent  du  blé ,  de  l'orge , 
des  fèves  et  des  pois ,  ainsi  que  des  brebis ,  des  chèvres  et  des  bœufs. 


1    A  présent  W.  Ba  Reçreg  (RadjrÂdj). 


84 

De  Fadhâla  à  Marsâ  Aafà ,  40  nulles.  Anfà  est  un  port  également 
Tiihé  par  les  ▼aisseau  marchands ,  qui  Tiennent  y  chercher  do  Terge 
et  du  blé.  Le  pays  environnant  est  habité  par  des  Berbers  appaiienant 
au  tribus  des  Banon  Idfar ,  de  Doggâl  et  autres. 

D*An{à  à  Marsà  Mâzighan  65  milles  en  ligne  directe  (d'an  promon- 
toire à  Tantre). 

Entre  Màaighan  et  al^Baidhâ  est  un  golfe ,  30  milles.  Un  second  gol- 
fe se  trouye  entre  al*Baidhà  et  Marsft  al«Gbait  ^)  »  50  milles. 

D'al-Ghait  à  Aâan.(lafi,  Safi),  SO  milles. 
74      D' AsafS  au  cap  formé  par  la  montagne  de  fer  (DjabaloU^-Hadid)  ,  60  mii- 
lesi     De  ce  cap  a  al*Ghait  ^)  ,  dans  le  golfe ,  KO  milles. 

Dn  cap  Mâzighan  à  Asafî ,  en  ligne  directe ,  8tt  milles  ;  en  ligne  obli- 
que (en  snirant  le  golfe)  150  milles. 

Asafi  était  anciennement  la  dernière  station  des  nanres  ;  de  nos  jours , 
on  la  dépasse  de  pins  de  4  journées  maritimes  (c^est-à-dire  de  400  mil- 
les). Le  pays  adjacent  est  cnltiré  et  peuplé  de  Berbers  Bad^ràdja,  Zaa< 
da  et  antres,  hts  Taisseaui ,  après  aToir  opéré  leur  chai^ement ,  ne  re- 
iliettèttt  k  la  Toile  que  dans  la  saison  faTorable ,  aussitôt  que  le  temps  «t 
câlina  et  la  mer  Ténébreuse  tranquille.  Le  nom  d'Asafî  fut  donné  à  ce 
pbrt^  à  cause  d'un  éyénement  que  nous  raconterons  quand  nous  anrom 
à  parler  de  le  ville  de  Lisbonne ,  située  dans  la  partie  occidentale  de 
l' Espagne  y  persuadés  que  nous  sommes  que  le  mieux  est  de  traiter  cha- 
que chose  en  son  lieu.     Dieu  soit  louél 

Du  port  d^Asaf i  à  Marsâ  Massât ,  à  Textrémité  du  golfe  f  on  compte 
11^0  milles. 

Marsà  al*Ghait   est   un   excellent  port ,    abrité   contre  la  plupart  des 

l]  Sur  U  carte  de  Petermann  [Dos  mittelL  Meer)  nous  trouTonSi  au  lieu  de  ce  port| 
le  nom  de  Walidischa ,  sur  celle  de  Kiepert  [Sultanat  M  .rocco)  el-Walidija. 

2).  Si  l'on  ne  yeut  pas  admettre  qu'il  y  a  deux  ports  du  nom  d'al-Ghait ,  il  faut  bien 
supposer  qu'il  y  a  ici  un  lapsus  calami  soit  de  l'auteur ,  soit  du  copiste.  Peut-être  le 
pronom  ^t  qu'offrent  trois  des  manuscrits ,  est-il  le  seul  indice  qui  reste  du  nom 
propre  perdu. 
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Tenu.  Lds  Taisseaox  y  Tiennent  chercher  du  blé  et  de  Torge.  Elle  est 
habitée  par  des  familles  Maçmoudiennes  qui  s'adonnent  a  ragricoltnre 
et  qu  élèTent  des  bestiaoï.  Aux  environs  demeurent  des  Berbers  Doggâla , 
tribu  dont  le  territoire  s'étend  jusqu'à  Harsâ  Mftssat  et  à  Taroudant  du 
Sons  ;  il  contient  beaucoup  de  stations ,  de  TÎllages  et  d'aiguades ,  mais 
possède  peu  d'eau. 

D'Aghmât  on  se  vend ,  en  suirant  la  direction  du  norâ*esi ,  aui  deux 
TÎUes  de  Dày  et  de  Tftdela ,  en  4  journées  ;  ces  deux  Tilles  sont  à  U 
distance  de  1  journée  Tune  de  l'autre.  Dày  est  située  au  pied  d'une 
montagne  qni  fait  partie  de  la  chaîne  du  Daran.  On  y  exploite  des 
mines  de  cniTre  ;  le  métal  est  en  général  très  pur  »  de  qualité  su-* 
pérîeinre  et  de  couleur  blanchâtre  ;  il  s'allie  facilement  arec  d'autres 
métaux  et  on  l'emploie  dans  la  fabrication  des  mors  d'argent.  Lors* 
qu'on  le  bat,  sa  qualité  s'améliore  et  il  n'est  pas  sujet  a  se  fendre 
comme  les  autres  ouivres.  Plusieurs  personnes  supposent  que  les  mines 
de  eume  dont  il  est  ici  question  dépendent  du  Sous  ;  c'est  une  erreur , 
car  la  fille  de  Dày  ne  fait  aucunement  partie  de  ce  pays ,  dont  elle  est 
étoignée  de  plusieurs  journées  de  chemin.  Le  métal  qu'on  extrait  de  7g 
ces  nûnes  n'est  pas  seulement  employé  sur  les  lieux  à  difers  UMges ,  on 
l'exporte  aussi  au  loin. 

La  tille  de  Dây  est  petite ,  mais  bien  peuplée  et  fréquemment  tre-* 
Tersée  par  des  caraTanes*  On  y  cuitire  beaucoup  de  coton  »  moins  ce- 
pendant qu'à  Tàdela  qui  en  produit  une  quantité  considérable  ;  presque 
ions  les  tissus  de  coton  dont  on  fait  usage  dans  le  Maghrib  occidental 
se  foot  arec  le  coton  Tenu  de  ces  pays.  Les  villes  de  Dây  et  de  Ta* 
delà  possèdent  abondamment  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  ;  elles 
sont  bah^es  par  des  Berbers  de  différentes  tribus.  A  l'est  de  ces  vil- 
les habitent  les  tribus  berbères  des  Banou  Walim  (Walihim) ,  des  Ba- 
nou  Wizgoun  et  de    Mindàsa  >).     Sur  le  penchant  de  la   montagne  qui 


l)    u    faut   se  garder   de  confondre    cette    tribu ,  dont  le    nom    s'écrit  le    plue    ioiu 
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toache  à  la  ville  de  Dây  ,  fit  une  peuplade  de  Çanhàdja  appelée  Amlou  '). 

De  Tâdala  à  Tatan-wa-Gorfl ,  petite  Tille  bien  peuplée ,  habitée  par 
des  Berbers  de  tribus  mélangées ,  oh  Ton  cultire  beaucoup  de  blé  et 
où  Ton  élèye  des  troupeaux,  4  journées. 

De  Tatan-wa-Corâ  à  Sala ,  la  ville  sur  le  bord  de  la  mer  dont  3 
a  été  fait  mention  ci-dessus ,  2  journées. 

De  Sala  à  Fès  (Fâs) ,  4  journées.  La  ville  de  Fëi  consiste  propre- 
ment de  deux  villes  séparées  par  une  rivière  considérable  »  dont  les  sour- 
ces sont  connues  sous  le  nom  de  sources  de  Çanhàdja  (Oyoun  Çan- 
hàdja) f  et  dont  les  eaux  font  tourner  un  grand  nombre  de  moulins ,  où 
la  réduction  du  blé  en  farine  s'obtient  à  un  très  bas  prix.  La  ville 
septentrionale  se  nomme  al^Carawîin  (ville  des  habitants  du  Cairairàn), 
}a  ville  méridionale  al-Andalos.  L^eau  est  rare  dans  cette  dernière;  il 
n'y  a  qu'un  seul  canal  qui  ne  fournit  qu'aux  besoins  de  la  partie  su- 
périeure de  la  ville.  Quant  à  celle  d'al«*Carawiin ,  Teau  drcnle  abon- 
damment dans  les  rues ,  et  les  habitants  s'en  servent  pour  nettoyer  leur 
ville  durant  la  nuit ,  de  sorte  que ,  tous  les  matins ,  les  rues  et  les  places 
publiques  sont  parfaitement  propres;  pn  trouve,  d'aiUeurs,  des  fontaines, 
dont  l'eau  est  plus  ou  moins  pure ,  dans  tontes  les  maisons.  Ghacoiie  des 
76  deux  villes  a  sa  mosquée  djântt*  et  son  tmâm  particuliers  ;  les  habi- 
tants des  deux  quartiers  sont  en  rixes  continuelles  les  uns  avec  les  an- 
tres et  se  livrent  souvent  des  combats  sanglants. 

La  ville  de  Fèz  renferme  beaucoup  de  maisons ,  de  palais ,  dé  mé- 
tiers ;  ses  habitants  sont  industrieux ,  et  leur  architecture ,  ainsi  qae  leur 
industrie ,  a  un  air  de  noblesse  ;  il  y  règne  une  grande  abondance  de  tonte 
sorte  de  vivres  ;  le  blé  surtout  y  est  à  meilleur  marché  qu'en  aucun 
des  pays   voisins.     La  production  de  fruits  est  considérable.     On  y  voit 


Tent  Medâta,   «Teo   les  Kindâsa   de   la   tribu  de   Hexàta;    ▼.  ma    Descriptio  aUMoffriUt 
p.  43,  186. 

2)  Peut-être  est-il   pennis  de  faire  un   rapprochement  entre  ce  nom    et  celui  de  \jf 
cliei  Ibtt  Khaldoun  (trad.  de  M.  de  Slane,  II.  p.  160). 
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de  tontes  parts  des  fontaines  surmontées  de  coupoles  et  des  réserToirs 
d^ean  Toûtés  et  ornés  de  sculptures  ou  d'autres  belles  choses  ;  les  alen- 
tours sont  bien  arrosés ,  Teau  y  jaillit  abondamment  de  plusieurs  sources , 
tout  y  a  un  air  yert  et  frais  ;  les  jardins  et  les  Tergers  sont  bien  cultivés  , 
les  habitants  fiers  et  indépendants. 

De  Fès  à  Sidjilmâsa,  13  journées.  On  passe  par  Çofroui,  on  se  rend 
ensoite  à  CaFat  Mahdi ,  à  Tàdala ,  à  Oày ,  à  Chi'bo  'ç-Çafà ,  et  l'on 
traîerse  la  grande  montagne  (le  Daran) ,  puis  on  Ta  du  côté  méridional 
de  la  montagne  à  Sidjilmâsa. 

Çofironi  est  à  1  journée  de  Fèz  et  à  2  de  Gal'at  Mahdi  ;  c'est  une 
petite  TÎUe  bien  peuplée ,  mais  oii  il  n'y  a  que  peu  de  bazars.  La  plu- 
part des  habitants  sont  laboureurs  et  élèTont  du  bétail  ;  les  eaux  y  sont 
douces  et  abondantes. 

Cal'at  Mahdi  est  une  place  très  forte  »  située  au  sommet  d'une  mon- 
tagne élcYée  ;  il  y  a  des  bazars  et  diverses  sources  de  prospérité  ;  on 
s'y  litre  à  l'agriculture  et  à  l'éducation  des  troupeaux. 

De  Gal'at  Mahdi  à  Tàdala  2  journées.  Au  sud  de  Gal'at  Mahdi  ha- 
bitent diverses  tribus  de  Zenàta ,  savoir  es  Banou  Samdjoun  ,  les  Banou 
Idjiân ,  les  Banou  Tasegdalt  ^) ,  les  Banou  AbdoUa ,  les  Banou  Mousa , 
les  Banou  Mâroni  (Mftrounî) ,  les  Tacalammân ,  les  Arilouchan ,  les  An- 
tacfïcan  et  les  Banou  Sâmiri. 

De  Fèz  à  Mecnàsa  (Méqninèz) ,  on  compte  40  milles ,  en  se  dirigeant 
îers  i'oGcident.  Mecnftsa  (est  la  capitale  du  pays  des  Mecnftsa  qui)  con- 
tient plusieurs  bourgs ,  et  est  située  sur  la  route  de  Sala.  L'itinéraire 
de  Fèz  à  Mecnàsa  est  comme  il  suit  : 

De  Fèz  on  se  rend  à  Maghila,  ville  autrefois  populeuse ,  commerçante^ 
possédant  beaucoup  de  champs  cultivés ,  située  dans  une  vaste  plaine  parfai-  77 
tement  arrosée ,  couverte  de  verdure  et  de  fleurs ,  d'herbes  et  d'arbres  frui* 
tiers  f  mais  aujourd'hui  ruinée.  Le  site  de  ce  lieu  est  agréable  et  la  tem* 
pératnre  modérée. 


l)  La   forme   masculine  Jf^-^^  ^  trouye  dans  VHitt,  des  Berb. ,  h  p.  894. 
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De  MaghiU  à  la  ritière  de  Sanftt ,  puis  à  la  plaine  do  palmier  (Fah* 
ço'n-Nakhla) ,  fmi$  à  Mecnâsa. 

Cette  dernière  Tille  porte  aussi  le  nom  de  Tâearart  ;  située  sur  na 
terrain  ëleré,  elle  n^a  ^rouyé  ancnn  notable  changement.  C'est  xmt 
belle  Tille ,  à  Test  de  laquelle  coule  nne  petite  rivière  qni  fait  toomer 
les  moulins  des  habitants  ;  tout  autour  on  ¥OÎt  des  jardins  et  des  champs 
cultivés  ;  le  sol  y  est  très  fertile  ^  les  sources  de  bien-être  direrseï* 
Mecnâsa  a  été  appelée  ainsi  d'après  le  nom  de  Mecnâs  le  Berber^  per- 
sonnage qui  Tint  s'établir  dans  le  Haghrib  avec  sa  fiunille  et  qui  mit  en 
état  de  culture  divers  terrains  contigos ,  qu'il  distribua  parmi  ses  fils. 
Du  pajs  de  Mecnâsa  dépend  h  ville  de  Bani  Ziy&d,  -ville  pecqdée»  ren- 
fermant des  bazars ,  des  bains  et  quelques  édifices  remarquables  ;  les 
rues  sont  arrosées  par  des  ruisseaux  d'eau  courante.  A  l'époque  dei 
Aimoravides  (al-Molattsim)  ,  Bani  Ziyàd  était ,  après  Tâearart ,  la  ville 
la  plus  florissante  de  cette  contrée  :  ces  deux  villes  sont  distantes  l'une 
de  l'autre  et  de  Bani  Tâwra ,  d'un  quart  de  mille.  (Bani)  Tâwra  était 
autreEiois  une  viHe  populeuae  et  riche ,  possédant  plusieurs  bazars  et  de 
bonus  fabriques  ;  le  pays  produit  une  quantité  de  fruits  qui  excède  les 
besoins  de  ses  habitants  ;  une  grande  rivière  qui  vient  du  côté  du  midi 
se  divise ,  au-dessus  de  la  ville ,  eo  deux  branches ,  dont  l'une  fournit 
de  l'eau  dans  toutes  les  rues  et  dans  la  plupart  des  maisons.  Entre 
(Banî)  Tâwra  «t  Bani  Ziyad  se  trouvent  deux  petites  villes  :  l'une  d'elles 
s'appelle  al-Caçr  (le  château);  elle  est  sur  la  route  de  Tâearart  li  as- 
Souco  *1-Cadima  (l'ancien  marché) ,  à  la  distance  de  2  jets  de  flèche. 
Elle  fut  fondée ,  entourée  de  murs  et  munie  d'un  château  par  Ton  des 
émirs  Aimoravides;  il  n'y  arait  que  quelques  bazars  et  Ton  y  faisait 
78  peu  de  commerce  y  sa  seule  destination  étant  de  servir  de  résidence 
a  cet  émir  et  à  sa  suite.  L'autre  de  ces  deux  petites  villes ,  située 
a  Test  de  celle-ci ,  porte  le  nom  de  Bani  Atouch  ;  les  palais  y  sont 
nombreux  et  entourés  de  jardins.  Le  pays  produit  des  olives ,  des  fi- 
gues I  du  raisin  et  d'autres  fruits  en  abondance ,  tout  à  très  bon  marché. 
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U  où  les  demeures  de  Bani  Atoach  finissent,  commencent  les  otm* 
pements  et  les  maisons  d'une  peuplade  de  Mecnisa ,  appelée  Banea  Bor- 
nous ,  sur  les  bords  du  cours  d'eau  qui  arrose  Bani  •  Atouch  ;  les  habi* 
Unts  y  cultiTent  du  blé ,  de  la  yigne ,  beaucoup  d'oliviers  et  d'arbres  à 
Irait.    Les  fruits  y  sont  à  très  bas  prix. 

Aa  nord  de  Gaçr  Abi  Monsâ  (le  château  d'Abou  Mousâ,  c'est-à-dire 
al-4]açr)  se  troure^  as-Sonco  '1-Gadima ,  marché  florissant  oà  Ton  se  rend 
de  près  et  de  loin  tous  les  jeudis,  et  où  se  rassemblent  toutes  les  tribus  des 
Banou  Mecnâs.  Celles  qui  habitent  cette  contrée  sont  les  Banou  Sa'id  et 
les  Banou  Housâ.  Il  y  a  encore  d'autres  tribus  berbères  qui  habitent 
la  même  contrée ,  mais  qui  ne  font  point  partie  des  Mecnftsa ,  savoir  : 
les  Banou  Basil ,  les  Maghila  y  les  Banou  Maç'oud  (Mas'oud) ,  les  Banou 
Ali ,  les  Waryâgal ,  les  Oemmer ,  les  Wârba  et  les  Çabghftwa  ^).  Le 
territoire  qu'elles  occupent  est  remarquable  par  la  fertilité  du  sol  et  la  ri- 
chesse de  la  végétation;  l'élève  du  bétail  y  réussit  à  merveille.  Les  vête- 
ments de  tous  ces  Berbers  consistent  en  des  kisâ*8  (manteaux)  et  des  carâ%î 
(chapeaux).  A  l'ouest  du  pays  de  Mecnisa  et  à  S  journées  de  distance 
est  Caçr  Abdi'l-Carim  (le  château  d'Abdo'l-Carim)  ,  petite  ville  habitée 
par  des  Berbers  de  diverses  familles  de  la  tribu  de  Oanhâdja  »  et  située 
sur  la  rivière  d'Aulcos  (Luccus) ,  qui,  après  l'avoir  traversée,  couia  dans 
la  direction  du  sud  ^).  La  ville  est  éloignée  de  la  mer  d'environ  8  (3)  mil* 
les  ;  elle  en  est  séparée  par  un  terrain  pour  la  majeure  partie  sablonneux. 
Elle  possède  des  champs  cultivés  et  des  pâturages  ;  on  y  trouve  du  gibier 
et  du  poisson.  Il  s'y  tient  un  marché  fréquenté  ;  les  habitants  se  livrent 
à  Texercice  de  divers  métiers. 

De  Gaçr  Abdi'l-Carim  à  Sala  ,  on  compte  2  journées ,  savoir  :  d'aï- 
Gaçr  (Caçr  Abdi'l-Carim)  à  al-Ma'moura ,   une ,   et  une  d'al-Ma'moura 


1)  Comp.  furtoot  tTeo  la  leçon  des  man.  C.  et  D.  les  Saglitra  {vjJua)  de  Vffist»  dès 
Btrh, ,  L  p.  851. 

2)  Ao  emitraire,  elle  coule  k  partir  d'al-Caçr  dans  la  direction  du  nord-ouest. 

m 
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à  SaAL    La  rifière  d*Aulcc»  (Locctis)  eàt  um  des  plus  oonsidërables  da 
79  Mâghrib  ;  elfe  reçoit  les  eeox  d'an  grand  nombre  d'affloents  )   aea  ri?s- 
fjt»  sont  coûtera  de  champs  cultiTës ,  de  bonifs  et  de  GampeiBent& 

tèi  est  le  point  central  du  Haghrib  oeddental  ;  ses  environa  sont  ha- 
bités  par  des  tribns  berbères  qui  parlent  Tarabe  ;  ce  sont  :  les  Banon 
TonaoT ,  les  Fandalàwa  *)  les  Bdiloul ,  les  Zowftwa ,  les  Mâdjftça  ^) ,  les 
CHûjr&la*)  dtles  Selàldjoun*  CetleTilleest  la  grande  capitale  de  l'empire  i 
fréquentée  par  des  Toyageurs  de  tous  les  pays  ;  e'est  le  but  auquel 
tendent  lot  carafanes  pour  y  apporter  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  d*ei- 
eeUeilt  en  ëtofo  et  en  mardiasidises  de  tonte  espèce.  Les  babitaaU 
sont  richea  et  jonisseot  do  toutea  les  recherches  du  luxe  et  de  toutes  Iss 
cwMiiodités  de  la  rie. 

D&  Fèa  à  la  tille  de  Ceuta  (Sabta),  sur  le  détroit  de  Gibraltar  (Bah- 
ro'£»>Zocac) ,  en  se  dirigeant  vers  le  nord ,  7  journées» 
'    Be  Fèz  à  Tlemcen  (Tilimaàn)  0  journées  ;  voici  Titinéraire  qu*an  suil  : 

De  FÀi  on  se  ttmà  vers  la  grande  riTière  de  Sabou  »  qui  tient  des 
en? iwns  de  Cal'ut  Ibn  Towâla  (le  château  d'Ibn  ToWâla  »  c^est^nliro 
Galbât  M ahdi)  >  et  qui ,  en  poursuivant  son  cours ,  passe  è  6  miUea  à  Ton- 
eut  de  Fez ,  oh  il  reçoit  les  eaux  de  la  rivière  de  Fèz  (Fis  ^)  atec  ses 
iSuenls.  Ses  bords  sont  couverts  de  villages  et  de  champs  cultités. 
•    fie  là  à  Nomâlta  ^) ,  1  journée.    Nomalta  est  un  tillage   entouré  de 


l)  Caridê^    p.  V  et  1«. 

S)  Cbmp.  VJKsi,  Û99  Btrh,,  II.  p.  128»  où  V.  de  Blatte  pfoppse  sens  néeetiilé  ée  &« 
Hedjekeça.  J'ose  croire  au  contraire,  qu*il  faut  lire  k  la  page  180  Xa^L^Vii  an  fiev 
de  jg^ojÇ^V^  I  car  partoot  ailleurs  Ibn  Kbaldoun ,  de  même  que  Bccrî ,  écrit  le  nom  des 
Hedjekeça    avec  on   sim  (jCiMjC:^Ui). 

8)  Ibn  ILbaMouit  et  Pantonr  du  (hrtéê  pit>noaoeni  GhiyStBà  (K2Uft). 

4)  J'ai  fait  remarquer  dans  ma  Deseriptio  aUMagriki ,  p.  180 ,  que  Fàs  est  piepie- 
meat  le  nom  du  fleuTO  qui  sépare  les  deui  tilles  on  quartiers  dont  la  tille  de  Th  m 
compose. 

5)  Tam&Ua    (leçon  du  man.  B.)  est  une   brancbe  de  h  tribu  de  Lamta.    Nonâltai  ^ 
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lerr^s  labourées   et  siiûé  aur   une  mière  qui  vient  du  côt^  du  inidi  et 
qui  s^appdUa  Wâdi  Iflâwim  >). 

Paif  k  Caiânia  ^) ,  tiUo  roia^e ,  dont  lo  territoiro  produit  beaucoup 
de  rainn  et  d'autres  fruits  ;  elle  possède  des  ch^oqpA  oultivës  arrosés  ar<- 
tificiellement. 

De  là  à  Bâb  Z^&ta ,  nyière  Toisine  de  oeUe  d'Iniwan  »  dont  les  bo^ds 
sont  parfaitement  cultiTés  et  offrent  d'^cellenis  j^urages  pour  Icib  tipu* 
peaux  q«*oii  y  élè?e  t  10  milles. 

De  là  à  CaFat  CkNriMta  ') ,  fort  qui  domine  la  rivière  d'Inâwan  t  avec 
no  marobé ,  des  cbamps'  cultivés  et  des  pâturages ,  1  journée. 

JK»  Germata ,  en  passant  au  bas  de  la  montagne ,  k  Ma^âwir  ^)  i  fort  80 
de  peu  d^ii^iortance  et  presque  abandonné  t  mais  dopt  le  territçîre  pro? 
duit  beaucoup  d'orge  et  de  froment  »  1  journée. 

De  là  à  la  rivière  de  Masoun  »  1  journée  ;  on  passe  par  Tfcbf idA  • 
place  forte ,  bâtie  sur  «ne  colline  qui  domino  les  bords  é^  •8euV;e  d^ 
Halouya ,  lequel ,  après  s'être  uni  avee  cdui  de  Çà\  a$  déoba/ge  daus 
la  mer  entre  Ojorèwa  Ibn  abi  'l-Aich  ^)  et  Nalila. 


doniui  flon  nom  à  oe  lieui  est  une  tribu  Zenatienne»  Toir  VBïst,  des  Berh.^  IlL  p*186 
et  285  9  Becri,   p.  \f\  et  ma  Deseriptio  etc.,   p.  118  et  suiv. 

1)  Le  nom  de  cette  rivière  a  été  souTcnt  défiguré  dans  les  manuscrits.  Ibn  fiauCat 
et  le  Merdeid  offirent  l'orthographe  Téritable  (qu*il  faut  restituer  dans  le  texte  du  Merdcid 
sous  HjalASy  Peut-être  y  a-t-11  des  rapports  entre  ce  nom  et  celui  de  la  tribn 
Ketamienne  de  «•Uj  (fftst,  des  Btrb» ,  I.  p.  198),  ou  plutôt  encore  celui  des  ^^libl  jJ^ 
(^UUl  ?)  »  dont  U  est  lait  mention  dans  VBtst,  des  Berh, ,  II.  p.  6. 

2}  Ploa  haut  »  p.  0I  »  tous  les  manuscrits ,  et  ici  A.  C.  et  D.  lisent  Camâia,  J'ai  8Ui?i 
U  leçon  de  S,  et  du  Merdcid,     Ibn  Haucal  a  )^Wyjf- 


o   > 


s)  leeH,  p.|ff»  i^U^;  IbnKhaldoun  ^\j^ ,  lis.  ^U/f  Uin  laueal  ifhU/. 

4)  On  Hsnml  {«hLa  (MtrAfpu).  Les  man.  A.  etC.  portent  Xaxâwi»  (Uaiâous),  B.  Va^ 
riwiiy  U.Sarâwûr*  Sur  la  carte  de  TAIgérie  par  DufiMir  on  trouve  à  l*orient  duVolouya 
et  sur  1m  berds  dn  Tafna  on  district  appelé  EÛeiaouir  »  dont  le  nom  pourrait  bien 
ifeir  la  même  mîgine  que  celui  de  ce  lieu. 

s]  Les  «|uatie  miniucrits  portent  Dîorâwa  Ibn  Gais.     Cette   ville,    construite  par  Isa 
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De  là  à  Ça' ,  petite  ^ille  ruinée  pat  les  Maçmonda  ,  sitaëe  au  pied 
d'une  calline ,  sur  une  grande  ririère  qui  la  traverse ,  1  journée. 

De  là  à  Tomftna  (Barcâna),  place  forte  arec  un  marché  florissant, 
des  TÎgnes  et  des  jardins  bien  arrosés  y  1  journée. 

De  là  à  al-Alawiin ,  gros  bourg  situé  sur  une  grande  rixière  qui  fient 
du  midi  »  où  les  fruits  sont  excellents  et  abondants ,  1  journée. 

De  là  à  Tlemcen  (Tilimsàn) ,  1  faible  journée.  Tlemoen  est  une  rille 
très  ancienne,  entourée  d'une  forte  muraille  et  diTisée  en  deux  quartien, 
séparés  Tun  de  Tautre  par  un  mur  ').  Son  territoire  est  arrosé  par  une 
ririère  qui  rient  d'aç-Cakhratain  (les  deux  rochers  ^) ,  montagne  oii  s'ë- 
lère  un  fort  qu'axait  fait  construire  le  Maçmoudi  (Àbdo'l-^Moorain) ,  an- 
térieurement à  la  prise  de  Tlemcen ,  pour  y  résider  pendant  le  siège. 
Cette  rivière  passe  à  l'est  de  la  xille  ,  fait  tourner  plusieurs  moulins  et 
arrose  les  champs  situés  sur  ses  bords.  On  trouxe  à  Tlemcen  tontes 
choses  en  abondance  et  à  bon  marché ,  beaucoup  de  fruits  et  surtout  de 
la  xiande  excellente;  on  y  fabrique  des  objets  d'un  débit  facile ^  et  on 
s'y  lixre  axec  succès  au  commerce  ;  ses  habitants  sont  les  plus  riches  du 
Haghriby  en  exceptant  ceuxd'Aghmàt  et  ceux  de  Vèz.   En  effet  »  la  xiile 


ilboa'l-Aioli  en  259  ,  était  la  tëaidence  de  son  fils  al-Hasan  îbn  abi  'UÂich  (oomp.  nu 
Descript,  ai-Magr.,  p.  97).  Toutefois  je  dois  iaire  remarquer  que  la  rÎTière  sur  h- 
queUe  cette  viUe  est  située ,  s'appelle  Kis  »  nom  qui  présente  une  certaine  smalogie 
axée  le  ^jmu^  ^I    du  texte. 

1)  Gomp.  Ibno  'l-ÂOiir ,  X.   p.  fU- 

2)  Ici  la  Tersion  latine  »  (p.  79)  contient  un  passage  qui  manque  dans  nos  quatre 
mss. ,  et  que  nous  croyons  deToir  transcrire  :  »Atque  in  isto  monte ,  contra  meridioDa* 
lem  urbis  plagam  porrecto ,  sunt  Tineae  ;  et  ad  ejus  radiées  molendinae  secus  io|^tem 
rivum  aquae  dulcis  rapidaeque ,  qui  riTUS  appeUatur  RItus  Annasrani  (Christiaai).  Ad 
hune  rifum  ezstructa  sunt  monasteria ,  oratoria  aliaque  religiosorum  aedificia  ^  eau  viri- 
dariis  aropUssimis ,  et  nominatur  ibi  rivus  ille  Âlfuara  (soaturigo) ,  et  inde  ad  urbem  us- 
que  se  extendit.  Hon  longe  ab  eâdem  urbe  extat  fons  celebris  »  Om*Iahia  dictas  y  e  qao 
rivus  in  urbem  influons  conduditur  in  lacum ,  ac  tum  dispensatur  in  domos  »  irrîgttto» 
nés  hortorum,  balnea ,  cauponas  et  similia.*'     Comp.  Hartmann ,  p.  192  et   suir. 
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de  Féx  possède  un  territoire  plus  raste,  des  ressources  plus  étendues  et  81 
des  édifices  plus  importants  ')• 

De  Fès  à  Bani  Tâwadâ ,  on  compte  2  journées.    Cette  Tille  fut  fon- 
dée par  un  émir  sur  Tordre  du  prince  Almoraride  (al-Molattsim)  et  était 
autrefois  florissante  9  son  territoire  produisant  tout  ce  dont  les  habitants 
avaient  besoin   en  fait    de  céréales ,   de  laitage ,  de  beurre  et  de  miel  1 
tandis  que  les  baears  étaient  bien  fournis.     Par  sa  situation  dans  le  Toi- 
sinage  de  la  montagne  de  Ghomâra ,  ce  lieu  était  comme  une  place  fron- 
tière,  formant  une  barrière  contre  les  incursions  des  brigands  de  Gho- 
mâra qui  infestaient  ces  contrées.     Entre  elle  et  Textrémité  (méridionale) 
de  la  montagne  de   Ghomâra ,   il  y  a  une  distance  de  3  milles.     Bntre 
Bani  Tâwadâ  et  Fès  s'étend  une  plaine  traTersée  par  la  ririère  de  Sabou. 
Du  lieu  où  la  ririère  coupe  la  route  de  Bani  Tâwadâ ,  à  Fèz ,  on  compte 
20  milles.    La  plaine  est  habitée  par  des  tribus  berbères  connues  sous 
le  nom  de  Lamta.     Leur  territoire  s'étend  depuis  Bani  Tâwadâ  jusqu'à 
la    ririère   de   Sabou   et  jusqu'au  rillage  d'Ocâcha.     Entre   ce  rillage 
et  Bani  Tâwadâ ,    on  compte   1  journée  ;   entre  ce   même   bourg  et  la 
fille  de  Fèa ,  2  journées.     La  ville  de  Bani  Tâwadâ  fut  entre  celles  du 
Maghrib  la  première  rictime  des  désastres  qu'a   causés  la  conquête  des 
Maçraouda.     Us  la  ruinèrent  de  fond  en  comble ,   renTersèrent  ses  murs 
et  rasèrent   ses  édifices  »   de  sorte  qu'il  n'en   reste   que   l'emplacement. 
Cependant ,  a  l'époque  où  nous   écrifons  »    une  centaine  d'indiridus  s'y 
sont  fixés  pour  y  cultiTcr  les  champs  à  cause  de   la  bonté  du  sol,  de 
la  richesse  de  la  Tégétation  et  de  l'excellence  du  blé  que  ce  pays  produit. 
Les  caratanes  qui  partent  de   Tlemcen    pour  Sidjilmâsa   vont  d'abord 
à  Fèz ,  puis  à  Çofroui  y  de  là  à  Tâdala  ,   ensuite  à   Aghmât ,   de   là  à 
Bani  Dar'a,  et  enfin  à  Sidjilmâsa  ^).     Il  existe  une  seconde  route  par 


1)  Léon  rAfricttn ,  p.  198  6.    »mn  quod  fessae  malto  somptaofîora  sint  aadifioia." 

2)  PJos    h«a(  (p.  87)  l'auteur  a  dit  que  U  route  à  partir  de    Tàdala   passe  par  Dày  a 
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le  désert;  bien  qu'elle  soit  peu  fréquentée»  nous  rindiqueronsici: 
82      De  Tlemcen  au  Tillage  de  Târou ,  1  journée* 

A  la  montagne  de  TâmadU,  1  journée. 

A  Ghâyit,  Tiliage  ruiné,  ateo  un  puits  dont  l'eau  est  limpide  et 
froide,  1  journée. 

A  Cadrât  appartenant  à  une  tribu  berbère ,  1  journée. 

A  Djabal  Tiwî ,  YUle  ruinée ,  au  pied  d'une  montagne  »  oii  est  mie 
senree  d'eau  jaiUissanle ,  1  journée. 

A^Fatâtt  nom  d'un  puits  au  milieu  d^une  plaine,  1  journée* 

A  Cbi^bo  'ç^Çaia  »  lieu  situé  entre  la  montagne  de  Oaran  ^t:  le  etnn 
d'une  riTièie  qui  vient  de  U  et  qui  en  0st  séparé  par  une  distaaee  d'oie 
journée ,  S  journées. 

A  Tendali ,  Tillage  habité ,  1  journée. 

Au  Tillage  de  Temesnftn ,  1  journée. 

A  TacrabI,  1  journée* 

A  Sidjilmisa  «  3  journées. 

La  Tille  de  Tlemoen  peut  être  considérée  comme  la  clé  du  Haglttibi 
car  rile  se  trouTe  sur  la  grande  route  et  en  ne  peut  ni  entrer  dans  le 
Maghrib  occidental  ni  en  sortir  sans  la  traTcrser. 

La  distance  de  Tlemcen  à  Tatiès  est  de  7  journées.  On  se  rend  de 
Tlemcen  k  al*Alawiin ,  gros  bourg  bien  peuplé  et  bâti  tur  les  bordi 
d*une  rÎTière ,  ayec  des  jardins  et  des  sources  d'eau. 

De  là  i  Bâbaloùt  >)  »  village  considérable  et  fort  peuplé  ^  situé  sur 
les  bords  d'une  rirtère  où  il  n'y  a  pas  de  moulins ,  mais  qui  sert  k  l'ar* 
rosage  des  champs  »  1  journée. 


Schi'bo  'ç-ÇaiH»     Ce  dernier  nom  te  trouye   sur   les  cartes    de  Kiepert  et  de  PeCermann 
sous  la  forme  Aksâbi  esoh-Sohurfîl. 

i)  L'orthographe  de  ce  nom  est  fort  incertaine.  Les  mss.  d'Um  Haucal  ont  ô^lj 
(TABkwl)  ou  o^U.  Le  Mêréoid  lit  oyCiLj  (Taukout).  C'est  à  tert  qu'on  o  identifié 
M  Ueu  «Tee  le  Hiçn   Tânkiremi  de  Becrî  (p.  vi). 
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Oe  Dibalout  tu  ?illage  de  Si  »  situé  sar  les  bords  dn  Harghit  qui  est 
une  petite  rifière  ,  1  journée.  Le  territoire  de  ce  village  est  coupé  dans 
tontes  les  directioss  par  des  canaux  d'irrigation. 

De  Ui  à  Rahlo*ç«Çaflcif ,  ttation  très  peuplée  sur  les  bords  d^une  ri« 
Tière  qui  Tient  de  Test»  c'est-à-dire  du  côté  d'Afeccân.  Be  cette  sta« 
tiM  à  la  fille  d'Afeecân  1  journée. 

Il  y  ayait  antcefois  à  Afeccàn  (Feoeftn)  des  moulins ,   des  bains ,  des 
palais  et  beaucoup  de    rergers ,    le   tout    entouré   d'une   muraille  de  83 
tenre  qui  a  été  détruite  et  dont  on  ne  Yoit  aotuellement  que  quelques 
ftttes.    Là  rivière ,   qui  divise  la  fille  en  deux  parties   égales  »  coule , 
après  TaTtir  quittée ,  fera  Tâhart. 

D^AlisooftB  à  al-Ma'asiBar  (Mascara),  gros  bourg  bien  arrosé  et  riche 
eo  fruits ,  1  journée. 

De  ià«  en  passant  au  bas  de  la  monti^e  de  Farhàn  ^),  un  tillage 
d'Aino«'ç-Çafâcif|  qui  produit  beaucoup  de  fruits  et  de  céréales,  I  jour* 

De  là  à  la  yille  d'Haï  (Jalal) ,  où  Ton  trouTC  de  l'eau  en  abondance , 
terrant  à  l'arrosage  des  Tcrgers  et  des  champs ,  et  dont  le  sol  est  très 
f«TOfabk  à  l'agriculture  et  la  Tégétation  riche ,  1  journée. 

De  là  è  Ghozza ,  fille  de  peu  d'étendue ,  mais  remarquable  par  une 
luire  oà  l'on  se  réunit  à  jour  fixe ,  1  journée.  U  y  a  dans  cette  fille 
un  bain ,  de  beaux  édifices ,  et  autour  ,  des  champs  cultif  es* 

De  là  à  Souc  Ibrahim ,  tille  de  la  même  étendue  que  la  précé« 
dente,  située  sur  les  bords  du  Chelif* 


1)  Iki  Kaacal  nosama  cette  montagne  DjoImI  Tondjtn  (Teogéo)  ;  oomiN  la  TahU  G^ogro" 
pkiquê  qni  précède  la  tradnction  de  VEist,  dês  Berb»  Pent-étre  faut-il  changer  FarhAn 
en  Tondjân  (Tongèn).  On  sait  que  les  auteart  ainbes  rendent  le  soa  ê  tantôt  par  d, 
UiitAt  par  l  Pins  hàÉ  Edrlit  parle  de.  la  tribu  de  WârtogAn  (^L^y^) ,  dont  Ilm  KhtK 
doua  écrit  le  nom  ^^l^^^  au  ^^jajCj^  (Trad.  I.  p.  174  et  246).  La  première  syllabe 
èe  «  nom  est  l'éqnÎTalent  de  l'arabe  Banou.  Reste  Todjân  ou  To^jtn  (Todjèn) ,  et  l'on 
tioa?e  asseï  souTcnt  ..v^^C  âu  lieu  de  .•^j^^^j  $  p.  e.  dans  le  Cartdê ,    p.  |f  a. 
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De  Souc  Ibrahim  à  Bàdja  ')  1  journée.  Bidja  est  ane  jolie  petite 
Tille  dont  les  environs  sont  plantés  de  figuiers.  On  fait  »  avec  les  fmitd 
de  cet  arbre  >  une  espèce  de  pâte  en  forme  de  brique  et  portant  le  nom 
de  brique  (toub) ,  dont  on  remplit  des  cabas  qui  s'exportent  dans  les 
pays  enYironnants. 

De  là  à  Tenès  1  journée.  Tenès  est  à  2  milles  de  la  mer  ;  con- 
struite en  partie  sur  une  colline  qui  se  trouTe  dans  Tenoeinte  du  mur, 
en  partie  sur  un  terrain  égal ,  c'est  une  Tille  très  ancienne ,  entourée 
d'une  forte  muraille.  Les  habitants  boiTent  de  l'eau  de  source.  À  Test, 
coule  une  rinère  dont  l'eau  est  abondante  et  qui  sert  >  durant  l'hiTer  et 
durant  le  printemps,  aux  besoins  publics.  Le  territoire  de  cette  Tille 
est  fertile;  il  produit  du  blé  en  abondance  et  assez  d'autres  céréales  pour 
en  exporter  au  dehors  ;  le  port  est  fréquenté  par  dea  naTires  ;  on  y  trou- 
Te des  fruits  excellents  et  de  toute^  espèce ,  et  surtout  des  coings  d'ane 
grosseur  et  d'une  beauté  admirables. 
84  De  Tlemcen  è  Oran  (Wahrân)  sur  le  riTage  de  la  mer,  on  compte 
2  fortes  journées ,  ou  selon  d'autres  3  journées.  Voici  comment  :  En 
quittant  Tlemcen ,  on  se  dirige  à  W&di  Wârau,  où  Ton  stationne , 
1  journée.  De  là  au  Tillage  de  Tànit ,  une  autre  journée.  De  celte 
station  on  se  rend  à  Oran. 

La  Tille  d'Oran ,  située  dans  le  Toisinage  de  la  mer ,  est  entourée 
d'un  mur  de  terre  construit  aTcc  art.  On  y  trouTC  de  grands  baian, 
beaucoup  de  fabriques  $  le  commerce  y  est  florissant.  Elle  est  située  tis- 
à«Tis  d' Almeria  ,  sur  la  côte  d'Espagne ,  dont  un  intenralle  de  S  journées 
de  naTigation  la  sépare.  C'est  d'Oran  qu'on  tire  en  grande  partie  les 
approTisionnements  du  littoral  de  l'Espagne.  Aux  portes  de  la  rille  est 
un  port  trop  peu  considérable  pour  offrir  quelque  sécurité  aux  narires; 
mais  à  i  milles  de  là ,   il  en  existe  un  plus  grand ,  al-Marsâ  al-Eabir , 


l)  n>n  Htucal  et  Becri  appellent  ce  lieu  Tàdjenne  (le  jardin). 
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au  même  les  plus  grands  Taisseaux  peuTent  mouiller  en  toute  sûreté , 
protégés  contre  tous  les  vents  ;  il  n'en  est  pas  de  meilleur  ni  de  plus  Taste 
sur  tonte  la  côte  du  pays  des  Berbers.  Quant  a  la  Tille  d'Oran  ,  ses 
habitants  boivent  de  Teau  d'une  rivière  qui  y  vient  de  rintéiieur  du 
pays,  et  dont  les  rives  sont  couvertes  de  jardins  et  de  vergers.  On  y 
trouve  des  fruits  en  abondance ,  du  miel ,  du  beurre ,  de  la  crème  et 
da  bétail ,  tout  à  très  bon  marché  ;  les  navires  espagnols  se  succèdent 
sans  interruption  dans  ses  ports.  Les  habitants  de  cette  ville  se  distin- 
gnent  par  leur  activité  et  par  leur  fierté. 

Yoici  l'itinéraire  de  Tenès  à  al-Masila  ,  ville  qui  appartient  aux  états 
des  Bani  Hammftd  dans  le  M aghrib  central  : 

De  Tenès  k  Banon  Wàrifan  ')  ,  1  faible  journée  par  des  montagnes  escar- 
pées. Banou  Wârifan  est  un  gros  village  entouré  de  vignes  et  de  jardins  arro- 
sés artificiellement  an  moyen  de  roues  hydrauliques  (sânta)^  où  l'on  cul- 
tive l'oignon,  le  chenevis,  le  henna  et  le  cumin.  Les  meilleurs  vignobles 
se  trouvent  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Chelif ,  qui  est  à  2  journées 
de  distance  de  Tenès. 

De  Banou  Wârifan  à  al-Khadhrâ ,  1  journée.  Al-Khadhrâ  est  une 
petite  ville  fortifiée  ,  sur  le  bord  d'un  ruisseau  qui  coule  au  travers  de 
champs  cultivés  et  des  vignes.  Parmi  les  fruits  que  le  pays  environnant 
produit ,  les  coings  sont  surtout  remarquables.  On  y  trouve  un  bain  et 
on  marché  très  fréquenté  par  les  habitants  de   ces  contrées. 

D'al-Khadhrâ  à  Hilyâna ,  1  journée.     Milyâna   est  une   ville  très  an- 
cienne ,   située  agréablement  dans  un  pays  fertile  et  bien  cultivé  ;   il  y 
coule   une  rivière   qui    arrose    ses  champs  ,   ses  jardins ,  ses  vergers  »  et  8S 
qui  fait  tourner  des  moulins  ;  ses  environs  sont  baignés  en  partie  par  les 
eaux  de  la  rivière  de  Chelif. 


1)  Trois  des  mairascriU  ont  Wâzlifan  (C  Wârlican) ,  leçon  que  ne   p«rait  être  qu'une 
iaute  de  eopiite.     V.  Ibn  Haucal ,  Becrî  et  VITist,    des  Berb.  <,  lU.    p.  186. 

n 
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A  3  jours  de  chemin  de  cette  Tille ,  vers  le  sad ,  s^étendent  les  mon- 
tagnes de  Wâncheris,  habitées  par  les  tribus  berbères  dont  les  noms 
suiTcnt  :  Mecnâsa  ,  Harsoun  ')  i  Auraba  ,  Banou  abi  Khalil  ^)  ^  Ketâma , 
Matmita,  Banou  Malilt ,  Banou  Wftrtogân,  Banou  abi  Khalifa,  Ida- 
tûn  ')  y  Zoulât  ^)  9  Banou  Wâtamchous ,  Zowâwa ,  Nizftr  ^  Hatgara ,  Wftra- 
trin  *)  9  Banou  abi  Bilâl ,  Izgarou ,  Banou  abi  Hakim  et  Houwâra. 
Ces  montagnes  occupent  un  espace  de  4  journées  et  se  prolongent  jus- 
qu^au  voisinage  de  Tâhart. 

De  Milyàna  à  Gazennâya  ') ,  1  journée.  Gazennâya  est  une  place 
forte  très  ancienne  »  entourée  de  champs  cultivés  ;  elle  est  située  sur  la 
rivière  de  Chelif  ;  il  s^y  tient  un  marché  où  Ton  se  réunit  tous  les  Ten- 
dredis. 

De  Souc-Cazennâya  (marché  des  Gazennâya)  on  se  rend  au  village 
de  Righa ,  1  journée.  Le  territoire  de  Righa  est  vaste  >  bien  arrosé  et 
bien  cultivé.  On  y  trouve  des  jardins  et  des  vergers  et  il  s'y  tient  an 
marché  à  jour  fixe  chaque  semaine. 

De  là  à  Hâwargha ,  joli  petit  village ,  bien  pourvu  d'eau  et  entouré 
de  champs  cultivés ,  1  journée. 


1)  SonUce  les   Harça  (umj>)  de  Vmst.  d.  Berh.    (l.  p.  251)? 

2)  Peut-être  la  leçon  de  A.  et  C.  est-elle  la  Traie.  Dans  ce  cas  JwJL^  serait  pour  JyJi 
(coinp.  VJUist.  ,d»  Berb.  »  II.  p.  44).  Ibn  Khaldoun  fait  cependant  mention  d*one  tribu 
nommée  Banou  Khalil  (trad.,  II.    p.  5). 

s)  Ibn  Khaldoun  et  Becrî  écrivent   ^yJlAâ^  ou  ..JCJLkO). 

4)  Ibn  Khaldoun  écrit  comme  les  ross.  A.  et  C.  :    Coulât  (o^Iajo). 

5]  Peut-être  faut-il  lire   A,^  (Terâr)  et  identifier  ce  nom  ayec  celui  de  Terér  (fAjH)  de 

Vlhat.  de»  Berb.,  I.  178.    Il  n*est  pas  besoin  de  rappeler  que  L.  ot  4..  ne  sont  aouTenl 

que  deui    manières  d'exprimer  la  même    Toyelle ,   p.  e.  en    0-.^lJî  et  OjAaj  »  o^Lj 
et    o^lX4j  9  .  ^XoIj  et  ,  J^jOéS ,   »«Uâ  et  «.a4£  •  etc. 

6)  Les  Banou  Terîn  (^.j)  de  VlHst.dea  Berb.,  I.  173  et  258. 

7)  Sur  les  divers  noms  que  ce  Heu  a  portés ,  comp.  ma  Descriptio  al-Magr.  ^  p.  94. 
La  leron  du  nis.  d'Ibn-Haucal  (it*^'}  est  évidemment  fautive»  car  Jacout  qui  nomme  ce 
lieu  Souc  Carrftn  ,  cite  le  livre  d*Ibn  Haucal  comme  autorité. 


99 

m 

0e  là  à  Achir  Ziri,   place  forte,    agréablement  sitaée  dans   un    pays 
fertile  »  avec  an  marché  bien  fourni  à  jour  fixe  >  2  journées. 
De  là  à  Tàmaskida,  1  journée. 
Se  là  à  al-Masila  ,  2  journées. 

La  fille   d'al*Masila   est  de  nouTcUe  date.     Elle  fut  fondée   par    Ali 
ibno  *l-Andalosî  /  sous  le  règne  d^Idris  ibn  AbdoUah  ibno  U-Hasan   ibno 
'MIasan  ibn  Ali  ibn  abi  Tâlib  ').     Elle  est  située  dans  une  plaine ,  au 
milieu  de  champs  cultivés  dont   les  productions  excèdent  les  besoins  des  86 
habitants.     Il  y  a  des  pâturages  pour  les  chevaux  et  le  bétail  qu'ils  élè- 
vent y  des  jardins  qui  produisent    des  fruits  et  des  légumes ,  des  champs 
destinés  à  la  culture  du  coton ,  du  froment  et  de  Torge.    Les  Berbers  qui 
habitent  la  ville  et  ses  environs  sont  :    les    Banou  Berzâl ,    les  Zandâg , 
les  flouwàra ,   les  Çadrâta  et  les  Mezâta.     Al-Hasila   est  commerçante , 
bien  peuplée ,    et   bâtie  sur  les  bords  d'une  rivière  peu  profonde ,  mais 
dont  les  eaux  j  qui  sont  douces ,  ne  font  jamais  défaut.     Il  8*j  pêche  une 
sorte   de    petit    poisson    couvert    de  raies  rouges  ,    d'une  espèce  particu- 
lière  à  cette  contrée ,    circonstance    dont  les  Masiliens  se    vantent  ;    ce 
pobson   est   beau   et  long  d'un   empan    ou  moins    ;    on    en    prend  une 
grande    quantité    qu'on    vend    à    Cal'at   Bani    Hammâd    (al-Gal'a) ,    la 
distance  entre  cette  ville  et  al-Masila  n'étant  que  de  12  milles. 

Al«Cal'a  (le  château  des  Banou  Hammâd)  est  une  des  villes  les  plus 
considérables  de  la  contrée  ;  elle  est  riche ,  populeuse ,  remplie  de 
heaox  édifices  et  d'habitations  de  toute  espèce  ;  on  y  trouve  de  tout  en 
abondance  et  à  bas  prix.  Elle  est  située  sur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne escarpée  qui  est  d'un  accès  difficile  et  entourée  par  les  mu- 
railles de  la  ville.  Cette  montagne  s'appelle  Tâcarbast  et  est  con- 
tignë   par    l'un    de    ses  côtés    à    une   vaste   plaine.      C'est   de   ce  côté 


1)  AnaeliTODisine  d'un  siècle  et  demi.  Al-Masila  fui  bâtie  l'an  318  ,  sur  l'ordre  du 
prince  Aboa'l-Câsîoi ,  fils  du  khalife  fatimidc  Obaidollah ,  tandis  qu'Idrîs  mourut  en  175 
•it  l'héçire. 
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qa€  la    ?iUe  fut   attaquée    (par    les   Maçmoada)  et  prise  d'assaat  '). 

Le  pays  est  infesté  par  une  multitude  de  scorpions  noirs  dont  la  mor- 
sure est  mortelle.  Les  habitants  font  usage ,  pour  se  préserver  de  leur 
Tenin ,  d'une  infusion  de  la  plante  dite  le  folion  harrâni  ^)  :  il  suffit , 
à  ce  qu'on  dit  »  d'en  prendre  deux  drachmes  pour  se  garantir  durant  une 
année  de  toute  douleur  causée  par  la  piqûre  de  ces  insectes.  La  per* 
sonne  qui  m'a  raconté  cette  particularité  avait  été  dans  le  cas  de  faire 
elle-même  Tépreuve  du  remède.  Elle  me  dit  qu'ayaiît  été  piquée  par 
un  scorpion  ,  elle  but  une  infusion  de  cette  plante  et  ne  ressentit  qu'une 
douleur  passagère  ;  et  que ,  le  même  accident  lui  étant  arrivé  trois  fois 
dans  le  cours  de  l'année ,  elle  n'en  fut  nullement  incommodée*  L'alfo« 
lion  croit  abondamment  dans  les  enTirons  d'al-Cal'a. 

L'itinéraire  de  Tlemcen  i  al-Masila  est  comme  il  suit  ; 

De  Tlemcen  à  Tâhart ,  4  journées  ,  savoir  : 

De   Tlemcen   à  Tàdara  ,   village    situé  au  bas   d'une   montagne  où  se 
trouve  une  source  d'eau  jaillissante ,  1  journée. 
87       De  la  à  Naddây  ,    petit   village   situé    dans   une  vaste  plaine  où  sont 
deux  puita  dont  l'eau  est  limpide  et  froide ,  1  journée. 

De  là  à  la  ville  de  Tâhart ,  2  journées. 

Tâhart  est  à  4  journées  de  la  mer.  Il  y  aîait  autrefois  deux  grandes 
villes  de  ce  nom  ,  Tune  ancienne  (al-cadima) ,  l'autre  moderne  (al-ha- 
dltsa)  ;  la  première  était  entourée  de  murs  et  située  sur  un  monti* 
cnle  peu  élevé  ^).  Tâhart  est  habitée  par  des  Berbers  qui  s'adonneot 
avec  succès   au  commerce  et  à  l'agriculture  ;    il  y  a  d'excellents  haras 


1  )  Comp.  pour  ma  traduction  des  mois  kJU  v:>JCL«  un  passage  à*ïbno  *1-Athir ,  VII.  p.  fl 

»ju  M^Urf  yi  ^^***i  ijiXJ»  j«>JJ  fS'\j\i. 

s)  Le  nom  arabe  de  cette  plante  est  djo'da  (4kXit>).  II  y  en  a  trois  espèces ,  dont 
celle  qui  croît  en  Syrie  et  qu'on  appelle  harrâni  est  la  meilleure.  Ibn  Djaila  et  Rtù 
nomment  cette  plante  parmi  les  remèdes  contre  la  morsure  du  scorpion. 

!)}  Je  crois  atoir  prouve  dans  ma  Descriptto ,  p.  103  ot  suiv.  que  le  Tiaret  des  cartes 
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qui  fournissent  des  bètes  de  somme  et  des  coursiers  ;  on  y  élè?e  beau* 
coup  de  bœufs  et  de  brebis  ;  le  beurre ,  le  miel  et  toutes  sortes  de  vivres 
j  sont  en  abondance.  La  ville  est  bien  pourvue  d^eau  i  que  Ton  con- 
doit  dans  la  plupart  des  maisons  pour  Tusage  des  habitants  ;  eUe  est 
entoarëe  de  jardins  et  de  vergers  parfaitement  arroses  et  produisant 
beaucoup  de  fruits.     G^est  un  très  beau  pays. 

De  Tâhart  à  A'bar ,  petit  village  situé  sur  les  bords  d'un  ruisseau  , 
1  journée. 

De  là  à  OArassat ,  village  petit ,  mais  environné  de  champs  cultivés 
et  de  pâturages  ,  1  journée. 

De  là  à  Màmâ ,  petite  ville  entourée  d'une  muraille  en  briques  et  en 
terre  et  d'un  fossé.  Il  y  a  une  rivière  d'eau  douce  dont  les  bords 
sont  couverts  de  champs  cultivés ,  qui  produisent  beaucoup  de  blé, 
1  journée. 

De  '  Mâmi  au  village  d'Ibn  Modjabbir ,  gros  bourg  où  il  y  a  des 
champs  cultivés  et  de  Teau  de  source  douce  et  qui  est  habité  par  des 
Zenâta  ,  1  journée. 

De  là  à  Achir  Ziri ,  dont  nous  avons  parlé  ci«dessus ,  1  journée. 

D'Achîr  Ziri  à  Satiyat ,  village  pourvu  d'une  source  d'eau  ,  1  journée. 

De  là  au  bourg  ruiné  de  Hâz ,  situé  dans    une  plaine   sablonneuse , 

m 

mais  possédant  des  sources ,  1  journée. 

De  là  à  al«Hasila ,  on  compte  1  journée.  88 

Toici  les  tribus  qui  habitent  entre  Tlemcen  et  Tâhart  :  ce  sont  les  Ba- 
nou  Marin  ,  les  Ourtatgir  ') ,    les  Zir  ')  ,   les  Ourtid  >) ,   les  Hâni  y   les 


oecDpe  remplacement  de  Tâhart  l'tnoienne  ,  tandis  que  les  restes  de  la   grande    ville ,  la 
capitale  des  Eostémites  ,  s'appeUent  aetuellement  Tagderat. 

1)  ffuÈ.  dêê  Bêrb. ,  m.  p.  299. 

2)  8oDl-oe  les  Zaîr  (^.U)  de  VBist.  de*  Berb. ,  I.  p.  171  et  282  P 

3)  nftnt  lire  très  probablement  Ourtenid  (jUJu\3),  eom^A'HUt.dê» Berh.<tUL  p.  188; 
2S2,  SOS  et  IV.  p.  25  (ibn  Khaldoun  écrit  aussi  ^joaXijy)  ou  bien  Oarntd  (OU^^)  HUt-f 
i$ê  Berb.,  II.  p.  124,  177,  UI.  p.  186,  187,  288,  IV.  p.  2. 
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Oumànnou,  les  Sindjâsa  ^) ,  les  Ghomert ,  les  Uoumàn,  les  Ourmâkisini 
les  Todjin ,  les  Oorchiflan  ^) ,  les  Maghrâwa ,  leç  Banou  Râchid ,  les 
Timtilàs  ,  les  Manàn  ,  les  Zaccâra  et  les  Timannî.  Toates  ces  tribus 
sont  issues  des  Zenâta.  Maîtres  de  ces  plaines ,  ces  peuples  changent 
souTent  leur  campements  pour  aller  à  la  recherche  de  pâturages;  ce- 
pendant ils  possèdent  des  demeures  fiies;  ce  sont  d'ailleurs  des  caTaliers 
dangereux  pour  la  sûreté  des  Toyageurs  ;  ils  sont  remarquables  par  leur 
sagacité  ,  par*  leur  esprit  et  surtout  par  leur  habileté  dans  Fart  de  lire 
dans  Tayenir  au  moyen  de  pronostics  tirés  de  Tomoplate  des  moutons. 
Yoici  la  généalogie  des  Zenâta  :  Djâna ,  le  père  de  tous  les  Zenâta ,  était 
fils  de  Dharis  ou  ')  Djâlout  (Goliath)  qui  Ait  tué  par  Dayid ,  sur  qui 
soit  la  paix  !  Dharîs  était  fils  de  Lowâ ,  fils  de  Nefdjâw  qui  est  le 
père  de  tous  les  Nefzâwa.  Nefdjâw  était  fils  de  Lowâ  aîné ,  fils  de 
Ber  ^)  y  fils  de  Gais  ,  fils  d'Elyâs ,  fils  de  Hodhar  ;  par  conséquent  les 
Zenâta  étaient  originairement  des  Arabes  de  race  pure ,  mais ,  par  suite 
des  alliances  quMls  ont  contractées  ayec   les  Maçmouda  leurs  Toisins ,  ils 

■ 

sont  deyenus  eux-mêmes   Berbers. 

Reyenons  maintenant  à  Cran  (Wahrân)  :  nous  disons  que  cette  .yille 
est  distante  de  Tenès  de  2  journées  de  nayigation,  c'est-à-dire,  de 
204  milles. 

De  Tenès  à  Brechk ,  on  compte ,  en  suivant  la  côte ,  36  (66)  milles. 

De  Tenès  à  Milyâna ,  par  terre ,  2  journées. 


l)  Ibn  Khaldoan  Sindjâcen  (  ..^L^VJum). 

a)  Ibn  Khaldoun  et  Becri   Ourstfan  ( -.Uaav^) 

8)  Plas  haut  Djàlout  est  nommé  fils  de  Dharîs. 

4)  Le  nom  de  Ber,  par  lequel  les  généalogistes  berbers  ont  rattaché  l'origine  des  Ber< 
bers  à  celle  des  Arabes,  signifie  en  langue  Tamaitght  «homme":  Toyet  Barth  Reùen,  l 
p.  248.  M.  Barth  est  d'avis  que  ^/er  n'est  qu'une  autre  forme  de  ce  mot  Ber,  Sans 
vouloir  le  contredire,  je  ferai  remarquer  seulement  que  le  nom  de  la  branche  la  plus 
considérable  des  Zenâta  ^  des  Ifren  ou  Iforen,  qui  dominaient  a  l'époque  de  la  conquête 
dans  rifriktya  et  dans  le  Maghrib  central  {ffist.  des  Berb* ,  III.  p.  198),  semble  offrir 
dans  la  forme  du  singulier  (ifer  ou  Ifor)  une  analogie  frappante  «tcc  le  nom  d'Afer. 
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De  Milyâna  à  Tàhart ,  5  journées. 

Brechk  est  une  petite  Tille  -bâtie  sur  une  colline  et  entourée  d'une 
muraille  de  terre  ;  elle  est  Toisine  de  la  mer.  Ses  habitants  boiyent  de 
Tean  de  source  qui  y  est  douce.  Elle  fut  prise  par  le  grand  roi  Roger 
l'an  B . . .  Son  territoire  produit  des  fruits ,  beaucoup  de  blé  et  de 
l'orge. 

De  là  à  Cherchai ,  20  milles.     Entre  ces  deux  dernières  villes  est  une  89 
montagne  d^un   difficile   accès ,   habitée  par  une  tribu   berbère    appelée 
Rabi'a. 

Cherchai  est  une  Tille'  de  peu  d*étendue ,  mais  bien  peuplée  ;  on  y 
trouTe  des  eaux  courantes  et  des  puits  d'eau  douce  et  limpide ,  beau- 
coap  de  fruits  et  notamment  des  coings  d^une  grosseur  énorme ,  conutne  si 
c'étaient  de  petites  courges  ;  ce  sont  vraiment  des  menreilles  dans  leur  espèce. 
On  y  cultiTC  aussi  des  Tignes  et  quelques  figuiers  ;  du  reste ,  la  Tille 
est  entourée  de  familles  bédouines  qui  élèTent  des  bestiaux  et  recueil* 
lent  du  miel  en  abondance;  le  gros  bétail  forme  leur  principale  res- 
source ;  ils  sèment  de  Torge  et  du  blé  ^  et  ils  en  récoltent  plus  qu'ils 
ne  peuTcnt  en  consommer. 

De  Cherchai  à  Alger  (al-Djazâir  des  Bani  Mazghannâ)  on  compte 
70  milles. 

Alger  est  située  sur  le  bord  de  la  mer  ;  ses  habitants  boivent  de 
TeaQ  douce  provenant  de  sources  près  de  la  mer  et  de  puits.  C'est 
une  ville  très  peuplée  »  dont  le  commerce  est  florissant ,  les  ba- 
zars très  fréquentés,  les  fabriques  bien  achalandées.  Autour  de  la 
TÎlle  s'étend  une  plaine  entourée  de  montagnes  habitées  par  des 
tribus  berbères  rqui  cultivent  du  blé  et  de  Vorge  ,  mais  qui  s'occupent 
principalement  de  l'élève  des  bestiaux  et  des  abeilles.  C'est  à  cause 
it  cela  que  le  beurre  et  le  miel  sont  tellement  abondants  dans  ce  pays 
qu'on  en  exporte  souvent  au  loin.  Les  tribus  qui  occupent  cette  con» 
trée  sont  puissantes  et  belliqueuses. 

D'Alger  à  Tâmadfous  (Matifou),  en  se  dirigeant  vers  l'est,  18  milles. 
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Tàinadfous  est  un  beau  port  auprès  d'une  Tille  petite  et  ruinée.  Les 
murs  d'enceinte  sont  presque  entièrement  renrersés ,  la  population  peu 
nombreuse  ;  on  dit  que  c'était  autrefois  une  très  grande  yille  et  on  j 
Toit  encore  les  restes  d'anciennes  constructions,  de  temples  et  de  colon- 
nes en  pierre. 

De  Tâmadfous  à  Harsâ  M-Daddjâdj  (Port  aui  poules )»  20  mil- 
les. 

Cette  Tille  est  d'une  étendue  considérable  et  entourée  de  fortifications; 
la  population  y  est  peu  nombreuse  ;  souTent  même  ,  pendant  l'été  ,  Im 
plupart  des  habitants  prennent  la  fuite  et  se  retirent  dans  l'intérieur 
des  terres ,  afin  d'éTiter  les  attaques  des  troupes  ennemies  qui  débar- 
quent sur  la  c6te.  Il  y  a  un  bon  port.  Le  froment  réussit  à  menreille 
dans  ses  euTirons  ;  les  Viandes  et  les  fruits  y  sont  excellents  et  à  bon 
marché  ;  le  pays  produit  surtout  beaucoup  de  figues  et  Ton  exporte  aa 
90  loin  des  cabas  remplis  de  ces  fruits  »  soit  secs,  soit  en  pètes  (toub). 
La  Tille  est  célèbre  pour  cette  raison. 

De  Marsà   'd-Daddjàdj  à  la  Tille  de  Tadallis  (Dellis) ,  24  milles. 

Tadallis  >  située  sur  une  hauteb ,  est  entourée  d'une  forte  mu- 
raille. Le  pays  enTironnant  est  fertile  et  présente  un  aspect  riant  par 
les  maisons  de  plaisance  des  habitants.  Tous  les  objets  de  con- 
sommation y  sont  abondants  et  à  bas  prix  ;  le  nombre  des  bœufs  et 
des  brebis  qu'on  y  élèTc  est  tellement  grand ,  qu'on  les  Tend  à  très 
bon  marché  et  qu'on  en  exporte  une  quantité  considérable  dans  les 
pays  Toisins. 

De  Tadallis  k  la  Tille  de  Bougie  (Bidjâya)  ,  on  compte  ,  par  terre  > 
70  milles ,  et  par  mer  90. 

Bougie  9  située  près  de  la  mer ,  sur  des  rochers  escarpés ,  est  abritée , 
au  nord ,  par  une  montagne  dite  Masioun ,  très  élcTée ,  d'un  difficile 
accès  et  dont  les  flancs  sont  couTerts  de  plantes  utiles  en  médeeine , 
telles  que  l'arbre  du  hodhad  (suc  du  lycium) ,  le  scolopendre ,  le  ber- 
beris  j   la  grande  centaurée ,   Taristolochia  ,    le  costus  (?) ,  l'absinthe  et 
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astres  semblables.     On    troaye  sur  cette  montagne   beaucoup  de   scor- 
pions de  couleur  jaune  >  peu  dangereux. 

De  nos  jours ,    Bougie  est   la  capitale  du  Maghrib    central  et   la  Tille 
la  pins  importante   (liiL  :    Tœil)   des   états    des  Hammâdites.     Les  Tais- 
seaoi  y  abordent  »   les   caraTanes  y  Tiennent ,    et   c'est   un    entrepôt  de 
marchandises.     Ses  habitants  sont  riches  par  le  commerce  et  plus  habi- 
les dans  diTcrs  arts  et  métiers  qu^on  ne  Test  généralement  ailleurs.     Les 
marchands  de   cette  Tille  sont  en   relation   aTec   ceui  du  Maghrib  occi- 
dental ,  du  Sahara  et  de  Torient  ;  on  y  entrepose  beaucoup  de  marchan- 
dises de  toute  espèce.     Autour  de  la  Tille  sont  des  plaines  cultivées  où 
Too  recueille  du  blé  ,  de  Torge ,   des   figues  et  d^autres  fruits  en  abon- 
daoce.    Il  y  a  un  chantier ,   où  Ton    construit .  de  gros  bâtiments ,  des 
naTÎres  et  des  galères  »    car  les   montagnes  et  les   Tallées  euTironnantes 
sont  très  boisées  et  produisent  de  la  résine  et  du   goudron  d^eicellente 
qualité.  '   On   s'y  liTre  à  Teiploitation   des  mines  de  fer  qui  donnent  à  9t 
bas  prix  de  très  bon  minerai  ;    en  un   mot ,   c'est  une  Tille  très  indus- 
trieuse.    Â  la   distance  d'un   mille  de  Bougie  coule  une  grande    rivière 
qui  Tient  du  côté  de  l'ouest ,  des  enrirons  des  montagnes  de  Djordjora , 
et  qui  y  près  de  son  embouchure ,  ne  peut  être  traTersée   qu'en  bateau  ; 
pins  haut  »    dans    l'intérieur   des  terres ,   les  eaux  de  cette   ririère  sont 
moins  -profondes  et  on  peut  la  passer  à  gué. 

La  Tille  de  Bougie  est  un   centre  de  communications.     Toici  les  di- 
stances qui  en  séparent  les  Tilles  principales  du  Maghrib  central  : 
Bougie  est  éloignée  d'Icdjàn  ^)  d'une  journée  et  demie. 


1}  Icdjàn  est  la  montagne  des  Kilima ,  et  o*est  là  qu'Abou  Abdollah  le  missionnaire  Fà« 
timiie ,  s'établit  an  commencement  de  sa  carrière,  Toyei  JGKêt.  de»  Berh,  ^  II.  p.  612 
e(  514.  La  prononciation  du  nom  de  cette  montagne  est  néanmoins  incertaine. 
Le  Meréeid  a  Inki^jân  (comp.  Ibno'l-Athir ,  Vni.  p.  tf  )  ;  selon  les  diverses  leçons  des 
Bumserita    d*£dris!  »    ici   et  ci-après ,    p.  98    du    texte    arabe ,    il    parait  qu'il  laut    lire 

^^,^\Xji  Itkidiilîin  ;  M.  JuynboU  ,  dans  ces  notes  sur  le  Merdcid  (IV.  p.  186)  a  adopté 
U  leçon  d'Abonlféda  et  de  No^airi:  Ic4jàn  ou  Ikidjan.  J'ai  traduit  ^^j^  {Jûju^  psr  set 
dfnûe'*  en  comparant  le  passage  ci-sprès,  p.  98. 

o 
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De  Biiizma,  d'an  peu  plus  de  2  journées. 

De  Satif ,  de  2  journées. 

De  Baghâya  »  de  8  journées. 

De  Gal'at  Bichr  ^)  »  de  5  journées.  Cette  dernière  place  dépend  de 
Biscara. 

De  Tifâch  ,  de  6  journées. 

De  Gâlama ,  de  8  journées. 

De  Tebessa ,  de  6  journées. 

De  Dour  Madin ,  de  1 1  journées. 

D^al-Ga^rain  ,  de  6  journées. 

De  Tobna,  de  7  journées. 

C'est  à  la  ruine  d'al-Gal*a  que  Bougie  doit  sa  prospérité»  La  TÎlle 
d'al-CaFa  fondée  par  Hammâd  ibn  Bologgin  a  donné  son  ninn  à  la  dy- 
nastie des  Hammftdites.  Elle  était  dans  son  temps ,  ayant  la  fondation 
de  Bougie ,  la  capitale  de  leur  empire ,  l'entrepôt  de  leurs  trésors ,  de 
leurs  biens ,  de  leurs  munitions  de  guerre  et  de  leurs  blés.  H  y  arait 
pour  ces  derniers  des  magasins  tellement  excellents  qu'on  pouvait  les 
garder  une  et  même  deui  années ,  sans  a?oir  à  craindre  la  moindre  al- 
tération. On  y  trouvait  des  fruits,  d'excellents  comestibles  à  prix  mo- 
dique 9  et  une  grande  variété  de  viandes.  Dans  ce  pays  y  ainsi  que  dans 
ceux  qui  en  dépendent,  le  bétail  et  les  troupeaux  réussissent  à  merveil- 
le >  à  cause  de  l'excellence  des  pâturages,  et  les  récoltes  y  sont  telle- 
ment abondantes ,  qu'en  temps  ordinaire ,  elles  excèdent  les  besoins  des 
consommateurs ,  et  qu'elles  suffisent  dans  les  années  de  stérilité  :  en  un 


i]  La  distance  entre  ce  lieu  et  Constantine  est  de  2  jouniées  (p.  96.  et  99  du  teile 
arabe).  Plus  bas  Pauteur  dit  que  Hiçn  Bichr  est  éloigné  de  Bougie  de  4  journées  de 
marche.  Comme  la  distance  entre  Bougie  et  Constantine  est  d*enTÎron  6  journées ,  noiis  sommes 
en  état  de  déterminer  approximati?ement  la  position  du  lieu  ,  dont  aucun  autre  géographe  ae 
fait  mention.  U  faut  bien  se  garder  de  confondre  Cal'at  Bichr  a?ec  Cal'at  Bosr  (souTent  écrit 
mal  à  propos  Bichr),  nom  de  la  citadelle  de  Meddjàna,  et  quelquefois  employé  pour  désifner 
la  Tille  même  (oomp.  sur  le  dernier  lieu  ma  Descriptio,  p,  75). 
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mot|  on  n*y  éprouie  jamais  de  disette.  Nous  avons  parlé  plus  haut 
de  la  fille  en  elle-même  et  de  la  nature  de  ses  constructions  ;  il  nous 
reste  à  dire  qu*elle  est  adossée  à  une  grande  montagne  qui  la  domine  et 
qui  est  entourée  de  tous  côtés  par  les  murailles  de  la  Tille.  Ou  côté 
da  midi  s^étend  une  vaste  plaine  où  Ton  ne  voit  ni  montagne ,  ni  col- 
line quelconque.  Ce  n  est  qu'à  une  certaine  distance  y  et  même  après  92 
aroir  parcouru  quatre  journées  de  chemin  ,  que  Ton  commence  à  en 
apercevoir  confusément. 

A  12  milles  à  Touest  d^al-GaFa ,  et  dans  la  province  de  Tobna ,  est 
la  ville  d^al-Hasila  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  A  Test  d'al-CaFa 
et  à  la  distance  de  8  milles  est  située  al-Ghadir  »  belle  ville  non  an- 
cienne dont  les  habitants  sont  des  Bédouins  qui  se  livrent  avec  succès 
aux  travaux  de  Tagriculture,  car  le  terrain  fertile  et  partout  cultivé  pro* 
duit  d^abondantes  récoltes.  Al-Masila  est  distante  de  8  milles  d^al- 
Ghadln 

Toici  l'itinéraire  de  Bougie  à  al-CaFa  : 

De  Bougie  à  al-Hadhîc  ;  puis  à  Souco  'l-Ahdd  (le  marché  du  diman- 
che) ;  à  Wàdi  Waht  ;  à  Hiçn  Tftcolât  ^  f  où  Ton  fait  halte. 

Hiçn  Tftcolftt  est  une  place  forte  située  sur  une  hauteur  qui  domine 
les  bords  de  la  rivière  de  Bougie  ;  c'est  un  lieu  de  marché.  On  y  trou- 
ve des  fruits  ainsi  que  de  la  viande  en  abondance.  Hiçn  Tacolât .  ren- 
ferme plusieurs  beaux  édifices ,  des  jardins  et  des  vergers  appartenant  au 
prince  Yahya  ibno  'l-'Axis. 

De  la  on  se  rend  à  Tàdaract  (Tâdaraft)  ;  ensuite  à  Souco  l'-Khamis 
(le  marché  du  jeudi)  ;  puis  à  Hiçn  Becr ,  où  l'on  fait  halte. 

Hiçn  Becr  est  un  château  fort  au  milieu  de  vastes  pâturages  et  sur 
les  bords  du  grand  fleuve  ^)  qui  en  baigne  le  côté  méridional.  11  s'y 
tient  un  marché  bien  fréquenté. 


])  TikUi  dans  la  TahUgèogr.  de  VlIUt.  d$s  Berb. ,  Carette,  Éludes  sur  la  Kabilie,  I.  p.  429. 
2    Al-Wâdî  'h&abîr  signifie  ici    le  fleuve  de  Bougie ,    le  W.  Sahel  des  cartes.      Le  W. 
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De  Hiçn  Becr  on  se  dirige  Ters  Hiçn  Wârfou ,  que  l'on  appelle  aussi 
Wàrou  (Bâfou)  ;  puis  vers  le  village  d'al-Gaçr  >) ,  où  Ton  laisse  U  ri- 
Tière  de  Bougie  à  Touest ,  pour  se  tourner  yers  le  midi ,  du  côté  de 
Hiçno  *1-Hadîd  ,  1  journée. 

On  se  rend  ensuite  à  as-Cha Vft  ;  puis  à  Gaçr  (Coçour)  Bani  Tarftkidi  ; 
puis  a  Tawart ,  gros  yillage  peuplé  »  situé  sur  une  riyière  d^eau  salée  , 
et  où  Ton  fait  halte.  Les  habitants  de  ce  lieu  boivent  de  Feau  de 
puits  creusés  dans  le  lit  sec  d'un  torrent  qui  Tient  de  ^est^ 

De  Tâwart  on  se  rend  aux  montagnes  d'al-Bâb  ^)^  à  travers  lesquelles 
93  coule  la  rifière  salée  ;  c'est  un  défilé  dangereux  pour  les  Toyageurs  , 
car  les  déprédations  des  Arabes  s'étendent  jusque  là  ;  puis  an  château 
d'as-Sacaif  ;  de  là  à  Hiçno  'n-Nâthour  ;  ensuite  à  Souco  '1-Khamis  (le 
marché  du  jeudi)  ,  où  Ton  fait  halte  ;  tout  le  pays  est  infesté  par  les 
brigands  arabes. 

Souco  '1-Khamis  est  une  place  forte  située  sur  le  sommet  d'une  mon* 
tagne  où  l'on  trouye  de  l'eau  de  source.  Cette  place  est  suffisamment 
forte  pour  rendre  yains  les  efforts  des  Arabes  qui  voudraient  s'en  empa- 
rer; du  reste  I  il  y  a  peu  de  champs  cultivés  et  de  ressources. 

De  là  on  se  rend  à  al-Tamàta,  qui  est  un  plateau  sur  le  haut  d'une 
montagne;  puis  à  Souco  '1-ltsnain  (le  marché  du  lundi),  où  Ton  fait 
halte.  C'est  un  château  fort  »  autour  duquel  rôdent  continuellement  les 
Arabes ,  et  défendu  par  une  garnison. 

De  là  à  Hiçn  Tftfalcânat ,  place  forte  ;  puis  à  Tâzcâ  (Tâzoggft)  ,  pe- 
tite  forteresse  ;  puis  à  ' Atîya ,  fort  situé  sur  le  sommet  d'une  montagne. 
On  passe  ensuite  par  trois  lieux  fortifiés  et  l'on  parvient  au  fort  d'^al- 
Cal'a  y  1  journée. 


el  Kebir   des  cartes  à  l'orient  de  Djidjil  est  appelé    par   Edrtsi  Wàdi  '1-Gaçab  (rivièi«   des 
roseaux)  t.  p.  102  du  texte  arabe. 

1]  Sur  la  carte  Dufour  Beiii*Hançour. 

2)  Sur  la  mcmc  carte  Sab-el-Kebir  (Biban  ou  j^ortes  de  fer). 
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Les  habitants  de  tous  ces  lieux  Tirent  avec  les  Arabes  dans  un  état 
de  trèye  qui  n'empêche  pas  quMl  ne  s'ëlèye  entre  eux  des  rixes  indiyi- 
duelles  dans  lesquelles  TaTantage  reste  ordinairement  aux  Arabes.  En 
effet ,  les  troupes  locales  ont  les  mains  liées ,  tandis  que  leurs  adversai- 
res peuvent  impunément  leur  causer  du  dommage ,  car  les  Arabes  exi- 
gent continuellement  le  prix  du  sang ,  tandis  qu'eux-mêmes  ne  le  payent 
jamais. 

D'al-Masîla  on  se  rend  à  Tobna  en  2  journées. 

Tobna  est  la  capitale  du  Zàb  ;  elle  est  jolie  ,  bien  pourvue  d'eau ,  si- 
tuée au  milieu  de  jardins  ^  de  plantations  de  coton ,  de  champs  ense- 
mencés de  blé  et  d'orge,  et  entourée  d'une  muraille  de  terre.  Ses  ha- 
bitantSy  qui  sont  un  mélange  de  diverses  peuplades,  se  livrent  avec  suc- 
cès à  rindustrie  et  au  négoce.  On  y  trouve  des  dattes  en  abondance, 
ainsi  que  d'autres  fruits. 

B'al-Masila  on  se  rend  à  Haggara ,  petite  ville ,  où  l'on  cultive  des 
céréales  et  beaucoup  de  lin ,  1  journée. 

De  Maggara  à  Tobna ,  1  journée. 

De  Tobna  à  Bougie»  on  compte  6  journées. 

De  Tobna  à  Bâghây  (Bâghâya) ,  4  journées. 

De  Tobna ,  en  se  dirigeant  vers  l'est  à  Dâr  Halloul ,  1  forte  journée. 

Cette  ville  était  autrefois  très  peuplée  et  très  commerçante  ;  ses  champs 
sont  cnltivés  »  et  du  haut  de  la  citadelle  on  peut  apercevoir  une  étendue 
de  paya  considérable ,  et  observer  les  mouvements  des  Jkrabes  qui  rôdent 
dans  cette  contrée.  Les  habitants  de  Dâr  Malloul  boivent  de  l'eau 
de  source. 

Entre  cette  ville  et'Nigâous;  3  journées.  A  une  forte  journée  de 
Dâr  Malloul  s'élève  la  montagne  d'Aurâs.  La  distance  de  Dâr  Malloul 
â  al-Cal'a  est  de  3  journées. 

Quant  à  l'Auras,. on  considère  cette  chaîne  de  montagnes  comme  fai-  94 
sant  partie  de  celles  de  Daran  (l'Atlas)  du  Maghrib  occidental.     Sa  con- 
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figuration  est  celle  d'ua  J  (lam)  recourbé  rers  ses  extrémités  ;  elle  s^éteud 

sur  12  journées  de  long.  On  y  trouye  beaucoup  d'eau ,  des  habitations 
et  des  cultures  nombreuses ,  des  peuples  fiers ,  belliqueux  et  redoutables 
k  leurs  voisins. 

De  Tobna  à  Nigâous ,  2  journées.  Nigâous  est  une  petite  ville  dont 
les  environs  sont  plantés  de  divers  arbres  à  fruit  et  surtout  de  noyers 
dont  les  fruits  s'exportent  au  dehors.  Il  y  a  un  marché  bien  fourni  et 
plusieurs  sources  de  bien-être. 

De  Nigâous  a  al-Masila,  3  ou  4  journées. 

De  Nigâous  à  Biscara»  place  bien  fortifiée >  située  sur  un  tertre  élevé, 
avec   un    marché  et  des  champs  cultivés ,    et  produisant  des   dattes  de 

qualité  supérieure  ,  2  journées. 

» 

De  là  au  fort  de  Bâdis  ^) ,  situé  au  pied  de  la  montagne  d^  Auras , 
3  journées^  Bâdis  est  une  belle  place  très  peuplée ,  mais  les  Arabes  sont 
maîtres  de  la  campagne  et  ne  laissent  sortir  personne  qui  ne  se  aoit 
placé  sous  la  protection  d'un  homme  de. leur  tribu. 

De  là  à  al-Masila ,  on  compte  4  milles. 

A  4  journées  à  Test  de  CaFat  Bani  Hammftd  (  al-GaPa  )  est  située 
Mila  9  belle  ville ,  bien  arrosée  ^  dont  les  environs  sont  plantés  d'arbies 
et  produisent  beaucoup  de  fruits.  Elle  est  peuplée  de  Berbers  de  diffé- 
rentes tribus  y  mais  les  Arabes  sont  maîtres  de  la  campagne.  Elle  était 
soumise  (il  y  a  quelques  années)  à  Tahya  ibno  '1-Aziz ,  le  prince  de 
Bougie.  ^ 

De  Mila  à  Constantine   (Gosantinato   U-Hawâ) ,   on  compte  18  milles, 

en  se  dirigeant  vers  Test  à  travers  un  pays  de  montagnes. 

95       La  ville  de  Constantine  est  peuplée,  commerçante;   ses  habitants  sont 

riches  ;  ils  ont  des  traités  avantageux  avec  les  Arabes  et  s'associent  avec 

eux    pour   la    culture    des   terres  et    pour  la  conservation   des   récoltes. 


l)  Becrî,  p.  vf  >  et  M.  de  Slane  dans  la  Tabie  géographique  sur    VHist,  des  Berhèree  % 
ont  BAdîs.     Ibn  Hauoal  et  le  Merdcid  prononcent  le  nom  comme  Edrisi. 
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Icars  magasins  souterrains  sont  tellement  excellents  qu'ils  y  penrent 
conserrer  le  blé  durant  un  siècle  sans  qu'ils  éprouve  aucune  altération. 
Ils  recueillent  beaucoup  de  miel  et  de  beurre  qu'ils  exportent  à  Tétran- 
ger.  Cette  TÎUe  est  bâtie  sur  une  espèce  de  promontoire  isolé ,  de  forme 
carrée  un  peu  arrondie  ;  on  n'y  peut  entrer  que  du  côté  de  Touest  ^ 
où  il  y  a  une  porte  assez  petite.  C'est  près  de  là  que  se  trouve  le 
lieu  ob  les  habitants  enterrent  leurs  morts ,  et ,  de  plus ,  un  édi- 
fice très  ancien  ,  de  construction  romaine  ,  conservé  intact  jusqu'à  pré- 
sent De  l'ancienne  citadelle  de  la  ville  il  ne  reste  plus  que  des  rui- 
Des,  mais  le  théâtre  construit  par  les  Romains,  et  dont  l'architecture 
ressemble  à  celle  du  théâtre  de  Tsirma  (Taurominium)  en  Sicile ,  sub« 
siste  encore. 

Gonstantine  est  entourée  de  tous  les  côtés  par  une  rivière  ;  ses  murs 
d'enceinte ,  mesurés  du  côté  intérieur ,  n'ont  partout  que  trois  pieds  (la 
moitié  de  la  taille  parfaite  d'un  homme  debout)  de  haut ,  si  ce  n'est 
do  côté  de  Bâb  Mila  (la  porte  de  Mila).  La  ville  a  deux  portes:  l'une , 
celle  de  Milâ  ^  du  côté  de  l'ouest  ;  l'autre ,  la  porte  du  pont  (Bâbo  '1- 
Cantara) ,  do  côté  de  l'est.  Ce  pont  construit  par  les  Romains  est  d'une 
stracture  admirable.  Sa  hauteur ,  (au-dessus  du  niveau  des  eaux) ,  est 
de  plus  de  cent  coudées  rachâcht.  Il  se  compose  d'arches  supérieures 
et  d'arches  inférieures  au  nombre  de  cinq ,  qui  embrassent  la  largeur  de 
la  vallée.  Trois  de.  ces  arches ,  celles  qui  sont  situées  du.  côté  de 
l'enest ,  à  deux  étages ,  ainsi  que  nous  venens  de  le  dire ,  sont  desti- 
nées au  passage  des  eaux^  tandis  que  leur  partie  supérieure  (litt.  leur 
dos)  sert  à  la  communication  entre  les  deux  rives.  Quant  aux  deux  au- 
tres, qui  sont  du  côté  de  la  ville  ^) ,  elles  sont  adossées  isolément  con* 
tre  la  montagne. 


s)  iMibert  a  tupprimé  dans  sa  traduction  ces  mots  qui  en  effet  sont  très  em- 
Wfassants.  Le  pont  étant  dn  cAté  oriental  de  Gonstantine ,  les  arches  sîtaëes 
<io  e6té  de  Toaest  doÎTent  être  également  da  côté  de  la  Tille.     Pour  obtenir  un  sens ,  il 
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Ces  arches  sont  supportées  par  des  piles  qui  brisent  la  tiolence  do 
courant  et  qui  sont  percées,  à  leur  sommet ,  de  petites  ouTertures  (lUL 
qui  sont  munies ,  à  leur  sommet ,  d^arches  petites ,  comme  si  c'étaient 
les  fiUes  des  autres)  ordinairement  inutiles.  Lors  des  crues  extraoïdi* 
naires  qui  ont  lieu  de  temps  à  autre ,  les  eaux  qui  s'élèyent  au-dessas 
du  niyeau  des  piles ,  s^écoulent  par  ces  ouTcrtures.  G^est ,  nous  le  ré- 
pétons ,  Tune  des  constructions  les  plus  curieuses  que  nous  ayons  ja- 
mais vues. 

« 

96  Dans  toute  la  ville ,  il  n'est  pas  de  porte  de  maison,  grande  ou  pe- 
tite y  dont  le  seuil  ne  soit  formé  d'une  seule  pierre  ;  en  général  aussi 
les  piliers  des  portes  se  composent  soit  d'une ,  soit  de  deux ,  soit  de  qua- 
tre pierres.  Ces  maisons  sont  construites  en  terre  et  le  rez-de-chaussée 
est  toujours  dallé.  Il  existe  dans  toutes  les  maisons ,  deux ,  trois  ou 
quatre  souterrains  creusés  dans  le  roc  ;  la  température  constamment 
fraîche  et  modérée  qui  y  règne  »  contribue  à  la  conserration  des  grains. 
Quant  à  Ifi  rivière ,  elle  vient  du  côté  du  midi ,  entoure  la  rille  Mo 
côté  de  Pouest ,  poursuit  son  cours  autour  de  la  ville  vers  l'orient ,  pois 
tourne  vers  le  nord  ,  baigne  le  pied  de  la  montagne  à  l'occident  et  re- 
tourne de  nouveau  vers  le  nord ,  pour  aller  se  jeter  enfin  dans  la  mer  » 
à  l'ouest  de  la  rivière  de  Sahar  ^). 

Gonstantine  est  l'une  des  places  les  plus  fortes  du  monde  ;  elle  do« 
mine  des  plaines  étendues  et  de  vastes   campagnes  ensemencées  de  blé 


faut  ajouter  ici  la  négation ,  et  lire  »qiii  ne  sont  pas  du  côté  de  la  Wlle'%  oubîen,  Ufrnt 
corriger  pins  haut  ^ySxJt  (l'est)  au  lien  de  wÂ't  (l'ouest)  dans  les  mots  9 qui  sont 
situées  du  côté  de  l'ouest" 

1)  Cette  remarque  de  l'auteur  est  asseï  ridicule,  car  il  n'y  a  pas  une  seule  nnkt 
d'importance  entre  ceUe  de  Bou^jfie  et  celle  de  Gonstantine ,  et  l'embouchure  du  grand  fleote 
(al-Wâdi  '1-Kabîr)  dont  il  est  question  n'a  pas  le  moindre  besoin  d'être  déterminée.  On 
comprend  aisément  qu'on  ne  peut  penser  à  la  riyière  de  Sabar  qui ,  ayant  ses  sonicei 
non  loin  d'al-Ghadtr,  coule  yers  al-Iastla  et  se  jette  ensuite  dans  le  marais  salé  ds 
Hodna  (▼.  Becrt,  p.  ôf ,  ô1  et  |ff). 
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el  d'orge.    Dans  l^intériear  de   la  ville  à   côté  du   mur  d^enceinte,  il 
eiiste  un  abreuToir  dont  on  peut  tirer  parti  en  temps  de  siège. 

De  Gonstantine  à  B&ghây  (Bâghâya),  on  compte  3  journées. 

De  Gonstantine  à  Bougie,  6  journées,  savoir: 

De  Gonstantine  à  Djidjil  4  journées,  de  Djidjil  à  Bougie  SO  milles. 

De  Gonstantine  à  Abras,  S  journées. 

D'Abras  à  Bougie,  4  journées. 

De  Gonstantine  ')  à  CaPat  Bichr ,  2  journées. 

A  Tifâch,  2  fortes  jourqées. 

A  Gilama ,  même  distance. 

A  al-Caçrain  3  journées. 

,  s 

A  Dour  Madin  6  journées. 

Au  port  d^al-Colly  2  journées,  en  traversant  une  contrée  fréquentée 
|Mr  les  Arabes. 

Voici  Titinéraire  qu^on  suit  en  se  rendant  de  Gonstantine  à  Bougie: 

De  Gonstantine  on  passe  à  an-Nahr;  de  là  à  Fahç  Fâra;  de  là  au 
TÎllage  des  Banou  Khalaf;  de  là  à  Hiçn  Galdis,  place  forte  sur  un 
rocher  qui  domine  les  bords  de  la  rivière  de  Gonstantine,  ensemble  20 
milles.  Il  n*y  a,  entre  Gonstantine  et  Hiçn  Caldls,  ni  montagne,  ni 
ravin. 

De  Hiçn  Galdis  à  la   montagne  de  Sahâw,   8  milles.     Au  haut  de  ^"^ 
cette  montagne  escarpée   et  remarquable  par  sa  hauteur,  est  une  cita- 
delle qui  porte  le  nom  de ^)  ;  on  monte  durant  5  milles  environ , 

aTant  d'en  atteindre  le  sommet  qui  forme^un  plateau  dont  Tétendue  est 


1}  Le  texte  %  seulement:  de  ià,  et  Jaubert,  I,  p.  244,  a  cm  deToîr  rapporter  ici  le 
pronom  à  Bongie  et  dans  la  suite  &  chaque  nom  de  lieu  qui  précède  immédiatement. 
Iiis  comme  la  distance  entre  Bougie  et  Cal'at  Bichr  est  de  5  journées  (voir  ei-dessus  • 
p.  106 ,  et  ci-après,  p.  116),  le  premier  pronom  doit  nécessairement  se  rapporter  à  Con* 
staotine;  par  conséquent  les  autres  pronoms  s*y  rapportent  aussi.  Il  est  certain  en  au- 
tre que  le  dernier  L|à^  se  rapporte  à  Gonstantine;  voyex  ci-après,  p.  115. 

2)  Ce  nom  propre  manque  dans  tous  les  manuscrits. 
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ê 

d'enriroD  5  (4)  milles.  Les  Arabes  ne  passent  jamais  cette  montagne 
qui  est  comme  une  limite  de  leur  territoire.  En  descendant,  on  arrive 
au  pied  de  la  montagne  à  une  riyière  appelée  Wâdi  Châl,  dont  on  suit 
les  bords  à  Souc  Tousof ,  bourg  situé  sur  le  flanc  d'une  montagne  es- 
carpée d'où  jaillissent  diverses  sources  d'eau  douce»  12  milles. 

De  là  on  se  rend  à  Souc  Banî  Zandoui  (le  marché  des  Banou  Zandoni)  '), 
château  peu  muni»  situé  dans  une  plaine»  où  se  tient  un  marché  à 
jour  fixe  fréquenté  par  les  habitants  des  enTÎrons.  Les  Banou  Zandoni, 
tribu  qui  habite  cette  contrée»  sont  des  Berbers  très  farouches»  qui  sodI 
toujours  en  guerre  entre  eux»  et  qui  ne  payent  d'impôts  que  lorsqu'ils 
y  sont  forcés  par  des  enyois  de  troupes  ;  ils  marchent  toujours  armés  de 
pied  en  cap,  munis  d'une  épée»  d'une  lance  et  d'un  bouclier  Lamtieo. 
Se  là  on  se  rend  à  Tâla,  place  forte»  actuellement  en  ruines»  où  Ton 
fait  halte.  De  là  à  al-Maghâra»  sur  le  rivage  de  la  mer»  à  Masdjid 
Bahloul  (la  mosquée  de  Bahloul)»  à  al-Mazâri',  puis  à  Djidjil. 

Djidjil  est  une  petite  ville  avec  un  faubourg,  située  sur  les  bords  de 
la  mer»  dans  une  presqu'île.  La  flotte  du  grand  roi  Roger  s'en  étant 
emparée»  les  habitants  se  retirèrent  à  un  mille  de  distance»  dans  les 
montagnes»  et  y  construisirent  un  fort;  durant  l'hiver  ils  revenaient  ha- 
biter le  port;  mais  dans  l'été»  à  l'époque  de  l'arrivée  de  la  flotte»  ils 
se  réfugiaient  dans  les  montagnes  »  transportant  toutes  leurs  possessions  au 
fort»  à  quelque  distance  du  rivage ,  et  ne  laissant  dans  la  ville  que  les 
98  hommes  et  quelques  ^mardiandises.  Depuis  cette  époque  »  Djidjil  est  de« 
Tenue  déserte  et  ruinée»  les j^ maisons  sont  à  demi  détruites»  les  murs 
renversés.  Cependant  le  pays  est  très  fertile  et  la  côte  très  poissonneu- 
se; il  y  a  abondance  de  laitage»  de  beurre»  de  miel»  de  céréales»  et 
les  poissons  qai  s'y  pèchent  sont  grands  et  excellents. 

De  Djidjil  on   se   rend   au   cap  de  Mazghitan  »  à  Djazàiro  '1-^ Afia  »  à 


l)  Ibn  Khaldoun  les  nomme  les  fionou  Zoldoui  (trad.  1»  p.  292  et  sniv.).  '  B.  Zoundii 
sur  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre. 
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tiàijo  *£-Zorzoar ,  au  fori  d'al-Mançoariya  »  sur  le  boni  do  la  mer , 
pois  à  Hatousa.  Matousa  est  un  Ttllage  bien  peuplé ,  où  il  y  a  use 
mine  de  gypse  dont  les  produits  sont  transportés  à  Bougie*  De  Matousa 
i  Boagie»  on  compte  12  milles.  En  tout',  de  Djidjil  à  Bougie  (Kdjftya 
iD-Nâdriya,  ville  d'an-Nâcir),  KO  milles. 

Pour  reyenir  à  Djidjil  »  cette  Tille  a  deux  ports  :.  Tun ,  du  côté  du 
midi  f  d^un  abord  difficile  et  où  Ton  n*entre  jamais  sans  pilote  ;  Tantre  > 
du  côté  du  nord  9  appelé  Marsi  "s-Cha^rft»  parfaitement  sùr^  cahne 
comme  an  étang ,  et  d^un  fond  de  sable  »  mais  où  il  ne  peut  entrer  qjs» 
peu  de  narires. 

De  Djidjil  à  aUGoU ,  située  à  Textrémité  du  pays  compris  dans  la  pré- 
lente  section ,  70  milles.  Al-Goll,  autrefois  une  Tille  petite  i  mais  floria* 
saote,  n^est  actuellement  qn^un  port  arec  quelques  habitations  et  champs 
coltiTés.    Du  côté  de  la  terre  elle  est  fermée  par  des  montagnes. 

D'al«CoU  4  ConstantinCy  on  compte  2  journées,  en  se  dirigeant  vers 
le  sud  et  en  traversant  un  pays  occupé  par  les  Arabes. 

Non  loin  de  Bougie,  du  côte  du  midi,  est  le  fort  de  Satif;  tadiatanee 
qui  sépare  ces  deux  points  est  de  2  journées. 

« 

Hi^  Satif  est  une  place  grande  comme  une  Tille  et  fort  peuplée, 
bien  ponrTue  d^eau  et  entourée  de  yergers  ;  parmi  les  fruits  que  le»  en^ 
nieos  produisent  «  on  remarque  surtout  des  noix  d*une  excellente  qualité; 
elles  y  sont  tellement  abondantes  qn^on  les  vend  à  très  bon  marohé  et 
qu'on  eu  exporte  quantité  au  dehors. 

De  Satif  à  Constantine ,  on  compte  4  fournées. 

Près  de  Satif  est  une  montagne  appelée  Icdjàn ,  habitée  par  des  tiit^us 
Kitàmiennes.     On  y  Toit  une  citadelle  bien  munie  qui  appartenait  autre- 
fois aux   Banou  Hammâd.     La   montagne,   qui  est  à  la  distance  d'une 
joQmée  et  demie  de   Bougie,   touche,  du  côté  de  Touest,  à  celle  de  99 
Djtlâwa. 

Les  possessions  de  la  tribu  de  Kitâma  s'étendent  au-delà  des  pays  d'al* 
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CoU  et  de  Bone  (Bonna).    Cette  tribu  est  renommée  par  sa  générosité 

et  par  Taccneil  qu^elle  fait  aux  étrangers.     Ce  sont  certainement  les  gens 

du  monde  les  plus  hospitaliers,  car  ils  n'ont  pas  honte  de  prostituer  ieon 

enfants  mâles  aux  hôtes  qui  viennent  les  ybiteri  et,  loin  de  rougir  de 

cette  coutume ,  ils  croiraient  manquer  à  leur  devoir  s^ils  négligeaient  de 

s'y  conformer;   divers  princes  ont  cherché  à  les  y  faire  renoncer,  même 

« 

par  des  punitions  très  sévères,  mais  toutes  les  tentatives  qu^on  a  pu  faire 
ont  été  vaines.  A  Tépoque  où  nous  écrivons ,  il  ne  reste  plus ,  de  la 
tribu  de  Kit&ma,  jadis  très  nombreuse,  qu'environ  quatre  mille  individus. 
Ce  détestable  usage  ne  se  pratique  pas  parmi  les  Eitâma  des  environs  de 
Satlf ,  qoi  ont  toujours  désapprouvé  et  considéré  comme  abominables  les 
mœurs  des  Kitâma  habitant  les  environs  d'al-Coll  et  les  montagnes  qui 
touchent  à  la  province  de  Constantine  (Cosantinato'1-Hawâ). 

A  2  journées  de  cette  dernière  ville  on  trouve  Bilizma,  petite  forteresse 
avec  un  faubourg  et  un  marché;  on  y  trouve  des  puits  abondants*  Bi- 
lizma est  située  dans  une  vaste  plaine  et  bâtie  en  grandes  pierres ,  comme 
on  en  employait  aux  anciens  temps.  Les  gens  du  pays  disent  que  sa 
construction  date  du  temps  du  Messie.  Yu  du  dehors,  le  mur  de  cette 
ville  parait  très  élevé;  mais,  comme  le  sol  intérieur  est  encombré  de 
terre  et  de  pierres  jusqu'au  niveau  des  créneaux,  dès  qu'on  est  entré 
dans  la  place»  on  n'aperçoit  plus  aucun  mur,  ce  qui  est  très  remar- 
quable. 

Hiçn  Bichr  est  un  château  peuplé  dépendant  de  Biscara;  c^est  une 
100  place  très  forte,  environnée  de  champs  cultivés,  mais  elle  se  trouve  ac- 
tuellement au  pouvoir  des  Arabes. 

On  compte  de  Hiçn  Bichr  a  Bougie  4  jours  de  chemin ,  et  2  de  Hiçn 
Bichr  à  Constantine. 

Nous  venons  d'énumérer  les  villes  et  les  pays  compris  dans  la  présente 
section,  et  nous  avons  décrit  avec  les  détails  convenables  ce  qui  nous  a 
paru  digne  d'être   remarqué.     Il   nous   reste  a   parler  du  littoral  de  la 
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nefi  des  golfes ,  des  caps,  et  à  indiquer  les  distances  en  milles,  soit  en 
ligne  directe  (d'an  promontoire  à  Tautre) ,  soit  en  ligne  oblique  (en  sui- 
Tint  le  golfe).  Comme  nous  ne  pouvons  donner  ici  une  description 
complète  de  la  côte,  une  partie  appartenant  au  quatrième  climat,  nous 
arons  jugé  conyenable  de  mentionner  dans  chaque  section  la  partie  du 
littoral  qui  y  est  comprise. 

Celle  de  la  présente  section  commence  à  Qran,  qui  est  située  sur  le 
bord  de  la  mer,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

De  là  au  cap  de  Maschâna ,  en  ligne  droite ,  on  compte  25  milles ,  et 
32  en  ligne  oblique. 

Du  cap  de  Maschâna  au  port  d'Arzftw  (Arzeu),  18  milles.  Arzâw  est 
on  bourg  considérable ,  où  Ton  apporte  du  blé  que  les  marchands  vien- 
nent chercher  pour  Texportation. 

De  là  à  Mostaghànim,  petite  ville,  située  dans  le  fond  d*un  golfe, 
«vec  des  bazars,  des  bains,  des  jardins,  des  vergers,  beaucoup  d'eau  et 
une  muraille  bâtie  sur  une  montagne  qui  s'étend  vers  Touest.  La  lar- 
geur du  golfe  entre  Arzâw  et  Mostaghânim  est  de  34  milles  en  ligne  obli- 
que,  et  de  24  en  ligne  directe. 

De  Mostaghânim  à  Haudh  Farroudj  ^),  24  milles  en  ligne  oblique,  et 
15  en  ligne  directe.  C^est  une  belle  rade,  près  de  laquelle  est  un  vil« 
lage  peuplé. 

La  ville  la  plus  voisine  de  Haudh  Farroudj ,  3n  côté  de  la  terre  et 
dans  la  direction  de  Torient,  est  Mâzouna,  située  à  6  milles  de  la  mer, 
et  an  milieu  de  montagnes,  au  pied  d'une  colline.  Elle  est  bien  arro- 
sée ;  il  y  a  des  champs  cultivés  et  des  jardins  ;  les  bazars  sont  très  fré- 
quentés et  les  maisons  jolies;  il  s'y  tient  aussi  une  foire  à  jour  fixe,  où 


Ij  le  port  de  Haudh  Farroudj  ,  Aia  Farroudj  ou  Harsft  Farroudj  (quelques  manusorit» 
oat  FarronUi;  comp.  Aboulféda,  p.  \ff)  appartenait  autrefois  à  l'état  des  Rostamites , 
prinoes  de  Tihart.  V.  ma  Dûscriptio,  p.  105 — 107.  Je  crois  maintenant  que  H.  de 
Situe  s*est  trompé  en  identifiant  ce  port  avec  le  Port  aux  pmilês  y  situé  à  mhKïhemin  en* 
tre  Arxeu  et  Hc^tagbànim  (trad.  de  Becri  dans  le  /(mm,  Jsiat,  1859,  I.  p.  145). 
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les  B^borâ  des  eiiTiroiu  tiennent  aj^rter  les  productions  da  pa|s>  di* 
101  ters  fruits»   do  laitage,  da  bearre  et  du  miel.     C'est  un  beau  pays  et 
très  fertile. 

De  Haudh  Farroudj  au  cap  de  Ojoudj  '),  24  milles ,  par  mer  en  ligne 
oblique»  et  12  milles,  par  terre.  A  partir  de  ce  cap»  le  golfe  s'étend 
en  forme  d'arc ,  yers  le  midi. 

Du  cap  de  Djotidj  à  Djazâiro  '1-Hamàm  (I.  de  Golombt)»  24  aûUes 
en  ligne  oblique,  et  18  en  ligne  droite. 

De  Djazâiro  U-Hamâm  jusqu'à  Tembouchure  de  la  riTière  de  Chelif  '} , 
22  milles. 

De  là  à  Golou'o  M-Forltatn,  au  fond  du  golfe,  12  milles.  (Le  laot 
eolou*  signifie  collines  blanches). 

D'al-Colou'  à  Tenès,  12  milles,  en  suirant  les  bords  du  golfe. 
,  De  là  à  reitrémité  du  golfe ,  6  milles.     Ainsi ,  depuis  le  càp  de  Djoadj 
jusqu'à  Textrémité   du  golfe ,  on   compte  76  ')  milles  en  ligne  oblic{ae , 
et  40  en  ligne  droite. 

De  l'extrémité  du  golfe  au  port  d'Amtacou,  10  miUes. 

D'Amtacou^  en  remontant  le  golfe,  à  Wocour»  port  étroit,  âtaé  i 
l'extrémité  du  golfe,  et  qui  n'est  abrité  que  contre  les  tenta  d'est,  on 
compte,  en  ligne  oblique,  40  milles,  en  ligne  directe,  30*). 

De  Wocour  à  Brechk,  20  milles.  Nous  ayons  déjà  parlé  de  Brechk 
et  de  Cherchai:  dans  l'intertalle  de  30  milles,  compris  entre  ces  deux 
tilles,  en  suitant  le  bord  de  la  mer,  est  une  montagne  d'un  accès  dif- 
ficile, habitée  par  un^  peuplade  berbère  dite  Rabi'a. 

De  Cherchai  au  cap  d'al-Battâl,  tis*à*ti8  duquel  est  une  petite  île» 
12  milles.  C'est  à  ce  cap  que  commence  le  golfe  de  Hour,  dont  Tétea- 
due  est  de  40  milles  en  ligne  directe,  et  de  60  en  ligne  oblique. 

1)  Cap  KhMiiUP 

9)  L'Aoteur  tomba  ici  (Uns  une  (r^-|;r«Te  emar.    L'embouchure  du  Chelif  le  «rouvo 
•Atra  iMiaghâDÎm  et  flândh  lâiroihQ. 
8)  Sdrtti  •  écrit  par  mécompte  66. 
4)  Becri  dît  que  le  distanoe  entre  Tenès  et  Wooour  est  de  plus  de  IM)  millea. 
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EouT  est  le  nom  d^ati  petit  village  situé  dans  le  fond  du  golfe ,  à 
qoliqae  distance  de  la  mer,  et  habité  par  des  pécheurs.  Cette  partie 
da  golfe  est  très  dangereuse;  une  fois  tombé,  on  y  périt  sans  ressource. 

De  Textrémité  du  golfe  de  Hour  à  Alger  (DjazAir  Bani  MaEgannfi), 
dont  nous  ayons  parlé  plus  haut,  18  milles. 

De  la  à   Tftmadfous   (Matifou),  port  avec  quelques  habitations  auquel  102 
touchent  dés  champs  cultivés»  18  milles. 

De  là  à  Marsâ  ^d*Daddjèdj,  dont  nous  arons  également  parlé,  20 
milles. 

De  là  au  cap  des  Banou  Djannâd^),  12  milles. 

Du  cap  des  Banou  Djannâd  à  la  ville  de  Tadallis  (Deftis);  dent  il  a 
été  fait  mention  ci-dessus,  12  milles. 

De  TttdalKs  au  cap  des  Banou  AbdoUah,  24  milles  en  ligne  oblique, 
et  20  en  ligne  droite. 

De  ce  cap  au  golfe  de  Zaffoun  (Azaffoun),  20  milles  en  ligne  directe, 
et  30  en  ligne  oblique. 

De  Zafibun  à  ad*Dahso'l-Cabir,  30  milles  en  ligne  oblique,  et  26  en 
ligne  droite.  ^ 

De  là  à  ad*Dahso'ç-Çaghir,  8  milles. 

De  là  au  cap  de  Djarba  ^) ,  5  milles.  Le  pays  qui  touche  à  ce  cap 
est  très  bien  cultivé. 

De  là  à  Bougie,  par  terre  8  milles,  et  12  par  mer.  La  .ville  de  Bou« 
gîe  est  située  dans  on  golfe  qui  s^étend  vers  Torient. 

De  Boogie  à  Matousa,  12  milles  en  ligne  oblique,  et  8  en  ligne  directe. 

De  Matousa  à  al-Mançouriya,  située  au  fond  du  golfe,  10  milles  en 
ligne  oblique. 


9 

1)  Les  Banou  Djannâd  sont  une  tribu  des  Zowawa.  Ibn  Haueal  ne  parle  pas  d'un 
cap,  imU  d*nn  port  de  mer,  leori  d*nne  'viU*  des  Baooa  DjaimAd.  Sn  emiptrant  la 
rarte  Caielte,  oo  alipnçoit  que  osite  tribu  a  leeulé  vers  TouflAt,  car  son  port  de  mer 
«etncl,  Aîn  Raboiina,  est  situé  à  Torient  de  Dellis.  (Comp.  Garette,  Éh$des  sur  la  KaH- 
lit,  IL  p.    166). 

2)  Le  man.  B.  a  Djatîya»     La  carte  €arette  DjerîlMa. 
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D'al-Mançouriya  à  Faddjo  'z-Zorzour,  12  inilks. 

De  la  au  cap  de  Mazghitan,  11  milles,  fin  tout,  de  Bougie  aa  esp 
de  Mazghitan  y  4  S  milles. 

De  Hazghitan  à  Djidjil»  5  milles. 

De  Matonsa  à  Faddjo  'z-Zorsour,  en  ligne  directe»  2^5  milles. 

De  Faddjo  'z-Zorsour  à  Djidjil,  en  ligne  oblique,  20  milles. 

De  Djidjil  à  Tembouchure  de  la  rivière  dite  Wàdi  U*Gaf  ab  (al-Wàdi- 
U-Cabir) ,  qui  vient  de  derrière  Mila ,  en  «suivant  la  directiQu  du  midi , 
iO  milles. 

De  Wàdi  '1-Caçab  à  Marsâ  *z-Zaitouna ,  50  milles  en  ligne  oblique  » 
et  20  en  ligne  droite.  C'est  ici  que  commencent  les  montagnes  d^ar- 
Rahmân,  montagnes  et  collines  élevés  sur  les  bords  de  la  mer. 

De  là  à  al-Coll,  lieu  habité,  mais  seulement  en  hiver.  Durant  rété, 
à  répoque  de  l'arrivée  de  la  flotte,  les  habitants  vivent  dans  les  mon- 
103  tagnes,  ne  laissant  sur  la  cdte  que  les  hommes  seuls. 

D'al-CoU  au  port  d'Astoura  (Stora) ,  20  milles. 

De  là  à  Marsft  'r-Roum,  on  compte  30  milles  en  ligne  oblique,  et  18 
en  ligne  droite. 

De  là  à  Tocouch  (Tacatua) ,  ribât  peuplé ,  18  milles. 

De  là  à  Râso  '1-Hamrà  (Gap  de  Garde),  18  milles. 

De  Râso  U-Hamrà  à  Rone  (Rouna) ,  située  au  fond  d'un  golfe ,  et  dont 
nous  donnerons  ailleurs  la  description,  s'il  plait  à  Dieu,  6  milles. 

Le  distance  totale  de  Rougie  à  Rone  est,  en  ligne  directe,  de  200 
milles. 

DEUXIÈME   SECTION. 

Cette  section  comprend  plusieurs  villes ,  pays ,  châteaux  et  forteresses 
et  des  peuplades  d'origines  diverses.  Les  principales  villes  et  districts 
dont  nous  allons  traiter  sont  Camouda,  Râghây,  Miskiâna,  Meddjâna, 
Ràdja ,  Rone  (Rouna) ,  Marsâ U-Kharaz ,  Renzert ,  Laribus  (Alorbos) ,  Mar- 
mâdjanna,   Castilia,   Rilcân   (?) ,    Takîyous,   Zaroud,  Cafça,   Nafta,   al- 
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Hamma,  Tanîs  (Tounis),  Adibia,  Harcalia,  Sousa»  al-Mahdlya,  Sfa 
(Safâkis),  Cftbis,  Raghougha,  Cabra,  Tripoli  (Atrâbolos)  et  Labda.  Les 
forts,  ports  et  lieux  habités  situés  sur  le  littoral  seroot  décrits  à  la  fin 
de  la  présente  section ,  s'il  plait  à  Dieu. 

Baghây  est  une  grande  Tille  entourée  d'une  double  muraille  en  pierre; 
elle  a  nn  faubourg  entouré  également  de  murs  où  se  tenaient  autrefois 
les  marchés  qui  se  tiennent  actuellement  dans  la  yille  môme,  le  faubourg 
ajant  été  abandonné  par  suite  des  fréquentes  incursions  des  Arabes. 
C'est  la  première  ville  du  Pays  des  dattes  (Bilâdo  *t-Tamr  ou  Bilàdo  '1-* 
Djarid).  Il  y  coule  une  riyière  qui  rient  du  côté  du  midi  et  dont  les 
habitants  boiyent  les  eaux;  en  outre  on  y  trouve  des  puits  dont  Teau 
eit  douce. 

Autrefois  la  ville  était  entourée  de  campements  de  Berbers,  de  villages  ]04 
et  de  terres  cultivées ,  mais  tout  cela  a  bien  diminué  ;  actuellement  les 
habitants  des  environs,  dont  les  principales  ressources  consistent  en  blé 
et  en  orge  •  se  trouvent  en  quelque  sorte  sous  la  clientèle  des  Arabes , 
qQoique  la  levée  des  impôts  et  la  conduite  des  affaires  soient  restées  k 
leurs  propres  chefs. 

Près  de  là,  à  la  distance  de  quelques  milles  seulement  $  est  la  mon- 
tagne d'Anrâs,  longue  à  peu  près  de  18  journées,  et  habitée  par  des 
peuplades  qui  exercent  une  grande  influence  sur  leurs  voisins. 

De  Bftghây  à  Constantine ,  on  compte  3  journées. 

De  Bâghây  à  Tobna,  du  pays  du  Zâb,  4  journées» 

1^  Bâghây  au  chef-lieu  de  Castilia ,  4  journées. 

Cette  dernière  ville ,  dont  le  nom  est  Tauzar ,  est  entourée  d^une  forte 
muraille,  et  ses  environs  sont  couverts  de  palmiers  qui  produisent  des 
dattes  pour  toute  Tlfrikiya.  On  y  trouve  également  de  beaux  citrons 
d*UDe  grosseur  et  d'un  goût  extraordinaires;  la  plupart  des  fruits  que  le 
pays  produit  sont  de  bonne  qualité  ;  les  légumes  y  sont  abondants  et  ex- 
cellents. L'eau  y  est  de  mauvais  go&t  et  incapable  d'étancher  la  soif. 
Le  prix  des  céréales  est  ordinairement  haut,  attendu  qu'on  est  obligé  de 
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les  faire    venir   de   loin»   le  pays   ne  produisant  que  fort  peu  de  blé  et 
d'orge. 

Non  loin  de  là,  au  sud-est  et  à  la  distance  d^une  petite  journée,  est 
située  la  ville  d^aUHamma ,  où  Teau  n^est  pas  non  plus  de  très  bonne 
qualité;  cependant  on  peut  la  boire  sans  dégoût  et  les  habitants  s'en 
contentent.     On  y  trouve  beaucoup  de  palmiers  et  de  dattes. 

Se  là  à  Takiyous,  on  compte  à  peu  près  20  milles. 

Takijous  est  une  jolie  ville,  située  entre  al-Hamma  et  Gafça.  Les 
environs  sont  bien  cultivés  et  produisent  du  henna,  du  cumin  et  du  car* 
vi ,  de  belles  dattes  et  beaucoup  de  légumes  excellents.  De  là  à  Gafça  , 
on  compte  1  journée. 

Gafça  est  une  belle  ville,  entourée  d'un  mur;  il  y  coule  une  rivière 
dont  Teau  est  meilleure  que  celle  de  Castilia  (c^est-à-dire  Tauxar).  Au 
milieu  de  la  ville  est  une  source  d'eau  dite  at-Tarmids  ').  Les  basars 
de  Gafça  sont  bien  fournis  et  très  fréquentés,  et  les  fabriques  dans  an 
état  prospère.  On  voit,  autour  de  la  ville,  de  nombreuses  plantations 
de  palmiers,  qui  produisent  diverses  espèces  de  dattes  de  qualité  sopé- 
rieure;   des  jardins,   des  vergers  et  des  châteaux  bien  entretenus  et  ha* 

bités  embellissent  la. ville;  on  y  cultive  avec  succès  du  henna,  du. coton 

.1 

et  du  cumin.     Les  habitants  de  cette  ville  sont  devenus  Berbères  (se  sont 
berberisés);  la  plupart  d'entre  eux  parlent  la  langue  latine-africaine  ^). 
105       En   se  dirigeant  vers  le  sud-ouest,  on  se  rend  de  Gafça')  à  la  viUe 
de   Gâcira ,    qui   s'appelle  aussi   Madzconra  ^) ,   et  à  4'orient  de  laquelle 


1)  Le  nom  semble  être  la  transcription  arabe  de  Thermis.  Beori  et  Léon  l*A£neaia 
donnent  la  description  du  bassin  de  cette  source.     Comp.  Hartmann,  p.  £58.  « 

2)  Je  ne  crois  pas  qu'il  faut  changer  avec  Jaubert  i/rtkt  en  asfriki  (grecque).  Plus 
loin  Edrisi  appelle  les  habitants  de  cette  ville  XS.li^t    a«JI  >les  Romains  africains.** 

s)  L'anteur  aurait  dû  écrire  >  de  CaîravrAn  ,'*  car  la  région  de  Gamouda  dans  Isqnclle 
se  trouvent  les  villes  do  Gâcira  etc.    s'étend  au  nord-est  do  Gafça. 

4}  J'ai  parlé  de  ce  passage  dans  ma  Descriptio  al-Maghribi,  p.  76  et  77,  mais  je 
crois  m'ètre  trompé  en  préférant  le  texte  d'Ibn  Haucal  à  celui  d'EdrSsi.  Je  pense  iitBinlr>- 
nant  que  les  noms  de  Gâcira  et  de  Hadicoura  (ladscoud,  suivant  Becri)  désignent  la  même 
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soot  les  Tilles  de  Nigâous  et  de  Djamoanis.  Toutes  ces  villes  ont  entre 
elles  beaucoup  de  ressemblance,  tant  sous  le  rapport  de  la  qualité  des 
eaaxy  que  sons  celai  de  la  nature  des  productions.  On  y  recueille  beau- 
coup de  dattes  »  mais  le  blé  y  est  rare  et  Ton  est  obligé  d'en  faire  venir 
da  dehors. 

Cafça  est  un  lieu  central  par  rapport  à  diyers  autres,  ainsi,  par 
exemple:  de  Cafça  à  al-Cairawân,  en  se  dirigeant  vers  le  nord-est,  on 
compte  4  journées. 

An  sud-oaest  (de  Cafça?),  et  à  la  distance  de  5  journées,  est  Bil- 
cân%  Tille  bien  pourvue  d'eau,  mais  ruinée  depuis  Tépoque  à  laquelle 
les  Arabes  se  rendirent  maîtres  d'elle  et.de  tout  le  pays  environnant* 
Elle  est  à  4  journées  de  distance  de  Cafça. 

De  Cafça,  en  se  dirigeant  vers  le  midi  et  la  montagne  de  Nafousa,  à 
la  ville  de  Zaroud  ^) ,  S  journées. 

De  Cafça  à  Nafta,  ville  bien  peuplée,  dont  les  habitants  s'adonnent 
aa  commerce,  et  dont  les  environs  sont  bien  cultivés,  arrosés  par  des 
eaoi  courantes  et  plantés 'de  palmiers,  2  faibles  journées. 

De  Cafça  à  Nafzftwa,  dans  la  direction  du  midi,  2  journées  et  quel- 
que chose. 
De  Tanzar  à  Nafziwa,  une  forte  journée  et  demie. 
De  Cafça ,   en   se  dirigeant  Tcrs  le  midi ,  à  la  montagne  de  Nafousa , 
eoTiron  6  journées. 

Cette  montagne  est  très  haute  et  elle  s'étend  sur  un  espace  d'euTirou 
3  journées  de  longueur ,  ou  un  peu  moins.  Là  sont  situées  deux  Tilles , 
chacune  a?ec  un  mtnbar,  dont  l'une ,  appelée  Charous  et  construite  sur 


(ille,  oo  platdi  deux  quartiers  de  la  capitale  de  Gamouda,  et  qu'anciennement  le  dernier 
ivait  la  plus  grande  importance. 

l)  L'orthographe  de  ce  nom  et  la  position  du  lieu  sont  également  incertaines.  Les 
triantes  sont  NUfAn  et  TUfân,     Je  n*ai  rencontré  ce  nom  ches  aucun  autre  écrivain. 

t)  L'auteur  d'un  Kitâho  ^UBoUàu  (manuscr.  du  Musée  Britt.  Rîch.  7496)  compte  Za- 
""j«I  parmi  les  états  dos  princes  Aglilabttes. 
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la  montagne  inême>  est  pourYue  d'eaux  courantes ,  entourée  de  vignes 
qui  produisent  d'excellents  raisins,  et  de  figuiers.  En  fait  de  céréale, 
o«i  y  culti?e  de  l'orge  de  première  qualité  avec  lequel  on  fabrique  d*ex- 
çellent  pain;  les  habitants  de  cette  tille  étant  d'ailleurs  les  plus  habiles 
boulangers  du  monde. 
106      Pc  Gafça  à  la  ville  de  Sfax  (Safakis),  3  journées. 

Entre  la  montagne  de  Nafousa  et  la  ville  (capitale)  de  Nafsâira  est 
située  celle  de  Louhaca  *)  dont  le  territoire  touche ,  du  cdté  de  rooect  » 
à  celui  des  villes  de  Biscara  et  de  Bàdis. 

Toutes  ces  villes ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  sont  à  peu  près 
également  grandes  »  peuplées ,  et  commerçantes* 

De  la  montagne  de  Nafousa  à  Wargalan ,  on  compte  12  journées. 

De  Nafta  à  Gâbis ,  3  journées  et  quelque  chose. 

Câbis  est  une  ville  considérable ,  bien  peuplée ,  entourée  d'un  véri- 
table bois  de  vergers  qui  se  succèdent  sans  interruption  et  qui  produi- 
sent des  fruits  en  abondance,  de  palmiers  /  d'oliviers ,  de  terres  cultivées 
et  de  métairies  comme  on  n'en  trouve  pas  ailleurs.  Elle  est  ceinte  d'un 
mur  très  solide,  et  entourée  d'un  fossé.  Les  bazars  offrent  une  grande 
diversité  de  marchandises.  On  fabriquait  autrefois  de  belles  étoffes  de 
soie  dans  cette  ville,  mais  aujourd'hui  une  des  principales  industries 
consiste  dans  la  préparation  des  cuirs  destinés  pour  l'exportation. 

La  rivière  qui  coule  à  Câbis  vient  d'un  grand  étang,  sur  les  bords 
duquel  et  à  3  milles  de  distance  de  Câbis  est  situé  Gaçr  Saddja ,  petite 
ville  bien  peuplée  dont  le  bazar  se  trouve  du  côté  de  la  mer ,  et  ou 
l'on  compte  beaucoup  de  fabricants  de  soie.     On  y  boit  de  l'eau  de  la 


l)  Ibn  Haucal  prononce  le  nom  de  ce  lieu  Lâoulia  (selon  le  Merâcid  Lâoudja)  ,  Becri 
Toulga  ÇisÛySo)  9  de  même  que  Léon  l'Africain  (Teolaca).  La  différence  semble  |klas 
grande  qu'elle  ne  l'est  en  réalité  ;  car  la  lettre  /  par  laquelle  le  nom  commence  clict 
Becri  et  Léon ,  n'est  sans  doute  que  l'article  berber ,  rendu  ordinairement  .par  ci  (dans 
Tfthart  etc.) 
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rivière  de  Câbis  ;  cette  eau  n^est  pas  très  bonne  ,  mais  les  habitants  de 
Cibis  sont  obligés  de  s'en  contenter. 

La  distance  de  Gàbis  à  la  mer  est  de  6  milles ,  da  côté  du  nord  , 
Tespace  entre  la  lisière  du  bois  de  Câbis  et  la  mer  étant  occupé  par 
des 'sables  contigns  d'un  mille  d'étendue.  Ce  bois  se  compose  d'une 
réunion  de  Torgers ,  de  vignes  et  d'oliyiers ,  l'huile  étant  l'objet  d'un 
grand  commerce.  On  y  troute  aussi  des  palmiers  qui  produisent  des 
dattes  d'une  bonté  et  d'une  douceur  au-dessus  de  tout  éloge.  Les  ha- 
bitants de  Câbis  ont  coutume  de  les  cueillir  fraîches  et  de  les  placer 
dans  des  yases  (tonneaui)  ;  au  bout  d'un  certain  temps ,  il  en  découle 
ane  substance  mielleuse  qui  couyre  la  superficie  du  yase.  On  ne  peut 
manger  de  ces  dattes  ayant  que  ce  miel  ait  disparu ,  mais  alors  il  n'est 
pas  de  fruit,  même  dans  les  pays  renommés  pour  leurs  dattes,  qui  107 
soit  comparable  à  celui*ci. 

Le  port  de  Câbis  est  très  mauvais ,  car  on  n'y  est  pas  à  l'abri  des 
vents.  Les  bateaux  jettent  l'ancre  dans  la  petite  rivière  de  Câbis  où 
Ton  éprouve  Taction  du  flux  et  du  reflux  et  où  les  navires  d'un  faible 
tonnage  peuvent  mouiller.  La  marée  s'y  fait  ressentir  jusqu'à  la  di- 
stance d'un  jet  de  flèche.  Les  habitants  de  Câbis  ne  se  distinguent 
pas  par  la  douceur  du  caractère ,  mais  ils  sont  nets  et  propres  ;  ceux 
des  environs  sont  insolents  et  voleurs  de  grand  chemin. 

De  Câbis  à  Sfax ,  on  compte ,  en  suivant  les  bords  du  golfe ,  70  mil- 
les. 

De  Sfax  à  Cafça  ,  en  se  dirigeant  vers  le  sud-ouest  ^  3  journées. 

Sfax  est  une  ville  ancienne  et  bien  peuplée  ;  ses  marchés  sont  nom* 
breox  et  il  s*y  fait  un  commerce  fort  actif.  Un  mur  en  pierres  entoure 
ia  ville  dont  les  portes  sont  revêtues  d'épaisses  lames  de  fer.  Au-dessus 
du  mur  sont  des  tours  de  construction  admirable  destinées  aux  corps  de 
garde.  On  y  boit  de  l'eau  des  citernes.  Les  plus  beaux  fruits  y  sont 
apportés  de  Câbis ,  plus  qu'il  n'en  faut  à  Sfax  ,   et  l'on  peut   s'en  pro- 
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curer  à  bon  compte.  On  y  pêche  beaucoup  de  grand  et  d*excellent 
poisson  ;  la  pêche  a  lieu  généralement  au  moyen  de  filets  disposés  arec 
art  dans  les  eaux  mortes.  La  principale  production  du  pays  consiste  en 
oliTeSy  on  y  gagne  une  quantité  d'huile  comme  nulle  part  ailleurs.  Le 
port  est  beau  et  tranquille  (l'eau  en  est  morte);  en.  somme,  c'est  un  des 
ïieuz  les  plus  considérables  ;  les  habitants  sont  fiers  et  hautains.  Cette 
ville  fut  prise  par  le  grand  roi  Roger  en  543  de  THégire  (1148  de 
J.  C.)  ;  bien  qu'elle  soit  encore  très  peuplée ,  sa  prospérité  n*est  pias 
ce  qu'elle  était  autrefois. 

De  Sfax  à  al«Mahdiya  ,  on  compte  2  journées. 

Cette  dernière  ville ,  où  réside  un  gouverneur  de  la  pari  du  grand 
roi  Roger ,  offre  un  port  des  plus  fréquentés  par  les  navires  marchands  ') 
venant  de  l'orient  et  de  Toccident ,  de  l'Espagne ,  de  Tempire  Byzan- 
tin et  d'autres  contrées.  On  y  apportait  autrefois  des  marchandises  en 
108  quantité  et  pour  des  sommes  immenses.  A  l'époque  présente  le  com- 
merce y  a  diminué.  Al-Mahdiya  était  le  port  et  l'entrepôt  d'al-Caira* 
wàn  ;  elle  fut  fondée  sur  les  bords  de  la  mer  par  al-Mahdi  Obaidollah 
qui  lui  donna  son  nom.  Pour  s'y  rendre  de  Sfax ,  on  va  premièrement 
h  Raccâda  du  Gairawân  et  puis  de  Raccâda  à  al-Mahdiya.  La  distance 
entre  elle  et  al*Cairawân  est  de  2  journées. 

Al-Mahdiya  était  autrefois  extrêmement  fréquentée  par  les  voyageurs; 
on  y  apportait  de  tout  côté  une  grande  variété  de  marchandises ,  car 
on  était  sûr  d'y  trouver  des  chalands ,  et  ses  habitants  jouissaient  d'une 
bonne  réputation  chez  tout  le  monde  ;  les  constructions  en  sont  belles , 
les  maisons  nettes  et  élégantes ,  les  lieux  de  plaisance  jolis  »  les 
bains  magnifiques,  les  caravansérais  nombreux,  enfin  la  ville  offre  an 
dehors  et  au  dedans  un  coup  d'œil  d'autant  plus  ravissant  que  ses  ha- 


1)  La  Ifçon  des  quatre    manuscrits    est    îûjl.^\^^t    ..^^«JU     »  par    les    navires    du 
Hidjiz.     Je  crois  qu'il  faut  corriger  îli;La.^\J{  «Taisseaux  do  transport" 
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bitants  sont  généralement  beaux  et  proprement  yêtus.  On  y  fabrique 
des  tissus  très  fins  et  très  beaux  ,  connus  sous  le  nom  de  tissus  d'al- 
Mabdija  et  dont  il  se  faisait  en  tout  temps  une  exportation  considéra- 
ble,  car  ces  tissus  étaient  inimitables  sous  tons  les  rapports.  Les  ha* 
bitants  d*al-Mahdiya  boi?ent  de  Teau  de  citerne  »  Teau  des  puits  étant 
d^nn  goût  désagréable.  La  Tille  est  entourée  de  belles  murailles  en 
pierre  et  fermée  au  moyen  de  deux  portes  construites  en  lames  de  fer 
superposées  sans  emploi  d^aucun  bois.  Il  n^en  existe  point  dans  le 
monde  habité  d^aussi  habilement  ni  d'aussi  solidement  fabriquées ,  et  el- 
les sont  considérées  comme  une  des  curiosités  les  plus  admirables  de  la 
fille,  n  n'y  a  du  reste  ni  jardins ,  ni  vergers  ,  ni  plantations  de  dat- 
tiers ;  les  fruits  y  sont  apportés  en  partie  des  châteaux  d'al-Monastir , 
situés  k  30  milles  de  distance  par  mer.  Ces  châteaux,  au  nombre  de. 
trois ,  sont  habités  par  des  religieux  auxquels  les  Arabes  ne  font  aucun 
mal  et  dont  ils  respectent  les  champs  cultivés  et  les  vergers.  C'est  à 
al-Monastir  que  les  habitants  d'al-Mahdiya  vont ,  par  mer  et  au  moyen 
de  barques ,  ensevelir  leurs  morts ,  car  il  n'y  a  point  de  cimetière  chez  109 
eux ,  du  ^  moins  je  n'en  connais  pas. 

De  nos  jours ,  al-Mahdiya  se  compose  de  deux  villes ,  savoir ,  al-Mah- 
diya  proprement  dite  et  Zawila  (Zoulia).  La  première  sert  de  résidence 
au  sultan  et  à  ses  troupes  ;  elle  est  dominée  par  le  château  du  prince , 
construit  de.  la  manière  la  plus  solide.  On  voyait  dans  cette  ville ,  avant 
qu'elle  fût  conquise  par  le  grand  roi  Roger ,  les  vùûtes  cTùt  dont  la 
possession  faisait  la  gloire  des  princes.  Lors  de  la  conquête ,  le  prince 
régnant  était  al-Hasan  ibn  Ali  ibn  Tahya  ibn  Tamim  ibno'l-Mo'izz  ibn 
Bâdis  ibno'l-Mançour  ibn  Ziri  le  Çanhâdjite.  Zawila  (Zoulia)  est  re- 
marquable  par  la  beauté  de  ses  bazars  et  de  ses  édifices ,  ainsi  que  par 
la  largeur  de  ses  rues  et  de  ses  carrefours.  Les  habitants  sont  des  négo- 
ciants riches ,  doués  d'une  habileté  et  d'une  intelligence  admirables. 
Leurs  vêtements  sont   ordinairement  de  couleur  blanche  et  ils  prennent 
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grand  soin  qu^ils  soient  propres  ainsi  que  leurs  corps.  Leur  conduite 
est  irréprochable  ^  ils  joignent  à  une  connaissance  commerciale  très  éten* 
due  une  régularité  louable  dans  les  «ffaiies.  La  ville  est  entourée,  tant 
du  côté  de  la  terre  que  de  celui  de  la  mer ,  de  murailles  en  pierre  , 
hautes  et  fortes ,  et  le  long  du  premier  de  ces  côtés ,  règne  un  grand 
fossé  qui  se  remplit  au  moyen  des  eaux  pluviales.  Dans  la  ville  on  voit 
plusieurs  bains  et  caravanserais  (fondoc).  Au  dehors  et  du  côté  de 
Touest,  existe  un  vaste  enclos  {Aima),  où  se  trouvaient ,  avant  Tinva- 
sion  ruineuse  des  Arabes  en  Afrique ,  les  jardins  et  les  vergers  des  ha- 
bitants y  qui  •  étaient  remarquables  par  la  bonté  et  la  beauté  des  fruits 
qu^ils  produisaient  ;  actuellement  il  n'y  en  reste  plus  rien.  Dans  les. 
environs  de  Zawila  sont  plusieurs  villages ,  châteaux  et  métairies ,  dont 
les  habitants  se  livrent  à  Tagriculture  et  à  Téducation  des  bestiaux.  Les 
productions  du  pays  sont  le  froment ,  Forge  ,  les  olives  :  on  y  gagne 
quantité  d'huile  de  qualité  supérieure,  qu'on  emploie  dans  toute  rifri- 
kiya^et  dont  on  exporte  beaucoup  pour  le  levant  Les  villes  d'al-Mah- 
diya  et  de  Zawîla  sont  séparées  Tune  de  l'autre  par  une  aire  de  l'étendue 
d'un  peu  plus  d'un  jet  de  flèche  et  qu'on  nomme  ar-Ramla  (le 
sable).  Al-Mahdiya  est  la  capitale  de  l'Ifrikiya  et  le  pivot  de  l'em- 
pire. 
110  Mais  avant  de  continuer  la  description  de  l'Ifrikiya,  à  laquelle  nous 
sommes  arrivés  spontanément ,  il  nous  faut  revenir  sur  nos  pas  et  repar* 
1er  pour  un  instant  du  pays  de  Nafzâwa  ') ,  pour  dire  que  la  ville  de 
Sobaitala  (Sufetula)  était  avant  l'islamisme  la  ville  de  Grégoire  (Djord- 
jis) ,  roi  des  Romains  africains  ;  elle  était  remarquable  par  son  étendue 
ajnsi  que  par  la  beauté  de  son  aspect,  par  l'abondance  de  ses  eaux, 
par  la    douceur  de  son  climat  et  par   la  bonté  de  son   sol.     Elle  était 


1)  Ceci  est   inexact.     Sobaitala  est  l'ancien    cheMieii    de    Camouda  ;  le    pays    de    Ilaf* 
t6wa  est  sitaé  beaueonp  plus  vers  le  sud. 
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eJitoarée  de  vergers  et  de  jardios.  Les  musulmans  s'en  emparèrent  dès 
les  premières  années  de  Thëgire  ,  et.  mirent  à  mort  le  grand  roi  nom- 
mé Grégoire.  De  là  à  Gafça  on  compte  un  peu  plus  d^une  journée,  et 
à  al-Cairavftn  ,  70  milles. 

Al-Cairawân ,  la  métrt>pole  du  pays  (de  TAfrique) ,  était  la  ville  la 
plus  importante  du  Maghrib ,  soit  à  cause  de  son  étendue ,  soit  fi  rai*, 
son  de  sa  population  et  de  ses  richesses ,  de  la  solidité  de  ses  édifi- 
ces ,  des  avantages  que  présentait  son  commerce ,  de  Tabondance  de 
ses  ressources  et  de  ses  revenus ,  tsmdis  que  ses  habitants  se  distin- 
guaient par  leur  esprit  d^indépendance ,  par  leur  fierté  et  par  leur 
audace.  Les  hommes  pieux  de  cette  ville  étaient  remarquables  par 
leur  persévérance  dans  le  bien  et  leur  fidélité  aux  engagements ,  par 
l'abandon  des  choses  vicieuses  et  Téloignement  des  péchés ,  par  Tétude 
assidue  de  diverses  sciences  estimées  ,  enfin  par  la  tendance  à  la  droi- 
ture ;  mais  Dieu ,  en  faisant  tomber  cette  ville  au  pouvoir  des  Ara- 
bes, a  répandu  sur  elle  toutes  sortes  de  calamités  ^).  Actuellement  il 
ne  subsiste  de  son  ancienne  grandeur  que  des  ruines  ;  une  partie  de 
la  ville  est  entourée  d'un  mur  en  terre  ;  les  Arabes  y  dominent  et  met- 
tent le  pays  à  contribution  ;  les  habitants  y  sont  peu  nombreux ,  et 
leur  commerce  ainsi  que  leur  industrie  sont  misérables.  Cependant 
d'après  l^opinion  des  astrologues ,  cette  ville  ne  doit  pas  tarder  à  recou- 
vrer son  ancienne  prospérité.  L'eau  n*y  est  pas  abondante  ;  celle  que 
boivent  les  habitants  provient  de  la  grande  citerne  qui  s'y  trouve  et  qui 
est  d'une  construction  remarquable  ;  elle  est  de  forme  carrée ,  chaque 
face  a  deux  cents  coudées  et  elle  est  toute  remplie  d'eau  ;  au  centre 
est  nne  espèce  de  tourelle. 

Al-Gairawân  se  composait  autrefois  de  deux  villes,  dont  l'une  était 
al-Cairawân  proprement  dite,  et  Tautre  Cabra.  Cette  dernière  était  le 
siège  du  gouvernement  et  on  y  comptait  au  temps  de  sa  prospérité  trois 


1)  Dads  le  teiie  il  faut  lire  ^\yS'i]  au  li^  de  ^\^^l 
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cents  baios ,  dont  la  plupart  se  trouvaient  dans  les  maisons  particu- 
lières ;  le  reste  était  destiné  au  public.  Elle  est  maintenant  totale- 
111  ment  ruinée  et  dépourrue  d'habitants.  A  3  milles  de  distance 
étaient  les  châteaux  de  Raccada  ,  si  hauts ,  si  magnifiques ,  entourés 
de  si  beaux  jardins  du  temps  des  Aghlabites  'qui  y  passaient  la  belle 
saison.  Ils  sont  actuellement  ruinés  de  fond  en  comble ,  sans  espoir  de 
restauration. 

D^aUCairawân  à  Tunis,  on  compte  un  peu  plus  de  2  journées  de 
carayane.  Cette  dernière  ville  est  belle ,  entourée  de  tout  Côté  de 
.  plaines  cultivées  dont  le  produit  principal  consiste  en  blé  et  en  orge  , 
premier  objet  du  commerce  des  Tunisiens  avec  les  chefs  arabes.  De  nos 
jours ,  cette  ville  est  florissante ,  peuplée  et  fréquentée  par  les  popula- 
tions voisines  et  par  les  étrangers  de  pays  lointains  ;  elle  est  environnée 
de  solides  retranchements  en  terre ,  et  elle  a  trois  portes.  Tous  les  jar- 
dins ,  fruitiers  et  potagers  ,  sont  situés  dans  Tintérieur  de  la  ville  ;  il 
n*y  a  rien  au  dehors  qui  vaille  la  peine  d^étre  cité.  Les  Arabes  de  la 
contrée  y  apportent  du  grain  ,  du  miel  et  du  beurre  en  abondance ,  de 
sorte  que  le  pain  et  les  pâtisseries  qu'on  y  fait  sont  d'excellente  qualité. 
Tunis  est  une  ville  très  ancienne ,  très  solidement  construite ,  et  elle 
porte  dans  les  anciennes  chroniques  le  nom  de  Tarchich  ;  ce  furent  les 
Musulmans  qui,  lorsqu'ils  s'en  emparèrent*»  la  reconstruisirent  et  lui  im- 
posèrent son  nouveau  nom.  On  y  boit  de  l'eau  de  divers  puits»  mais 
la  meilleure  provient  de  deux  puits  très  vastes  et  très  abondants,  creu- 
sés par  les   soins   de  quelques   pieux   seigneurs    musulmans.      Cette  ville 

* 

n'est  pas  très  éloignée  de  la  célèbre  Carthage  dont  le  territoire  pro- 
duit les  plus  beaux  fruits  en  abondance,  et  de  plus  du  coton ,  du  chan- 
vre ,  du  carvi  et  de  la  garance  ('oçfor)  ;  mais  Carthage  est  actuelle- 
ment ruinée  et  sans  habitants. 

Tunis  est  bâtie  au  fond  d'un  golfe  qui  est  formé  par  la  mer  et  au- 
près d^un  lac  creusé  (de  main  d'homme)  ;  ce  lac  est  plus  large  que 
long ,  car  sa  largeur  est  de  8  milles  et  sa  longueur  n'est  que  de  6.     Il 
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commuoique  avec  la  mer  par  un  canal  dont  l^embouchure  s'appelle 
Famo  'i-Wadi  (embouchure  du  fleuve).  Ce  lac  n'existait  pas  ancien- 
nement^ mais  on  le  creusa  dans  la  terre  ferme  de  manière  à  Tamener 
josqu^auprès  de  Tunis ,  Tille  qui ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  est 
distante  de  la  mer  de  6  milles.  112 

La  largeur  de  ce  canal  creusé  est  d'environ  40  coudées  ;  sa  profon- 
deur de  3  à  4  toises ,  fond  de  vase.  La  longueur  du  creusement  au- 
quel on  donne  le  nom  de  fleuve  est  de  4  milles.  Lorsqu'on  y  intro- 
dnisit  les  eaux  de  la  mer  ,  elles  s'élevèrent  au-dessus  du  niveau  de  la 
hauteur  d^environ  un  quart  de  toise  ;  puis  elles  devinrent  stationnaires. 
À  l'extrémité  du  canal ,  sa  surface  s'agrandit  et  sa  profondeur  augmen- 
te. On  appelle  ce  lieu  Waccour  (lieu  de  chargement?)  ;  c'est  là  que 
jettent  Tancre  les  nayires  de  transport ,  les  galères  et  les  bâtiments  • 
de  guerre  ;  l'excédant  des  eaux  introduites  dans  le  canal  creusé  atteint 
la  ville  de  Tunis  qui  est  bâtie  sur  les  bords  du  lac,  mais  lès  vaisseaux 
n'y  parviennent  pas.  On  les  décharge  à  Waccour  au  moyen  de  petites 
barques  susceptibles  de  naviguer  à  plus  basses  eaux  ;  même  l'introduc- 
tion des  navires  de  la  mer  dans  le  canal  et  jusqu'à  Waccour  ne  peut 
avoir  liea  qu'un  à  un,  attendu  le  défaut  d'espace.  Une  partie  du  lac 
s'étend  vers  l'ouest,  en  sorte  que  ses  rives  de  ce  côté  ne  sont  qu'à 
2  milles  de  Garthage  ,  tandis  qu'on  en  compte  3  et  demi  de  Tembou- 
chure  du  lac  à  cette  même  ville. 

Garthage  est  actueUement  ruinée ,  il  n'y  a  qu'une  seule  partie  élevée 
qui  soit  habitée.  Ce  quartier  qui  se  nomme  al*Mo'allaca  est  entouré 
d'un  mur  en  terre  et  occupé  par  des  chefs  d'Arabes ,  connus  sous  le 
nom  de  Banou  Ziyâd.  Au  temps  où  elle  florissait,  cette  ville  était  l'une 
des  plus  renommées  du  monde,  à  cause  de  ses  étonnants  édifices  et  de 
la  grandeur  de  puissance  qu'attestaient  ses  monuments.  On  y  voit  en- 
core aujourd'hui  de  remarquables  vestiges  de  constructions  romaines ,  et 
par   exemple   le  théâtre ,    qui  n'a    pas   son  pareil  en  magnifieence  dans 
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Tunirers.  En  effet  cet  édifice  est  de  forme  circulaire  et  se  compose 
d^enriron  cinquante  arcades  ;  chacune  de  ces  arcades  embrasse  un 
espace  de  plus  de  trente  empans  ;  entre  chaque  arcade  et  sa  pareille 
(lût.  sa  sœur)  est  un  pilier  haut  de  quatre  empans  et  demi  ;  la  lar- 
geur du  pilier  ayec  ses  deux  pilastres  est  d'autant.  Au-dessus  de  cha- 
113  cune^ide  ces  arcades  s'élèrent  cinq  rangs  d'arcades  les  unes  au-dessus 
des  autres  »  de  mêmes  formes  et  de  mêmes  dimensions ,  construites  en 
pierres  de  Tespèce  dite  cadd%ân  d'une  incomparable  bonté.  Au  som- 
met de  chaque  arcade  est  un  cartouche  rond,  et  sur  ceux  de  Tarcade 
inférieure  on  Toit  diverses  figures  et  représentations  curieuses  d'hommes , 
d'artisans ,  d'animaux ,  de  navires ,  sculptées  sur  la  pierre  ayec  un  art 
infini.  Les  arcades  supérieures  sont  polies  et  sans  ornements.  Il  était 
anciennement  destiné  ,  d'après  ce  qu'on  rapporte ,  aux  jeux  et  aux  spec- 
tacles publics  qui  avaient  lieu  chaque  année  à  jours  fixes. 

Parmi  les  curiosités  de  Carthage,  sont  les  voûtes  (l'aqueduc) ,  dont  le 
nombre  s'élève  à  vingt-quatre  sur  une  seule  ligne.  La  longueur  de  cha- 
cune d'elles  est  de  130  pas  et  sa  largeur  de  26.  Elles  sont  toutes  sur- 
montées d'arcades  y  et  dans  les  intervalles  qui  les  séparent  les  unes  des 
autres,  sont  des  ouvertures  et  des  conduits  pratiqués  pour  le  passage  des 
eaux  ;  le  tout  est  disposé  géométriquement  avec  beaucoup  d'art.  Les 
eaux  venaient  à  ces  voûtes  d'une  source  nommée  Ain  Choucàr  ') ,  située 
à  3  journées  de  distance  »  dans  le  voisinage  d'al*Gairawân.  L'aquedac 
s'étendait  depuis  cette  fontaine  jusqu'aux  voûtes  sur  un  nombre  infini 
d'arceaux  où  l'eau  coulait  d'une  manière  égale  et  réglée.  C'étaient  des 
arches  construites  en  pierre  ;  elles  étaient  basses  et  d'une  hauteur  mé- 
diocre  dans  les  lieux  élevés  »  mais  extrêmement  hautes  dans  les  vallées 
et  dans  les  bas-fonds. 

Cet  aqueduc  est  l'un  des  ouvrages  les  plus  remarquables  qu'il  soit 
possible  de  voir.      De    nos  jours  il   est  totalement    à   sec ,    l'eau   ayant 


l)  Comp.  H.  de  Slane  dans  le  Jaum,  Jsiat,  1858,  II,  p.  522. 
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cessé  de  couler  par  suite  de  la  dépopulation  de  Carthage  >  et  parce  que  ^ 
depuis  Tépoque  de  la  chute  de  cette  Tille  jùsqu^à  ce  jour,  on  a  con-  114 
tinuellement  pratiqué  des  fouilles  dans  ses  débris  et  jusque  sous  les 
fondements  de  ses  anciens  édifices.  On  y  a  découvert  des  marbres  de 
tant  d'espèces  différentes  qu'il  serait  impossible  de  les  décrire.  Un  té- 
moin oculaire  rapporte  en  avoir  vu  extraire  des  blocs  de  40  empans  de 
hauti  sur  7  de  diamètre.  Ces  fouilles  ne  discontinuent  pas  ;  les  mar- 
bres sont  transportés  au  loin  dans  tons  les  pays ,  et  nul  ne  quitte  Car- 
thage sans  en  charger  des  quantités  considérables  sur  des  navires  ou 
autrement  ;  c'est  un  fait  très  connu.  On  trouve  quelquefois  des  colon* 
nés  en  marbre  de  40  empans  de  circonférence. 

Autour  de  Carthage  sont  des  champs  cultivés  et  des  plaines  qui  pro- 
doisent  des  grains  et  divers  autres  objets  de  consommation.  A  Touest 
est  un  district  considérable ,  nommé  Satfoura  ,  qui  compte*  trois  villes 
dont  la  plus  voisine  de  Tunis  s'appelle  Achlouna  ^) ,  les  deux  autres  Ti- 
nidja  >)  et  Binzart  (Benzert ,  Bizerte).  Cette  dernière ,  bâtie  sur  les 
bords  de  la  mer  à  une  forte  journée  de  marche  de  Tunis,  est  plus  pe- 
tite que  Sousa ,  mais  elle  est  bien  munie,  peuplée  et  il  s'y  fait  un 
commerce  assez  actif  en  toutes  espèces  de  commodités.  A  Test  de  Bi- 
zerte est  le  lac  du  même  nom  dont  la  longueur  est  de  16  milles  et  la 
largeur  de  6  ;  il  communique  par  une  embouchure  avec  la  mer.  Plus 
il  pénètre  dans  les  terres  plus  sa  surface  s'agrandit,  et  plus  il  se  rap- 
proche du  rivage  plus  il  devient  étroit. 

Ce  lac  offre  une  singularité  des  plus  remarquables.  Elle  consiste  en 
ce  qu'on  y  compte  douze  espèces  différentes  de  poissons ,  et  que ,  du- 
rant chacun  des  mois  de  l'année ,  une  seule  espèce  domine  sans  igélan- 
ge  avec  aucune  autre.     Lorsque  le  mois  est  écoulé ,  l'espèce  de  poisson 


1)  Ibn  Haucal  et    le  Merdcid  ^JLit  (Ampeluna  P) 

2}  Shaw  Thimida  ;  chei  Ibn  flaaoal  et  dans  le  Merdcid  le  nom  est  fort  altéré.    C'est 
le  TunUa  ,  Tuniza,  Tîiiîssa  on  Tînisa  des  anciens,  comp.  Hannert,  X.  2,    p.  2 9 G. 
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qui  lui  correspond  disparait  et  est  remplacée  par  une  nouvelle  égale- 
ment distincte  et  ne  se  confondant  point  avec  la  précédente  qui  a  dis- 
paru ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin  de  Tannée ,  et  tons  les  ani. 
lis  Voici  les  noms  de  ces  douze  poissons':  ce  sont  le  bourt  (magicepha- 
lus)  9  le  câdjoudj  ') ,  le  mahal ,  le  talant ,  les  achbilinîyât ,  la 
chalba  ^)  ,  le  câroudh ,  le  lâdj ,  la  djoudja  ,  la  kahlâ ,  le  tan/alou , 
et  le  cala. 

Au  sud-sud-ouest  de  ce  lac  et  sans  solution  de  continuité ,  il  en  exi- 
ste un  autre  qui  s'appelle  le  lac  de  Tinidja ,  et  dont  la  longueur  est 
de  4  milles  sur  autant  de  largeur.  Les  eaux  communiquent  de  Tan  à 
l'autre  d'une  manière  singulière  ,  et  voici  comment  :  celles  du  lac  de 
Tinidja  sont  douces  et  celles  du  lac  de  Bizerte  salées.  Le  premier  verse 
ses  eauz  dans  le  second  durant  six  mois  de  l'année ,  puis  le  contraire  a 
lieu  ;  le  courant  cesse  de  se  diriger  dans  le  même  sens .  et  le  second  lac 
s'écoule  dans  le  premier  durant  six  mois  ,*  sans  cependant  que  les  eaux 
de  celui  de  Bizerte  deviennent  douces ,  ni  celles  du  lac  de  Tinidja  sa- 
lées. Ceci  est  encore  l'une  des  particularités  de  ce  pays.  A  Bizerte 
comme  à  Tunis ,  le  poisson   est  peu  cher  et  très  abondant. 

De  Bizerte  à  Tabarca ,  on  compte  70  milles.  Cette  dernière  est  une 
place  forte  maritime ,  médiocrement  peuplée  et  dont  les  environs  sont 
infestés  d'Arabes  misérables  qui  ne  gardent  pas  la  foi  donnée  et  ne  sont 
pas  fidèles  aux  engagements.  Il  y  a  un  port  recherché  par  les  navires 
espagnols  et  qu'ils  prennent  (pour  point  de  relâche)  dans  leurs  traver- 
sées en  ligne  directe  {liii.  d'un  promontoire  à  l'autre). 

A  peu  de  distance  sur  le  chemin  qui  conduit  de  Tabarca  à  Tunis  » 
on  trguve  Bftdja ,  jolie  ville ,  bâtie  dans  une  plaine  extrêmement  fertile 
en  blé  et  en  orge  »  en  sorte  qu'il  n'est  pas  dans  le  M aghrib  de  ville  de 


1}  Peut-être  le  J^^  dt  Fonkil ,  p.  82    (sparus  pinifer}. 

9)  FonHI  XVI.  Silurua  (mystus),    comp.  H.  de  Slanc    dans  le    Jwrm,    Asiai,  ISSS, 
IL  p.  516. 
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l'importance  de  Bâdja  qui  soit  plus  riche  en  céréales.  Le  climat  y  est 
sain,  les  commodités  de  la  vie  abondantes  et  les  sources  des  revenus 
prodactires  pour  celui  qui  la  gouverne  ;  les  Arabes  sont  maîtres  de  la 
campagne  et  de  ce  qu^elle  produit.  Au  milieu  de  la  ville  est  une  fon- 
taine à  laquelle  on  parvient  en  descendant  un  escalier  ;  Teau  de  cette 
fontaine  sert  aux  besoins  des  habitants.  Il  n^existe  pas  de  bois  dans  116 
ses  environs ,  ce  sont  des  plaines  ensemencées.  Entre  Bâdja  et  Tabarca 
on  compte  1  journée  et  quelque  chose  de  plus.  Au  nord ,  vis-à-vis , 
et  à  1  forte  journée  de  Bâdja ,  sur  le  bord  de  la  mer ,  est  la  ville  dite 
Harsâ  'UEharaz. 

Harsâ  *1-Kharaz  est  une  petite  ville  ,  entourée  d'une  forte  muraille  et 
manie  d'une  citadelle  ;  les  environs  sont  peuplés  d'Arabes.  Les  habi- 
tants vivent  de  la  pêche  du  corail.  Cette  pèche  est  très  abondante ,  et 
le  corail  qu'on  trouve  ici  est  supérieur  à  tous  les  coraux  connus ,  no- 
tamment à  celui  qu'on  pêche  en  Sicile  et  à  Ceuta  (Sabta).  Geuta  est 
nne  ville  située  ^ur  le  détroit  de  Gibraltar  qui  est  en  communication 
avec  l'océan  Ténébreux  ;  nous  en  parlerons  ci-après.  Les  marchands  de 
divers  pays  fiennent  à  Marsâ  '1-Eharaz  pour  y  faire  des  achats  considé- 
rables de  corail  destiné  pour  l'exportation  à  l'étranger. 

Le  banc  {liti.  la  mine)  est  exploité  tous  les  ans.  On  y  emploie  en 
tont  temps  cinquante  barques  plus  ou  moins  ;  chaque  barque  étant  mon- 
tée d'environ  vingt  hommes.  Le  corail  est  une  plante  qui  végète  com- 
me les  arbres  et  qui  se  pétrifie  ensuite  au  fond  de  la  mer  entre  deux 
montagnes  très  hautes.  On  le  pêche  au  moyen  d'instruments  garnis  de 
bourses  nombreuses ,  lesquelles  sont  faites  de  chanvre  ;  on  fait  mouvoir 
ces  instruments  du  haut  des  navires  ;  les  fils  s'embarrassent  danif  les 
branches  de  corai]  qu'ils  rencontrent  ,  alors  les  pêcheurs  retirent  l'in- 
stroment  et  en  extraient  le  corail  qui  s'y  trouve  en  grande  abondance. 
On  en  vend  pour  des  sommes  d'argent  considérables ,  et  c'est  la  res- 
source unique  des  habitants.     On  y  boit  de  Teau   de  puits ,   et   comme 
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il  y  a  peu  de  champs  ensemencés,  les  céréales  y  sont  apportées  par  les 
Arabes  des  campagnes  enyironnantes  ;  les  fruits  Tiennent  de  Bone  et 
d^âilleurs. 

Entre  Marsâ  "l-Kharaz  et  Bone  (Bouna) ,  on  compte  1  journée  faible  ; 
et  par  mer ,  24  milles  en  ligne  directe. 

Bone  est  une  ville  de  médiocre  étendue.  Elle  est  comparable  sous  le 
rapport  de  la  grandeur  à  Laribus  (Alorbos).  Elle  est  située  sur  les 
bords  de  la  mer.  Il  y  avait  autrefois  de  beaux  bazars  et*  son  commerce 
était  florissant.  On  y  trouvait  beaucoup  de  bois  d^excellente  qualité , 
117  quelques  jardins ,  et  diverses  espèces  de  fruits  destinés  à  la  consomma- 
tion locale  ,  mais  la  majeure  partie  des  fruits  provenait  des  campagnes 
environnantes.  Le  blé  y  est  abondant ,  ainsi  que  Torge ,  quand  les  ré- 
coltes sont  favorables ,  comme  nous  Tavons  dit.  Il  s^y  trouve  des  mines 
de  très  bon  fer ,  et  le  pays  produit  du  lin ,  du  mil ,  du  beurre  ;  les 
troupeaux  consistent  principalement  en  bœufs.  Cette  ville  a  diverses  dé- 
pendances et  un  territoire  considérable  où  les  Arabes  dominent.  Bone 
fut  conquise  par  un  des  lieutenants  du  grand  roi  Boger,  en  548  (IISS)  ; 
elle  est  actuellement  pauvre  ,  médiocrement  peuplée ,  et  administrée  par 
un  agent  du  grand  roi  Boger^  issu  de  la  famille  des  Hammàdites.  Cette 
ville  est  dominée  par  le  Djabal  Yadough  ^) ,  montagne  dont  les  cimes 
sont  très  élevées,  et  où  se  trouvent  les  mines  de  fer  dont  nous  venons 
de  parler. 

De  la  ville  de  Bâdja ,  dont  nous  avons  traité  ci-dessus ,  à  Laribus 
(Alorbos)  y  on  compte  2  journées,  et  de  Laribus  à  al-Cairawân,  3  jonr- 
nées  ;  de  Bâdja  à  la  mer ,  2  petites  journées. 

Laribus  (Alorbos)  est  située  dans  un  bas-fond  et  ceinte  de  bonnes  mu- 
railles en  terre.  Au  milieu  de  la  ville  sont  deux  80Ui[ces  d^eau  coarante 
qui  ne  tarissent  jamais  et  qui  servent,  de  nos  jours,   aux  besoins* des 


1)  Becrt,  p.  00   Aj^  '    X'^î*  >    d*aprèa  l'éditottr ,  il  faut  liro  ê^ôt. 
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habitants.  L'une  de  ces  sources  s'appelle  la  fontaine  de  Rabâh ,  Tautre 
la  fontaine  de  Ziyâd  ;  Teau  de  cette  dernière  est  meilleure  que  celle 
de  Pautre ,  et  très  salubre.  Le  territoire  de  Laribus  contient  une  mine 
de  fer ,  mais  on  n'y  Yoit  absolument  aucun  arbre.  Dans  les  champs 
qui  entourent  la  tUIc  »  on  recueille  du  blé  et  de  Torge  en  abondance. 
A  12  milles  de  la  et  à  l'ouest  de  Laribus  est  située  la  ville  d'Obba 
(Orba)  dont  le  territoire  produit  du  safran  qui  »  sous  le  rapport  de  la 
quantité  (que  le  terrain  produit)  comme  sous  celui  de  la  qualité  »  est 
comparable  au  safran  d'Espagne  ^).  Les  territoires  de  ces  deux  villes 
n'en  font  qu'un  et  se  confondent.  Au  centre  d'Obba  est  Une  source 
d'eau  douce  très  abondante  qui  sert  aux  besoins  des  habitants.  La  ville 
était  autrefois  entourée  de  murs  construits  en  terre,  et  le  prix  des  ob- 
jets de  consommation  y  était  peu  élevé  ;  actuellement  tout  est  à  peu 
près  en  ruines. 

De  Laribus  (Alorbos)  à  Tâmadit ,  on  compte  2  journées.  Tâmadit 
est  une  petite  ville ,  entourée  de  murs  en  terre  ;  on  y  boit  de  l'eau  de 
source;  on  y  recueille  beaucoup  d'orge  et  beaucoup  de  blé.  Dans  l'in-  118 
tervalle  compris  entre  Laribus  et  Tâmadit  est  un  bourg  nommé  Mar- 
mâdjanna  dont  les  habitants  ont  à  payer  \m  tribut  annuel  aux  Arabes, 
On  y  récolte  du  blé  et  de  l'orge  en  quantité  plus  que  suffisante  pour 
les  besoins  du  lieu. 

De  Tidjis  à  la  ville  maritime  de  Bone ,  on  compte  3  journées. 

De  Tidjis  à  Baghây ,  3  journées. 

De  Laribus  à  al*Cairawân ,  3  journées. 

De  Laribus  à  Tunis ,  2  journées. 

De  Tidjis  à  Constantine,  2  journées. 

La  distance  entre  Laribus  et  Bougie  est  de  12  journées. 

De   Marmâdjanna  à  Maddjâna  ,    2  faibles  journées  ,   on   plutôt  1  très 
forte. 


l)  Ibn  Hracftl,  «uqoel  Edrisi  «  emprunté  ce  qu'il  dit  ici;  a  »au  safran  de  Laribus"; 
conp.  ma  Descriptio  al-Ma^ribi ,   p.  38. 
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Maddjâna  est  nne  petite  ville ,  entourée  d'un  mar  en  terre ,  dans  le 
territoire  de  laquelle  autrefois  on  cultivait  beaucoup  de  safran.  Il  y  a 
une  rivière  dont  les  eaux  sont  abondantes  et  sur  les  bords  de  laquelle 
sont  les  terres  cultivées  des  habitants*  Elle  provient  d'une  montagne 
voisine  qui  est  très  haute  et  dont  on  extrait  des  pierres  de  moulin  >) 
d^une  qualité  tellement  parfaite ,  que  leur  durée  égale  quelquefois  celle 
de  la  vie  d^un  homme  sans  quMl  soit  besoin  de  les  repiquer  f  ni  de  les 
travailler  en  aucune  manière ,  à  cause  de  la  dureté  du  grain  et  de  la 
cohésion  des  molécules  qui  les  composent.  Les  Arabes  dominent  sur  le 
territoire  de  Maddjâna  et  y  emmagasinent  leurs  provisions.  De  cette 
ville  à  Constantine  »  on  compte  3  journées;  du  même  point  à  Bougie 
(Bidj&ya  an-Nâciriya) ,  6  journées. 

Entre  Tunis  et  al-Hamftmât ,  la  distance  est  1  forte  journée.  Ce 
espace  est  la  largeur  de  la  péninsule  dite  Djazirat  Bâchou ,  laquelle  est 
une  terre  de  bénédiction ,  couverte  de  champs  cultivés  et  de  plantations 
d*oliviers  ^) ,  riche  en  toutes  bonnes  choses.  Il  y  a  peu  d'eau  courante 
sur  la  surface  de  fa  terre  »  mais  des  puits  en  quantité  suffisante  ;  en 
somme  le  territoire  de  cette  péninsule  est  très  fertile.  Elle  forme  un 
district  dont  le  chef-lieu  était  Bâchou  ^) ,  ville  dont  il  ne  reste  que  des 
vestiges  à  Tendroit  où  il  y  a  à  présent  un  fort  habité.  Il  y  a  dans 
cette  péninsule  un  autre  fort  situé  sur  les  bords  de  la  mer  et  nommé 
Nabol  (Néapolis).  Du  temps  des  Romains  il  y  avait  auprès  de  ce  der- 
nier fort  une  grande  ville ,  très  peuplée  »  mais  elle  est  ruinée  et  actoel- 
119  lement  il  n^en  reste  que  des  vestiges.  Il  en  est  de  même  du  fort  Tou- 
sîhân  ,  dans  le  voisinage  duquel  on  voit  encore  les  restes  d^une  ville 
qui  était  florissante  à  Tépoque  de  la  domination  romaine. 


1)  C'est  pour  cette  raison  que  la  Tille  s'appelait   souvent    Haddjànato  i'mat&hin  (Mad- 
djâna des  pierres  de    moulin),  t.  Descriptio  alSiagrild^  p.  74. 

2)  Les  manuscrits  A.  et  C.  ont    »de   figuiers  et  d'olÎTiers," 
s)  BAchou  est  probablement  le  ISisua  des  anciens. 
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£otre  Tanis  et  al-Câirawân  est  la  montagne  dite  de  Zaghawàn  >  qui 
est  très  hante ,  et  qui ,  par  ce  motif ,  est  prise  par  les  Taisseaux  en 
pleine  mer  pour  point  de  reconnaissance.  Les  flancs  de  cette  monUfjpe 
sont  très  bien  arrosés ,  fertiles  et  couverts  de  pâturages  et  de  champs 
eosemencés.  En  divers  endroits  on  y  -  rencontre  des  hermitages  de  reli* 
gieui  musulmans.  Il  en  est  de  même  de  la  montagne  de  Wâstlât  ^) , 
dont  la  longueur  est  de  2  journées  de  marche ,  qui  est  distante  de  Tu* 
nis  de  2  journées  et  d'al-Cairawân  de  15  milles.  On  j  trouve  de  Teau 
courante  et  beaucoup  de  champs  cultivés.  Il  y  a  divers  forts ,  tels  que 
Uiçoo-U-Djousât ,  Hiçn  Tifâf,  Hiçno'l-Gaitana ,  Dar  Ismâil,  DâroM- 
daowâb.  Toute  cette  contrée  est  peuplée  de  tribus  berbères  qui  y  élè* 
Tent  des  troupeaux  de  bœufs ,  de  moutons  »  des  mulets  et  des  juments. 
Quant  aux  Arabes  »  ils  dominent  dans  les  plaines* 

Il  nous  reste  à  indiquer  les  routes  fréquentées  •  entre  ces  villes  :  nous 
allons  commencer  par  celle  qui  conduit  d'al-Cairawân  à  Tàhartt 

On  se  rend  d^al-Cairawân  à  al-Djohaniîn  ,  village ,  1  journée.   • 

De  là  à  Sabiba  ^) ,  ville  ancienne ,  bien  arrosée,  environnée  de  JAr- 
dins,  entourée  d^un  mur  solidement  construit  en  pierres,  avec  un  fau« 
boorg  où  sont  les  basars  et  les  caravanserais ,  1  journée.  Les  eaux 
qu'on  boit  à  Sabiba  proviennent  d'une  grande  source ,  et  servent  aussi 
à  Tirrigation  des  jardins ,  des  vergers  et  k  celle  des  champs  où  Ton  cul- 
tire  du  cumin»  du  carvi  et  des  légumes. 

De  Sabiba  à  Marmftdjanna ,  village  des  Houwâra ,  1  journée. 

De  là  à  Maddjâna  ,  ville  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  1  journée. 

Pais  à  Miskiâna  ,  bourg  ancien ,  très  peuplé  f  1  journée.  Miskiàna 
est  plus  grand  que  Marmâdjanna ,  son  territoire  est  bien  arrosé   et  bien 


1)  J'ai  fait  imprimer  mai  à  propos  dans  le    texte    la    leçon    des    man.  B.  et  C  Wâsa« 
ialU    Comp.  Abonlféda,  p.  j^y. 

2)  Le  man.  D,  ajoute  un  autre  nom  tic  ville  que  je  n'ai  pas  rencontré  ailleurs. 
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cultivé ,  le  «bazar  qui  s^y  trouTe  s'étend  en  longueur  sur  une  seule  ligne. 

De  la   on  se  rend  à   Bâghây,   Tille  florissante  que   nous   ayons  déjà 

120  décrite  dans  la  présente  section.   De-Bâghàyla  route  se  continue  jusqn^a 

al-Mastla ,   (et  de  la  i  Tâhart) ,    comme  nous  TaYons  indiqué  ci-dessus. 

Une  seconde  route  d^al-Cairaiirân  à  al-Masila ,  autre  que  celle  dont 
nous  Tenons  de  parler,  est  celle-ci: 

D'al-Cairawftn  à  Djaloula,  petite  TÎlle  entourée  de  murs,  aTCC  une 
source  d^eàu  courante  qui  sert  à  Tarrosage  d^un  grand  nombre  de  jar- 
dins et  de  palmiers ,  1  journée. 

De  là  â  Addjar  ^  ) ,  joli  Tillage ,  eau  de  puits ,  beaucoup  de  champs 
ensemencés  d^orge  et  de  blé ,  1  journée. 

De  là  à  Tâmdjanna  ^) ,  vUlage  situé  auprès  d'une  grande  plaine  oà 
Ton  cultiTC  Torge  et  le  blé  en  abondance ,  1  journée. 

De  là  à  Laribus  (Alorbos)  1  journée. 

De  Laribus  à  Tifâch ,  Tille  ancienne ,  entourée  de  Tieux  murs  con- 
struits en  terre  et  en  chaux ,  source  d^eau  courante  >  jardins ,  Tergers  , 
-grande  culture  d'orge ,  1  journée. 

De  Tifâch  à  Caçro'l-Ifriki  (château  de  rAfricain) ,  bourg  non  en- 
touré de  murs ,  dont  les  euTirons  produisent  beaucoup  de  blé  et  d'orge  » 
1  journée. 

De  là  au  Tillage  d'Arcou ,  eaux  de  source,  jardins,  Tergers,  champs 
ensemencés  de  froment  et  d'orge ,  et  très  fertiles ,  1  journée. 

De  là  à  al-Baradawân  ^) ,  Tillage  autrefois  considérable ,  culture  d'orge 
et  de  blé ,  1  journée. 


l)  ProlMblemenl  Je  Aggersel  de  la  table  Peut.)  comp.  Mannert,  X.  2,  p.  358. 

2]  Dans  les  manuscrits  d'Ibii  Uaucal  ce  nom  se  trouve  écrit  «JL^XdLb.  Pent-clre  ks 
même  lieu  est-il  indiqué  par  le  KJL^xJld  (^ar.  îU^Xl^ ,  ^A^^1^  et  luL^\Id)  de  Becri  , 
P«  fi  f   qui    dans    ce  cas  devra    s'écrire  iU^\^lj. 

a)  Les  manuscrits  d'Ibn  Haucal  portent  ^.j^l«>j.,4i^t  et  .•^IJia4jI*  Kn  oompuant 
cette  leçou  avec  celle  d'Edrisi  i*%U^*Ait  et  avec  le  nom  de  la  tribu  berbère  i*%Kv>j^ 
S.  des  Berù.  h  p.  175)  et  _i  Ju^j  (ibid,  III    p.   186,  187  et  29l)i    il    me    semble 
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Se  là  à  an-Nahrawin  ^) ,  rillage  situé  dans  un  bas«fonds  où  sont  des 
puits  d'eau  douce,  1  journée.  11  s'y  tenait  autrefois  un  marché.  Le 
pajs  est  en  majeure  partie  peuplé  de  Berbers  Kitima  et  Mezâta. 

De  là  au  TiUage  de  Tâmsit  ^) ,   arbres  et  champs  cultivés ,  1  journée. 

De  li  à  Deggama  ') ,  yillage  où  est  un  marché  et  dont  les  habitants 
sont  de  la  triba  de  Kitâma ,  1  journée. 

De  là  à  Oushant ,  TiUage  berber ,  eaux  courantes ,  blé  et  orge ,  1  jour- 
Bée. 

De  là  à  al-Masila ,  un  peu  moins  d'une  journée. 

D'al-Masila  à  Wârgalân  ,  on  compte  12  fortes  journées.  Cette  der- 
nière Tille  est  habitée  par  des  familles  opulentes  et  des  négociants  fort  121 
riches  qui ,  pour  faire  le  commerce ,  parcourent  le  pays  des  nègres  et 
pénètrent  jusqu'à  Ghana  et  le  Wangâra  d'où  ils  tirent  de  l'or  qui  est 
ensuite  frappé  à  W&rgalân  et  au  coin  de  cette  Tille.  Us  sont  en  géné- 
ral des  sectes  dites  Wahbite  et  Ibâdhite^  c'est-à-dire  qu'ils  sont  schis- 
matiques  et  dissidents. 

De  Wârgalân  à  Ghana ,  on  compte  30  journées. 

De  Wârgalân  à  Cougha ,   euTiron  un  mois  et  demi  de  marche. 

De  Wârgalân  à  Cafça ,  1 3  journées. 

ReTenons  maintenant  à  Câbis,  la  Tille  des  Africains,  située  sur  les 
bords  de  la  mer  et  dont  nous  avons  déjà  fait  mention. 

De  Càbis  à  al-Fouwâra  où  il  y  aTait  jadis  un  Tillage,  actuellement 
ruiné,  30  milles. 


qa*il   frat    rettituer    imK^hI.     U  n'est  pas  besoin  de  rappeler   qne  ,    dans    les    anciens 
mamneriU  aincains ,  il  n'y  a  souvent  presque  aucune  différence  entre   .  et  y 

1)  Le    nmn.    B.    porte    an-Nahrin,    A.  ai-Harawin.      Ibn   Haucal    et    al-Hocaddasi    ont 
^^l    naos  l'édiUon  do  Becrî,    p.  of ,  on   lit   ^J^!  a«c    les   variantes  ^j^\ 

2)  Les   manuscrits   d'ibn   Haucal   v:;U^mmoL»   le    Merdcid  vtt^jMM«U>   Becri   vgAiW^» 
s)  Le  Mirdcid  prononce  Degma  f  un  des  manuscrits  de  Becri  Deguemma, 
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De  là  à  Abâr  Khabt  *) ,  50  milles. 

De  là  à  Caçro  'd«Darac  *),  28  milles. 

De  Caçfo  'd-Darac  à  Biro  'l-Djammâlin  ') ,  50  milles. 

De  là  II  Cabra ,  24  ^)  milles. 

Du  fort  de  Cabra  à  Tripoli  (Atrâbolos) ,  1  journée. 

Toutes  ces  stations  que  nous  tenons  d^énuniérer  sont  désertes  p^r 
suite  des  déTastations  qu'y  ont  commises  les  Arabes  ;  il  ne  subsiste  plus 
de  traces  dPes  anciennes  habitations  ;  les  biens  de  la  terre ,  la  popula- 
tion ,  tout  a  disparu  ;  le  pays  est  abandonné  à  des  tribus  d'Arabes  dites 
Mirdâs  et  Riyâh. 

La  seconde  route  de  Câbis  à  Tripoli  passe  par  Wâdi  Ahnfts ,  Bir 
Zenâta,  T&madfît,  Abâro 'l*Abbâs ,  Tâfinât,  Bîro  VÇafâ.  De  14  à 
Tripoli. 

Quant  à  Tripoli  y  c'est  une  Tille  forte ,  entourée  d'une  muraille  en 
pierre ,  située  sur  le  bord  '  de  la  mer  ;  ses  édifices  sont  d'une  blancheur 
remarquable  et  la  ville  est  coupée  de  belles  rues  ;  il  y  a  des  basars  so- 
lidement construits ,  des  fabriques  et  des  entrepôts  de  marchandises  de- 
stinées à  être  exportées  au  loin.  Avant  l'époque  actuelle ,  tous  ses  en- 
virons étaient  extrêmement  bien  cultivés  et  couverts  de  plantations  de 
figuiers ,  d'oliviers  »  de  dattiers  et  de  toute  sorte  d'arbres  i  fruits  ;  mais 
les  Arabes  ont  détruit  cette  prospérité  y  les  habitants  de  la  campagne 


1)  Le  man.  G.  porto  v:>wi>.Lt  »  ttin  Khordâdbeh  (man.  d'Oiford)  w^^tli  (»o) ,  Go* 
dama  \:y^j^\^ ,  Hooaddasf  ic4»>ib  »  Torthographe  est  donc  fort  incertaine.  Pentpétre 
la  seconde  partie  da  nom  est-elle  le  Githis,  Gittis  des  anciens,  oomp.  Kannert»  X.  2, 
p.  145. 

8)  Au  Ueu  de  sj^jjô\  (Taricheiai,  comp.  Hannert,  X.  2 ,  p.  140)  Codâma  a  \J^t 
■ocaddast  yjjjil  U  leçon  d*£drisE  et  d*U>n  Khordâdbeh  est  aussi  celle  de  Boerf , 
p.  Aô-     Au  lieu  de  28  milles,  Codâma  et  U>n  KJiord.  ont  24. 

3)  Un  des  man.  d'EdrisS  a  al-Hammâlin ,  comme  Ibn  Khord.  et  Codâma.  Au  Ueu  de 
Bir  (^)  Ibn  Khord.  a  o^  (Baît). 

4)  Qm  Khord,  et  Codâma  20. 


J4S 

ont  été  obligés  de  Tabandonner ,  les  plantations  ont  été  raragées ,  les 
cours  d'eau  arrêtés.  En  540  (1145),  le  grand  roi  Roger  prit  cette  122 
Tille  et  fit  périr  ou  réduisit  en  esclarage  les  habitants  ;  il  en  est  actuel*, 
lement  possesseur  et  elle  fait  partie  de  ses  états.  Le  territoire  de  la 
TÎlle  de  Tripoli  est  d'une  fertilité  incomparable  en  céréales  y  comme 
tout  le  monde  sait. 

De  Tripoli  en  se  dirigeant  vers  Test  jusqu'à  la  fille  de  Sort,  on 
compte  230  milles  ou  11  journées,  saroir  : 

De  Tripoli  à  al-Madjtanâ  >) ,  20  milles. 

De  là  à  Wardâsâ ,  22  miUes. 

De  Wardasâ  à  Raghougha ,  25  ^)  milles. 

De  Raghougha  à  Tâwargha ,  22  ')  milles. 

De  Tâwargha  à  al*Monaccif  ^} ,  25  milles. 

De  là  aux  châteaux  de  Hassan  ibno  'n-No'mân  al-Ghassânî ,  40  milles. 

De  ce  dernier  lieu  à  al-Açnflm  '} ,  30  milles. 

D'al-Açnâm  à  Sort ,  46  milles. 

La  route  qu'on  suit  pendant  ce  trajet  s'éloigne  ou  se  rapproche  plus 
ou  moins  de  la  mer,  et  les  terres  que  l'on  parcourt  sont  occupées  par 
deux  tribus  d'Arabes ,  les  Auf  et  les  Dabbâb. 

Sort  est  une  ville  ceinte  d'un  mur  de  terre ,  et  située  à  2  milles  de 
la  mer.     Elle  est  entourée  de  sables.     On  y  voit  des  restes  de   planta- 


1)  nm  Khoid.  et  Codâma  ^^XaA4Jt»  H.  Sprenger  Vie  Fost-  und  Reiserouten  des 
Mortf,  p.  99,  accuse  à  fort  £drtflt  d*«Toir  négligé  deux  stations.  Il  n'en  manque 
da»  soD  itânénire  qn'ane  seule ,  ^Ji\  C5^l^  ^^^  *^  trouve  entre  Tripoli  et  ai-Mac^* 
tuiâ.  n  laot  insérer  avec  Codâma  et  n>n  Khord.  après  les  mets  »de  Tripoli*':  à 
Wédffr^Baml  84  milUa  s  de  Wddi*r'RamL 

2)  nm  Kliord.  et  Codâma  18. 
s)  Les  mêmes  20. 

4}  1.  Sprenger  prononce  Mançaf  (mî-cfaemin). 

s)  Bans   ma    Veser,    ûhMugriH ,   p.  fy,  j'ai  essayé  de  provrer  l'identité  de  ee  lien 


144 

lions  de  dattiers  et  de  figuiers ,  point  d^olifiers  »  mais  beaucoup  de  mû* 
riers.  Ces  arbres  y  seraient  encore  en  plus  grand  nombre  sans  les 
dévastations  continuelles  des  Arabes.  A  Sort ^  Therbe  ')  est  plus  rare 
qu'à  Audjala  ^  et  les  dattiers  en  nombre  moins  grand  qu'à  Waddfto* 
Autrefois  les  dattiers  y  étaient  suffisants ,  ou  plus  que  suffisants ,  pour 
les  besoins  de  la  population  ;  il  y  aiait  aussi  des  vignes  et  d'autres  ar- 
bres à  fruits ,  mais  actuellement  il  ne  s'en  rencontre  plus  qu'au  fond 
des  vallées  ou  sur  les  sommets  des  collines.  L'eau  des  puits  est  rare  et 
l'on  boit  généralement  de  l'eau  pluviale  que  l'on  garde  dans  les  citer- 
nes.    Autour  de  la  ville  vivent  des  tribus  berbères. 

Non  loin  de  la  ville  de  Tripoli ,  à  3  journées  de  distance ,  est  la 
montagne  de  Maoda.  La  montagne  de  Nafousa  est  à  la  distance  de 
6  journées  de  Tripoli. 

De  la  montagne  de  Nafousa  à  Sfax ,  9  journées. 

De  la  même  montagne  à  Castilia ,  6  journées. 

Les  habitants  de  la  montagne  de  Nafousa  sont  des  Musulmans  schis- 
125  matiques  de  la  secte  d'Ibn  Monabbih  le  Yéménite ,  dont  nous  parlerons 
à  l'occasion  de  l'ile  de  Djarba. 

De  la  montagne  de  Nafousa  à  celle  de  Demmer,  on  compte  3  jour- 
nées par  un  pays  sablonneux  ;  l'extrémité  de  cette  montagne  est  habitée 
par  une  tribu  de  Berbers ,  dite  Rahâna  ,  qui  y  élèvent  des  chameaux 
dont  ils  choisissent  les  plus  légers  et  les  plus  agiles.  Montés  sur  ceux- 
ci,  ils  vont  y  en  petites  divisions ,  surprendre  au  loin  les  tribus  arabes  et 
s'emparer  de  leurs  chameaux ,  après  quoi  ils  retournent  dans  leurs  mon* 
tagnes  et  leurs  asyles  avec  le  butin  qu'ils  ont  fait;  ils  n'ont  pas  d'autre 
industrie  ;  il  n'est  aucune  des  tribus  arabes  habitant  dans  leur  voisinage 
qui  n'ait  à  se  plaindre  d'eux  y  et  il  est  presque  impossible  de  les  atteins* 


1)  Le    texte    d»U>n    Haucal   porte    v^^M^iJi   »d«ttC9    d'excellente   qualité.*'.     Comp. 
Detcr.  al^Magr,   p.  48. 
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Jre  f  soit  à  cause  de  la  Titesse  de  leurs  montures ,  soit  parce  qu'ils 
connaissent  parfaitement  le  pays  et  que  leurs  habitations  sont  d'un  ac- 
cès difficile.  Cette  montagne  touche  du  côté  du  midi  au  pays  de  Wad« 
dân. 

Noos  allons  è  présent  indiquer  les  ports  de  mer ,  les  promontoires , 
les  châteaux  habités  et  lieux  fréquentés  situés  sur  la  côte  qui  font  partie 
de  la  présente  section ,  et  ce  d'après  les  renseignements  que  nous  aTons 
obtenus.     Que  Dieu  nous  assiste  dans  ce  travail  ! 

Nous  disons  donc  que  le  point  le  plus  occidental  de  la  côte  comprise 
dans  cette  section  est  la  Tille  de  Boue. 

De  là  (en  retournant)  à  at-Tarf  (le  Cap  ,  c'est-à-dire  Ràso  '1-Hamrâ , 
Cap  de  Garde)  6  milles.  A  ce  cap  commence  le  golfe  d'al-Azcâc  (golfe 
de  Boue) ,  qui  n'est  pas  grand  et  à  l'autre  extrémité  duquel  se  trou«» 
Te  >)  Marsâ'l-Kharaz  (la  Calle) ,  40  mUles. 

De  Marsâ  '1-Kharaz  à  Tabarca ,  24  milles  ;  et  de  là  à  l'extrémité  du 
golfe  (Tarfo  '1-Djoun)  IS  milles  en  ligne  directe ,  et  24  milles  en  sui* 
Tant  les  contours.  Suit  un  banc  de  sable  dont  l'étendue  est  de  16  mil* 
les  et  qu'on  appelle  al-Minchâr.  De  l'extrémité  de  ce  banc  à  Cal'at 
Abi  Khalifa  ^),  10  milles. 

De  ce  point ,  en  traversant  le  golfe  en  ligne  directe ,  20  milles ,  et 
en  ligne  oblique ,  28  milles.  Puis  au  cap  de  l'extrémité  du  golfe  (raso 
't-Tarf ,  Cap  Blanc) ,  12  milles. 

De  là  à  Bizerte  (Benzert)  dont  il  a  déjà  été  question ,  8  milles. 

De  Bizerte  au  port  de  Bani  Waddjâç ,  12  mUles. 

Du  cap  de  Bani  Waddjâç  à  Rftso'l-djabal  (le  Promontoire)  »  13  mil- 
les ,  en  côtoyant  une  baie  sur  les  rives  de  laquelle  on  remarque  divers 
châteaux.  On  se  rend  du  cap  de  Bani  Waddjâç  au  fort  dit  Harsâ 
'I-Wàdi,  où  une  petite  rivière  vient  se  jeter  dans  la  mer,  3  milles.    De 


l)  Ceci  ett  ineiact.  L'autre  ezirémité  du  golfe 'est  Cap  Rota. 
S)  Beett  le  nomme  Manft  ftn  abî  Ualtfa. 
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124  la  an  fort  Tarcha  Dâoud,  encore  3  milles.  De  là  à  Caçr  Çonnin 
5  milles  y  et  pais  au  Promontoire  (Râso  1-Djabal)  2  milles.  Ce  pro* 
montoire  porte  le  nom  d^al-Canisa  >)  et  c'est  là  qae  commence  le  golfe 
au  fond  duquel  se  trourent  le  lac  et  la  Tille  de  Tunis. 

Du  Promontoire ,  en  suivant  les  contours  du  golfe ,  jusqu'à  rembou- 
chure  de  la  ririère  de  Badjarda  (Medjerda) ,  6  milles.  De  la  dite  em- 
bouchure à  Caçr  Djalla  (Gella)  ,  qui  n'en  est  pas  fort  éloigné ,  enTi- 
ron  4  milles.  De  là  à  Caçr  Djirdân  »  2  milles.  Puis  à  la  yille  de  Car- 
thage,  encore  2  milles. 

La  lille  de  Garthage  est  en  ruines ,  comme  nous  avons  dit  ci-des- 
sus. 

De  Garthage  à  Tembouchure  du  canal  de  Tunis  (Halco  '1-Wâdî  ou 
Famo 'l-W&di  ,•  la  Goulette),  qui  est  au  fond  du  golfe,  3  milles.  De  là 
à  Caçr  Djahm  ^) ,  12  milles.  Puis  à  Caçr  Carbaç  (Carpis),  16  milles. 
Puis  à  Afrân  ')  qui  est  un  cap  qui  s'arance  dans  la  mer ,  14  milles. 
Le  contour  de  tout  le  golfe  est  de  74  ^)  milles  ;  mais ,  en  allant  di- 
rectement du  Promontoire  (Râso  M-Djabal)  au  cap  d'Afrân ,  la  distance 
n'est  que  de  28  milles.  Du  fond  du  golfe ,  où  est  l'embouchure  do 
canal  de  Tunis  (la  Goulette)  ,  au  cap  d'Afrân ,  on  compte  28  milles  en 
ligne  directe  i  et  56  en  suifant  les  contours. 

Du  cap  d'Afr&n  au  port  de  Caçro  'n«Nakhla ,  6  milles. 

De  là  à  Caçr  Benzert  ^ ,  12  milles. 


l)  Jadis  Prom.  pQlohram  on  Prom.  ApolHnls. 

s)  La  man.  C.  et  Hartmann  ont  Dfehemum  (^â^'>). 

8)  JauborI .  identifie  Cap  Afrân  avec  Porto  Farina ,  ce  qne  Ton  ne  pourrait  admettre 
qu'en  supposant  qn*i]  rè^pie  un  désordre  complet  dans  l*itinéraire  d'Edrist.  Il  fret  que 
Tanteur  désigne  ici  par  ce  nom  le  promontorium  ITerculis  (le  R.  el-Terthas  de  la  carte 
de  Barth)  snr  la  presquile  de  Bâchou. 

4)  En  allant  de  station  à  station  selon  l'indication  qui  précède ,  on  emploie  59  milles 
pour  arriver  du  Promontoire  ji  Cap  Afrân,  et  42  pour  arriver  au  même  lien  de  la  Gou- 
lette. 

6)  U  me  parait  certain  que    la  leçon  du  man,  C.  que  j*ai  adoptée    est    fausse  ^   mai'» 
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Pais  à  Caçr  Nouba  ')  ,  30  milles.  Ce  qui  fait  de  l'embouchure  du 
canal  de  Tunis  (la  Gouletie)  à  Nouba  ,  70  (76)  milles. 

yis*à-vis  de  Nouba  dans  la  mer  se  trouvent  deux  iles  distantes  Tune 
de  l'autre  de  7  milles.  L^une  s'appelle  al-Djâmouro  '1-Cabir  (Aegimu- 
rus) ,  Tantre  al«Djâmouro-ç*Çaghir.  La  distance  entre  al-Djâmouro  '1- 
Cabir  et  Nouba  est  de  12  milles. 

Entre  Nouba  et  le  cap  dit  BâsoV-Rakhima  est  un  golfe  dont  les 
eaux  sont  peu  profondes  et  dont  le  trajet  en  ligne  directe  est  de  1  mille  » 
par  les  contours  de  6  milles. 

De  ce  cap  au  cap  d^al-Bacla,  qui  est  le  promontoire  de  la  montagne 
d'Adâroun  (Adâr)  qui  s'étend  du  côté  de  Torient   d'Aclibia  (Clypea)  ^). 

De   Râso'r-Rakhîma  à   al-Djâmouro  'ç^Çaghir,    6  milles.     Les   deux  12S 
Djâmour  sont  des  montagnes  dans  la  mer  auprès  desquelles  on  fa  mouil- 
ler en  cas  de  vent  contraire. 

La  distance  totale  entre  Nouba  et  Aclibia  est  de  30  milles. 

Du  cap  d* Aclibia  à  al-Monastir,  un  jour  de  naTigation* 

On  se  rend  d'Aclibia  à  Caçr  Abi  Marzouc  »  7  milles. 

De  là  à  Caçr  Labna ,  8  milles. 

De  Labna  à  Caçr  Sa'd  ,  4  milles. 

De  Caçr  Sa'd  à  Caçr  Gurba  (Curubis),  8  milles. 

De  là   au   cap  de   Tousihân  ,    10  milles.     Tonsihân    est    un   cap  qui 


celles  des  autres  manuscrits  sont  également  inoertaines  et  oeUe  du  man.  B.  ne  se  laisse 
pas  même  déterminer  (Mlxet  on  Mînset).  Jaubert  a  eu  grand  tort  dUdentîfier  oa  lieu 
avec  Biterte.     Hartmann  a  Nansout  (o.  jJU). 

l)  J'ai  traité  du  nom  de  ce  lieu ,  qu'on  trouye  souvent  écrit  xjyi  »  dans  ma  Descriptia 
ûi^MagriH  ,  p.  69.  M.  de  Slane  qui ,  dans  TédlUon  d'Un  Khaldoun ,  avait  adopté  la 
leçon  que  j'ai  suivie  dans  le  texte ,  a  préféré  l'autre  dans  son  édition  de  Becri  et  Tex- 
plique  dans  sa  traduction  par  ^mouillage  du  cap  Bon'%  explication  qui  me  parait  su- 
jette à  caution ,  Cap  Bon  étant  le  nom  européen  du  cap  que  les  Arabes  appellent 
Cap  al'Bacla  ou  Cap  Adâr,  et  étant  séparé  de  Nouba  par  le  petit  golfe  de  Râso'r 
Rakhlma. 

^]  La  distance  manque. 
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8*afanc6  &  la  distafice  d*an  mille  et  demi  dans  la  mer,  et  qui  a  la 
forme  d^une  dent  molaire.  De  ce  cap  au  fort  de  Tousihin  au  fond 
du  golfe ,  4  milles. 

De  Tousihtin  au  fort  de  Nâbol  (Neapolis)  ,  8  milles.  NAbol  éuit , 
sous  les  Romains ,  une  Tille  grande  et  bien  peuplée  ;  mais  k  péniasale 
(de  Bâchou)  étant  tombée  au  pouvoir  des  Musulmans  dès  les  premiers 
temps  de  rhégire>  Nftbol  perdit  sa  splendeur  et  son  état  florissant,  à 
tel  point  quMl  n*en  reste  que  le  château  et  quelques  ruines.  Ces  Testi- 
ges  prouvent  que  la  ville  dut  être  considérable  autrefois. 

De  Caçr  N&bol  à  Caçro  *1-Khaiyât ,  fort  situé  à  près  de  S  milles  de 
la  mer ,  8  milles.  De  là  à  Ca^ro^n-Nakhil ,  6  milles.  Puis  an  bout  de 
la  péninsule ,  où  est  située  al-Hammftmât ,  7  milles. 

En  revenant  d*al-Hammftmât  à  Tunis ,  la  route  est  d^une  forte  jour- 
née y  distance  égale  à  l'étendue  en  largeur  de  la  péninsule  qu^on  appel- 
1er  Djazirato  BAcbou  et  dont  il  a  déjà  été  question. 

Le  bout  de  la  péninsule  se  nomme  Tarfo  l*Hammâmat.  Il  y  a  un 
château  solidement  construit  sur  un  cap  qui  s^avance  en  mer  à  près 
d'un  mille. 

D^al-Hammâmât  au  fort  d'al-Manâr  (le  phare  ')  >  situé  à  quelque  dis- 
tance de  la  côte ,  5  milles.  De  là  à  Caçro  ^1-Marçad  (fort  de  Tobser* 
vatoire) ,  puis  à  Caçro  ^1-MorâbitIn  (le  fort  des  religieux) ,  6  milles.  Ce 
château  se  trouve  au  fond  du  golfe  dit  Djouno  U-Hadfoun.  De  ce  lieu 
au  cap  qui  ferme  le  golfe  d'al-Madfoun ,  6  milles. 

De  ce  cap  aufqrtd'Aharcalia  (Horrea  Caelia),  8  milles.  De  là  à  Sou- 
sa ,  1 8  milles  ^). 


1)  Shaw  a  donné  la  description  de  ce  lieu  (l ,    p:  147  de  la  trad.  Holl.) 

2)  Manoert ,  X.  2 ,  p.  245  évalue  la  distance  entre  florrea  Gaelia  et  Hadrumetan  à 
10  m.  y  l'itinéraire  Antonin  ayant  18  m.,  nombre  qu'il  dit  être  eiagéré.  Il  est  tttttu- 
quable  qu'Edrîsi  donne  aussi  18  m.  comme  la  distance  qui  sépare  Horrea  Caelia  de 
Sousa.  Or  M.  Barth  a  cru  avec  raison  que  Sousa  [Sôî>iovaci)  est  ideutique  bycc  le  Jb- 
drumetum  des  anciens    [Wandcrungtn  t  p.  164  suiv.). 
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Sousa  est  nne  ville  bien  peaplëe  ;  il  s^y  fait  beaucoup  de  oominerce. 
Les  Toyageurs  y  affluent  de  toutes  parts  ;  on  en  exporte  divers  objets 
que  Ton  ne  peut  se  procurer  que  là ,  notamment  des  tissus  et  des  tur« 
bans  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  torbans  de  Sousa.  Les  bazars  y 
sont  bien  fournis  et  très  fréquentés  ;  la  ville  est  entourée  d'ane  forte 
muraille  en  pierres  de   taille  ;    on  n*y  boit  que  de  Teau  de  citerne. 

De  Sousa  à  Caçr  Chacànis  ') ,  8  milles.  126 

De  Chacànis  à  Caçr  Ibni  M-DjaM,  i  milles. 

De  là  aux  châteaux  d*al-Monastir ,  2  milles. 

La  distance  totale  entre  Àclibia  et  al-Monastir  y   en  ligne  droite ,   est  % 
de  100  milles ,   ce   qui  équivaut  à  une  journée   de  navigation  ,    et  de 
120  milles  en  suivant  les  contours. 

Tis-à-vis  d^al-Monastir  et  à  la  distance  de  9  milles ,  est  située  Tile 
de  Couria  ,  qui  est  distante  de  Lamta  ^)  de  10  milles  y  d'ad-Dimfts  de 
12,  d'al-Mahdîya  de  20  milles. 

D'al-Monastir  à  al-Mahdîya ,  on  compte  30  milles.  Du  même  lieu  à 
Caçr  Lamta ,  7  milles  ;  de  là  à  ad-Dimâs  »  S  milles  ;  d'ad^Dimfts  à  al- 
Mahdlya ,  8  milles. 

La  ville  d^al-Hahdlya ,  dont  on  a  déjà  donné  la  description,  est  envi- 
ronnée  par  les  eaux  de  la  mer  ;  elle  est  située  à  Tentrée  d'un  golfe  qui 

« 

court  dans  la  direction  du  sud. 

D*al-Mahdiya  à  Caçr  Salacta  (SuUectus) ,  6  milles  ;  de  là  à  Caçr  U- 
Alia>),  6  milles;  de  là  à  Caboadzia  (Caboudia,  Gaput  Vada)  ,  13(16) 
nulles. 

Caboudzia  est  un  joli  château.  On  y  pêche  les  plus  beaux  poissons 
en  abondance* 


l)  Baeri  KkmfanM,     Comp.  la  tradootion  dans  le    Joum,  As,  185 9],  I.    p.  15 S. 
&)  Leptit  parva.     11  y  a  une  saline  abondante.     Sar  l'Ue  de  Conria ,  comp.   Mannert  » 
X.  8,   p.  848. 

s)  Shaw  identifie  ce  lieu  avec  le  Acola  ,  Achola  ou  Âoilla  des  andens. 
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De  Gabondzia  à  Caçr  Molyân  ')  j  8  milles  ;  de  là  à  Caçro'r>Baihâ- 
na  ^) ,  4  milles  ;  puis  à  Caçr  Ganftta  »  4  milles. 

On  fabrique  à  Caçr  Canâta ,  avec  de  l'argile  de  couleur  rouge ,  beau- 
coup de  poterie  sans  ornements  ni  dessins,  que  Ton  transporte  à  al- 
Mahdiya  et  ailleurs. 

De  Caçr  Canâta  à  Caçro  U-Louza ,  4  milles  ;  de  là  à  Caçr  Ziyâd  , 
6  milles  ;  puis  à  Caçr  Madjdounis ,  8  milles  ;  ensuite  à  Caçr  Câsfls  , 
8  milles  ;  et  de  Caçr  Câsâs  à  Caçr  Cazal  (Usilla) ,  2  milles.  Somme  te- 
taie ,  de  Caçr  Ziyâd  au  cap  de  Cazal ,  18  milles. 

Du  cap  de  Cazal  à  Caçr  Habla ,  en  suif  ant  la  côte ,  2  milles.  De 
là  à  Sfax  au  fond  du  golfe ,  5  milles.  Sonune  totale ,  de  Caçr  Ziyàd  à 
Sfax  y  48  milles  en  suivant  les  contours  du  golfe,  et  30  milles  en  ligne 
directe. 

Vis-à*Yis  de  Caçr  Ziyâd  en  mer,'  vers  Torient ,  est  Tîle  de  Carkina  , 
située  entre  Caçr  Ziyâd  et  Sfax.  On  compte  de  Caçr  Ziyâd  à  Carkina 
20  milles,  et  de  cette  ile  à  Sfax,  environ  15  milles. 
127  Carkina  est  une  ile  jolie  et  bien  peuplée,  quoiqu'il  ne  s'y  troare 
aucune  ville  ;  les  habitants  demeurent  sous  des  cabanes  de  roseaux. 
Elle  est  riche  en  pâturages  et  produit  beaucoup  de  raisin ,  du  cumin  et 
de  Tanis ,  sorte  de  graine  douce.  Le  grand  roi  Roger  s'en  empara  Tan 
548  de  rhégire  (1153  de  J.  C).  Du  côté  occidental  de  Tile  on  Toit 
des  grottes  ou  cavernes  qui  servent ,  aux  habitants ,  de  refuge  contre 
les  invasions  auxquelles  ils  peuvent  être  exposés.  On  a  donné  à  ces 
grottes  le  nom  d'al-Carbadi  (al-Farandi).  On  peut  en  considérer  com«* 
me  une  continuation  les  écueils  du  Cacir  (les  bas  fonds  de  la  petite 
Syrte)  qui  s'étendent  sur  un  espace  de  20  milles.  Des  al-Carbadî  à 
Baito  '1-Cacir  ,  on  compte  35  milles  ^).     La  longueur  de  l'ile  de  Carkina 


1)  Shaw  nommo  ce  lieu  Melounuoh. 

2)  V.  Becri ,    p.  T.  »  où  il  est  fait  mention    aussi  de  Caçr  Louia    et  de  Caçr  Htbla. 

3)  Sur  ce  Baito  *l>Cacir  (pavillon  ou 'maison    des   bas    fonds)    comp.   les    remarques    de 


est  de  16  milles  sur  une  largeur  de  6  milles. 

De  Sfax  à  Tarfo^r-Ramla  (le  bout  des  sables)  où  commence  le  golfe  « 
4  milles. 

De  là  y  revenant  au  midi  à  Caçro  U-Madjous ,  4  milles  ;  puis  à  Gaçr 
Banca  (Nica) ,  10  milles  ;  de  là  à  Gaçr  Tanidza ,  8  milles  ;  ensuite  à 
GaçroV-Roum  ') ,  4  milles  ;  enfin  à  la  yille  de  Câbis ,  précédemment 
décrite ,  75  milles. 

De  Câbis ,  en  suivant  la  côte ,  jusqu'à  Caçr  Ibn  Aichoun ,  8  milles  ; 
de  là  à  Caçr  Zadjouna ,  8  milles  ;  puis  à  Caçr  Bani  Mâmoun ,  20  mil- 
les; ensuite  à  Amroud ,  11  milles;  enfin  à  Caçro  'l-Djorf,  18  milles. 
Somme  totale ,  du  cap  de  RasoV^Ramla  (TarfoV*Ramla)  à  ce  cap  dit 
d'al-Djorf ,  50  milles  en  ligne  directe ,  et  150  (168)  milles  en  suivant 
les  contours. 

Du  cap  d'al-Djorf  à  Tile  de  Djarba,  4  milles.  Cette  île  est  peuplée 
de  Berbers ,  généralement  bruns  de  couleur ,  d'un  caractère  mauvais  et 
hypocrite,  et  qui  ne  parlent  aucune  autre  langue  que  le  berber.  Ils 
sont  toujours  disposés  à  se  révolter ,  ne  voulant  recevoir  la  loi  de  per- 
sonne. Le  grand  roi  Roger,  vers  la  fin  de  Tan  529  (1135),  équipa 
une  flotte  qui  s'empara  de  cette  île.  Les  habitants  se  soumirent  d'abord 
et  restèrent  tranquilles  jusqu'en  Tan  548  (1153),  époque  à  laquelle  ils 
secouèrent  le  joug.  Roger ,  pour  les  punir ,  y  envoya  une  nouvelle 
flotte.  L'ile  fut  de  nouveau  conquise ,  et  ses  habitants  furent  réduits 
en  esclavage  et  transportés  à  la  ville  ^).  La  longueur  de  l'ile  de  Djarba 
est ,  de  l'est  à  l'ouest ,  de  60  milles ,  et  sa  lai|[eur ,   du  côté  oriental , 


I.  de  Slane  dant  le  Joum,  As,  1858,  II.  p.  462  et  1869  ,  I.  p.  154  et  suit.  Plus 
bu  on  trouTera  Cacîro  '1-Bait ,  Tamnte  qui  se  trouve  aussi  ches  Becrt ,   p.  aô* 

l)  Ce  lieu ,  dont  Becri  parle  aussi ,  est  probablement  celui  qui  est  désigné  sur  nos 
cartes  par  le  nom  de  Maharess ,  abbrériation  de  Mabres  Hacdomàn ,  (Becri  »  p.  )*•)  »  le 
laeomada  des  anciens. 

S)  Probablement  aUHabdiya ,  comp.,  p.  108  du  tozte  arabe  où  les  mss.  B.  et  D.  ont 
JUAX«Jt  »  A.  et  C.  iûJ^Jt. 
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128  est  de  15  milles.  De  cette  extrémité  de  File  a  la  terre  ferme,  on 
compte  20  millesr.  Le  nom  «{u'on  a  donné  à  ce  côté  le  plus  court  de 
Tile  est  Ras  Carin ,  le  côté  (occidental)  de  beaucoup  plus  large ,  se 
Bomme  Àntidjân* 

Du  côté  de  Fest ,  cette  ile  est  voisine  de  celle  de  Zizou  ') ,  qui  est 
très  petite  9  mais  fertile  en  dattes  et  en  raisins.  On  compte  enfiron 
1  mille  de  distance  entre  la  terre  ferme  et  File  de  Zizou.  Elle  est  ù- 
tuée  Tis-à-vis  de  Caçr  Bani  Khattâb.  Lea  habitants  fie  cette  ile  (comme 
ceux  de  ]>farba)  sont  des  musulmans  8chismati<{ues  de  la  secte  dite 
WaUijya  ;  eeox  des  forts  et  châteaux  voisins  de  ces  deux  îles  appar- 
tiennent à  k  même  secte.  Ds  pensent  que  leurs  vêtements  seraient 
souillés  par  le  contact  de  ceux  d'un  étranger  ;  ils  ne  lui  prennent  pas 
la  main ,  ne  dinent  pas  avec  lui  et  ne  mangeront  rien  dans  sa  vaisselle , 
s'ils  ne  scmt  pas  bien  sûrs  qu'elle  est  réservée  pour  eux  seuls  ;  les  hom- 
mes et  les  femmes  se  purifient  tons  -les  matins  ;  ils  font  des  ablutions 
avant  chaqne  prière,  d'abord  avec  de  Feau ,  ensuite  avec  du  sable.  Si 
un  voyageur  étranger  s'avise  de  tirer  de  feau  de  leurs  puits  pour  boire , 
ils  le  chassent  et  s'empressent  de  mettre  à  sec  ce  puits  devenu  impur. 
Les  vêtenents  des  honames  impurs  ne  doivent  pas  être  mis  en  contact 
avec  eetti  des  hommes  qui  sont  purs ,  et  vice  versa  ;  ils  sont  néan« 
moins  très  hospitaliers  ;  ils  invitent  les  étrangers  à  des  repas  et  les  trai* 
tent  bien.  Us  respectent  les  propriétés  des  personnes  qui  viennent  le 
fixer  ches  eux  et  sont  justes  à  leur  égard. 

Su  bout  de  File  de  Djarba ,  nommé  Anttdjàn ,  à  Cacîro  '1-Bait  (Baito 
'UCacir)  »  on  compte  90  milles ,  et  au  pont  ^)  de  Carkina ,  6S  milles. 

Revenons  maintenant  au  cap  d'al-^Djorf ,  dont  nous   avons  déjà  parlé. 


l]  Le  num.  C.  poHe  Ztnm»  leçoa  ad<^t^  par  fiariman  et  Jaubert.  ie  premier  «m* 
tidère  le  I  final  ajouté  dans  B.  comme  le  signe  de  la  voyelle  &  et  pvoaenoe  Zim»% 
(p.  890).     Comp»  Barth.   Wamdmuig9n ,  p.  S68. 

2)  Le  pont  qui  lie  cette  ile  à  celle  de    Kerkînitis.     Comp.   lannert,    X.  2 ,    p.  155. 
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De  ce  point ,    en  suivant   le  rirage  de  la  mer ,   à  Raso  '1-Audia ,   on 
compte  24  milles  ;  de  là  aux  châteaux  dits  az«>Zârât ,  20  milles. 

Ces  châteaux ,  an  nombre  de  trois ,  sont  situes  vis-à-vis  de  Tile  de 
Djarba ,  et  n'en  sont  séparés  que  par  un  bras  de  mer  de  20  milles  de 
large. 

Des  châteaux  d'az-Zârât  à  Caçr  Bani  Dzacoumin ,  2S  milles  ;  de  là  à 
Caçro  '1-Harft ,  6  milles  ;  puis  à  Caçr  Djordjis  (Sarsis) ,  6  milles  ;  en- 
suite à  Caçr  Bani  Khattâb ,  25  milles. 

Caçr  Bani  Khattâb  est  situé  sur  les  confins ,  à  Touest ,  d'un  marais 
salé  nommé  Sibâkho  U-Kilâb  '),  et  en  face  de  Téchelle  ^)  de  Tile  de 
ZizoUy  dont  la  longueur  est  de  40  milles  sur  un  demi  mille  de  largeur.  129 
Une  partie  de  cette  ile ,  couverte  d'habitations ,  produit  du  raisin  et 
des  dattes  ;  Tautre  est  couverte  d'eau ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  *)  >  à 
la  profondeur  d'environ  une  stature  d'homme. 

De  Caçr  Bani  Khattâb  à  Caçr  Chammâkh ,  25  milles.  Ces  deux  lieux 
sont  séparés  par  une  petite  baie  dite  Djoun  Çolbo  '1-Himâr. 

De  Caçr  Chammâkh  à  Caçr  Çâlih ,  10  milles.  Caçr  Câlih  est  bâti  sur 
on  cap  y  nommé  Râso  'I-Makhbaz ,  qui  court  de  l'est  à  l'ouest  sur  une 
étendue  de  5  milles. 

De  Caçr  Çâlih  à  Caçr  Coutin ,  20  milles  ;  de  là  à  Caçr  Bani  Waloul , 
20  milles  ;  de  là  à  Marsâ  Markià  *) ,  20  milles  ;  de  Caçr  Markiâ  à  Caçr 
Âfsalât  ^)  9   20  milles  ;   de   là  à  Caçr  Saria    (Sorba) ,    4  milles  ;    puis  à 


l)  Sebcfaa  el-MelIaha  sur  la  carte  de  Berghaus. 
s)  le  mot  arabe  est  la  transcription  de  acala. 

3)  L*aateiir  se  trompe.     Cette  particularité  est  racontée   ici  pour  la  première  fois. 

4)  Sor  la  carte  de  Barth  Mersa  Bureka, 

5)  Variantes  de  A.  et  C.  Asfalflt  et  Ascalât ,  de  Becri ,  p.  M>  vi^fjUJie  »0caibaIàt". 
I.  de  Slane  identifie  cette  localité  avec  le  sBiban'*  des  cartes  {J»  jf.  1859,  I.  p.  166)* 
4  tort,  je  crois.  D'après  les  rechercbes  de  H.  Barth  (Wandêrungen  ^  p.  270)  »Bîban 
est  ideoflqiie  areo  Tancien  Xeucharit  dn  Périple  anonyme ,  avec  le  Tariebeiai  de  Skylax 
etc.*'.  Or  noaa  retrouvons  le  dernier  npm  »Taricfaeiai  *'  dans  le  nom  arabe  Caçro  1- 
Dirac  (▼.  plus  haut,  p.   14$() ,  dont  la  position  est  à  l'ouest  d'Afsalât. 

U 
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Caçr  Sinan ,  2  milles  ;  de  là  à  Caçro  'l-Bondiri ,  3  milles  ;  ensuite  a 
Caçr  Gharghart ,  10  milles  ;  de  là  à  Caçr  Çaijâd ,  6  milles  ;  enfin  à 
la  ville  de  Tripoli ,  20  milles.  On  a  donné  ei-deasns  la  description*  dé- 
taillée de  Tripoli. 

De  cette  Tille  à  an  fort  bâti  sur  le  cap  de  Caliyouchâ ,  14  milles  ;  de 
là  à  Caçfo*]-Kitàb»  8  milles;  de  là  à  Caçr  Bani  Ghassan,  12  milles; 
puis  à  Tembouchure  de  la  rivière  dite  Wâdi  lâdis')»  18  milles;  enfin 
au  cap  dit  Râso's-ChaVâ,  14  milles.  Somme  totale,  du  cap  de  Ciliyoo* 
chft  à  Ràso's-Cha'ra  ^)»  40  milles  en  ligne  droite,  et  1S2  en  ligne  obli<{ue. 

De  Rftso's-Cha'rft  à  Caçr  Charikis,  on  compte  14  milles;  de  là  aa 
cap  d'al-M isan  »  qui  s'avance  dans  la  mer  ,  4  milles  ;  puis  à  Labda 
(Leplis)  y  4  milles. 

La  Tille  de  Labda  est  située  à  une  petite  distance  de  la  mer.  Bile 
était  autrefois  très  florissante  et  très  peuplée;  mais  les  Arabes  s^étant 
rendus  maîtres  de  la  ville  et  de  ses  environs,  firent  disparaître  la  pros- 
150  périté  et  le  bien-être  des  habitants,  à  tel  point  que  ceux-ci  furent  con- 
traints d'abandonner  la  ville.  11  n'en  reste  plus  que  deux  châteaux 
assez  considérables,  où  des  Berbers  de  la  tribu  de  Houwâra  ont  établi 
leur  domicile.  (Indépendamment  de  ces  châteaux) ,  on  voit  encore ,  à 
Labda,  un  fort  grand  et  peuplé,  sur  le  bord  de  la  mer.  Il  y  a  des 
fabriques  et  il  s'y  tient  un  marché  qui  est  assez  fréquenté.  Le  territoire 
de  Labda  produit  des  dattes  et  des  olives  dont  on  retire,  dans  la  saison 
convenable,  d'assez  bonnes  récoltes  d'huile. 

De  Labda  à  Caçr  Bani  Hasan ,  17  milles;  de  là  à  Harsft  Bâkiroo')» 
bon  mouillage  où  les  navires  sont  à  Tabri  de  tous  les  vents,  1  miHe. 

De  ce  port  à  Caçr  Hâchim  et  puis  à  Caçr  Sâmia,   12   milles.     De  la 


]}  Comp.  Bartii,   p.  SOO  et  «uW. ,  HarluMinn,   p.  896. 

2)  Pronontorînm  HeiiiMenin? 

8}  B.  HAktfou^  A.  et  C  Ifftkebron.  Je  ne  donto  pei  que  ce  ne  soU  oe  Ii«i  foi,  Jy^n 
ira  peisage  d'Dia  Bauoel  (cité  dam  ma  J)0êeriftio,  p.  54) ,  est  appelé  j^  .^\  ,Ma$« 
Sur  le  Sowaicat  Ibn  Vatacoud  j*aî  donné  nue  notice,  p«55  et  iniT. 


à  Sowaicat  Ibo  Matscoud,  12  milles.  Puis  à  cap  Gànâa  (cap  Hcsrata)^ 
point  connu 9  20  milles.  Somme  totale,  de  Tripoli  à  cap  Cinàn,  180 
milles  en  ligne  directe»  et  210  milles  en  ligne  oblique. 

As-Sowaiea  (le  petit  marché),  dont  nous  venons  de  parler ,  tire  son 
nom  dlbn  Matscoud.  Il  y  a  un  marché  très  fréquenté  et  un  grand 
nombre  de  châteaux.  Les  habitants  cultivent  de  Torge  au  moyen  d'ir- 
rigation artificielle,  et  les  Arabes  y  emmagasinent  leurs  provisions.  Le 
pays  environnant  est  peuplé  de  Berbers  de  la  tribu  de  Houwâra ,  qui  sont 
entièrement  sous  la  dépendance  des  Arabes. 

TROISIÈME    SECTION. 

La  contrée  comprise  dans  cette  section  se  compose,  en  majeure  partie  » 
de  pays  déserts  ou  peu  peuplés  et  fréquentés  par  des  Arabes  qui  dévas* 
tent  les  campagnes  et  molestent  les  peuplades  voisines  par  leurs  incur* 
fiions.  Les  villes  principales  sont  Zavrîlat  Ibn  Khattâb  »  Mestîh ,  Z&la , 
Andjala  et  Barca.  Sur  les  rivages  de  la  mer  Méditerranée,  on  remarque 
divers  châteaux  dont  nous  donnerons  la  description  ,  et  en  outre  les 
Tilles  jadis  considérables  de  Çort  (Sort)  et  d'Adjdâbia.  De  nos  jours 
elles  se  trouvent  dans  un  état  misérable  et  ne  comptent  que  peu  d^ha-  131 
bitants,  mais  de  ce  qui  en  reste  on  peut  conclure  à  ce  qu'elles  ont  été 
et  Taoréole  du  passé  continue  à  entourer  leur  nom.  Il  y  aborde  encore 
des  navires  chargés  d^objets  de  consommation  et  le  pays  est  compyrati- 
Tement  très  productif.  Nous  décrirons  ici  les  villes,  les  territoires,  les 
châteaux  et  les  rivages  de  la  mer,  tels  qu^ils  sont  actuellement.  Tout 
secours  et  toute  force  viennent  de  Dieu  dont  le  nom  soit  loué! 

Barca  est  une  ville  de  grandeur  moyenne,  premier  minhar  où  s'arrê- 
taient les  voyageurs  qui  se  rendaient  de  TÉgypte  à  al-Cairawân.  Elle 
n*a  que  peu  d'habitants  et  ses  marchés  sont  peu  fréquentés;  autrefois 
il  n'en  était  pas  de  même.  Les  districts  qui  dépendent  de  Barca  sont 
habités    par   des    Arabes  ;    la   ville   elle-même   est   située  dans  une  vaste 
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plaine  de  plus  d'ane  journée  d'étendue  en  long  et  en  large ,  enrironDée 
de  montagnes,  et  dont  le  sol  est  couTert  d^une  poussière  fine  de  coukar 
rouge.  De  là  vient  que  les  vêtements  des  habitants  ont  toujours  ane 
teinte  rougeàtre,  en  sorte  qu'on  les  reconnaît  à  ce  signe  dans  les  pays 
environnants^).  Le  concours  des  voyageurs  à  Barca  est  et  fut  toujours 
considérable ,  parce  que  cette  ville  n'est  voisine  d'aucune  qui  puisse  lui 
être  comparée  en  fait  de  ressources ,  et  qu'elle  unit,  le  commerce  par 
terre  au  commerce  maritime.  Le  pays  produit^)  du  coton  d'une  qualité 
supérieure,  et  connu  sous  le  nom  de  coton  de  Barca.  Il  y  avait  et  il  y 
existe  encore  des  tanneries  où  l'on  prépare  des  cuirs  de  bœuf  et  des 
peaux  de  tigre*)  provenant  d'Audjala.  Les  vaisseaux  et  les  voyageurs 
qui  viennent  d'Alexandrie  et  de  l'Egypte  à  Barca  en  exportent  de  la 
laine,  du  miel,  de  l'huile  et  en  outre  une  espèce  de  terre  utile  en 
médecine ,  connue  sous  le  nom  de  terre  de  Barca ,  et  qui ,  mélangée  ayec 
de  rhuile,  est  employée  avec  succès  contre  la  gale*,  la  teigne  et  la 
maladie  du  serpent^).  Cette  terre  est  de  couleur  grisâtre  (de  poussière) 
et,  jetée  sur  le  feu,  elle  exhale  une  odeur  de  soufre  et  une  fumée 
132  puante^);  elle  est  d'une  saveur  également  très  désagréable. 


1)  Pour  cette  raison  on  appelait  Barca  »la  ville  ronge**  (al-MadinatoM'hamrâ)  p.  e.  Bût, 
des  Berb, ,  I.  p.  84. 

2)  Selon  les  manuels  A.  et  G.  »prodnisait  autrefois". 

3)  J*ai  cité  oe  passage   sur  les  peaux  de  tigre  dans  ma  Descriptio  al-Magribif  p.  37 
et  SUIT,    comme  une  preuve  de  la  nonchalance  avec  laquelle  Edrisî  a  employé  ses  sonrœs. 

4)  Janbert  a  traduit  J»et  comme  vermifuge",  mais  la  maladie  du  serpent  ftU^i]  t\^) 
est  une  sorte  d'alopécie*     On    lit  dans  le  Mokhtàr  fi  ^ttibh  d'Ibn  Hobitl  (+  6I0),  man. 

108,  partie  8*^*  »si  tu  vois  tomber  (J;9«*Xj)  les  oheveus  de  la  tète  et  de  la  barbe  de 
quelqu'un,  et  qu'il  devient  chauve  (Jl,^Uj),  sache  qu'il  a  l'alopécie  ou  la  maladie  du 
serpent."      Il  ajoute    JyXi  wwUiJI  t\ù   ^^b    *a^I^   v-JUÂJ!   s^\ô    ^^y,f^  yJ/^^3 

^  ëSi  çJU:at  f\o  ^^^^^  |^yi3  oJLfUJ  &JM  JbJiï  Uj^  ^j!So  )Lj^\  ^ 

5)  u  faut  changer  le  ïju^h  du  texte  en  mij^S 
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Be  Barca  à  Audjala  on  compte,  par  le  désert,  10  journées  de  caravane. 

Be  Barca  à  Adjdâbiay  6  journées  ou  152  milles. 

Be  Barca  à  Alexandrie ,  21  journées  ou  550  milles. 

Le  pays  compris  dans  Tintervalle  qui  sépare  Barca  et  Adjdâbia  ^)  se 
nomme  pays  de  Bemîc  (Bérénice). 

Adjdâbia  est  une  rille  située  sur  un  terrain  égal  de  pierre.  Elle  était 
autrefois  entourée  de  murs,  mais  il  n^en  subsiste  plus  que  deux  forts 
dans  le  désert.  La  distance  qui  sépare  Adjdâbia  de  la  mer  est  de  4 
milles.  Il  n'y  a  dans  son  territoire  aucune  espèce  de  végétation.  La 
population  se  compose  de  juifs  et  de  musulmans  adonnés  au  commerce. 
Le  pays  qui  dépend  d'Adjdâbia  est  peuplé  par  plusieurs  familles  (arabes 
et)  berbères.  Il  n'existe  aucun  cours  d'eau ,  soit  dans  le  pays  de  Barca , 
soit  dans  celui  d^ Adjdâbia;  on  n'y  boit  que  de  l'eau-  de  citerne.  Les 
champs  arrosés  artificiellement  par  des  sawânî  ne  produisent  que  peu 
de  blé  ;  le  produit  principal  étant  l'orge  et  diverses  espèces  de  pois  et  de 
menus  grains. 

La  distance  d' Adjdâbia  à  Audjala  est  de  8  journées. 

Audjala  est  une  ville  petite,  mais  bien  peuplée,  dont  les  habitants  se 
livrent  à  un  négoce  actif  et  tel  que  le  comportent  leurs  besoins  et  ceux 
des  Arabes  (leurs  voisins).  Cette  ville  est  située  du  côté  du  désert  ;  le 
sol  qui  Tenvironne  produit  des  dattes  pour  la  consommation  des  habitants. 
C'est  par  Audjala  qu'on  pénètre  dans  la  majeure  partie  du  pays  des 
nègres,  comme  par  exemple  dans  le  Couwâr  et  le  Caucau.  Située  sur 
la  grande  route,  elle  est  très  fréquentée  par  les  allants  et  par  les  vei- 
nants. Les  territoires  d' Audjala  et  de  Barca  ne  forment  qu'une  seule 
province.     L'eau  ;  est  rare ,  et  Ton  n'y  boit  que  celle  des  citernes. 


1)  Le  teite  n'a  que  «ces  deui  Tilles",  mais  il  est  évident  qa'il  £iat  interpréter  les 
proiHws  comme  je  l'ai  fait,  et  non  comme  l'a  fait  Jaubert,  q[ui  les  rapporte  à  Barca  et 
Alenndrie.  Il  résulte  clairement  de  ce  passage  que  Tindication  de  la  distance  de  Barca 
à  Aleandiie  est  une  addition  postérieure  de  l'autour ,  qui  a  oublié  de  corriger  en  même 
temps  le  pronom. 
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D' Audjala  à  Zâla  »  on  compte  10  journées  »  en  se  dirigeant  vers  roiiest. 

Zâla  est  une  petite  rille  où  se  trouve  un  bazar  fréquenté.  La  popu- 
lation y  qui  est  conimerf ante  i  se  compose  de  Berberi  de  la  tribu  de  Hoa- 
wâra  ;  on  y  trouve  bienveillance  et  protection.  Par  Zâla  on  entre  aussi 
dans  le  Soudan. 

De  Zâla  à  Zawila,  on  compte  également  10  journées,  en  passant  par 
un  bourg  nommé  Hestih. 

De  Zâla  au  pays  de  Waddân  qui  n'est  qu'une  grande  oads  où  les 
153  plantations  de  dattiers  et  les  champs  cultivés  se  succèdent  presque  sans 
interruption,  3  journées. 

De  Zâla  à  Gort  (Sort),.  9  journées,  et  de  Çort  (Sort)  au  pays  de 
Waddân,  5  journées. 

Waddan  est  un  district  situé  au  midi  de  Sort,  où  sont  deux  châteaux 
distants  Tun  de  Tautre  d'un  jet  de  flèche.  Celui  de  ces  châteaux  (joi 
est  le  plus  voisin  du  rivage  de  la  mer  est  inhabité ,  celui  qui  est  du 
côté  du  désert  est  habité.  Il  y  a  beaucoup  de  puits  et  on  y  cultive  du 
millet.  On  voit  des  bois  è  Toccident  de  ces  châteaux  qui  sont  entourés 
de  nombreuses  plantations  de  mûriers ,  de  figuiers ,  mais  qui  commeneent 
à  disparaître  ') ,  et  de  palmiers  produisant  des  dattes  molles  et  dôucilK  ; 
car  si  les  dattes  d'Andjala  sont  plus  abondantes,  oelles  de  Waddân  sont 
supérieures  en  qualité.  C'est  par  ici  qu'on  entre  dans  le  pays  des  nègres 
et  ailleurs. 

La  ville  de  Zawilat  Ibn  Khattâb ,  qui  est  i  5  fortes  journées  de  Sort 
et  à  16  journées  de  la  Sowaica,  dite  Sowaicat  U>n  Hatsooud,  est  située 
dans  un  désert.  Elle  est  petite,  mais  il  y  a  des  bazars;  on  entre  par 
là  dans  la  majeure  partie  du  Soudan.  On  y  boit  de  l'eau  douce  prove* 
nant  de  puits.  Il  y  croit  beaucoup  de  palmiers  dont  les  fruits  sont 
excellents;  c'est  un  lieu  fréquenté  par  des  voyageurs  qui  y  apportent 
*    toutes  les  marchandises  et  tous  les  objets  nécessaires  aux  habitants.     \j^'^ 


l)  Jaubei-C:  «figuiers  de  Tcspécc  dite  ihah^h'\ 
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Arabes  errent  dans  la  campagne  el  ils  y  commettent  autant  de  dégât 
qu*il  lenr  est  possible*  Tout  la  pays  que  nous  Tenons  de  décrire  est 
soumis  à  leur  domination.  Celui  qui  est  compris  entre  Caçro*l-Atich  et 
Câfiz  appartient  aux  Nâcira  et  aux  Omaira,  tribus  Arabes;  celui  qui 
s'étend  de  Càfis  à  Tolmaitsa  (Ptolemaïs)  et  puis  à  Lacca^)  est  habité 
par  les  Mesûta ,  les  Zib&na  (?)  et  les  Fezâra  ^) ,  tribus  berbères  arabisées. 
Ces  Berbers  sont  des  cayaliers  braves  y  fiers  et  d^une  fermeté  inébranlable  ; 
ils  font  usage  de  longues  lances  et  protègent  le  pays  contre  les  incur- 
sions des  Arabes, 

L'étendue  du  littoral  compris  dans  la  présente  section  est,  en  ligne 
directe»  de  7  journées  de  nayigatiouy  ou  de  700  milles;  et  en  suivant 
les  contours  du  golfe,  de  13  journées,  ou  de  1300  milles»  savoir: 

Du  cap  Cânân  à  la  ville  de  Sort,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  5 
journées  de  navigation.  134 

De  Sort  à  Gaçr  Mighdach,  1  journée  et  demie. 

De  là  à  aUDjazirato  '1-Baidhâ  (rUe  blanche) ,  1  journée  et  demie. 

De  là  à  Caçr  Sarbioun  ') ,  1  journée. 

De  là  à  Caçr  Câfiz,  1  demi-journée. 

De  là  à  Bemîc  (Bérénice) ,  1  demi*journée. 

De  là  à  al-Abrâdjo  '1-Arba'a  (les  quatre  tours),   1  journée. 

De  là  à  Toukara  (Teuchira),  50  milles. 

De  là  à  Tolmaitsa,  60  milles. 

Puis  à  Textrémité  du  golfe  (le  cap) ,  2  journées. 

Tel  est  ritinéraire  en  résumé  :  mais  notre  intention  est  de  le  complet 


1)  Ici  trob  des  man.  ont  Lae,  oomme  le  Merdeid.  Plus  haut  (p.  ff)  tous  les  qiutTf 
portaient  Xama,  comme  plus  bas  et  oonme  ici  la  man.  A.  M.  Barth  paisa  près  de  Tem- 
plaesaoBt  de  oe  port  do  mer  (p.  5ia)  q«i  sa  trouve  entre  Tabraea  (Tobmo)  et  MeUtha, 
atU  lana  le  signaler.     Le  nom  s'est  oonservé  dans  le  Gap  Locco  9U  Luoa  des  cartes. 

2)  Comp.  VBtsioire  des  Berbères  ^  L  p.  8. 
s)  Serapion^  comp.  Haiuiert|  X.  %,  p.  111. 
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ter  en  énumérant  les  châteaux  qui  s'y  trouvent.  Le  TOjageur  qui, 
partant  du  cap  Cftnân ,  yeut  se  rendre  à  Coçour  Hassan  (les  châteaux  de 
Hassan),  a  4  fortes  journées  à  faire  dans  un  désert  aride»  plat  et  mono- 
tone. Coçour  Hassan ,  de  nos  jours ,  est  inhabité  et  il  n'en  subsiste  que 
des  ruines  qui  disparaissent  peu  a  peu;  mais  on  y  trouve  deux  puits 
peu  profonds  où  les  passants  peuvent  s'approvisionner  d'eau  en  quaulUé 
suffisante  pour  leurs  besoins  durant  le  reste  du  voyage. 

De  là  à  al-Açnâm  (les  colonnes),  30  milles. 

L'ensemble  de  ces  baies  porte  le  nom  dé  golfe  de  Zadic  ^). 

En  creusant  des  fosses  dans  le  sable,  sur  les  bords  de  la  mer,  on 
trouve  de  l'eau  potable.  On  appelle  ce  lieu  al-Açnâm ,  parce  qu'il  existe 
auprès  de  là ,  dans  le  désert ,  un  grand  nombre  de  colonnes ,  ouvrage 
des  anciens  Romains. 

D' al-Açnâm  on  va  à  al-Carnain ,  château  considérable  bien  habité ,  et 
au  centre  duquel  est  un  puits  profond ,  de  nos  jours  alimenté  par  les  eaux 
pluviales. 

De  là  à  Sort,  dont  nous  avons  suffisamment  fait  mention,  on  cooapte 
13^)  milles. 

De  là  à  Gaçro'l-Ibâdi ') ,  sur  le  bord  de  la  mer,  34  milles. 


1)  Les  man.  A.  et  B.  portent,  selon  ma  copie,  Zadin.  Plus  bas  le  méoie  nom  •▼« 
la  même  variante  est  appliqué  au  grand  golfe  qui  s'étend  depuis  la  CyrénaSquc  jusqu'à 
Aleiandrie.  Le  golfe  à  Touest  de  Sort  porte  le  même  nom  chez  Ibn  Sa'îd,  cité  par 
AI>oulféda,p.|PA:  ^_^^  jj  Jlfij  ^vXJl  ]Çê\>^  ^^y^  o--«  XJuJc^  ^/  J^ 
vJLv>..  Je  n'ose  me  prononcer  positiTement  sur  cette  question,  mais  il  se  peut  que  h 
mer  entre  la  Cyrénaïque  «t  Alexandrie  ait  emprunté  son  nom  à  la  TÎUe  autrefois  gnode 
et  florissante  de  Darnis  (Demé  —  Zarine.  ▼.  lannert  X.  8,  p.  79  et  sui?.}.  Dans  «  cis 
SI  firat  lire  Djoun  Zarin. 

2)  Ibn  Kbordédbeh  donne  le  même  chiffre,  mais  Godâma  parle  de  18  milles.  La  dis- 
tance d*al-Açnâm  à  Sort  éUnt  de  46  milles,  et  celle  qui  sépare  al-Açnàm  on  Higbrfich 
d'al-Camaîn  de  SOmilles'fT.  ma  Deseriptio,  p.  fv  et  Sprenger,  p.  98),  il  parait  en  résul- 
ter que  la  leçon  de  Codàraa  est  préférable. 

3)  Ibn  Khord.  et  Godâma   nomment  cette  station  GabroM-Ibàdt. 
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Jk  Caçro'i-Ibâdi  a  al-Yahoudiya ,  châteaa  habité ,  dont  les  champs  sont 
arrosés  au  moyen  d^eau  de  pnits ,  que  répandent  des  sawânî,  34  ^)  milles. 

O'al-Tahoudiya   à  Caçrol-Atich ,  (château  habité  entouré  de  champs  135 
cultiTés  et)  où  il*  y  a  trois  réservoirs  d^eau,  34  milles. 

De  Caçrol-Atich  à  Manhoucha ,  3  journées  sans  eau  ^) ,  et  par  un 
terrain  bas  et  marécageux,  Manhoucha  est  située  sur  les  bords  de  la 
mer;  on  s'y  procure  de  Teau  en  creusant  des  fosses  dans  le  sable  du 
rÎTage.  Ce  nom  de  Manhoucha  (mordue)  lai  &  été  donné  parce  qu^il 
y  a  dans  les  sables  qui  TenTironnent  une  sorte  de  vipère  longue  tout  au 
plus  d'un  empan ,  qui  attaque  et  mord  ceux  qui  n'y  prennent  pas  garde 
oa  qui  traversent  le  pays  durant  la  nuit.  On  y  trouve  aussi  des  trou- 
peaux de  bœufs  sauvages ,  beaucoup  de  loups ,  et  même  des  lions  qui  at- 
taquent les  voyageurs,  lorsque  ceux-ci  paraissent  les  redouter. 

De  Manhoucha  à  Biro'l-Ghanam  (le  puits  des  montons),  situé  à  Fez- 
trémité   du   marais   salé   dépendant  de  Manhoucha,   environ    13  milles. 

De  là  à  al-Fàroukh  ^) ,  1  journée  de  30  milles. 


1)  H.  Sprenger  donne  24 ,  mais  c*est  une  faute  d'impression. 

2)  Um  Kfaord.  et  Codâma  disent  »la  distonoe  do  Caçro'l-AUch  à  Hanhousft  eU  de  84 
milles".  En  comparant  l'itinéraire  de  M.  Barth,  p.  348 — 846,  il  semble  évident  que  cette 
ënlnation  de  la  disUnce  est  préférable  à  celle  d*£drisi.  Peut-être  faut-U  insérer  dans  le 
teite  du  dernier  après  lanhoucha  'fi^  ^Luq  HP  de  sorte  que  le  cbiffire  de  3  iournéet 
te  rapporte  à  toute  la  Sibkha.  —  La  dérivation  du  nom  de  Manhoucha  que  donne  Edrisl 
n'est  qa<ii]i  jeu  de  mots»  et  elle  tombe  aussitôt  qu'on  adopte  la  leçon  d'Uin  Khord.  et 
Codâma,  qui  écrÎTcnt  Sanhousa.  Je  crois  que  cette  localité  a  été  appelée  ainsi  d'après 
le  nom  d^ane  tribu  berbère ,  les  Hanhous  ou  lanhousa ,  dont  parlent  Sdrîst  y  p.  ôv  «t  Pau* 
tonr  det  JMal,  man.  f.  87  t. 

8)  Becri,  p.  \f,  prononce  al-FâroudJ,  et  dit  qu'il  y  a  1  journée  de  distance  entre  ce 
lieu  et  Adjdâbia.  Le  même  auteur  évalue  la  distance  totale  d'Aiyâbia  à  Sort  à  6  jooméea 
(comp^  me  Descriptio ,  p.  40,  41,  42)»  d'où  il  résulte  que  selon  Ini  al-Fàrondj  et  Gaçro* 
1-Atich  ne  sont  séparées  que  par  1  journée.  Autre  preuve  que  les  »8  journées"  dlMrtsi 
ne  pensent  se  rapporter  à  la  distance  du  dernier  lieu  à  Manhoucha.  Ibn  Khord.  ei 
Codftme  omeUent  ce  lieu  et  disent  que  k  distance  de  Harcera  (nom  très  altéré  dans  les' 
nianascrits  de  ces  deui  auteurs)  à  Manhoucha  est  de  80  milles.     Je  pense  avec  M.  Spten- 
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D'al-Fâroukh  à  Uareara ,  25  milles  ;  de  là  à  Birsamt  ') ,  20  milles  ; 
puis  à  Salouc  (Solouc),  24 milles;  ensuite  à  Awirar,  30  milles;  de  là  à 
Gaçro^l-Asl  (château  du  miel),  12  milles;  de  ce  lieu  à  Melitia ,  S7^)  mil- 
les; de  là  à  Barca,  IS  milles. 

Quant  à  la  distance  qui  sépare  Salouc  de  Gâfia,  elle  est  d^nne  journée. 
Gâfift  est  un  ekateau  construit  au  milieu  de  la  plaine  de  Bemîc  (Béré- 
nice). A  Test  de  Gâfis,  s'étend  un  bois,  qui  touche  à  la  mer,  dont  le 
dûteau  lui-même  est  distant  de  4  milles.  Du  même  côté»  et  à  peu  de 
distance  de  Gàfia»  est  un  lac  qui  s^ étend  le  long  de  la  mer,  mais  qui 
en  est  séparé  par  des  dunes  de  sable.  Ce  lac  est  d*eau  douce  ;  sa  lon- 
gueur est  de  16  milles,  et  sa  largeur  d'enriron  1  demi-mille.  C'est  vers 
la  moitié  de  la  première  de  ces  dimensions  que  commence  le  bois  donl 
il  Tient  d'être  parlé.  Le  pays  est  occupé  par  des  familles  de  la  tribu 
de  Rairftha.     De  Gâfia  à  Caçr  Toukara  (Teuchira) ,  2  journées. 

Ce  dernier   lieu  est  considérable  et  bien  peuplé.     Les  habitants  sont 

des  Berbers.     Les    champs    qui  TenTironnent   sont   culti?és    et   arrosés 

artificiellement  au  moyen  de  sawd,7ii\   on  y  cultive  des  pois  et  d'autres 

menus  grains.     Un  bois  l'entoure  de  tous  les  côtés« 

136       De  là  i  Camânis'),  château,  10  milles;  puis  à  Autalit,  château  ha- 


Ztt  (p.  98)  qu'il  r«ut  insérer  entre  Harcani  et  Birsamt:  »de  Harcan  àAdjdâbia  20  nillei'*, 
nais  dans  oe  eu  Haroara  n*a  rien  de  oommun  aTec  le  Carcara  de  la  earte  D'Anvillei  le 
CÉroera  de  Bartk  p.  868. 

1)  Um  Kherd.  et  loeaddast  ont  Birmast^  deus  des  manuse^U  d'Edrtst  Tirstmi,  Oh 
dânui  Tirmùst. 

fi)  Ibn  KHord.  20  (Sprenger,  p.  07 ,  inexactement  10). 

8)  Une  localité  du  même  nom  (Caminos ,  Gemfnes)  an  midi  de  Bérénice  •  été  visitée 
par  H.  Bartk  (p.  856).  Peut-être  le  nom  n*e8t*il  pas  à  sa  place  dans  ritinénirt 
d'Uilsi.  £n  effet  H.  Barth  avait  raison  de  dire  (p.  800)  qne  la  descriptioii  qu'Edrîsî 
donne  de  cette  contrée  est  loin  d*être  claire  et  précise.  Le  Toyagenr  allemand  éUnt 
partt  de  Teneliira  k  2  kenres  de  l'après-midi ,  te  trouva  le  même  soir  k  Plolemaîs.  U 
•totion  des  quatre  tours  (la  Tetrapyrgia  de  Polyle  XXXI.  26?)  qu'Bdrist  place  id  eptre 
Teuchira  et  PtoleoMïs  »  est  placée  par  lui-même  entre  Bérénice  et  Teuchira ,  pins  kâut 
p.  160. 
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bité>  1  demi-journée ;  ensuite  à  al«Abrâdjo 'l*Arba^a  (les  quatre  tours), 
châteitt  y  1  joamëe  ;  de  là  à  Caçro  'l*Ain  (ohàteaa  de  la  fontaine) ,  10 
milles  ;  enfin  k  Tolmaitsa  (Ptolema'ù) ,  10  millet. 

Tolmailsa  est  une  place  très  forte ,  ceinte  de  murailles  en  pierre  et  très 
peuplée.  Les  navires  d'Alexandrie  qui  fréquentent  son  pori  y  apportent 
de  bonnes  étoffes  de  coton  et  de  lin  qu^on  y  échange  contre  du  miel^ 
du  goudron  et  du  beurrOé  Autour  de  cette  Tille  campent  fers  roceid^nt , 
les  Rawâha,  et  vers  Torient  les  Haib. 

Noos  décrirons  par  la  suite ,  s*il  plaSt  à  Dieu,  les  pays  qui  touckent 
à  cette  contrée. 

QUATBIÈME    SECTION. 


La  présente  section  comprend  la  description  de  Santariya,  celle  des 
déserts  qui  s'étendent  jusqu'au  territoire  d'Alexandrie ,  et  celle  de  djiTer'* 
ses  parties  de  la  haute  et  de  la  basse  Egypte  sur  les  bords  du  grand 
Nil ,  savoir  du  Faiyoum ,  du  Rif  et  en  général  des  districts  de  la  basse 
Egypte  y  dépendants  de  Miçr«  S'il  plaît  k  Dieu ,  nous  décrirons  tous  ces 
pays  en  détail,  avec  ordre,  suite  et  clarté»  ainsi  que  les  monumenta  et 
les  curiosités  de  l'Egypte,  les  objets  d'exportation  et  d'importation,  et 
les  mesures  de  la  hauteur  des  eaux. 

Nous  disons  donc  que  la  distance  en  ligne  directe  qui  sépane  la  ville 
de  Barca  et  celle  d'Alexandrie  est  de  21  journées,  et  voici  comment: 
De  Barca  à  Caçro  'n-Nadâma ,  6  milles  ;  de  là  à  Tâcanest ,  26  milles  ; 
de  la  à  Haghâro  'r-Rakim  ^ ,  2S  milles  ;  c'est  à  Maghâro  'r-Rakim  que 
la  présente  voie  rejoint  la  voie  supérieure  ^). 


1)  Dm  Uord.  et  Hocadd.  ^UJt ,    maU  Cod&ma  ^^ij^\    i^^^» 

2)  Qui  vient  du  Cap  Tarfo  't-Ta*diya.  Codàma  décrit  eDCore  nne  autre  roule  depuis 
aUAeaba  jusqu'à  an*Nadâma  (ma  Description  p.  fô»  Spronger,  p.  07).  L'itinéraire  de 
^îkkato  'l'Hammlm  à  al-Acalia  manque  chcs  cet  auteur. 


De  là  à  Djobb  Hallma ,  35  milles;   de  .)à>  Wâdi  Makhll ,  5K  mil- 
137  les;  puis  à  Djobbo  "l-MaidaD  ,  35 milles;  ensuite ;jà,Djannâdo  VÇaghir, 
35  milles;    d^  ce  lieu  à  Djobb   Abdillah»  30  nulles';', de  là   à  Mardjo 
's«ChaikIi ,  30  milles  ;   enGn  à  al-Acaba  (Catabathmus) ,  20  milles. 

D'al-Âcaba  à  Hawânit  ^)  Abi  Halima  »  on  compte  20  milles  ;  de  là 
k  Kharbato  ^)  U-Caum,  35  milles;  puis  à  Caçro  ^s^Chammâs»  15  mil- 
les; de  Caçro  *s-Ghamm&s  à  Siccato  '1-Hammâm ,  25  milles;  de  là  à 
Djobbo  U-Ausadj,  30  milles;  puis  à  Canâiso  U-Harir ,  (30  milles);  ensuite 
à  al-Tàhouna ,  24  milles  ;  d'at-Tàhouna  à  Haniyato  'r-Ro'um ,  30  mil- 
les ;  de  ce  lieu  à  Dzâto  M-Homâm ,  34  milles  ;  puis  à  Tsounia  ') , 
18  milles  ;  de  là  à  Alexandrie ,  20  milles. 

Tel  est  ritinéraire  qu'on  suit  en  prenant  la  voie  supérieure  par  le 
désert  ;  quant  à  Titinéraire  du  littoral ,  le  Toici  : 

D' Alexandrie  au  cap  dit  Rftso  '1-Canâis  (  Catabathmus  parvus) ,  on 
compte  3  journées  de  na?igation. 

De  ce  cap  à  Marsâ  't-Tarfâwi  ^) ,  1  journée. 

De  là  au  commencement  du  golfe  dit  Djoun   Rammâda  ^) ,  50  milles. 

De  là  à  Acabato  's-SoUam  (Catabathmus)  ^  •  .  milles. 

D'Aoabato  VSollam  à  Marsâ  Amâra ,  10  milles;  de  là  à  ai-Mal* 
l&ha  ') ,  30  milles  ;  puis  à  Lacca ,  10  milles.  De  Lacca  dépendent  deux 
châteaux  construits  dans  le  désert  ;  Tun  d'eux  se  nomme  Kîb ,  et  Taa- 
tre  Camâr. 


1)  Ibn   Kbord.  ^t-^ ,   Becri  et  Hocaddasi   uAjijI>*     Ce  lieu    est    identique  avec  oa 
très  proche  de  la  station  qui  s'appelle  arKâmmâda ,  ▼.  ma  Vescriptio ,   p.  29. 

2)  H.  Sprenger ,  p.  96,  a  tort  d'attribuer  k  Um  Khord.  la  leçon  de  K^i»* 

8)  Ibn  Khord.    Nounia  (jijjijj)    que  M.  Sprcnger   explique  par    Bon-Mina ,    «  tort  ,  je 
crois. 

4)  Le  Mirsa  Labeit  de  la  carte  de  Barth,    environ  sur  la  hauteur  de  Djobbo  'l«Ausadj. 

5)  Râs  Halem.  (Kharâib  Abi  Halima). 

6)  Ras  el'MelIah. 
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De  Locca  à  Marsâ  Tabraca,  SO  milles;  de  là  aa  port  de  Ras  Tiiù, 
1  journée  et  demie  de  navigation. 

De  Râs  Tint  à  al-Bondariya  (al«Bondzariya) ,  2  journées. 

D^al*Bondariya,  où  la  mer  forme  une  courbure  exactement  dirigée 
Ters  le  couchant ,  au  cap  dit  Tarfo  't-Ta^iya^),  %  journées  sans  habi* 
tmtions;  la  côte  se  compose  de  montagnes  et  de  ravins  où  personne  ne 
passe»  à  cause  de  Taspérité  et  de  Tescarpement  des  sentiers.  C'est  à  13^ 
partir  du  cap  d*at-TaMiya  que  commencé  le  golfe  de  Zadic  (Zarin)* 
La  longueur  de  ce  golfe,  qui,  passant  par  al-Bondariya ,  s'étend  jusqu'à 
Alexandrie,  est,  en  ligne  directe,  de  d  journées  de  navigation  ou  de  600 
milles;  mais  en  suivant  les  contours  du  golfe,  de  11  journées  et  demie, 
ou  de  11  KO  milles. 

A  partir  de  l'extrémité  des  dépendances  de  Tolmaitsa  (Ptolemaïs), 
dont  il  vient  d'être  question,  commencent  les  possessions  des  tribus  ara- 
bes de  Haib  (et  de  Rawàha),  qui  sont  riches  et  possèdent  beaucoup  de 
chameaux  et  de  moutons.  Leur  pays  est  sûr  et  tranquille.  Les  mon- 
tagnes d'Autsân  son  très  cultivées;  les  habitants  s'y  livrent  à  l'exer^ 
cice  de  la  chasse;  le  térébinthe,  le  genévrier  et  le  pin  y  croissent  en 
quantité;  on  y  voit  beaucoup  de  champs  ensemencés  et  de  dattiers,  et 
Ton  y  recueille  d'excellent  miel.  La  ^dernière  des  dépendances  des  Haib 
est  Locca. 

A  10  milles  environ  d'al-Bondariya ,  est  un  château  considérable  ha- 
bité par  une  famille  de  la  tribu  de  Lakhm;  le  château  porte  le  nom 
de  Caçr  Lakhm.  Ces  hommes  s'occupent  beaucoup  de  l'éducation  des 
abolies  et  de  la  récolte  du  miel,  ainsi  que  de  l'extraction  du  goudron 
quHls  obtiennent  du  genévrier  et  qu'ils  transportent  en  Egypte. 

Quant    à    Alexandrie,   c'est  une  ville  bâtie   par  Alexandre,  qui  lui 


l)   Je    crois    (|uo  ce  cap  est  le  même  que  celui  qu'on  appelle  ordinairement  Cap  Au* 
iêdn  (Rasât,  Phyoos). 
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donna  son  nom.  Elle  est  située  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  et 
Ton  y  remarque  d^étonnants  Testiges  et  des  monuments  encore  snbiis- 
tantSy  qui  attestent  Tautorité  et  la  puissance  de  celui  qui  les  élera, 
autant  que  sa  prévoyance  et  son  saToir.  Cette  Tille  est  entourée  de 
fortes  murailles  et  de  beaux  vergers.  Elle  est  vaste,  très  peuplée,  com- 
merçante  et  couverte  de  hauts  et  nombreux  édifices.  Ses  rues  sont  lar- 
ges et  ses  constructions  solides;  les  maisons  y  sont  carrelées  en  marbre, 
et  les  voûtes  inférieures  des  édifices  soutenues  par  de  fortes .  colonnes. 
Ses  marchés  sont  vastes  et  ses  campagnes  productives. 

Les  eaux   de  la  branche  occidentale  du  Nil ,  qui  coule  vers  cette  vil- 
le, passent  sons  les  voûtes  des  maisons,  et  ces  voûtes  sont  contiguës  les 
unes  aux  autres  ;  quant  à  la  ville ,  elle  est  bien  éclairée  et  parfaitement 
139  construite.     On  y  remarque  le  phare  fameux  qui  n'a  pas  son  pareil  au 
monde   sous   le   rapport   de   la   structure   et   sous  celui  de  la  solidité; 
car,    indépendamment    de   ce    qu'il   est  fait  en   excellentes   pierres    de 
Tespèce   dite    caddstân,   les  assises  de  ces  pierres  sont  scellées  lea.  unes 
contre  les  autres    avec    du   plomb    fondu  et  les  jointures  tellement  ad- 
hérentes,  que  le  tout  est    indissoluble,    bien    que  les  flots  de  la  mer, 
du  côté  du  nord,  frappent  continuellement  cet  édifice.     La  distance  qui 
sépare  le  phare  de  la   ville  est,  par  mer,  d'un  mille,  et  par  terre  de 
3  milles.     Sa  hauteur  est  de  300  coudées  de  la  mesure  dite  rachâcAî, 
laqneUe  équivaut  à   3  empans,    ce  qui  fait  donc  100  brasses  de  haut» 
dont   96  jusqu'à   la  coupole ,  et  4  pour  la  hauteur  de  la  coupole.     Du 
sol  à   la   galerie  du   milieu,    on   compte   exactement  70  brasses;  et  de 
cette  galerie  au   sommet  du   phare,  26.     On   y  monte  par  un  escalier 
large,    construit    dans    l'intérieur ,    comme  le   sont  ordinairement  ceux 
qu  on    pratique    dans   les  tours   des  mosquées.     Le  premier  escalier   se 
termine  vers  le  milieu  du  phare,  et  la  l'édifice  devient,  par  ses  quatre 
côtés,   plus   étroit.     Dans  l'intérieur  et  sous   l'escalier,  on   a   construit 
des  chambres.     A  partir  de  la  galerie  du  milieu,  le  phare  s'élève  jus- 
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qu'à  son  sommet ,  en  se  rétrécissant  de  pins  en  plos ,   pas  au  delà  ce* 
pendant  qu^nn  homme  n^en  puisse   toujours  faire  le  tour  en  montant. 

Be  cette  même  galerie  on  monte  de  nouveau  >  pour  atteindre  le  som- 
met, par  un  escalier  de  dimensions  plus  étroites  que  celles  de  Tescalier 
inférieur.  Le  phare  est  percé ,  dans  toutes  ses  parties ,  de  fenêtres  de* 
stinées  à  procurer  du  jour  aux  personnes  qui  montent,  et  afin  qu^elles 
puissent  placer  convenablement  leurs  pieds  en  montant. 

Cet  édifice  est  singulièrement  remarquable ,  tant  à  cause  de  sa  hau- 
tenr  qu^à  cause  de  sa  solidité  ;  il  est  très  utile  en  ce  iju^on  j  allume 
nuit  et  jour  du  feu  pour  serrir  de  signal  aux  narigaleurs  durant  la  sai- 
son  entière  des  voyages  ;  les  gens  des  navires  reconnaissent  ce  fen  et  se 
dirigent  en  conséquence ,  car  il  est  visible  d^une  journée  maritime 
(100  milles)  de  distance.  Durant  la  nuit  il  apparaît  comme  une  étoile 
brillante  ;  durant  le  jour  on  en  distingue  la  fumée* 

Alexandrie  est  située  à  Textrémité  (au  fond)  d^un  golfe  et  entourée 
de  plaines  et  de  vastes  déserts  où  il  n^existe  ni  montagne  ni  aucun 
objet  propre  k  servir  de  point  de  reconnaissance.  Si  ce  n'était  le  feu 
dont  il  vient  d'être  parlé ,  la  majeure  partie  des  vaisseaux  qui  se  diri- 
gent vers  ce  point  s'égareraient  dans  leur  route.  On  appelle  ce  feu  140 
fanou^a  ,  et  Ton  dit  que  celui  qui  construisit  le  phare  fut  le  même 
homme  qui  fit  construire  les  pyramides  existantes  sur  les  limites  du  ter- 
ritoire  d'al-Fostât ,  à  Toccident  du  Nil  ;  d'autres  assurent  que  cet  édi* 
fice  est  du  nombre  de  ceux  qui  furent  élevés,  par  Alexandre  à  l'époque 
de  la  fondation  d'Alexandrie.     Dieu  seul  connaît  la  vérité  du  fait. 

Auprès  de  cette  ville  on  voit  encore  les  deux  obélisques  (aiguilles). 
Ce  sont  deux  pierres  de  forme  quadrangulaîre ,  et  plus  minces  à  leur 
sommet  qu'à  leur  base.  La  hauteur  de  l'un  de  ces  obélisques  est  de 
S  brasses,  et  la  largeur  de  chacune  des  faces  de  sa  base,  de  10  em- 
pans ,  ce  qui  donne  un  total  de  40  empans  de  circonférence.  On  y 
voit  des  inscriptions  en  caractères  syriens.     L'auteur  du  Livre  des  mer* 
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veilles  rapporte  que  ces  obélisques  ont  été  taillés  dans  la  montagne  de 
Badin) ,  à  Touest  du  pays  d'Egypte.  On  lit  sur  un  d'eux  ce  qui  mit  : 
»Hoi  y  Ya'mor  ibn  Chaddâd ,  j'ai  bâti  cette  ville  au  temps  où  la  décré- 
pitude ne  s'était  pas  encore  répandue  y  où  la  mort  subite  n'était  pas 
connue ,  où  des  cheveui  blancs  ne  s'étaient  pas  montrés  ;  à  une  époque 
où  les  pierres  étaient  comme  de  l'argile ,  où  les  hommes  ne  saraient 
pas  ce  que  c'est  qu'un  maître^).  J'ai  élevé  les  colonnes  delà  ville;  j'aî 
fait  couler  ses  canaux  ;  j'ai  planté  ses  arbres  ;  j'ai  voulu  surpasser  les 
rois  qui  y  avaient  résidé  (avant  moi)  y  en  y  faisant  construire  des  monu- 
ments  admirables.     J'ai  donc  envoyé  Tsabout  ^)  ibn  Morra ,   TAdite  et 

m 

Hicdâm  ibno  '1-Gamar  ibn  abî  Righâl  ') ,  le  Tsamoudite ,  à  la  mon- 
tagne rouge  de  Badim.  Ils  en  ont  extrait  deux  pierres  qu'ils  ont  ap- 
portées  ici  sur  leur  dos.  Thabout  eut  une  côte  brisée  >  et  je  prononçai 
le  vœu  que  je  rachèterais  sa  vie  même  au  prix  de  celle  de  tous  les 
hommes  de  mon  empire.  Fatan  ibn  Djâroud  ^)  ,  le  Montacafite^  m*éri- 
gea  ces  pierres  »  pendant  un  jour  de  bonheur." 

Cet  obélisque  se  voit  près  d'un  angle  de  la  ville ,  du  côté  de  l'orient , 
l'autre  est  dans  Tintérleur  de  la  ville. 

On  dit  que  la  salle  d'audience  de  Salomon ,  fils  de  David ,  qu'on 
voit  au  midi  d'Alexandrie ,  fut  construite  par  le  même  Ya'mor  ibn  Chad- 
dâd. D'autres  en  attribuent  la  construction  à  Salomon.  Les  colonnes 
et  les  arcades  de  cet  édifice  subsistent  encore  de  nos  jours.  Il  forme  un 
141  carré   long  ;    à   chaque  extrémité  sont  seize  colonnes ,   et  sur  les  deux 


l]  C'e8t4^-dire;  dans  l'ân^e  d'or.  Jaubert  a  cru  devoir  traduire  aveo  le  man.  B.  »où 
les  hommes  ne  connaissaient  d'antre  maftre  que  Ya*mor  ,*'  mais  je  pense  que  raddttioo 
des  mots  y4J^,  ^\  n'est  qu'un  essai  pour  faire  disparaître  la  contradiction  qui  «liste 
entre  ces  mots  et  le  passage  qu'on  lit  un  peu  plus  bas. 

2)  Hacrisi  selon  l'édition  de  Boulac  (l.  p.  tl»)  al-Botoun,  mais  le  man.  de  Leyde 
porte  la  même  leçon  que  notre  texte. 

3)  Hacrisî  le  nomme  Bjalidar  ibn  Sinân. 

4)  Chet  HaciitI  al-Djàroud  ibn  Catan  {^^). 
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côtés  longitadinaui  ^  soiianie-sepl  ;  près  de  Tangle  septentrional  est  nne 
colonne  de  très  grandes  dimensions  portant  un  chapiteau  et  assise  sur 
un  entablement  en  marbre  de  forme  carrée ,  dont  la  circonférence  est 
de  80  empans ,  chaque  côté  ayant  20  empans  de  largeur  sur  80  de 
hauteur  >).  La  circonférence  de  cette  colonne  est  de  40  empans  et  sa 
hauteur ,  depuis  sa  base  jusqu^à  son  chapiteau ,  est  de  9  brasses.  Ce 
chapiteau  est  sculpté  >  ciselé  avec  beaucoup  d^art ,  et  fixé  d'une  manière 
très  solide.  Du  reste ,  cette  colonne  est  isolée ,  et  il  n*est  personne  » 
soit  k  Alexandrie  I  soit  à  Miçr,  qui  sache  pourquoi  elle  fut  mise  en  sa 
place  isolément.  Elle  est ,  de  nos  jours ,  très  inclinée  ;  mais  ,  d'après 
la  solidité  de  sa  construction ,  elle  parait  à  Tabri  du  danger  de  tomber. 

Alexandrie  fait  partie  de  TÉgypte  et  c'est  Tune  des  villes  capitales 
de  ce  pays.  Les  confins  de  TÉgypte  sont ,  au  sud ,  la  Nubie  ;  au 
nord ,  la  Méditerranée  ;  du  côté  de  la  Syrie  >  le  désert  de  TÉgarement 
(at*Tih)  ;  à  Test  la  mer  Rouge  (mer  de  Colzom) ,  et  à  Toccident  les. 
oasis  (al-Wâhât). 

La  longueur  du  cours  du  Nil  est  depuis  le  rirage  de  la  mer  oii  ce 
fleuYe  a  son  embouchure ,  jusqu'aux  terres  de  Nubie ,  situées  derrière 
les  oasis ,  d'environ  25  journées.  Des  frontières  de  la  Nubie  jusqu'à 
la  partie  la  plus  méridionale  de  ce  pays ,  d'environ  8  journées.  De  là  à 
Textréme  limite  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,   d'environ  12  journées. 

Quant  à  la  ville  de  Miçr  ou  d'al-Fostât«  elle  reçut  son  nom  de 
Miçraim  ,  fils  de  Kham  ^  fils  de  Noé ,  qui  en  fut  jadis  le  fondateur. 
L'ancienne  capitale  de  l'Egypte  était  Ain  Ghams  ;  mais  lorsque,  dans 
les  premiers  temps  de  l'islamisme ,  Amr  ibno  '1-Aci  et  les  musulmans 
qui  l'accompagnaient ,  vinrent  et  s'emparèrent  de  cette  ville ,  ceux-ci 
campèrent  autour  de  la  tente  (fostât)  d'Amr  et  bâtirent  des  demeures 
sur  l'emplacement  de  Miçr,  c'est-à-dire  sur  le  lieu  où  est  située  la 
Miçr  actuelle.     On   raconte  à  ce  sujet  qu'Amr  ibno  '1-Aci    s'étant   em- 


1}  Comp.  Macriti ,  I.  p.  )*1« . 

tu 
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paré  de  Miçr  et  ayant  voulu  se  rendre  k  Alexandrie^  orddtina  qM  sa 
tente  fût  pliée  et  portée  devant  lui.  Mai^  une  colombe  deieendit  snr 
le  faite'  de  la  tente ,  et  y  pondit  des  œufs^  Lorsqu'Amr  (xit  informé  de 
cette  cireonslaaoe  ^  il  ordonna  qu'on  laissât  la  tente  dressée  comme  elle 
l'était  f  jusqu^A  ce  que  k  colombe  eût  terminé  aa  ponte  ;  ce  qui  fut 
1^^  fait.  Par  fiieut  dit-il  >  nous  ne  porterons  pas  préjudice  à  celui  qui  se 
réfugie  auprès  46  nous  et  qui  se  repose  arec  sécurité  à  notre  e^té  ; 
noué  iiMS  garderons  d'affluer  cette  colombe  par  la  destruction  de  ses 
œufs.  Il  laissa  donc  subsister  la  tente,  alla  résider  à  Miçr  jusqu'à  Té- 
elosion  des  ceufé  /  puis  il  partit, 

La  Tille  de  Mîçr  porte  j  en  langue  barbare  (grecque) ,  ie  nom  de 
Babylon  (Banbalodna).  Elle  est  »  de  nos  jours ,  très  c<msidérable ,  soit 
sotis  le  rapport  de  son  étendue  et  de  sa  population»  soit  sous  Celui  de 
rabondance  de  toutes  les  commodités  de  la  yie  et  de  tout  ce  qui  est 
beau  et  bon*  tes  mes  en  sont  larges ,  les  édifices  solides  ,  les  marché» 
bien  fournis  et  bien  achalandés ,  les  champs  cultivés  contigus  et  renom- 
més par  leur  fertilité.  Quant  aux  habitants ,  ils  sont  éminents  par 
Télévation  de  leurs  sentiments  et  de  leurs  aspirations  aussi  bien  que  par 
leur  piété  ;  ils  possèdent  de  grandes  richesses  toujours  accroissantes  et 
les  plus  belles  marchandises  ;  ils  ne  sont  ni  travaillés  par  les  sollicitu- 
des ,  ni  dévorés  par  le  chagrin ,  car  ils  jouissent  d'une  grande  sécurité 
et  d'un  calme  parfait  »  l'autorité  publique  les  protégeant  et  la  justice 
régnant  parmi  eux.  La  longueur  de  la  ville  est  de  5  parasanges*  Le 
Nil  y  Tient  de  la  partie  supérieure  de  son  territoire ,  passe  auprès  et  aa 
midi  de  la  ville ,  fait  un  détour  vers  l'occident ,  puis  se  divise  devant 
tfiçr  en  deux  branches ,  de  l'une  desquelles  on  passe  par  la  ville  à 
l'autre.  Dans  l'ile  formée  par  ces  deux  branches  on  voit  beaucoup 
d'habitations  considérables  et  d'édifices  contigus  construits  sur  les  bords 
du  fleuve.  Elle  s'appelle  Dâro  '1-Mikyas  (maison  du  nilomètre)  ;  nous 
en  parlerons  ci-après.  On  y  passe  au  moyen  d'un  pont  qui  est  sup* 
porté  par  une  trentaine  de  bateaux.     L'autre  branche  est  beaucoup  plus 
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large,  et  on  la  traverse  au  moyen  d'un  pont  composé  d'un  nombre 
double  de  bateaux.  Ce  second  pont  joint  File  à  la  rive  (occidentale) 
connue  sous  le  nom  d'al-Djiza»  où  Ton  remarcpie  d'élégantes  habita- 
tions,  de  hauts  édifices ,  un  bazar  et  des  champs  cultivés. 

Le  terrain  de  Miçr  ne  se  compose  pas  de  terre  pure,  mais  il  est  ma- 
récageux et  imprégné  de  sel.  Les  maisons  et  les  palais  de  cette  ville 
sont  à  plusieurs  étages:  la  plupart  ont  cinq,  six  ou  même  sept  étages , 
et  souvent  un  seul  édifice  contient  cent  et  même  un  plus  grand  nom** 
bre  d^habitants.  Ibn  Haucal  rapporte,  dans  son  ouvrage,  qu'a  l'époque 
où  il  l'écrivait  9  il  existait  dans  le  lieu  appelé  al-Maukif,  un  palais 
connu  sous  le  nom  de  Dàr  Abdi'l-Aziz,  où  l'on  apportait  journellement 
quatre  cents  outres  d'eau  pour  la  consommation  des  personnes  qui  y  143 
étaient  logées,  et  dans  lequel  on  comptait  cinq  chapelles^),  deux  bains 
et  deux  fours. 

La  majeure  partie  des  édifices  de  Miçr  sont  construits  en  briques  crues. 
Les  rez-de-chaussée  restent  ordinairement  inhabités.  Il  y  a  dans  cette 
ville  deux  mosquées  cathédrales  (djâmi)  destinées  à  la  réunion  des  fi- 
dèles et  à  la  khotba.  L'une  d'elles  fut  bâtie' par  Amr  ibno  '1-Aci,  au 
milieu  de  bazars  qui  l'entourent  de  .toutes  parts.  C'était  autrefois  une 
église  romaine  ;  elle  fut  convertie  en  mosquée  par  ordre  d'Amr.  L'au* 
tre,  située  au  sommet  du  Maukif,  fut  construite  par  Abou  '1-Abbâs 
Ahmed  ibn  Touloun.  Ce  prince  en  bâtit  une  autre  dans  le  quartier  dit 
al-Kirâfa,  habité  par  de  pieux  cénobites.  Il  en  existe  encore  une  dans 
l'ile  formée  par  les  deux  branches  du  Nil  et  une  cinquième  sur  la  rive 
occidentale  du  Nil,  au  lieu  dit  al-Djiza. 

Miçr  est  généralement  bien  peuplée  et  ses  bazars  sont  bien  fournis  de 


1)  Duis  le  texte  d'U>n  Haucal,  auquel  Edrîsî  a  emprunté  ce  passage»  les  mots  jL 
w\:vLmwo  ont  peut-être  été  ajoutés  par  un  copiste,  qui  les  aura  écrits  en  marge  comme 
une  correction  de  Kju.^UJ  .*.^LX..^\wMih^  «  car  Jhn  Haucal  ne  connaît  pas  les  trois  cathé- 
diales  nonmëes  par  Sdrisi  en  dernier  lieu.  Le  même  auteur  a  »  plusieurs  fours"  au  lieu 
de  »deux  fours.*' 
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toutes  sortes  comestibles»  de  boissons  et  de  beaux  habits.  Les  habi* 
tants  jouissent  d^uue  grande  prospérité  et  se  distinguent  par  Télégance 
et  la  douceur  de  leurs  manières.  La  Tille  est  de  tous  côtés  entourée 
de  Tergers,  de  jardins,  de  plantations  de  dattiers  et  de  cannes  k  sucre, 
arrosés  par  les  eaux  du  Nil  qui  fertilisent  le  pays  depuis  Syène  jusqu'à 
Alexandrie.  L^inondation  et  le  séjour  des  eaux  sur  les  terres  du  Rif 
ont  lieu  depuis  le  commencement  des  chaleurs  jusqu'à  Pautomne  ;  alors 
les  eaux  s'écoulent;  on  ensemence  les  champs,  et  Ton  n'a  plus  besoin 
de  lès  arroser.  Il  ne  tombe  en  Egypte  ni  pluie  ni  neige  ')  ;  à  Texcep- 
tion  du  Faiyoum ,  il  n'y  a  point  dans  ce  pays  de  ville  où  l'on  Toit  de 
l'eau  courante  qui  reste  sans  emploi. 

Le  Nil  coule,  en  général,  vers  le  nord,  et  la  largeur  des  terrains 
cultivés  sur  ses  rives  est ,  depuis  Syène  jusqu'à  al-Fostât ,  entre  1  demi 
journée  et  1  journée.  Au-dessous  d'al-Fostât,  cet  espace  s'agrandit, 
et  cette  largeur,  depuis  Alexandrie  jusqu'au  Hauf^),  qui  s'étend  du  côté 
de  la  mer  de  Golzom ,  est  d'environ  8  journées.  Sur  les  rives  du  Nil  rien 
144  n'est  stérile  ou  désert;  on  n'y  voit  que  jardins,  vergers,  villes,  villages, 
population  et  commerce.  La  longueur  du  fleuve  depuis  ses  sources  jusqu'à 
ses  embouchures  est,  s'il  faut  en  croire  divers  auteurs,  de  6654  milles. 
D'après  l'auteur  du  Kttâbo*l-Khi%ânaj  la  longueur  de  son  cours  est  de 
4595  milles  ^).  Quant  à  sa  largeur  (moyenne) ,  elle  est ,  en  Nubie  et  en 
Abyssinie,  de  moins  de  5  milles,  et  en  Egypte,  de  deux  tiers  d'un  mille* 


1)  Le  man.  G.  ajoute;  »  o'est-à-diro ,  il  n'en  tombe  que  très  rarement  dans  la  Haute* 
Sgypte  et  seulement  au  temps  de  PhWer;  quant  aux  lieux  de  la  Baste-Égypte ,  oommv 
Rachîd  (Rosette)  et  Damiette,  il  y  pleut  souTent,  tout  comme  on  Syrie  et  en  Asie 
Kineure." 

2)  Dans  le  texte  il  faut  lire  cJ>^{  au  lieu  de  Uy^t;  voyes  Quatremère  dans  le 
Journal  des  êavants  de  1848»  p.  475. 

8)  Dans  la  4"**  seoUon  du  premier  climat,  Edrtsi  affirme  au  contraire  que  Godâma 
évalue  la  longueur  à  6684  milles.  Yoyes  ci-dessus,  p.  19.  Hacrtzf,  I,  p.  ûf ,  dit  que 
le  cours  du  Nil  s'étend  sur  748  parasanges.  Quant  à  la  largeur  du  fleuve,  nous  avons 
TU  plus  haut  que  l'auteur  du  Livre  des  merveilles  l'évalue  h  un  mille  en  Nubie ,  et  au 
tiers  d'un  mille  vis-à-vis  de  Hiçr. 
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C'est  un  fleuve  auquel  nul  autre  ne  peut  être  comparé* 

Quant  i  Tile  située  en  face  de  Miçr ,  dont  avons  déjà  parlé  et  où 
Ton  remarque  des  édifices»  des  maisons  de  plabance  et  le  dâro'l-mikyâs 
(ia  maison  du  nilomètre) ,  elle  s'étend ,  en  largeur ,  entre  les  deux  bran- 
ches du  Nil  y  de  Test  à  Touest ,  tandis  que  sa  longueur  est  du  sud  au  nord. 
La  partie  supérieure  (méridionale)  »  où  est  situé  le  nilomètre ,  est  large  ; 
le  milieu  plus  large  ;  la  partie  inférieure  se  termine  en  pointe.  La  lon- 
gueur de  cette  île ,  d^une  extrémité  à  Tautre  y  est  de  2  milles ,  et  sa 
largeur  (moyenne) ,  d'un  jet  de  flèche. 

Le  nilomètre  (mikyâs)  est  situé  rers  l'extrémité  la  plus  large  de  Tile, 
do  côté  de  Torient,  c'est-à-dire  du  côté  d'al-Fostât.  C'est  un  édifice 
considérable  »  intérieurement  entouré  d'arcades  soutenues  par  des  colon* 
Des.  Au  milieu  est  un  bassin  yaste  et  profond  où  l'on  descend  par  un 
escalier  en  limaçon  et  de  marbre ,  et  au  milieu  duquel  on  voit  une  co- 
lonne également  en  marbre^  qui  porte  inscrite  une  graduation  en  nom- 
bres Indiquant  des  coudées  et  des  doigts.  Au-dessus  de  la  colonne  est 
une  construction  solide  en  pierres ,  peinte  de  diverses  couleurs  où  l'or 
et  l'asur  s'entremêlent  avec  d'autres  teintures  solides.  L'eau  parvient 
à  ce  bassin  au  moyen  d'un  large  canal  communiquant  avec  le  Nil  i 
elle  ne  pénètre  cependant  pas  dans  ce  bassin  avant  la  crue  du  fleuve  ; 
or  9  cette  crue  a  lieu  au  mois  d'août  ^).  La  hauteur  nécessaire  pour 
arroser  convenablement  les  terres  du  Sultan  est  de  16  coudées  ;  lorsque 
les  eaux  s'élèvent  à  18  coudées ,  l'irrigation  s'étend  sur  toutes  les  terres 
qui  sont  sur  les  rives  du  fleuve  ;  lorsque  la  crue  s'élève  à  20  coudées , 
elle  est  préjudiciable;  lorsqu'elle  n'est  que  de  12  coudées,  elle  est 
à  peine  suffisante.  La  coudée  équivaut  à  24  doigts.  Le  dommage  résul* 
tant  d'une  crue  qui  excède  18  coudées  consiste  en  ce  qu'alors  les  eaux  145 
emportent  les  arbres  et  ruinent  les  demeures.  Celui  qu'occasionne  une 
crue   inférieure  à  12  coudées  est  la  sécheresse  et  par  suite  la   stérilité. 


l)  V.  U  note  de  Hartmann ,   p.  374. 
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Au  midi  d'al-Fosiàt  est  lé  village  de  Menf  (Memphis) ,  ai  au  noid  la 
Tille  dite  Ain  Ghanis  ;  Tun  et  Tantre  sont  peu  considérables  et  âtaés 
Tis*à-?is  le  mont  d'al*Hocattam.  On  dit  qoe  c'étaient  des  lieux  de  plai^^ 
sance  de  Hiaraon ,  sur  qui  soit  la  malédiction  dirine  I 

■ 

.  lienf  est  aujourd'hui ,  en  majeure  partie ,  ruinée.  Ain  CIuuqs  siiIh 
siste  et  est  habitée.  Bile  est  située  au  pied  de  U  montagne  d'al«>Mocat- 
tam.  Non  loin  de  là  »  au  sommet  dn  Moccattam  »  est  un  lieu  oonnu 
sous  le  nom  de  Tanneur  Fir'aun  (fournaise  de  Pharaon)*  Il  y  avait  un 
miroir  tournant  au  moyen  d'un  mécanismes  Lorsque  le  roi  sortait  de 
l-une  des  deux  villes ,  ç*est«è*dire »  de  tfenf  ou  d'Ain  Cbams  >  U  iaisait 
paenler  dans  cet  endroit  un  homme  qui  disposait  le  miroir  de  mwière 
que  le  roi  pût  toujours  voir  son  propre  image  et  nVublJat  pes  nu  i»» 
stant  la  dignité  de  ses  manières  ')• 

.  Aux  environs  d'alnFostat  le  orocodile  n'est  point  un  wimal  pi«iiâble  ; 
on  dit  même  que  »  soit  qu'il  descende  de  TJÊgypte  supérieure  i  soit  qu'il 
remonte  le  Nil»  parvenu  à  al-Fostât,  il  nage,  renversé  sur  sou  dofi, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  dépassé  cette  ville^  On  ajoute  que  o'est  l'eflfotd'ofi 
talisman  ;  c'est  ainsi  que  le  crocodile  n'est  point  nuisible  du  côté  de  h 
rive  de  Bouçîr»  tandis  qu'il  l'est  du  cdté  de  la  rive  d'«l*Achmou9i  • 
bien  qu'il  n'y  ait  entre  ces  deux  lieux  que  la  inrgeur  du  fleuve  (qiû  les 
sépare).    Rien   n'est  plus  surprenant 

[a  Ain  ChaiBs ,  du  côté  d'al^Fostàt  »  croit  le  b^lsân  ^)  >  pleute  dent 
ou  extrait  le  baume.  On  ne  connaît  pas  au  monde  d'autre  lieu  qui 
produise  cette  plante.  Au*<lessous  d'al-Fostàt  en  la  métiiirie  de  Sirop» 
très  considérable  9  et  ou  Ton  fabrique  de  l'hydromel  très  renoauué*  Au 
teirriioire  d'al^Fostàt  touche  le  Mocattam  où  sont  les  tombeaux  de  divea 


j)  Unbnti,  jq^  lit  tfAo  A.  et  0.  hK^cfl t  induit:  '»4«  manière  que  Pinufe  du  ««y 
fût  toujours  derut  les  yeux  des  habitants,  et  qu'en  aucun  temps  la  crainte  respcclu- 
euse  qu'il  inspirait ,  ne  cessât  d'exercer  sur  eux  son  empire." 

2)  La  territoire  où  cette  plante  croit  s'étend  à  l'est  jusqu'à  al-Matarîya  >  v.  le  Mêrd^ 
cid^  III.   p.  (lo. 
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prophètes ,    tels   que  Joseph  ,  Jaeob  et  les  douze   patriarches ,   sur   qui 
«oit  le  salât  ! 

A  6  milles  de  Miçr ,  on  voit  les  deux  pyramides*  Elles  furent  cou* 
straites  sur  un  plateau  uni,  et  Ton  ne  voit  dans  les  environs  aucune 
montagne  contenant  de  la  pierre  à  bâtir*  La  hauteur  de  chacune  d'el« 
les,  k  partir  du  sol,  est  de  400  coudées ,  et  sa  largenr,  tout  autour,  146 
est  égale  à  la  hauteur.  Le  tout  est  construit  aTec  des  blocs  de  marbre 
de  5  empans  de  haut,  sur  15  ou  10  de  long,  plus  ou  moins,  selon 
^  Tarchitecture  Texige.  A  mesure  que  Tédiice  8^élè?e  au-dessus  du 
nirean  du  sol,  ses  proportions  se  rétrécissent,  en  sorte  €pte  sa  cime  of- 
fre à  peine  Tespace  nécessaire  pour  faire  reposer  un  chameau.  Celui 
qui  teut  se  rendre  aux  pyramides ,  par  terre  »  passe  à  al-Djiza  par  le 
pont  I  puis  au  rillage  de  Dahchour ,  où  est  la  prison  de  Joseph  (sur 
qui  soit  la  paixl),  3  milles.  De  Dahchour  on  tient  aux  deux  pyrami- 
des. La  distance  qui  les  sépare  Tune  de  Tautre  est  d'environ  6  mil* 
les,  et  des  pyramides  au  point  le  plus  voisin  de  la  rive  du  Nil,  on 
compte  5  milles.  Sur  les  parois  de  leurs  murs ,  on  voit  des  inscriptions 
en  partie  effacées ,  et  dans  Tintérieur  de  chacune  déciles  est  un  chemin 
où  l'on  peut  passer.  Entre  les  deux  pyramides,  il  existe  un  chemin  as<* 
sez  krge  creusé  sous  terre  et  donnant  passage  de  Tune  k  l'autre.  On 
dit  que  ces  monuments  sont  des  mausolées  de  rois ,  et  qu^ avant  d*étre 
employés  à  cet  usage ,  ils  servaient  de  greniers  k  blé. 

A  Touest  de  Miçr ,  et  à  2  joui^ées  de  distance  de  cette  ville ,  est 
celle  d'al-Faiyoum  ,  qui  est  grande  et  entourée  de  vergen ,  de  jardins 
et  de  champs  cultivés.  Elle  est  bâtie  sur  les  deux  rives  de  la  rivière 
d*al-Lâhoun,  dont  rorigine  est,  diaprés  ce  qu'on  rapporte,  que  Joseph 
dériva  à  son  usage  deux  canaux  destinés  à  recevoir  les  eaux  au  temps 
de  la  crue ,  et  à  les  -conserver  constamment.  Il  Consolida  ces  ouvrages 
au  moyen  de  pierres  disposées  en  couches  les  unes  au-dessus  des  autres. 

Le  territoire  d'al-Faiyoum  est  fertile ,  abondant  en  fruits  ^  en  céréa- 
les I  et  particulièrement  en  riz  ;  qu*on  y  cultive  par  préférence  aux  au^ 
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ires  grains.  L^air  y  est  malsain  ,  pernicieux  aux  voyageurs  qui  y  tien- 
nent et  aux  étrangers  qui  y  fixent  leur  domicile.  On  voit  à  aUFaiyonm 
des  Testées  de  grandes  constructions ,  et  son  territoire  porte  le  mâme 
nom  que  la  ville.  Tous  ces  champs  cnltifés  qui  entourent  la  Tilk, 
étaient  jadis  dans  Tenceinte  d'un  mur  qui  embrassait  toutes  les  dépeo- 
danoes  du  Faiyoum  et  renfermait  toutes  ses  plaines  et  tous  ses  lieux  ha- 
147  bitéfl.  U  reste  aujourd'hui  si  peu  de  chose  de  ce  mur  que  c'est  comme 
rien. 

La  rivière  d'al-Lâhoun  fut  creusée  et  les  eaux  y  furent  amenées  par 
Joseph  le  juste ,  sur  qui  soit  le  salut  !  Toici  à  quelle  occasion  :  Quand 
Joseph  était  devenu  vieux  ,  le  roi  désirait  lui  procurer  du  repos  et  le 
dispenser  du  soin  des  affaires.  Gomme  le  nombre  de  ses  domestiques  et 
des  membres  de  sa  famille  et  de  la  famille  de  son  père  s'était  consi- 
dérablement  accru  »  il  lui  donna  en  fief  le  Faiyoum  ,  lequel  était  un  ma- 
rais (lac)  où  les  eaux  se  déversaient  et  où  croissaient  des  joncs  et  des 
roseaux  ;  chose  qui  déplaisait  au  roi ,  parce  que  ce  lac  était  dans  son 
voisinage. 

Lorsqu'il  en  eut  fait  don  à  Joseph,  celui-ci  se  rendit  du  côté  de 
Çoul ,  où  il  fit  creuser  le  canal  connu  sous  le  nom  d'al-Hanhâ ,  qu'il 
amena  jusqu'à  l'emplacement  d'al-Lâhoun.  Ensuite  il  construisit  al- 
Làhoun ,  et  la  consolida  au  moyen  de  pierres ,  de  chaux ,  de  briques  et 
de  coquillages ,  ce  qui  forma  comme  un  haut  rempart ,  au  sommet  et 
vers  le  milieu  duquel  il  fit  placer  une  porte.  Derrière ,  il  creusa  deux 
canaux  ;  le  canal  oriental  entrait  dans  le  Faiyoum ,  tandis  que  le  canal 
"occidental  qu'on  appelle  Tanhamat,  venait  rejoindre  le  premier  en  pas« 
sant  par  le  dehors  du  Faiyoum.  L'eau  s'écoula  du  marais  par  le  canal 
oriental  vers  le  Nil  ;  quant  aux  eaux  du  canal  occidental ,  elles  s'écou- 
lèrent dans  le  désert  de  Tanhamat  (à  Toccident)  ;  ainsi  il  n'en  resta 
rien  absolument.  Tout  cela  eut  lieu  en  peu  de  jours.  Alors  Joseph 
ordonna  qu'on  se  mit  à  l'œuvre.  On  coupa  les  roseaux ,  qui  se  trou- 
vaient \k ,   ainsi  que  les  lianes ,    les  touffes  d'arbrisseaux  et  les  tamaris. 
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Od  était  alors  au  temps  de  l'inondation  du  Nil.  Les  eaux  s^introduisi* 
lent  dans  le  canal  d*al*Manhàf  et  parvinrent  a  al-Lâhonn  ,  qu^ellespas* 
sërent  pour  entrer  dans  le  canal  da  Faiyottm.  Se  là  elles  se  répandis 
rent  sur  toot  le  paya  el  en  couTrirent  la  surface ,  en  sorte  ^'elle  de* 
Tint  comme  une  mer.  Trai  ce  travail  fat  fut  en  70  jonr»  ;  et  lors- 
qQ*i]  fat  teitninë ,  le  rot  dit  »  en  le  considérant  :  voilà  on  ouVFajge  de 
mille  jours  (alfi  yanm).  C'est  de  là  qae  vient  le  nom  â'al*Faiyoum« 
Ensaite  Joseph  dit  au  roi:  le  bien  pnblic  exi^  que  tu  me  confies  une 
famille  par  chaque  district  de  TÉgypte.  Le  roi  y  ayant  consenti ,  Jo« 
seph  ordonna  que  Ton  bâtit  un  village  pour  chacune  de  ces  &milles« 
n  y  avait  8S  familles  ;  il  y  eut  donc  autant  de  villages.  Lonsqne  les  1 48 
eoostructions  furent  adievées  y  Joseph  assigna  à  chaque  viUage  une  quan- 
tilé  d'eau  suffisante  pour  arroser  les  terres ,  mais  rien  au-delà  ;  puis  il 
assigna  a  diaque  famille  Teau  nécessaire  pour  sa  boisson  dorant  le 
temps  même  de  la  retraite  des  eaux.  Telle  est  la  description  du  Fai* 
yoom. 

Quand  on  part  de  Miçr  pour  se  rendre  >  en  remontant  le  Nil ,  dans 
rÉgypte  supérieure ,  on  va  d'al-Fostftt  à  MonyatoVSoudftn ,  hameau 
considérable  )  entouré  de  champs  ensemencés  de  diverses  espèces  de  cé- 
réales, sur  la  rive  occidentale  du  Nil»  et  environ  à  IK  milles  de  Miçr. 

De  là  à  Baiyâdh ,  qui  comprend  plusieurs  hameaux  et  métairies  >  en- 
tonrés  de  champs  cultivés  très  fertiles  et  de  jardins  produisant  toute 
sorte  de  fruits ,  20  milles. 

De  là  à  al-Himà  aç-Çaghir ,  20  milles  ;  puis  à  al-Himâ  al-Kabir , 
village  peuplé  ,  situé  sur  la  rive  orientale ,  et  dont  le  territoire  est  cul- 
tUé  en  vergers ,  en  vignes  et  en  cannes  à  sucre ,  10  milles. 

De  là  à  Dairo'l-Faiyoum ,  sur  la  rive  orientale ,  20  milles  ;  puis  au 
village  de  Tounis  (Tounos),  sur  la  rive  occidentale,  mais  à  quelque 
distance  du  fleuve ,  2  milles.  De  là  à  Dahrout ,  sur  la  rive  occiden- 
taie,    1  demi -journée.     De    Dahrout  à    aUCais,    sur  la    rive    occiden- 
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taie»    environ    20  milles» 

Al-CSais  est  une  rille  très  ancienne  dont  nous  avons  parlé  dans  la 
partie  de  la  description  de  TÉgypte  contenue  dans  le  second  climat. 
Nous  avons  donné  de  même  l'itinéraire  de  cette  ville  le  long  da  Nil  i 
Syène  (Osvrftn)  ;  il  est  donc  inutile  de  revenir  là-dessus* 

Qnant  aux  pays  situés  au-dessous  de  Miçr ,  celui  qui  veut  s'y  rendre 
^n  descendant  le  Nil  doit  passer  d'abord  par  al-Monya ,  S  milles. 

Puis  pai  al*Caid  »  ville  considérable  et  très  peuplée ,  5  milles.  Le 
terri  toiie  de  cette  ville  est  couvert  de  champs  cultivés ,  de  vergers ,  de 
pâturages  ^et  de  planlatimis  de  cannes  à  sucre* 

Puis  par  Chobra ,  gros  bourg  où  l'on  fabrique  de  l'hydromel  aroma- 
tisé qui  est  très  renommé  »  K  milles.  C'est  dans  ce  lieu  qu'on  voit  Té* 
glise  (hutte)  de  Bâchons  i).  Puis  par  Baisous  »  joli  village  »  6  milles  ;  puis 
1 49  par  al*Khameftnia  »  village  florissant  »  entouré  de  chanips  cultivés ,  de 
métairies  et  de  plusieurs  jardins  qui  appartiennent  au  prince ,  S  milles. 

Puis  par  le  village  de  Sarout  (Saroudas) ,  5  milles  ;  puis  par  Chala* 
can  t  gros  village  florissant  »  5  milles  ;  enfin  par  le  village  de  Zofaita , 
IS  milles.  À  Zofaita  se  rassemblent  tous  les  navires  destinés  à  la  pèche 
du  gros  poisson ,  ce  village  étant  situé  à  l'extrémité  de  Tile  où  le  Nil 
se  partage  en  branches.    A  peu  de  distance  est  la  ville  de  Chatnouf  ^) , 


1)  Ghei  da  Sêey  {jihdaUaiif,  p.  608)  oe  lien  s'appelle  Cbelmto  *l-KluiinHi  (de  la  ImHe} 
ou  GhobnitoV  Ghahîd  (da  martyr);  dans  le  mois  copie  de  Bâchons  les  Chrétiens  y  eâé- 
braient  la  fête  da  martyr  ;  Toyex  Hacrîii  ,1.  p.  1a  et  suW.  (et  la  traduction  do  (esta 
par  de  Saoy  dans  les  Nbt  êf  Sstr,  des  manuscrits f  U  lY.  p.  YIl  et  suiv.).  Dm  abl 
Hfldjab,  qui  éerivait  en  767  »  raconte,  dans  son  liTre  intitulé  as^oearddu,  qne  ka 
Chrétiens  de  Chobrâ  (IjA^t)  possédaient  un  reliquaire  avec  des  ossements  proTenant  d'an 
de  leurs  saints ,  qu*ils  plongeaient  chaque  année  dans  le  Nil ,  le  8"*"  da  mois  Bachoiis  y 
prétendani  que  la  crue  du  Nil  dépendait  de  cette  cérémonie.  En  764  Ghitmich  iMb- 
IîIlÎ  an-NScerf,  ^rand^hambelkn  »  (^tj^^t  Xj^  ij»\)l*  s*«nipara  de  ce  reliquaire  et  le 
brûla.  Heureusement  la  crue  du  Nil  était  dans  cette  année  d'une  abondance  eztraordi- 
naire,  puisqu'elle  eicédait  20  coudées. 

2)  Idrtif  a  toujours   écrit  Chantouf  au   lieu   de  Chatnoufi     J'ai  cru    dcTsir    eonierrer 
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êQ  scNEnmet  de  la  branche  qui  descend  à  Tennis  et  a  Damietle.  G^est 
an  peu  au-dessus  de  Chatnoaf  que  le  Nil  se  partage  en  deux  branches 
dont  les  eaax  descendent  Ters  TÉgypte  inférieure  et  se  déchargent  dans 
la  mer,  chacune  après  aroir  donné  naissance  à  deux  canaux ,  qui  se 
dirigent  également  Ters  la  mer. 

L*un  de  ces  grands  bras ,  dont  le  point  de  partage  est  auprès  de  Ghat* 
neuf»  court  du  côté  de  Forient  et  partient  a  Tennis.  De  ce  bras  dé* 
riTent  trois  canaux.  L*un  d'eux  part  d'Antonhi ,  sur  la  rive  occiden* 
taie  et  i  après  aroir  décrit  une  courbe ,  rerient  à  la  branche  principale 
derant  Damsls,  Plus  bas»  du  cdté  de  Toccident»  commence  im  autre 
canal ,  qui  coule  vers  Damiette. 

Quant  à  Tautre  branche  »  elle  se  dirige ,  à  partir  du  point  de  divi* 
sion  près  de  CShatnoûf,  vers  Toccident,  jusqu^aùprès  de  Fis  Anmftr  où 
en  dérive  un  canal  qui  coule  vers  Toccident  ;  puis  elle  tourne  son  cours 
vers  le  village  de  Babidj  »  au-dessous  duquel  commence  le  canal  qui 
parvient  à  Alexandrie ,  et  qui  porte  le  nom  de  canal  de  Chftbour.  L^eau 
n'y  coule  pas  durant  toute  Tannée ,  mais  seulement  durant  le  temps  de 
l'inondation  du  Nil.  Lorsque  les  eaux  de  ce  fleuye  ont  baissé  »  le  canal  1 SO 
reste  à  sec  et  n'est  plus  narigable.  De  cette  grande  branche  qui  se 
dirige  Ters  Rosette  (Rachid) ,  se  détache  un  bras  qui  commence  au- 
dessous  de  Sindayoun  (Sindioun),  de  Samdisft  et  de  Fouah  (Fouwah) 
et  au-dessus  de  Rosette.  Il  va  se  décharger  dans  un  lac  qui  s'étend  le 
long  du  riTage  de  la  mer ,  vers  l'occident ,  jusqu'à  6  milles  environ 
d'Alexandrie ,  en  sorte  que  les  marchandises  apportées  par  les  narires 
(du  lac)   sont  transportées  par  terre  à  Alexandrie. 

Sur  ces  divers  canaux ,  on  voit  de  toutes  parts  des  villes  très  peu- 
plées  et  des  villages  florissants.  Nous  en  décrirons  la  majeure  partie , 
s'il  plaît  à  Dieu. 


M  leçon  dans  le  teite  arabe,  mais  je  me  suU  permis  de  la  corriger  dans  la  traduction. 
Comp.  Qnatremère  Mémoires  géogr,  etc.  I.   p.  485.' 
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C^Iai  qui  i€Ut  se  rendre  de  Miçr  à  TennU ,  a  9  journées  de  diemia 
à  fûre  ;  àp  Tennis  à  Damiette ,  on  ^mpte  i  journée  de  jia?igaiion  ; 
4^  Papaiette  à  Rosette ,  2  journées  ;  de  Rosette  à  Alex^drie  1  journée 
4e  navigation;  d'Alexandrie  à  Miçr,  ajournées. 

De  Miçr  on  se  rend  à  Zofaita ,  dont  nous  avon^  déjà  padé  wwme 
4'u|ii  liw  où  se  rassemldent  les  navires  destinés  à  la  pèche.  Ces  nayi- 
19s  swt  ordioaireinent  au  nombre  de  cent,  La  distance  entre  Miçr  el 
ZofaiU.  fsst  4^  f^^  de  60  mîil^  ^)- 

Yis-^^vis  4^  Zofcgita  1  sur  la  riv^  gauche  t  e«i  Chatnouf ,  jolie  ?iUe. 
Pe  là  à.  GiMnwan  1  on  compte  25  milles  ;  car  on  descend  à  a^rCibft* 
miin  ^) ,  village  situé  sur  la  rive  orientale  du  fl^ve  »  et  ÙMum  le  terri- 
toire duquel  on  cultive  beaucoup  de  cannes  à  fucre ,  d^oignona  et  de 
coinçoiiibfes ,  {0 milles;  vi^-à^vis»  et  sur  la  rive  ooeideiitale »  est  Tant, 
joU  yiU^e  4^,  1^  environs  sont  très  productils  en  céréales  ;  de  Xani 
|L  Cl|i9v4n  I  joU§  petite  ville ,  on  compte  IB  milles* 

])§  là  en  dOBcendant  à  CochairatoU-Abrftdj ,  environ  12  milles.  I?e 
4c^nier  viUagf  ^\  est  très  florissant  et  dont  le  territoire  est  bien  cnU 
tivé  »  est  situé  yj^à-^vis  de  Gbioudja.  *  D^  là ,  toujours  en  descmidral , 
161  à  açrÇâlibtya  >  environ  10  milles, 

^Ç'-Çàlibiiya  e$t  une  ville  populeuse ,  doi^t  le  territoire  est  bien  col* 
tivés  ;  mais  les  habitants  sont  voleurs  »   méchants   et  connus   par  leara 

m 

mauvaises  mceurs, 

Au*dessous  d'eç-Câlihiya ,  sur  la  riye  gauche ,  est  MonyatoU-Ataf  » 
village  florissant ,  situé  à  une  distance  de  10  milles  de   Chioudja» 

Puis  on  descend  à  Dadjwa  (Dodjwa)  ^} ,  petite  ville  très  peuplée  où 
le  commerce  et  Tagricullure    sont   dans   un    état   florissant ,    16  milles. 


1)  La  somme  des  dUtances  de  sUiion  «  station  donne  60  milles.- 
s)  Honyato's-Chàmiin  »    comp.    le    Mochiarik ,    p,  f  «a* 

3)  J*ai  fait  ici  comme  plus  haut:   j'ai  retenu   la  leçon  vicleu&e  Pjadwa  dans  le  teste 
arabe ,  et  je  l'ai  corrigée  dans  ma  traduction. 
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Oa  Toit  à  Dadjtra  bonaiîoup  de  navires  spécialement  destinés  au  passage 
des  troupes. 

Fais  on  descend  i  HonyatoH* Attâr ,  petit  village  entouré  de  ver- 
gers et  de  jardins,  20  milles.  Vis-à-vis  de  ce  lieu,  sur  la  rive 
gaorbe ,  est  Antouhi  '} ,  petite  ville  entourée  également  de  vergers  »  de 
jardins  et  de  champs  ensemencés ,  et  où  se  tient  un  marché  i  jour 
fixe. 

Oe  JIIonyato*l-Ataf ,  dont  il  vient  d'être  question ,  à  Chomairac  ') , 
village  situé  sur  la  rive  gauche,  vis«à-vis,  mais  un  peu  au-dessous  de 
Jtadjwa ,  10  milles. 

Ou  village  de  Gfaomairac  à  Antouh! ,  ci^dessus  indiqué ,  environ 
10  milles, 

Au^assotts  d'Antoohi  la  branche  du  Nil  se  subdivise  en  deux  bras , 
dont  l*an  se  dirige  vers  roecident  et  Tautre  vers  Torient  ;  ils  forment 
une  île ,  se  joignent  auprès  de  Chobra  et  de  Damsia  *) ,  coulent  ensem* 
ble  durant  un  court  intervalle,  puis  se  subdivisent  de  nouveau  en  deux 
branehes  dont  Tune ,  Torientale ,  se  dirige  vers  Tennis ,  et  Tautre ,  Toc- 
cidentale  vers  Damielte  ^).  j^2 

Revenons  à  Antouhi  ou  le  Nil  se  divise.  Celui  qui  veut  descendre 
par  le  bras  oriental  passe  d'abord  à  Monjato  'l-Auftr ,  village  situé  vis^ 


■PV«««i 


1)  Gonp.  le  SC^yï  du  Mêrâdd.   Ches  àt  Saoy  [jMaUaHJ^  p.  608)  ^u^\   JC^^U 

2)  JHêrdeidf  U.  p.  (fv   O^^A«<à   (il  fiiut  y  subsUtuer  &^  à  jC^t). 

s)  Ces  deui  lieui  ensemble  s'appellent  jm^umm«^  {.aÀ  (Chobra  Damsts);  ▼•  Jdd, 
»d  Mêrécid,  Y.  p.  485. 

4)  le  mail,  C  ajoate  oe  qui  suit:  sLe  bras  oriental  oonle  d'Antouhi  &  Adnnoaio'r, 
Komnàn ,  pnis  &  Konyat  Ibn  Caail  et  de  là ,  toujours  en  descendant  |  au  eommencement 
da  territoire  de  Hanialat  Um  Khann ,  où  il  se  divise  en  deui  branches ,  dont  la  branche 
septentrionale  passe  auprès  de  la  Haniala  (d'Ibn  Khann)  ;  Pautre  branche  coule  dans  la 
dinction  da  midi,  pnis  se  tourne  vers  l'orient,  pour  se  diteharger  dans  le  kc  de  Ten* 
Bis.  La  ciroonf&reace  de  œ  lao  est  d'environ  300  milles  ;  on  y  remarque  environ  5d 
îles ,  ott  U  croit  des  joncs  de  marais ,  des  tamaris  en  pctîie  quantité  etc.  Toutes  ces 
lies  sont  inhabitées ,  et  les  pécheuxs  sont  les  soûls  qui  y  viennent.  '! 
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à-Tis  d* Antoahi ,  puis  à  Monyato'l*AsI  (Bannatol-AsI) ,  hameau  considë^ 
rable  dont  le  territoire  produit  beaucoup  de  fruits  et  est  bien  enltiré, 
et  vis-à-yis  duquel ,  sur  la  rive  occidentale ,  est  située  la  grande  mëtai* 
rie  qui  a  reçu  son  nom  de  Banna  (Banha)  ;  da  là  on  se  rend  à  Atrib*)» 
?illage  où  il  y  a  un  marché  fréquenté,  situé  sur  la  ri?e  orientale;  puis 
k  Djandjar»  Tillage  dont  le  territoire  est  très  fertile  en  céréales,  et 
Tis-&-?is  duquel  se  trouve  sur  la  riye  occidentale  MonyatoM-Haufî  (aU 
Haufain) ,  village  considérable  ;  puis  à  Sanit ,  lieu  situé  sur  la  rife 
orientale  vis-à-vis  de  Waroura ,  village  très  peuplé  i  entouré  de  bons 
pâturages ,  et  où  se  trouve  un  joli  bazar  ;  de  là  au  village  d'al-Haoi* 
mflriya  vis*à*vis  de  HonyatoU-Haroun  ') ,  sur  la  rive  occidentale ,  d^où 
Ton  descend  à  Çahracht  le  Grand ,  village  sur  la  rive  orientale ,  puis  i 
Çahracht  le  Petit  »  sur  la  rive  occidentale  ;  ce  dernier  lieu  est  un  village 
florissant  où  Ton  cultive  avec  succès  divertis  plantes  et  notamment  le 
sésame  et  le  chanvre  ;  de  là  on  se  rend  à  Monyat  Ghamr ,  village  sur 
la  rive  orientale ,  où  est  un  marché  ;  il  s^y  fait  constamment  un  grand 
commerce  d^importation  et  d^exportation.  Sur  la  rive  opposée  est  Mon- 
yat Zifta  ;  de  là ,  en  suivant  la  rive  occidentale ,  on  descend  à  Monjato 
U-Firan  ,  vQlage  où  Ton  cultive  le  cumin ,  Toignon  et  Tail  néoessaires 
1B3  pour  les  besoins  du  palais  du  prince.  Yis-à-vis  de  ce  lieu ,  sur  la  rive 
orientale  ,  est  Dacadcous  (Dacadous) ,  village  très  considérable ,  entouré 
de  jardins  et  de  champs  cultivés,  et  où  se  tient  une  foire  tous  les 
mercredis.  De  là  oh  descend  à  Monyat  Fimâs,  joli  village  dont  le  ter- 
ritoire est  très  fertile ,  en  face  duquel ,  sur  la  rive  occidentale ,  est 
situé  Hftnout ,  village  entouré  de  champs  ensemencés  de  lin  et  bien  ar- 
rosés parades   eaux   courantes  ;   la   culture  du  lin  y  est  couronnée  du 


1)  Comp.  Quatremère  Mèm,  gêogr.  etc.  L  p.  9,  et  sur  Bannato'l-Asl ,  p.  107  et  fdv. 
(le  puMge    de^Maorhi  cité  à  la   p.  108    note  1  est   dans   l'éd.  de  Bonko,    I.  p.  H  «^ 

fOlT.) 

2}  Ghes  de  Sacy   {dbdaliaiif,  p.  621)  q«^^   KajU  (Monyat  ILbaroun). 
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pins  beau  succès  et  forme  raniqiie  ressource  des  habitants.  De  là  k 
Monyat  Ichnâ ,  joli  village  sur  la  rive  orientale  du  bras ,  où  il  se  tient 
on  marché  â  jour  fixe  ;  puis  à  Damsis ,  dont  il  a  été  déjà  fait  mention. 
Bamiia  est  un  village  très  peuplé  et  florissant  ;  il  8*y  tient  tous  les  sa- 
medis une  foire  très  fréquentée  par  les  marchands  et  les  chalands,  où 
Ton  vend  et  achète  des  étoffes  et  des  marchandises  de  toute  espèce. 

Celui  qui  se  propose  de  descendre  par  le  bras  occidental  va  d*  Antouhi , 
à  Malidj  f  ville  commerçante ,  florissante ,  située  vis-à-vis  de  Monyat 
Abdi'l-Halik ,  village  grand  et  riche  sur  la  rive  orientale ,  dont  le  terri- 
toire est  très  productif  »  20  milles. 

De  Halidj  à  Tanta  (Tantana) ,  petite  ville  très  peuplée ,  située  sur 
la  rive  occidentale,  où  Q  y  a  un  bazar  et  dont  les  habitants  vivent 
dans  un  état  paisible  et  prospère ,  IK  milles. 

De  Tanta  (Tantana)  à  la  ville  de  Talti  sur  la  rive  occidentale»  vis-à- 
vis  d*al-Dja'farîya ,  village  entouré  de  champs  cultivés ,  sur  la  rive 
droite»  IB  milles. 

De  la  ville  de  Talti  au  village  de  Bolous ,  sur  la  rive  occidentale , 
ris-à-vîs  d^aS'Santa  »  village  considérable  et  florissant. 

Du  village  de  Bolous  à  Sonbât  »  ville  dont  les  habitants  cultivent  le 
lin ,  se  livrent  au  commerce  et  sont  fort  riches ,  et  qui  est  située  sur 
la  rive  gauche  du  Nil ,  vis-à-vis  de  la  rille  de  Wan*âcir  (Wancftcir). 

De  Sonbât  on  se  rend  à  Chobra»  rille  située   à  Tembouchure  du  ca-*  154 
nal  qui  fait  face  à  Damsis  dont  nous  avons  fait  mention  ci-dessus. 

Celui  qui  veut  se  rendre  de  Damsis  à  Tennis  par  le  Nil ,  descend 
d^abord  jusqu'à  Monyat  Bedr,  environ  2  milles»  C^est  de  là  que  part, 
du  côté  oriental ,  le  canal  de  Ghancha  ^) ,  qui  passe  auprès  de  la  ville 
de  ce  nom ,  ville  très  agréable  dont  les  environs   sont  bien  cultivés  et 


1)  Merâcid  Chtnacha,  Mochtarik ,    p.  f.A   Chinehina  (et  Chincha). 
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plantés  d'arbres  et  de  eannes  à  socre  »  pour  lescpielles  on  j  trouve  des 

pressoirs. 

.  De  Ghancba  oa  vient  toujours  en  descendant  le  canal  à  la  TiUe  d'al« 

Bouhat  située  sur  la  ri?e  orientale ,   24  milles.    G'eat  une  riUe  ûasbh 

santé  »  possédant  des  basars  et  d*autros  ressources  et  ceinte  d'anciennea 

murailles  en  pierre» 

.  De  là  &  Safnas»  petite  ville  bien  peuplée,  18  imUes, 

De  là  en  se  dirigeant  par  terre  vers,  roccident  à  Tanâb  »  -  ville  sitHée 
sur  la  rive  orientale  du  canal  de  Tennis  »  25  miUes* 

De  là  au  lac  d^az-Zâr ,  situé  dans  le  voisiaAge  d^al-Faramà*  CSe  lac 
fait  partie  du  lac  de  Tennis  et  ii^est  séparé  de  la  mer  que  par  un  in- 
tervalle de  3  milles.  U  est  très  vaste  »  et  »  indépendamment  de  la  vîUo 
de  Tennis ,  on  y  remarque  l'tle  de  Hiçno'l*Mft ,  située  vis'^-'vis  et  mm 
loin  d'al-Faramft.  C'est  jnsque*là  que  parvint  le  roi  Baudouin ,  qui 
conquit  la  Syrie  à  une  époque  postérieure  à  Tlkégire  ;  et  ayant  conm 
le  risque  d'y  rester  submergé   avec  son  cheval  »  il  revint  sur  sea  pas. 

A  Test  de  Tennis ,  en  tirant  tant  soit  peu  vers  le  sud ,  et  dana  le 
lac  de  ce  nom ,  est  Tile  de  Touna  ;  an  midi  de  Tennis  est  lUe  de 
Nabliya» 

Sur  la  rive  occidentale  du  canal  de  Ghancha  dont  noua  venons  de 
pai;ler ,  il  existe  un  grand  nombre  de  villages  et  de  hameaux ,  rappro» 
chéa  les  uns  des  autres  par  des  routes  frayées  et  produisant  toute  aorte 
de  denrées  utiles. 

Celui  qui  Veut  aller  dè^  Damsis  à  Tennis  par  le  bras  principal ,  passe 
d'abord  à  Monyat  Bedr ,  dont  il  a  été  question  ci-dessus  ;  puis  il  se 
rend  à  Bannâ ,  lieu  ntué  sur  la  rive  occidentale  à  10  milles  de  Monyut 
Bedr.  ^Bannà  est  un  joli  village ,  entouré  de  jardins  et  de  champs  cul* 
les  tivés  très  productifs  »  au-dessus  duquel  le  Nil  se  partage  en  deux  bran* 
ches  qui  forment  une  petite  île ,  à  Toccident  de  laquelle  est  le  bourg 
florissant  de  Boucîr  ;   de  Tautre  côté ,   c'est-à-dire  sur  la  branche  orien- 
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taie ,  est  Rahl  Djarràh ,  ville  petite  ,  mais  florissante  et  conunerçante , 
avec  beaucoup  de  ressources.  Entre  Rahl  Djarrâh  et  Tembouchure  du 
canal  de  Ghanchâ  >  on  compte  40  milles ,  et  autant  entré  Boucir  et 
Banna. 

De  Monyat  Ibn  Djarrâh  (=  Rahl  Djarrâh) ,  située  sur  la  rive  orien- 
tale, à  Samannoud  y  située  sur  la  rive  opposée  »  12  milles.  Samannoud 
est  une  tille  jolie,  riche,  peuplée,  fréquentée  par  les  voyageurs  et  où 
Ton  trouve  à  bon  marché  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie. 

De  Samannoud  ,  en  se  dirigeant  par  terre  vers  Toccident,  à  Sandafâ, 
ville  située  sur  les  bords  du  canal  de  Bolkina ,  8  milles. 

De  Samannoud  à  at-Tsa'bânîya ,  ville  florissante  et  commerçante ,  si- 
tuée  sur  la  rive  occidentale  du  canal ,  18  milles. 

De  là  à  Monyat  Assâs ,  village  dont  le  territoire  est  très  fertile , 
12  milles. 

De  la  on  descend  à  Djaudjar,  vis-à-vis  de  Wancho^l-Hadjar ,  petite 
ville  entourée  de  vergers ,  située  sur  la  rive  orientale ,  12  milles.  De 
WanehoU-Hadjar  à  Samannoud,  dont  nous  venons  de  parler,  la  distance 
est  de  S6  milles. 

De  Wancho'l-Hadjar  en  descendant  à  la  ville  de  Tarkhà  ^) ,  12  mil- 
les. Celte  dernière  ville  est  située  sur  la  rive  occidentale  du  Nil ,  à 
12  milles  de  Djaudjar.  C^est  au-dessous  de  Tarkhà  que  le  Nil  se  par- 
tage en  deux  branches  dont  Tune ,  Torientale ,  se  dirige  vers  le  lac  de 
Tennis ,  et  Tautre ,  Toccidentale ,  vers  Damiette.  Celui  qui ,  de  Tar« 
khâ ,  vent  descendre  à  Tennis  passe  d'abord  à  Monyat  Chahflr ,  ville  pe- 
tite ,  mais  florissante  et  dont  les  habitants  se  livrent  au  commerce  et 
sont  riches ,  située  vis-à-vis  de  Mahallat  Damina ,  village  situé  sur  la 
rive  orientale ,  à  5  milles  au-dessous  de  la  ville  de  Chahâr. 

De  Mahallat  Damina  à  CobAbo'l-Bâziyâr  ,  village  considérable,  12  milles. 


1)  Le  Talkka  de  Lucas  et  de  Ifiebuhr. 
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1S6      Be  là  en  descendant  i  Cûbâbo'l*Arif,  16  milles. 

De  là  «n  village  de  Bamoo,  IS  millai. 

De  Dtmea  à  Tamâkh ,  belle  ville  populenae  et  commerçante ,  sur  la 
rive  orientale  >  2  milles. 

De  là  à  Chanotts ,  lillage  bien  peuplé ,  10  milles. 

De  là  à  Caryato'l-Ançlr  anr  la  rive  oeddeniale ,  20  milles. 

De  là  au  tillage  de  Wabîda  sur  la  rire  orientale ,  20  millea. 

De  là  à  Baranbalin  *)   sur  la  ri?e  occidentale  •  20  milles. 

Puis  à  Sabsa  >  40  milles.  Enfin  au  lac  de  Tennis  yers  Toccident , 
15  milles. 

Les  eaux  de  ce  lac  sont  douces  en  été  lors  de  l'inondation  du  NiL 
En  hiver  et  jusqu'à  la  saison  des  chaleurs ,  les  eaux  de  la  mer  pren** 
nent  le  dessus  et  communiquent  à  celles  du  lac  leur  salure.  Il  y  existe 
des  villes  entourées  d'eau  et  semblables  à  des  îles ,  telles  que  Nabli , 
Touna  »  Samamnât ,  Hif  no'l-Mâ  »  et  on  ne  peut  y  aborder  qu'au  moyen 
de  barques.  On  fabrique  à  Tennia ,  ainsi  qu'à  Damiette ,  des  étoffes 
fines  de  l'espèce  dite  dabîkî ,  des  chorouh  et  des  manteaux  (holal) 
Tennisiens  en  diverses  couleurs.  Rien  n'égale  ces  étoffes  qui  sont  tel* 
lement  belles  et  précieuses  »  qu'un  seul  manteau,  lorsqu'il  est  broché 
en  or  y  vaut  quelquefois  mille  dénares  >  et  sans  or ,  cent  ou  deux  cents 
environ.  La  matière  principale  de  ces  étoffes  est  le  lin.  Quant  à  cel* 
les  qu'on  fabrique  à  Chatft  »  à  Dabcou  (Dabic) ,  à  Damira  et  dans 
les  autres  îles  du  voisinage  »  elles  sont  sans  doute  très  fines  »  mais  elles 
n'approchent  pas  de  celles  de  Tennis  et  de  Damiette. 

On  raconte  que  là  où  est  actuellement  le  lao  se  trouvaient  jadis  les 
deux  jardins  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Livre  (de  Dieu  ^).  Ges  jar* 
dins  appartenaient   à  deux  hommes  de  la  postérité  d'Atrib  fils  de  Mîçr, 


1)  Berimhai  sur  la  carte  de   Kiepert. 

2)  Allusion  au  passage  du  Coran  18  ts.  81.     Comp*  Kaciisi,  I.  p.  |v*i. 


•   187 

dont  Tan  était  un  homme  piâUi ,  l^autre  un  mécréant  ingrat.  Commo 
ce  dernier  se  vantait  du  grand  nombre  do  ses  possessions  et  de  ses  en- 
fants ,  son  frère  loi  dit  :  je  ne  vois  pas  que  tu  rends  gr&oe  à  Dieu 
pour  tout  ce  qu'il  t^a  donné.  Le  mécréant  (enragé  de  cet  avertisse*  1K7 
ment)  prit  à  son  frère  tout  oe  qu^il  possédait  »  on  dit  même  qu'il  pro- 
nonça contre  lui  une  imprécation.  Alors  Diea  noya  dans  la  mer  tout 
ce  qu'il  avait ,  dans  une  seule  nuit ,  sans  qu'il  en  restftt  la  moindre 
trace. 

Ce  lac  a  peu  de  profondeur.  On  le  traverse  (presque  partout)  sur 
des  bacs.  On  y  rencontre  (quelquefois)  deux  bâtiments  s'éloignant  Tun 
de  l'autre  »  voguant  en  sens  contraire  à  pleines  voiles  par  le  même 
vent ,  et  se  croisant  avec  une  égale  vitesse. 

Quant  è  Damiette ,  c'est  une  ville  bâtie  sur  les  bords  et  i  une  cer« 
laine  distance  de  la  mer.  On  y  fabrique  des  étoffes  admirables  de 
l'espèce  dite  dabtkt  et  d'autres  qui ,  pour  la  perfection  du  travail , 
approchent  de  celles  de  Tennis.  Le  bras  du  Nil  sur  lequel  Damiette 
est  située  est  dérivé  de  celui  qui  descend  à  la  ville  de  Tennis»  et  son 
point  de  départ  est  au-dessous  de  Tarkhâ  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Celui  qui ,  partant  de  Hiçr ,  désire  s'y  rendre  »  passe  par  les  villes , 
bourgs  et  lieux  habités  dont  nous  avons  donné  Ténumération  9  jusqu'à 
oe  qu'il  soit  parvenu  à  Tarkhâ.  Prenant  ensuite  la  branche  occiden- 
tale du  Nil  qui  coure  à  Damiette ,  il  parcourt»  en  descendant,  lO  mil- 
les jusqu'à  Damira ,  petite  ville  située  sur  la  rive  occidentale  du  canal , 
où  l'on  fabrique  de  belles  étoffes  destinées  à  l'eiportation ,  et  oà  il  se 
fait  beaucoup  de  commerce  ;  de  Damira  ,  en  descendant  le  canal ,  à 
Chirincâs ,  ville  petite ,  belle  et  florissante  dont  les  habitants  se  livrent 
à  l'industrie  et  à  l'agriculture ,  située  sur  la  rive  occidentale  »  1 7  milles. 

De  là  à  Charimsâh,  petite  ville  florissante  où  il  se  fait  un  commerce 
très  actif,  20  milles. 

De  là  à  Monyato'l-Oiouc ,  village  bien  peuplé ,  où  l'on  trouve  des 
pressoirs  à  sucre  et   des   productions   de  la  terre  en  abondance   et   qui 
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esl  situé  sur  la  rive  orientale  du  canal ,  20  milles. 

De  là  à  Fâreacour,  Tillage  situé  sur  la  même  riYe,  10  milles. 

De  FârescoQr  à  Boura,   gros  bonrg  dont  le  territoire  est  très  produc- 
tif, 15  milles.     Et  de  Bonra  à  Damiette,  15  milles. 
1B8      Ce  qui  fait  pour  la  distance  totale  de  Tarkhâ  à  Damiette,  105  milles. 

De  Tarkhâ  &  Damsis,  on  compte  110  milles. 

De  Damsis  k  Antonhi,  enriron  90  milles. 

De  Tembouchure  d'Antouhi  à  Chatnouf,  100  milles. 

Et  de  CSbatnouf  à  al-Fostàt,  50  milles. 

Mais  pour  revenir  ^)  au  canal  d^al*Mahalla ,  nous  disons  que  son  point 
de  départ  est  au-dessous  de  Tanta  et  qu^il  coule  vers  Toccident  jusqu*- 
auprès  de  Charimsah,  située  sur  le  canal  de  Damiette. 

Du  point  de  départ  de  ce  canal  à  Monyat  Ghasâl,  village  très  agré- 
able et  offrant  beaucoup  de  ressources,  situé  sur  la  rive  orientale,  on 
compte  20  milles* 

Tis-à*vis  de  Monyat  Ghaz&l ,  sur  la  rive  occidentale ,  est  Mahallat  Abi 
l*Haitsam.  De  là  à  Tembouchure  du  canal  de  Bolkina,  village  dont  le 
territoire  est  couvert  de  jardins  et  de  champs  cultivés,  15  milles. 

Outre  ce  canal  de  Bolkina  il  y  en  a  un  autre  qui  dérive  du  canal  d'aï- 
Mahalla  et  qui  coule  directement  à  l'ouest  vers  Çakhâ,  en  passant  suc- 
cessivement par  Dàro  'l-Bacar,  village  sur 'la  rive  occidentale,  puis  par 
al*MoHamidiya ,  sur  la  même  rive,  ensuite  par  Matboul,  village  floris- 
sant, où  se  tient  un  marché  à  jour  fixe,  situé  sur  la  rive  occidentale; 
de  là  à  Çakhâ.  Çakhâ  est  dans  les  terres,  et  c'est  un  chef-lieu  de 
district.  De  là,  en  se  dirigeant  vers  le  midi,  on  va  par  terre  à  Ma- 
hallat Çort  ^} ,  puis  à  Manoufo  U-Alyâ ,   village  dont  le  territoire  est  fer- 


l)  U  n'a  pas  encore  été  question  de  ce  canal,  mus  la  suite  indique  dairemeni  ^'il 
dërive  de  la  branche  occidentale,  qui  d*Antouht  passe  par  Malidj,  Tanta,  Talti,  Bolous 
et  Sonb&t  pour  se  réunir  avec  la  branche  orientale  à  Chobra  et  Damsis. 

%)  U>n  Hauoal  et  nacrîzi  (l.  p.  \T)  d'après  Ibn    Khordidbeh   donnent  ^tinénire    par 
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tiie  et  les  dépendances  bien  peuplées  ;  puis  à  Sacâf ,  village  joli ,  riche , 
très  peuplé  et  dont  les  environs  sont  bien  cultivés  ;  puis  enfin  à  Chat* 
neuf. 

Reprenons  notre  itinéraire  à  Tembouchure  du  canal  de  Boikina  dont 
nous  venons  de  parler.  De  là  on  descend  à  al-Mahalla ,  grande  ville 
cil  sont  des  marchés  bien  fournis ,  et  où  il  se  fait  constamment  des 
affaires  de  commerce. 

^A  4S  milles,  par  terre,  d^al-Mahalla  on  trouve  la  ville  de  Çanhour 
(Sanhour)  où  aboutit  le  canal  de  Boikina.  Cette  ville  a  vis*à-vis  d'elle  » 
à  Torient  et  à  1  mille  et  demi  de  distance  »  celle  de  Sandafa ,  ville  cou* 
aidérable,  jolie  et  riche  en  fruits  et  toute  sorte  de  bonnes  choses.  San-  ^^9 
dafa  est  située  à  15  >)  miUes  de  distance  >  par  terre  ^  de  la  ville  de  Sa* 
mannoud ,  qui  est  sur  le  canal  de  Tennis  et  de  Damiette. 

Se  Sandafa  on  se  nnd  à  la  ville  d^al-Mahalla;  de  là  à  Mahallato  *d» 
Dâkhil ,  joli  village  entouré  de  vergers  et  de  jardins  et  situé  sur  la  rive 
occidentale  du  canal  ;  de  là  à  Damira  où  Ton  teint  les  étoffes  dites 
ehwTùub;  cette  ville  se  compose  proprement  de  deux  villes,  toutes  les 
deux  grandes  et  contenant  plusieurs  fabriques  d'étoffes,  tant  particulières 
que  publiques  ;  de  Damira  on  se  rend  à  Damiette. 

Nous  venons  de  décrire  d^une  manière  suffisante  les  canaux  orientaux 
du  Nil>  ainsi  que  leurs  ramifications.  Il  nous  reste  à  traiter  convena» 
blement  des  canaux  occidentaux,  de  leurs  ramifications  et  de  Tétat  des 
lieux  situés  sur  leurs  rives. 

Nous  disons  donc  que  le  voyageur  qui  désire  descendre  de  Miçr  a 
Alexandrie,  passe  d'abord  devant  Tile  d'Ancâch  ^)  et  devant  Embàba  *) , 


tem   de  Ghaùiouf  ptr   Çakhfi   et  Sanhour  à  Rosette.      Les  variantes  sont    Jyd   »X^\a 
au  lieu  de  cyo   àJL^^,  et  JUajJI    ve5Lfc«w  (comp.  le  JfocA^an'A)  au  lieu  de  oUCm. 

1)  Plus  haut  (p.  185)  cette  distance  est  évalude  &  8  milles  seulement. 

2)  Je  ne  retrouve  ce  nom  que  dans  le  Mochtarik\  p.  t^v  1*  prem. 

s)  Hmn  très  altéré  dons  les  manuscrits.     La  leçon  de  B.  est  la  seule  qui  approche  de 
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deuK  yilles  situées  entre  les  deus  rives  du  Nil ,  el  où  l'on  arait  cèutum6 
d^apprÎToiser  les  bêtes  sauvages  à  Tépoque  de  la  dominatiou  de  TEmir 
(Ahmed  ibn  Touloun?),  prince  de  TÉgypte»  10  milles. 

Puis  à  al-Akbçâç  »  joli  village  dont  le  territoire  est  couvert  de  Tergers, 
de  jardins  et  de  maisons  de  plaisance ,  20  milles. 

De  là  en  descendant ,  le  Nil  à  Dzarawa»  5  milles. 

De  là  à  Chatnouf  y  petite  ville  bien  peuplée  dont  le  territoire  est  cou- 
Tert  de  ehamps  cultivés  et  de  pâturages  ^  et  qui  est  située  Tis»à-vis  d'Om 
Dinar,  joli  bourg  sur  la  rive  occidentale,  20  milles. 

D'Om  Dinar  k  Achmon  (Achmoun).  Djoraich,  petite  ville  entourée 
de  champs  cultivés,  de  vergers  et  de  jardins,  sur  la  méqie  riTe,  IS 
milles. 

De  là  à  aUDjoraich  sur  la  rive  orientale,   18  milles.    Cette  dernière 
ville,  chef-lieu  d^un  beau  et  raste  district,   est  j^ie,  commerçante,  et 
160  entourée  de  vignobles  et  de  vergers. 

De  là  à  Rimâlo  \«Çonaim  (sables  de  la  petite  colonne).  Par  la  per- 
mission du  Très«Haut ,  il  s'opère  en  ce  lieu  un  prodige  consistant  en  ce 
que,  si  Ton  enterre  un  os  dans  le  sable,  au  bout  de  sept  jours  il  se 
convertit  en  une  pierre  très  dure. 

De  Rimâlo  'ç-Çonaim  on  se  rend  à  Abou  Yohannes ,  gros  village  floris- 
sant ,  possédant  un  bazar  et  entouré  de  vergers  et  de  plantations  ;  de 
là  à  Tamout,  petite  ville  bien  peuplée  où  il  se  fait  beaucoup  dé  com- 
merce qui  enrichit  les  habitants;  et  de  Tamout  à  Chatnouf»  50  milles'}. 
Auprès  de  Tarnout  est  une  mine  de  sel  natron  d'une  excellente  qualité; 
on  en  expédie  dans  tous  les  pays. 


VEmbdbe  de  k  carte  Kiepert,  et  de   VEmbdHl  de   Niebuhr.     Dans  un   itinéraire  dooné 
par  K.  Flugel  dans  I6  Zettschrift  d.d.  m,  G.  XVIU.  p.  568:  al-Vmbâba  (xjLi^JI). 

1}  Par  oonsé^uent  do  la  ylUe  d'al-Djoraich  à  Tarnout  17  milles.  LHtindraîre  dllm 
Haucal  porte:  d'al-Djoraiohlylt  à  A1k>u  Johannes  10  oLwJImi  du  dernier  lieu  A  Tkmeot 
même  dittanoe. 
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Tarnout  est  sitaée  sur  le  canal  de  Châbour;  en  effet  lorsque  ce  bras 
du  Nil  est  parvenu  à  Rim&lo'ç-Çonaim,  il  se  subdivise  en  deux  canaux, 
dont  Tun,  Toccidental,  passe  à  Tarnout,  à  Bistàma,  à  Tanout,  à  Ghâ* 
boar ,  gros  bourg ,  à  Mahallato  's-Saiyida  ^) ,  à  Oanchâl  ^) ,  a  Cartasfi  >  à 
Souc  Abi  Miné  9  à  Caranfîl,  à  a^Kiryaun,  au  village  d'aç-Çabr^),  et 
enfin  à  Alexandrie. 

Ce  canal  n*est  rempli  d'eau  et  on  n'y  peut  naviguer  qu'à  l'époque  de 
la  crue  du  Nil,  attendu  que  son  niveau  à  l'embouchure  est  plus  élevé 
que  celui  dea  basses  eaux  du  fleuve.  Ce  canal ,  lorsqu'il  est  parvenu  à 
Tamoat ,  forme  une  courbure  et  se  dirige  vers  l'orient  au  point  de  coïn- 
cider avec  l'autre  auprès  de  Babidj  (Babtdj  ^)  »  et  de  manière  à  former 
File  de  Bajâr  (Abyâr).  Quant  au  point  de  départ  du  canal  oriental, 
il  est  auprès  de  Rimàlo  'ç-Çonaim.  Ce  canal  se  dirige  vers  le  nord ,  et 
Ta  rejoindre  l'autre  auprès  de  Babidj.  Dès  son  origine,  on  trouve  sur 
la  rive  orientale  des  champs  cultivés  et  de  nombreux  villages  qui  se 
sQcoèdent  sans  interruption  jusqu'auprès  de  Manouf  as*Soflft.  De  là  le 
canal  passe  le  village  de  Tsanft  (Tandatsa  ^) ,  puis  Faicha  (Faichat  Bani 
Solaim),  puis  al-Baidâria  (al-Bondâria) ,  lieu  situé  en  face  du  phare  de  161 
Babidj,  sur  la  rive  occidentale;  c'est  là  que  les  deux  canaux  se  réunis* 
sent  et  n'en  forment  plus  qu'un.  Au*dessus  de  Babidj  est  un  village 
dit  Coiaibo  '1-Qmmâl,  Le  Nil  descend  ensuite  vers  le  nord  jusqu'à 
Ça  (Sais),  situé  sur  la  rive  orientale,  vis*à-vis  de  Bfahallat  Chaclâ  sur 
la  me  occidentale,  IS  milles. 

De  Ça  à  Içtâfia ,  joli  village  bien  peuplé ,  sur  la  rive  orientale ,  20 
milles. 


l)  Ibn  Hanoal  et  Jaoont  (dans  le  Moehtarik)  appellent  oe  lien  Hahallat  Nocaida. 

S)  Dans  le  teite  imprimé  de  Macrti!  (l.  p.  |v*)  on  lit  JLmJ^,  mais  le  manuscrit  de 
Leyde  a  JLâJO  comme   Ibn  HancaL 

s)  Ilm  Bancal  jMi\  (aç-Çaîr). 

4)  Le  nom  de  ce  lien  a  été  défiguré  dans  la  plupart  des  mannscrits»  Sans  réditien 
de  Haerisî  (l.  p.  y\)  il  faut  replacer  deui  fois  Bdkidj  au  lieu  de  Nattdj. 

s)  Ibn  Bancal  (oomp.  Ibn  Bjobair  p.  f «)  IjJULL.     Le  Merâcid  UuUb. 
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De  là  à  Mahallato  *1-Alairi ,  gros  yillage  entouré  de  jardins  et  de  mé- 
tairies »  situé  TÎs-à-Tis  de  Soranbà ,  autre  yillage  joli  et  florissant  sur  la 
rive  occidentale»  15  milles. 

De  Mahallato 'l*Alawî  à  Fouwa,  15  milles. 

Fouwa  (Foua)  est  une  jolie  yille  dont  le  territoire  produit  beanooop 
de  fruits  et  offre  d^excellents  pâturages  ;  il  y  a  un  marché  /  et  c'est  un 
lieu  de  commerce.  Ti8*à-Tis  de  cette  rille  le  Nil  se  dirise  en  deux 
branches  de  manière  à  former  Tile  dite  d^ar-Râhib  >) ,  à  Textrémité  de 
laquelle  est  située  Sandioun,  qui  fut  jadis  une  rille»  mais  qui  est  an* 
jourd^hui  ruinée,  et  dont  U  ne  subsiste  que  les  Testiges  et  diven  vil- 
lages contigus.  De  Fouwa  k  Sandioun  sur  la  rive  orientale»  on  compte 
euTiron  15  milles.  Sur  la  rive  opposée  est  le  bourg  de  Samdisâ  distant 
de  Soranbà  de  15  milles.  Un  peu  au-dessous  de  Samdisâ ,  dérire  on 
bras  du  Nil  peu  considérable  qui  se  déchaîne  dans  le  lac  Mâra  (Mareo* 
tis),  situé  au  nord<»ouest  et  dont  Tétendue  est  à  peu  près  de  40  milles 
de  long  sur  2  milles  de  large.  Ce  lac  a  peu  de  profondeur  jusqa*aa« 
près  du  rivage  de  la  mer  dont  il  suit  les  contours.  'A  une  distance  de 
6  milles  de  Rosette»  il  se  rétrécit  de  manière  à  former  une  emboodnure 
dont  la  plus  grande  largeur  est  de  dix  brasses  sur  une  longueur  d*im 
jet  de  flèche,  et  par  laquelle  ce  lac  communique  arec  un  autre  qui  a 
20  milles  de  long  et  une  largeur  moindre  que  celle  du  premier*  Les 
eaux  n^en  sont  point  profondes ,  cependant  il  est  navigable  jusqu'à  aoa 
extrémité.  De  ce  point  à  Alexandrie,  on  compte  6  milles.  Les  Toya* 
geurs  quittent  ici  les  navires  et  continuent  leur  route  par  terre  et  à 
cheval  jusqu^i  Alexandrie. 

Quant  à  la  descente  à  Rosette  par  le  grand  bras  du  Nil,  en  Toid 
162  Titinéraire:  de  Samdisâ  au  village  d^al-Hâfir  situé  vis-à-vis  de  Natoubis 
ar-Rommân,  village  sur  la  rive  orientale,  20  milles. 


l)  Hartmann  (p.  48S)  propose  de  lire  ad-Duhab. 
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])*al-Hâfir  à  al-IIadidiya ,  village  florissant,  15  milles.  Et  de  là  à 
Rosette  (Rachid). 

Cette  dernière  rille  est  bien  peuplée.  Il  y  a  des  marchés,  du  com- 
merce,  de  Tindustrie.  La  campagne  qui  Tenvironne  produit  du  blé, 
de  l'orge ,  toute  sorte  de  légumes ,  des  dattes  et  des  fruits  en  abondance  ; 
on  y  trouTe  en  quantité  du  poisson  de  mer  et  du  poisson  du  Nil;  on  y 
pèche  la  telline  (dalinas)y  on  la  sale,  on  la  transporte  au  loin,  et  c'est 
un  objet  de  commerce. 

La  plupart  des  bourgs  et  des  villages  de  TÉgypte  sont  dans  le  Hauf 
et  dans  le  Rif.  Le  Rif  est  la  contrée  située  au  midi  du  Nil.  La  ma- 
jeure partie  des  habitants  de  ces  villages  sont  des  Coptes  chrétiens  et 
jacobites.  Us  possèdent  un  grand  nombre  d^églises.  C^est  un  peuple 
inoffensif  et  qui  vit  dans  Tabondance  de  tous  biens.  Ibn  Haucal  rap- 
porte, dans  son  ouvrage,  que  les  femmes  de  distinction  parmi  les  Coptes 
accouchent  assez  souvent  de  deux  ou  de  trois  enfants  à  la  fois ,  et  qu'on 
ne  peut  attribuer  une  telle  fécondité  qu'à  Tinfluence  de  Teau  du  Nil. 

De  Rosette  à  Alexandrie,  on  compte  60  milles,  savoir: 

De  Rosette  à  ar-^Rimâl  (les  sables)  et  à  Boukir,  30  milles. 

De  là  à  al*Caçrain  et  à  Alexandrie,  30  milles. 

On  pèche  à  Alexandrie  une  espèce  de  poisson  rayé  dont  le  goût  est 
agréable ,  et  qui  s'appelle  al-Arous.  Celui  ^qui  mange  de  ce  poiçson 
cuit  ou  rôti,  sans  prendre  en  même  temps  du  vin  ou  beaucoup  de 
miel,  est  tourmenté  par  des  rêves  impurs  ^). 

Nous  avons  donné  l'itinéraire  de  Miçr  à  Syène  et  la  Haute-Egypte. 
Nous  avons  également  décrit  la  route  de  Miçr  à  Ifrikiya.  Notre  in- 
tention est  maintenant  d'indiquer,  station  par  station,  le  chemin  qui 
conduit  de  Miçr  à  Sidjilmâsa  par  al-Bahnasâ,  et  qui  fut  suivi  par  les 
Almoravides,  en  530  de  l'hégire. 


I)  L'expression     JSyj  est  employée  ici  daas  le  même  sens  que  dans  le  Coran  (26  ts. 
155).     Comp.  de  Sacy  AhdallaH/ ,  p.  146  et  suit. 

z 
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De  Miçr  a  aUBahoasâ,  on  compte  7  journées. 

D'al-Bahnasâ  à  Djobb  Hanâd,  1  journée. 
1G3     Puis  k  Faidala  (Fandala),  1  journée. 

Puis  2  journées  sins  eau. 

A  la  fontaine  de  Gais  (Ain  Gais),  1  journée. 

A  Ghaiylty  1  journée. 

A  la  montagne  d'Amtalâs,  1  journée. 

A  Nasnât  (Casnât)^  1  journée. 

A  Wâdl  Cattara,  1  journée. 

A  la  montagne  de  Sarwây»  1  journée. 

Au  désert  de  Tldit,  3  journées  sans  eau. 

A  Tétang  de  Chanâwa,  dont  Teau  est  potable,  I  journée. 

Au  mont  Tâtt,  1  journée. 

A  Sâmila,  1  journée. 

A  Sirou»  dans  la  montagne,  1  journée. 

Au  désert  d^Amtalftwat»  6  jourhéeê  sans  eau. 

A  Nig&Wy  1  journée. 

A  Salonbâni  montagne,  1  journée. 

Au  mont  Waddjàd,  1  journée. 

A  Nadrama.     Puis  au  mont  Gueuoul,  1  journée. 

Au  mont  Aidemmor,  5  journées  de  désert  sans  eau. 

A  Solcftya ,  2  journées. 

A  Tâmmamt,  1  journée. 

A  Sidjilm&say  I  journée. 

Ce  ehemin  est  rarement  fréquenté.  Les  Almoratides,  pour  le  par- 
courir,  prirent  des  guides. 

De  Miçr  à  Bagdad,  on  compte  670  parasanges,  ce  qui  équitaut  à  1 7 1 0  milles. 

Pour  aller  de  Miçr  h  Tatsrib  (Médine)  »  on  passe  par  les  lieux  soi- 
Tants:  al-Djobb  (Birca),  al-Bovraib,  Manzil  Ibn  Çadaca  (al-Dâro  M-Hamri), 
Adjarondy  ad-Dowaina  (ad-Dowaitsa) ,  al-Corsi,  al-Hafar>),  et  après  aroir 

l)  Gidâma  nomme  cette  station  al-Biçn. 
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fait  encore   une   halte,    on  arrWe  à   Aila.     Après  avoir   quitté   Alla  on 
passe  par  Hacl  *) ,  Madyan  »  al-AMâ  (al-A Va) ,  puis  par  uue  station  sans 
nom ,  al-Calâya ,  Schi'b^),  a]-Baidhâ,  Wâdi'l*Cori,  ar-Rohaiba  *) ,  Daou  i64 
l«Marwa»  aa-Sowaidâ,  Daoa  Khochob,  et  de  là  à  Médine-Yalsrib. 

Il  existe  une  aatre  route  qui  soit  les  bords  de  la  mer  de  Colsom» 
savoir:  de  Miçr  à  Ain  Ghams»  à  al^Matariya^  Bîrcato *l*Djobb ,  petit  lac 
ou  se  déchargent  les  eaux  du  canal  du  Caire,  Djobb  Adjaroud,  Djobbo- 
'i-Adjoaz  (Adjoun) ,  al-Colxom ,  Batn  Moghira ,  port  auprès  duquel  il 
existe  un  petit  lac,  le  golfe  de  Fârân ,  Madid,  Tirân^),  lieu  dangereux 
où  se  perdent  souvent  les  navires  durant  la  tempête;  en  effet,  c'est 
une  baie  qu^une  haute  montagne  domine  ;  lorsque  le  vent  viejit  à 
souffler  de  ce  côté,  il  s'engouffre,  descend  vers  la  mer,  soulève  les 
ondes  et  fait  périr  tons  les  navires  qui  s'y  trouvent;  lorsque  c'est  le 
vent  du  midi  qui  souffle,  il  n'y  a  aucun  moyen  d'en  sortir.  Cette  baie 
dangereuse  comprend  un  espace  d'environ  6  milles;  on  dit  que  c'est  là 
que  Pharaon  (sur  qui  soit  la  malédiction  divine!)  fut  submergé.  Auprès 
de  Fârân  il  existe  également  un  endroit  difficile  à  traverser  lorsque  le 
vent  souffle  de  l'est  à  l'ouest  ou  de  l'ouest  à  l'est  ^).  Cet  endroit  s'ap- 
pelle Djobailan®). 


1]  Yaooubi  et  CodAma  Chara/o  *t-Bagkl,  station  sur  la  route  des  pèlerins  de  la  Syiie. 

2)  Cod&nia  ^^a^^mJ!   ^Ju   wuUm  dont  H.  Sprenger,  p.  120  ,  fait  trois  stations. 

3)  Les  manuscrits  donnent^  pour  oe  qui  concerne  les  points  diacritiques,  presque 
toutes  les  variantes  qui  sont  possibles.  J'ai  préféré  la  leçon  de  B.  en  comparant  le 
'ju>Jt  du  Moehiarik  (oomp.  aussi  Sprenger,  p.  119). 

4)  La  plupart  des  géographes  arabes  écrivent  TArâui  oomp.  la  note  sur  le  Merdcid  U 
p.  W  (IV.   p.  448). 

6)  Un  des  manuscrits  de  Balkhf  porte  U^JLtO  L.m2JIj  )i\  u5XminS  MJ  .^  l^^y^ 
\^  %yA  .^^jJL«»  l'antre  manuscrit,  l'abrégé  d'Istakhri  et  Ibn  Haucal  omettent  ^t 
comme  Edriai.  Le  sens  d'après  Balkhi  est:  «on  ne  saurait  passer  cet  endroit  de  l'orient 
à  Toocident  que  lorsque  le  vent  d'est  souffle,  ni  de  l'occident  à  |rorient,  que  lorsque 
le  vent  d'ouest  souffle". 

C)  Balkbi  :  DjohiUlAt, 
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De  Bjobailàn  on  se  rend  au  mont  Sinaï  (Djabalo  't-Tour) ,  à  Alla ,  à 
aKHacly  à  Hadyan,  à  al-Haurâ,  à  al-Djâr,  à  Khodaid  (Codaid),  à  Oafan, 
à  Batn  Marr  et  à  la  Mecqae. 

L'itinéraire  de  Miçr  à  al-Faramà  est  comme  il  sait:  De  Miçr  à  Bil- 
bais  y  1  journée  ;  de  là  à  Fàcous  ,  1  journée  ;  de  là  a  Djordjir ,  1  journée. 
Nous  parlerons  ci«après  de  Tétat  actuel  d^al-Faramâ,   s'il  plait  à  Dieu. 


QUATRIÈME    CLIMAT 


PBBMIÈBK   SECTION. 


Cette  première  section  commence  à  la  partie  de  l'extrême  occident  16S 
baignée  par  Tocéan  Ténébreux  dont  émane  la  mer  de  Syrie  (la  Médi- 
terranée) ,  qui  s'étend  vers  l'orient.  C'est  là  qu'est  situé  le  pays  d'al« 
Andalos ,  appelé  en  langue  grecque  Espagne  (Icbbâniyà)  et  portant  le 
nom  de  presqu'île  (djazira),  attendu  que  sa  forme  triangulaire  se  ré- 
trécit du  côté  de  l'orient  au  point  de  ne  laisser  entre  la  Méditerranée  et 
Tocéan ,  qui  l'entourent ,  qu'un  interTalle  de  S  journées.  Le  côté  le 
plus  large  de  cette  presqu'île  est  d'environ  17  journées  ,  c'est  le  côté 
occidental  où  se  termine  la  portion  habitée  de  la  terre  ceinte  par  la 
mer  Ténébreuse.  Personne  ne  sait  ce  qui  existe  au-delà  de  cette  mer» 
personne  n'a  pu  rien  en  apprendre  de  certain  ,  à  cause  des  difficultés 
qu'opposent  à  la  na? îgation  la  profondeur  des  ténèbres ,  la  hauteur  des 
Tagues ,  la  fréquence  des  tempêtes ,  la  multiplicité  des  animaux  mon- 
strueux et  la  yiolence  des  fents.  Il  y  a  cependant  dans  cet  océan  un 
grand  nombre  d'iles ,  soit  habitées  y  soit  désertes  ;  mais  aucun  naviga- 
teur ne  se  hasarde  à  le  traverser  ni  à  gagner  la  haute  mer ,  on  se  bor- 
ne à  côtoyer ,  sans  perdre  de  vue  les  rivages.  Poussées  en  avant  y  les 
vagues  de  cette  mer  ressemblent  à  une  chaîne  de  montagnes  *)  ;  elles 
restent  entières  et  ne  se  brisent  pas.  S'il  en  était  autrement,  il  serait 
mipossible  de  les  franchir. 


l)  Pour  se  convaincic  que  cette  trapuction  est  exacte  y  il  faut  comparer   Ibu  Djobairi 
}).   31,    I.  20. 
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La  Méditerranée ,   d'après  ce   qu'on    raconte ,    était   autrefois   un  lac 
fermé  ,   comme  Test  aujourd'hui   la  mer  du    Tabaristân    (la  Caspienne) 
dont  les  eaux  n'ont  aucune  communication  avec  celles  des  antres  mers, 
de  sorte  que  les  habitants  du  Maghrib  occidental   faisaient  des  invasions 
chez  les  peuples  de  T Espagne  et  leur  occasionnaient  toute  sorte  de  dommages. 
Ces  derniers ,  à  leur  tour  »  résistaient  aux  Africains    et  les    combattaient 
de  tout  leur  pouvoir.    Les  choses  demeurèrent  ainsi  jusqu'à  Tépoque  où 
Alexandre   pénétra  dans   l'Espagne  et  apprit  des   habitants  qu'ils  étaient 
en  guorre  continuelle  avec  ceux  du  Sous.    Ce  prînee  fitTenir  des  ingé- 
nieurs  et  des   mineurs  et  leur  indiqua  le   lieu  où  est  actueUenient  le 
Détroit ,  mais  dont  le  terrain  était  sec  a  cette  époque  »  leur  prescriyit  de 
le  mesurer  a?ee  le  niveau  et  d'en  comparer  la  hauteur  avec  celle  de  la 
surface  de  chacune  des  deux  mera.  Ceux-ci  trouvèrent  que  lo  niveau  de 
U  grande  mer  était   plus   élevé   que   celui   de  la   Méditerranée  d'une 
166  <ltiantité  peu  considérable.     On  exhaussa  donc  les  terrains  sur  le  littorti 
de  cette  mer ,  et  on  les  transporta  de  bas  en  haut  ;  puis  on  creusa  un 
canal  entre  Tanger  (Tandja)  et  rBspagne ,  et  Ton  poursuivit  le  croQ«e* 
ment  jusqu'à  ce  qu'on  eût  atteint  les  montagnes  de  la  partie  inférieure  de 
,     l'Espagne.     Là  on  construisit   une  digue  eu  pierres  et   en   chaux*    La 
longueur  de  cette  digue  était  de  12  milles ,    distance  égale  à  celle  qui 
s^arait  les  deux  mers  ;    on  en  construisit  une  autre   en  face  »    c'est*à« 
dire  du  côté  de  Tanger ,  en  sorte  que  l'espace   existant  entre  ka  deux 
digues  était  de  6  milles   seulement.     Lorsque   ces  ouvrages  furent  ache- 
vés ,    on  ouvrit   le   passage   aux  eaux  de   l'océan  «    et  celles-ci ,    par  la 
force  du  courant,  s'écoulèrent  entre  les  deux  digues  et  entrèrent  dans 
la  Méditerranée.     Elles  occasionnèrent  une  inondation  par  suite   de  1«* 
quelle  plusieurs  villes  situées   sur  les  deux  rives   furent  abîmées,  et  un 
grand  nombre  de  leurs  habitants  périrent  submergés  ,  car  les  eaux  s'éle- 
vèrent à  la   hauteur  d'environ   11  brasses    au-dessus    des    digues.     Celui 
de  ces  ouvrages  qui  avait  ctc  construit  sur  la   côte  d'Andalousie  est  en- 
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cote  parfaitement  visible  ,  dans  les  jours  que  la  mer  est  claire ,  près 
do  lieu  nommé  aç-Çafîha  (le  Plateau).  Il  s^étend  en  ligne  droite  et 
ar-Rabi'  Ta  fait  mesurer.  Nous  TaTons  vu  de  nos  propres  yeux  ,  et 
nous  vrom  navigué  tout  le  long  *  du  détroit  à  côté  de  cette  construc* 
tien  que  les  habitants  des  deux  iles  (al-Djazirato  U-Khadrâ  et  Tarif)  ap- 
pellent al-Gantara  (le  pont)  et  dont  le  milieu  correspond  au  lieu  nommé 
la  Roche  du  Cerf  (Hadjaro  *1-Âiyil) ,  près  de  la  mer.  Quant  à  la  di- 
gue construite  par  Alexandre  du  côté  du  pays  de  Tanger ,  les  eaux  y 
ayant  pénétré  et  ayant  creusé  le  terrain  qui  se  trouvait  derrière ,  Tou- 
vrage  s'est  entièrement  écroulé  ,  en  sorte  que  la  mer  touche  aux  mon- 
tagnes des  deux  côtés. 

La  longueur  du  détroit  connu  sous  le  nom  d*az-Zocâc  est  de  12  milles. 
Sur  ses  bords ,  du  côté  du  levant ,  est  la  ville  d'Algéziras  ^al-Djazi- 
rato  '1-Khadrâ  ou  Tile  Verte)  ,  et  du  côté  du  couchant  celle  de  Tarifa 
(Djaiirat  Tarif) ,  vis^à-vis  de  laquelle ,  sur  la  rive  opposée ,  est  le  port 
d^Alcazar  (al-Gaçr  ou  le  Château)  dit  Caçr  Maçmouda.  Vis-à-vis  d'Aï- 
géziras,  sur  la  même  rive  »  est  la  ville  de  Ceuta  (Sebta) ,  située  à  167 
18  milles  de  distance.  Entre  Tarifa  et  Caçr  Maçmouda ,  la  distance  est 
de  12  milles.  Telle  est  également  la  largeur  du  bras  de  mer  qui  sépare 
ces  deux  points.  Le  flux  et  le  reflux  ont  lieu  deux  fois  par  jour  dans 
cette  mer ,  et  cela  constamment ,  par  un  effet  de  la  toute-puissance  et 
de  la  sagesse  du  Créateur. 

An  nombre  des  villes  dépendantes  de  la  présente  section  et  situées 
sur  les  bords  de  la  grande  mer  »  on  remarque  Tanger  (Tandja)  y  Ceuta 
(Sebta)  ,  Nacour  ,  Bâdis ,  al-Hazemma  >  Malila  ,  Honain  ,  Banou  Was- 
zar,  Oran  (Wahrân)  et  Mostaghânim. 

La  ville  de  Ceuta ,  située  vis-à-vis  d'Algéziras  {ou  de  Tile  Verte)  , 
est  bfttie  sur  sept  collines  qui  se  touchent.  Elle  est  bien  peuplée ,  et 
sa  longueur ,  de  l'ouest  à  Test ,  est  d'environ  1  mille.  On  voit  à 
i  milles  do  distance  le  Djabal  Mousâ ,    montagne   ainsi    nommé   à  cause 
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de  Mousà  ibn  Noçair ,  personnage  qui  fit  la  conquête  de  T  Espagne 
dans  les  premiers  temps  de  IMslamisme.  Geuta  est  entourée  de  jaidins 
et  de  vergers  qui  produisent  des  fruits  en  abondance.  On  y  cultive  la 
canne  à  sucre ,  et  le  citronnier  dont  les  fruits  sont  transportés  aux  villes 
voisines.  La  contrée  qui  produit  tout  cela  porte  le  nom  de  Baljou- 
nich  ;  il  y  a  de  Teau  courante ,  des  sources  d^ean  vive  et  de  bons  p&« 
turages. 

Il  existe  à  Torient  de  cette  ville  une  montagne  dite  Djabalo  U-M tna  » 
et  sur  le  plateau  qui  couronne  cette  montagne ,  une  muraille  construite 
par  ordre  de  Mohammed  ibn  abi  Amir ,  lorsquMl  passa  d'Espagne 
à  Ceuta.  11  voulait  transférer  la  ville  sur  ce  plateau  ;  mais  la  mort 
le  surprit  lorsquMl  venait  d'en  achever  les  murs  Les  habitants  de 
Ceuta  n^urent  pas  la  possibilité  de  se  transporter  à  al-Mina  ;  ils  de- 
meurèrent dans  leur  ville  et  al^Mina  resta  privée  de  population.  Les 
murs  d*al-Mina  subsistent  encore  ;  ils  sont  d'une  blancheur  extraor- 
dinaire 9  de  sorte  qu'on  peut  les  distinguer  de  la  côte  Espagnole  ;  mais 
une  riche  végétation  a  couvert  tout  le  lieu;  au  centre  de  la  ville 
est  une  source  d'eau  petite ,  mais  qui  ne  tarit  jamais.  Quant  au  nom 
de  Sebta ,  il  lui  fut  donné  parce  qu'en  effet  elle  est  bâtie  sur  mie 
168  presqu'île  close  ')  par  la  mer  de  toutes  parts ,  excepté  du  côté  du 
couchant  >  en  sorte  qu'il  ne  reste  à  sec  qu'un  isthme  de  la  largeur  de 
moins  d'un  jet  de  flèche.  La  mer  qui  baigne  ses  murs  au  nord  se 
nomme  mer  du  Détroit  (az-Zoc&c)  ;  celle  du  côté  du  midi  porte  le  nom 
de  mer  de  Bosonl.  Ceuta  est  un  port  excellent  où  l'on  est  à  l'abri 
de  tous  les  vents. 

n  existe    auprès  de  Ceuta   des  lieux  où  l'on  pèche  de  gros  poissons. 
Nulle  côte  n'est  plus  productive ,   soit  sous  le  rapport  de  l'abondance , 


1)  Seitu  serait  donc  une  altération  de  saepium.  Je  crois  devoir  préférer  une  notre 
explication  d'après  laquelle  le  nom  dérive  de  septem  fratres ,  nom  des  sept  montagnes 
mentionnées  ci-dessus  (y.  Mannert  X.   2,    p.  461). 
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soit  80Q8  celni  du  commerce  dn  poisson.  On  en  compte  enyiron  cent 
espèeM  différentes  «  et  Ton  se  li?re  particulièrement  à  la  pêche  du  gros 
poisson  qui  s'appelle  le  thon  et  qui  se  multiplie  beaucoup  dans  ces  pa- 
rages. On  le  prend  an  moyen  de  harpons  munis  à  Textrëmité  de 
crochets  saillants  qui  pénètrent  dans  le  corps  du  poisson  et  n'en  sortent 
plus.  Le  bois  du  harpon  est  garni  de  longues  ficelles  de  chaurre.  Ces 
pèdienrs  sont  tellement  exercés  et  tellement  habiles  dans  leur  métier, 
qu'ils  n*ont  au  monde  point  de  rÎTaux. 

On  pêche  également  aux  enfirons  de  Geuta  du  corail  dont  la  beauté 
surpasse  ce  qu'on  peut  Toir  de  plus  admirable  en  ce  gendre  dans  tontes 
les  autres  mers.  II  s'y  tnrà?e  un  bazar  où  Ton  s'occupe  à  tailler ,  à 
polir  t  k  arrondir ,  à  percer  et  enfin  à  enfiler  le  corail.  C'est  un  des 
principaux  articles  d'exportation  ;  la  majeure  partie  en  est  transportée  à 
Ghana  et  autres  tilles  du  Soudan  où  l'on  en  fait  grand  usage. 

On  compte  IS  milles  de  Geuta  à  Caçr  Maçmouda  (Alcazar),  châ- 
teau considérable  sur  le  bord  de  la  mer,  où  l'on  construit  des  na- 
tires  et  des  barques  destinés  à  passer  ceux  qui  teulent  se  rendre  en 
Ispagne.  €e  fort  est  bâti  sur  le  point  de  la  côte  le  plus  toisin  de 
l'Espagne. 

9e  Caçr  Maçmouda  à  Tanger  »  on  compte  20  milles  en  se  dirigeant 
ters  l'ouest.  Cette  dernière  tille  est  très  ancienne  et  a  donné  son 
nom  à  tout  le  pays  entironnant.  Bâtie  sur  une  haute  montagne  qui 
domine  la  mer ,  ses  habitations  sont  situées  à  mi*côte  et  s'étendent  jus- 
qu'au ritage.  Cette  tille  est  jolie  :  ses  habitants  sont  commerçants  et 
industrieux.  On  y  construit  des  natires  et  le  port  est  très  fréquenté. 
La  plaine  qui  touche  au  territoire  de  Tanger  est  très  fertile  et  habitée  169 
par  des  Berbers  appartenant  à  la  tribu  de  Çanhâdja. 

A  partir  de  Tanger,  la  mer  Océane  forme  un  coude  et»  se  dirigeant 
ters  le  midi ,  atteint  le  pays  de  Tochommoch  dont  le  chef-lieu  fut 
autrefois   considérable.     Entourée   de    murs  en   pierre  ^   cette  tille  est 

aa 
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située  sur  les  bords  de  la  ritière  de  Safdad  (Luccos) ,  à  près  d*uft  mille 
de  la  mer.  Les  tillages  des  environs  furent  jadis  très  peuplés ,  mais  les 
divisions  intestines  et  les  guerres  continuelles  les  ont  ruinés  et  réduit  le 
nombre  des  habitants  qui  sont  d'origine  berbère. 

De  Tochonunos  on  se  rend  à  CSaçr  AbdiU-Garim  ') ,  petite  Tille  située 
dans  le  Toisinage  de  la  mer ,  à  2  journées  de  distance  de  Tanger ,  et  sur 
les  bords  de  la  riTièrc  de  Loccos  (Luccus).  H  y  a  des  baxan  dont  rim- 
portanoe  est  proportionnée  a  celle  de  Tendroit  et  plusieun  sources  de 
bien-être. 

De  Tanger  à  Aailâ  on  compte  une  très  faible  journée.  Axilà  est  une  très 
petite  Tille  dont  il  ne  reste  actuellement  que  peu  de  chose.  Aux  ennroDs 
on  Toit  des  marchés  qui  sont  proches  Tun  de  Tautre.  On  Tappelle  aussi 
Acilâ  ;  elle  est  ceinte  de  murs ,  et  située  à  Teitrémité  du  détroit  de  Gi- 
braltar (d'az-Zocâc).  On  y  boit  de  Teau  de  puits.  Non  loin  d' Axlla ,  entre 
elle  et  al^Caçr  (Caçr  Abdil-Carim) ,  est  Tembouchure  du  Safdad ,  rivièie 
assex  considérable  pour  receToLr  des  naTires  ;  ses  eaux  sont  douces ,  et 
les  habitants  de  Tochommoch ,  Tille  dont  nous  Tenons  de  parler  »  en 
font  usage.  Elle  est  formée  par  la  réunion  de  deux  affluents ,  daat 
Tun  prend  sa  source  dans  le  pays  des  Danhâdja  dans  les  montagnes 
d'al-Baçra ,  et  Tautre  dans  le  pays  des  Eitâma.  Les  habitants  d'a)-Baçn 
naTiguent  sur  cette  riTière  et  s'en  serrent  pour  transporter  leurs  mar* 
cbandises  à  Tembouchure ,  d'où  ils  continuent  leur  Toyage  par  mer  aux 
lieux  de  leur  destination. 

La  Tille  d'al-Baçra,  à  laquelle  un  cavalier  partant  de  Tochoounoch 
parTÎent  en  moins  d'une  journée ,  fut  autrefois  assea  considérable.  Ceinte 
de  murs  mais  non  point  forte ,  elle  est  entourée  de  Tillages  et  de  champ 


1)  M.  d0  Slane,  dans  ta  TaèU  géographique  sur  VIfist,  dês  Bêrb,,  donna  lel  flinq 
noms  que  porte  cette  ville  chei  les  divers  auteurs.  Sur  nos  cartes  elle  est  indiifQée  pu 
le  nom  de  Kasr  ehKehir.  Edrfsî  semble  avoir  ignoré  que  les  noms  de  Lnocos  et  de 
Safdad  ne  dë9i(rnent  qu'une  seule  rivière. 
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cohifës.  Les  principales  productions  consistent  en  coton  ,  en  blé  et  en 
antres  céréales  ;  elles  y  sont  très  abondantes.  Le  pays  «st  bien  cnltiTé , 
le  clifliat  tempéré ,  les  habitants  tertneux  ,  aimables  et  polis. 

A    18  milles  y    ou  enriron,   de  distance,   on   trouTe   Bâb   Aclftm  ',  170 
▼ille  bâtie  par  ordre  d'Abdollflh  ibn  Edris ,  au  milieu  de  montagnes  très 
boisées  ;    Taeeès  n'y  est  possible  que  d^un  seul  côté.     Le  territoire  est 
fertile  et  bien  arrosé.    Il  y  a  des  pâturages  et  des  tergers. 

Non  loin  de  là  est  Cort  ^) ,  Tille  sans  murs  d'enceinte ,  située  sur  le 
flanc  d'une  montagne  escarpée  ;  il  y  a  beaucoup  d'eau  et  tout  le  pays 
est  bien  cultivé  ;  les  principales  productions  sont  le  blé ,  Forge  et  autres 
céréales.  Tout  ce  pays  dépend  de  Tanger  et  est  appelé  du  nom  de 
cette  TÎlle. 

Au  midi  d'al-Baçra  et  sur  les  bords  du  Sabou ,  ritière  qui  vient  du 
côté  de  Fèa ,  est  un  gros  bourg  nommé  Mâsina.  C'était  jadis  une  tille 
enlonrée  de  murs  et  pourvue  de  marchés;  mais  elle  est  actuellement 
minée.  On  remarque  dans  son  voisinage  al-Hadjar(Hadjaro'n-Nasr},  ville 
fondée  par  les  Bdrlsites ,  sur  le  sommet  d'une  montagne  très  escarpée  ; 
cette  place  est  forte  et  d'un  accès  très  difficile  »  car  on  n'y  parrient 
que  par  un  seul  chemin  qui  est  tellement  étroit  qu'on  n'y  peut  passer 
que  Ton  après  l'autre.  Le  pays  est  fertile ,  abondant  en  ressources  de 
toute  espèce ,  Couvert  de  jardins  et  de  champs  cultivés. 

De  Centa  an  fort  de  Tétuan  (Tettâwin) ,  en  se  dirigeant  vers  le  sud* 
est  y  on  compte  1  faible  journée.  Ce  fort  est  situé  au  milieu  d'une  plai« 
ne>  à  5  milles  de  distance  de  la  mer  Méditerranée.  Bile  est  habitée 
par  une  tribu  berbère  dite  Madjacsa  (Medjekeça).  De  1&  à  Anxilân,' 
port  florissant ,  bien  habité  et  sitaé  sur  la  limite  du  pays  des  Ghomâra , 
on  compte  environ  1 S  milles.    Le  pays  des  Ghomâra  est  très  montagneux 


1)  Ibn  Haacal  al^Aelâm  et  de  même  Tauteur  du  Bayàn  (II ,  p.  flo). 
t)  Ibn  flaucal  et  Beort  o^^d»  le  Mtrécid  \^. 
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et  très  boisé.  Il  s'étend  sar  un  espace  d'enfiron  3  jouniées.  U  Mo- 
che ,  da  côté  d«  midi ,  aux  montagnes  dites  d'al-CSawâkib  (om  des  Étoi- 
les) ,  qui  sont  également  habitées  et  très  fertiles  ;  elles  comprennes  on 
espace  d'ennron  4  journées  et  se  prolongent  jusqu'auprès  de  Fès.  Ces 
montagnes  étaient  autrefois  habitées  par  les  Ghomàra»  mais  Dieu  en 
purgea  le  pays ,  détruisit  les  habitants  et  ruina  leurs  demeures  à  came 
de  Ténormité  de  leurs  crimes ,  de  leur  peu  de  foi ,  dé  leur  présomptioB , 
de  leur  impudicité ,  de  leur  déprayation  ') ,  de  leur  habilode  du  meor- 
tre  illicite.  Juste  châtiment  réserré  aux  méchants  I 
171  De  CSeuta  pour  se  rendre  à  Fèa  on  a  8  journées  i  faire  en  se  diri» 
géant  sur  Zaddjân  >)• 

A  la  distance  d'une  demi-journée  du  port  d' Anzilân ,  on  trouve^  sur  k 
bord  de  la  mer  et  dans  le  pajs  desGhomflra»  le  fort  deTUâaàs,  qui  est 
bien  peuplé  et  dont  les  habitants  sont  en  état  de  guerre  continuelle  aTOc 
les  Ghomâra.  De.Tîkisâs  à  Caçr  Tâtoggâ  *),  port  de  mer,  on  compte 
IS  milles. 

De  là  au  fort  de  Misittâsa  qui  appartient  aux  Ghomara ,  1  demi-jouniée. 
De  là  au  fort  de  Garcâl ,  dépendant  aussi  des  Ghomara ,  IS  milles»  Be 
le  a  Bàdis,  1  demi-journée. 

B&dis  est  une  Tille  bien  habitée  où  Ton  troute  des  baaars  et  qudquei 
fabriques ,  et  où  les  Ghomftra  Tiennent  chercher  les  objets  qui  leur  sont 
nécessaires  ;  c'est  l'extrême  limite  de  leur  pays.  Mon  loin  de  Badîs , 
du  côté  du  sud  f  s'élèTont  des  montagnes  qui  s'étendent  jusqu'à  la  di- 
stance de  4  milles  de  la  TÎUe  de  Bani  Tâwada  ^.  Ces  montagnes  étaient 
anciennement  habitées  par  des  Berbers  de  la  tribu  de  MeagueUa ,  gens 
téméraires ,  insensés  et  sans  cesse  incommodes  à  leurs  Toisins  ;  miis  le 


1)  On  trouvera  sur  le  m4fwdraba  un  article  dans  notre  glossaire. 

2)  Ce  nom  ne  se  rencontre  dans  aucun  des  deui  itinéraires  de  BtcrI. 
8)  Comp.  ci-dessus  p.  66. 

4)  Voir  ci*dessu8  p.  81. 
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gliite  des  guerres  oifiles  les  a  détraits ,  Diea  en  a  délÎTré  le  pays. 

De  Bâdis  a  Bouzcour ,  port  qui  fut  jadis  une  yille  dont  il  ne  reste 
pas  de  testiges ,  et  qui  est  désignée  dans  les  chroniques  sous  le  nom  de 
Naconr ,  20  milles.  Il  existe  entre  Bâdis  et  Boaicour  des  montagnes 
contiguës  connues  sous  le  nom  d'al-Adjrâf  (les  ravins) ,  où  Ton  ne  trôuTe 
aocon  port. 

De  Bousoour  à  al*Mazimma ,  bourg  autrefois  peuplé  et  port  où  Ton 
chaigeait  des  naviras ,  20  milles. 

Al-Mazimma  est  placée  non  loin  d^une  rivière  située  à  12  milles  de 
distance  du  cap  Tsàghlâl  qui  s^ayance  beaucoup  dans  la  mer.  Se  là  au 
port  de  Cart  »  on  compte  20  milles.  A  Torient  de  Cari  coule  une  ririère 
qui  fient  du  odté  de  Çâ\  De  Cart  à  Teitrémité  do  golfe»  où  est  un 
cap  qui  «'avance  dans  la  mer  i  20  milles. 

De  Gart  à  Mailla»  par  mer,  12  milles.    Et  par  terre  »  20  milles. 

Mailla  est  une  ville  jolie  »  de  médiocre  grandeur ,  entourée  de  fbrtes 
moraiUea  et  dans  une  bonne  situation  sur  le  bord  de  la  mer*  Il  y 
avait  y  avant  la  présente  époque  »  beaucoup  de  champs  cultivés.  Oa  y 
trouve  UD  puits  alimenté  par  une  source  permanente  dont  Teau  est  abon-  172 
dante  et  sert  a  la  consommation  des  habitants.  Cette  ville  est  imvironnée 
de  tribus  berbères»  issues  des  Bottouya. 

De  Mailla  à  rembouehure  de  la  rivière  qui  vient  d'Agnereîf  »  on  compte 
20  milles^  Vis<-a«vb  de  cette  embouchure  est  un  polit  iiot  »  k  Poppoaite 
duquel  est  située  la  ville  de  Djorâwa. 

Puis  au  port  de  Tâfarguenit ,  où  est  un  château  peu  considérable  mais 
hien  fortifié»  40  milles. 

De  Tâfarguenit  au  fort  de  Tâbahrit,  8  milles.  Ce  fort  est  bien  con^ 
strnit»  bien  peuplé  et  domine  un  port  de  mer  très  fréquenté. 

De  Tâbahrit  à  Honain ,  lieu  situé  sur  le  bord  de  la  mer  »  on  compte 
i  1  milles.  De  là  a  Tlemcen  (Tilimsân)  »  par  terre ,  40  milles.  Entre 
ces  deux  lieux  on  remarque  Nadrouma ,  ville  considérable  »  florissante  » 
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bien  peuplée,  ceinte  de  murailles,  pourvue  d'an  marché  et  située  sumae 
hauteur  à  mi-côte.  A  rorient  coule  une  riTiëre  qui  arrose  les  chanps 
cultivés  qui  dépendent  de  la  ville  et  dont  les  bords  sont  couverts  de 
jardins  et  de  vei^gert. 

Honain  est  une  joUe  petite  viUe  située  sur  le  bord  de  la  mer ,  floris- 
sante et  ceinte  de  solides  murailles*  U  y  a  des  bazars  et  il  s'y  fait  un 
commerce  asset  actif.     Les  environs  sont  couverts  de  champs  cultivés. 

De  Honain ,  en  suivant  le  rivage ,  au  port  d'aI»Wardftnia ,  6  mïSk$* 

De  11  a  nie  (ou  k  la  presqu'île)  d'al-Cachcâr ,  8  milles. 

De  là  à  Pile  d'Arachcoul ,  qu'on  appelle  aussi  AradjgouD  (Rachgoun), 
autrefois  un  château  bien  peuplé ,  avec  un  port  et  une  campagne 
offrant  do  beaux  pâturages  aux  troupeaux.  Son  port  est  sur  un  ilôt  ht- 
bité  où  Ton  trouve  des  citernes  et  beaucoup  d^ean  pour  Papprovision- 
nement  des  navires.  Vis-à-vis  de  cet  Ilot  est  rembouchnre  de  h  rivière 
de  Molouya. 

De  cette  embouchure  au  fort  d'Asalân ,  sur  le  bord  de  la  me^,  on 
compte  6  milles. 

De  là  à  un.  cap  qui  s'avance  dans  la  mer ,  20  milles.  Vis-à-vis  de 
ce  cap  est  Tile  des  Moutons  (Djaairatol-Ghanam) ,  à  une  distance  de 
12  milles. 

De  cette  ile  à  Banou  Waaxâr,  17  milles.  Banou  Wazaâr  est  une 
place  très  forte  et  jolie ,  située  sur  une  montagne  qui  domine  la  mer. 

De  là  à  ad-Daf&lîy  cap  qui  s^avance  dans  la  mer,  12  milles. 
173      De  ce  cap  au  cap  al-Harchâ ,  12  milles. 

De  là  à  Oran  (  Wahrân) ,  dont  nous  avons  parlé  en .  détail  dans  le 
troisième  climat ,  12  milles. 

Revenons  maintenant  à  la  description  de  TEspagne  et  de  ses  provin- 
ces 1  Nous  parlerons  de  ses  routes  »  de  la  situation  de  ses  contrées ,  de 
Tétat  des  choses  dans  ce  pays ,  des  sources  de  ses  fleuves  et  de  leurs 
embouchures  dans  la  mer,   de  ses  montagnes  les  plus  célèbres  et  des 
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choses  remarquables  qui   se  trouTent  dans   ses  valléâs.     Arec  le  secours 

de  Dieu  nous  dirons  à  ce  sujet  ce  qui  est  nécessaire. 

Nous  disons  donc  que  TEspagne  forme  un  triangle.  Elle  est,  en 
effet  9  bornée  de  trois  côtés  par  la  mer ,  i  savoir  :  au  midi  par  la  Hé* 
diterranée  >  à  Touest  par  TOcéan ,  et  au  nord  par  la  mer  dite  des  An- 
(^is  (qni  sont  un  peuple  chrétien).  Elle  s'étend  en  longueur  depuis 
régHse  du  Corbeau  ') ,  située  sur  TOcéan ,  jusqu'à  la  montagne  dite  le 
temple  de  Ténus  ')  sur  une  distance  de  onse  cents  milles ,  et  en  largeur 
depuis  Téglise  de  Saint*Jacques  *) ,  située  sur  un  cap  de  la  mer  des 
Anglais  >  jusqu'à  Almérie,  yiUe  située  sur  les  bords  de  la  Méditerm* 
née  9  sur  un  espace  de  six  cents  milles. 

La  péttinside  espagnole  est  séparée  en  deux  sur  toute  sa  largeur  par 
une  longue  chaîne  de  montagnes  qu'on  appelle  ach-Châràt^),  au  midi  de 
laquelle  est  située  Tolède.  Cette  tille  est  le  centre  de  toute  l'Espagne , 
car  de  Tolèdcf  à  Cordoue ,  au  sud-ouest ,  on  compte  9  journées  ;  de 
Tolètlb  à  Lisbonne  >  à  l'ouest ,  9  journées  ;  de  Tolède  à  Saint* Jacques , 
sur  la  mer  des  Anglais  ,  9  journées  ;  de  Tolède  à  Jaca ,  k  l'orient  ^  » 
9  journées  ;  de  Tolède  à  Valence ,  au  sud-est ,  9  journées  ;  enfin  de 
Tolède  à  Almérie ,  ville  située  sur  la  Méditerranée ,  9  journées. 

La   ville  de  Tolède   était ,   du  temps   des   chrétiens,  la  capitale   de 
TEspagne  et  le  centre  de  l'administration.    C'est  là  qu'on  trouva  la  table 
de  Salomon,  fils  de  David,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  trésors  qu'il  174 
serait  trop   long  d'énumérer.     Le  pays   situé  au  sud  des  monts  Ghârât 


1)  Cette  éf  Use ,  dont  Pauteur  parle  dans  la  suite ,  se  trooTait  sur  le   promontoire  qui 
porte  aojonrd'lini  le  nom  de  cap  Saint-Yinoent 

2)  FortrTendres. 
8)  Do  Gompostelle. 

4)  C*est  le  mot  espagnol  Sierra.     An  reste  on  peut  comparer  M.  Reinaud,  Oécgr,  d*J» 
hwIfUm,  n,  p.  2S8,  n.  6,  et  œ  qn'Edrisi  dit  plas  loin,  p.  188  da  texte. 
6}  Plas  eactement:  au  nord-est. 
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se  nomme  Espagne  ^)  ;  la  partie  située  an  nord  de  ces  montagnes  porte 
le  nom  de  CasttUe.  A  Tépoque  actuelle  encore ,  le  prince  des  chré- 
tiens qui  portent  le  nom  de  Castillans»  fait  sa  résidence  à  Tolède*  La 
partie  qui  porte  le  nom  d'Espagne  >  comprend  diTcrses  provinoes ,  diverB 
départements  ;  dans  chaque  profince  il  y  a  un  grand  nombre  de  Tilles 
que  nous  noua  proposons  de  décrire  une  i  une  ayec  le  secours  de  Dieu , 
en  commençant  par  la  proTinoe  dite  du  Lac  ^) ,  qui  sMtend  depuis  les 
bords  de  TOcéan  Jusqu'à  ceux  de  la  Méditerranée ,  et  qui  comprend 
(dans  ses  dépendances)  Tile  do  Tarif  (Tarifa) ,  Tile  Verte  (Algésiras) , 
rUe  de  Câdis  (Cadix)  »  le  fort  d'Arcès  ( Arcos  de  la  Frontera) ,  Becca  ') , 
Xérès ,  Tochéna  *) ,  Médina  ibn-as*Salim  ^)  >  et  un  grand  nombre  de 
châteaux  forts  comparables  en  population  à  des  filles  et  dont  nous  traite- 
rons  &i  leur  lieu* 

Tient  ensuite  la  promce  de  Ghidona  ^) ,  située  au  nord  de  la  précé- 
dente ,  qui  compte  au  nombre  de  ses  dépendances  Séville  >  Garmona , 
Ghalsftna^) ,  et  diyers  autres  Heux  fortifiés.  ^ 

Cette  province  est  limitrophe  à  celle  d'Aljarafe ,  située  entre  Séfille, 
Niébla  et  la  mer  Océane ,   et  comprenant ,  entre  autres  lieux  fortifiés  i 


1}  Lfs  chroniqueurs  latmi  du  nord  de  la  Péninsule  donnent  itigoiiis  le  nom  de  Sjptmùi 
au  pays  que  possédaient  les  Sarrasins. 

a)  Le  Lago  de  la  Janda. 

s)  Cette  ville,  qui  a'esitte  plus»  se  tiouTsit  dans  le  voisinage  du  eap Trafalgar.  Voyn 
mes  JUehêrchM  tur  thistoirê  et  la  littérature  de  VEej^agne ^  t.  I,  p.  815,  816  de  h 
2«  édition. 

4}  Tochéna  serait  Tocina  ;  mais  cet  endroit ,  situé  au  nord-est  de  Séville  »  n'appartenait 
pas  à  la  province  du  Lac.  L*auteur  s'est  donc  trompé  en  nommant  Tochéna ,  on  bien  h 
leçen  est  fautive. 

5)  Graialema?     Voyei  Simonet,  Deecripdem  del  Rêtmo  de  Grauadm ,  p.  169. 

6}  J'ai  déjà  eu  l'occasion  d'observer  ailleurs  que ,  chez  les  Arabes  d'Espagne  ,  Chidena  (S- 
dona)  est  tovjours  le  nom  d'une  province ,  et  qu'il  n'y  a  que  des  auteurs  ortentauz  et  nal 
inSormés,  tels  qu'Ifan*'Abd*al-hacam  et  Ta>eoubi(p.  144)  .qoî  en  fissent  un  nom  de  lisu. 

7)  Ghet  d'autres  Gslsâna,  juLmJIS.  C'est  la  viUe  qui  porte  aujonrd'hqi  le  nom  ds 
Hedina  Sidonia;  voyes  mes  Recherches,  I,  p.  811—318. 
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Hi{ii  al-Caçr  ( Aznalcaxar) ,  la  ville  de  Niébla ,  Hoelba ,  Tile   de  Ghal« 
tieh  (Saltès) ,  Gibraleon. 

Pois  Tient  la  proTÎnce  de  Cambftnia  (la  Campiûa),  dont  dépen« 
dent  Gordoue  »  as-Zabrâ ,  Ecija ,  Baëna ,  Cabra  et  Lucena.  Il  8*y 
troQTe  un  nombre  considérable  de  grands  châteaux  dont  nous  parlerons 
pins  tard* 

Puis  la  protince  d'Ossuna,  comprenant  des  châteaux  forts  compara- 
bles en  population  à  des  villes  »  tels  que  Lora  et  Ossuna. 

Cette  province ,  d'une  étendue  peu  considérable ,  confine  du  cité  du 
midi  avec  celle  de  Reiya  ^) ,  dont  les  villes  principales  sont  Halaga , 
Archidona  ,  Marbellà ,  Bobachtero  ^) ,  ....  et  autres. 

Puis  la  province  d^Àlbochârât  (Alpujarras) ,  dont  la  ville  principale 
est  Jaen  >  et  qui  compte ,  indépendamment  d'un  grand  nombre  de  châ- 
teaux forts,  plus  de  six  cents  villages  d'où  Ton  tire  de  la  soie. 

Puis  la  province  de  Pechina  ,   comprenant  dans  sa  circonscription  les 
villes  d'Almérie  »  de  Berja ,    et  plusieurs  lieux   fortifiés ,   tels   que   Mar-  175 
chena  ')  ,  Purchena  ,  Targéla  ^) ,  Yelez. 

Pnis  y  vers  le  midi ,  la  province  d'Elvira  ^ ,  où  sont  Grenade  »  Gua* 
dix  y  Almuiiecar ,  et  plusieurs  autres  châteaux  et  villages. 

Puis  la  province  de  Ferreira ,  qui  est  limitrophe  à  celle  des  AIpujar- 
ras.     Elle  comprend  dans  sa   circonscription   la   ville  de  Baza ,  le  cha- 


1)  Keiya ,  chet  Ibn-Haacal  ^ . ,  Reiyo ,   me  paraît  le  mot   latin  r^gio,     Voyei  mes  JS«* 
ekirekêSf  l,  p.  320  et  siût. 

2)  Voyet  mes  ReehêrekeM ,  I,  p.  128  et  suIt. 

s)  D'après  M.  Simonet  {Descripeion   etc.,  p.  114),    ce  nom  s'est  constrTé  dans  celui 
d'ane  ferme  près  de  Terque. 

4)  Les  trois  man.  donnent  xiL>  J?  »    et  non  pas  xli^ySo ,    comme    on    tronre  cfaes 

laoiwtt.  Le  Maràcid  connaît  aussi  jUi>.i3»>  petite  Tille  en  Espagne."  Je  crois  que 
c'est  îJL:>Lj  ('Arib,  II,  p.  167  ^  mes  Recherches p  I,  Append,  p.  Ltn) ,  aujourd'hui  Ti- 
jola ,  entre  Purchena  et  Seroo. 

5}  Voyex  mes  Recherches,  I ,  p.  328  et  suiv. 
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« 

teau  de  Tiscar ,  qui  est  très-fort  d^assiette ,  et  antres  lieux  fortifiée  dont 
nous  traiterons  ci*après. 

Puis  le  pays  de  Todmir ,  où  sont  Hurcie  >  Orihuela  ,  Garthagèae  » 
Lorca  ,  Mula  ,  Chinchilla. 

Ce  pays  est  limitrophe  k  celui  de  Cuenca ,  où  sont  Orihuela  ^) ,  Et« 
che ,  Alicante ,  Cuenca  ,  Segura. 

Puis  la  proTince  d*Erghîra  (Enguera)  ^) ,  où  sont  Xati?a ,  Zacsr» 
Dénia ,  et  un  grand  nombre  de  châteaux  forts. 

Puis  la  proTince  de  Murviédro,  où  sont  Valence ,  Murriédro»  Sur- 
riana ,  et  un  grand  nombre  de  lieux  fortifiés. 

Puis  y  en  se  dirigeant  vers  le  nord ,  la  proTince  des  Câtim  ')  ^  où 
sont  Alpuente  et  Santa  Maria ,  surnommée  d'Ibn-Razin  (Albarracin). 

Puis  la  proTince  de  la  Waladja  ^) ,  où  sont  Sorita  ') ,  Fita  (Hiti) , 
Galatraya. 


l)  L'auteur  a  déjà  nommé  cette  ville  pumi  celles  de  la  proTince  de  Todmir. 

8)  Jaubert  rend  ce  terme  par  Alcûra;  mais  Alcim  est  Hjjj^\i\  (JL&'  Ot^«^)  ^^  ^ 
mot  ne  peut  jamais  devenir  'éjfJiX 

s)  Quand  on  compare  ee  qu'SdrtsI  dît  plus  loin  (p.  189  du  teite),  on  voit  que  J^^jf^ 
est  le  nom  de  la  population  qui  habitait  cette  province  à  l'époque  où  elle  était  encore  tu 
pouvoir  des  musulmans  ;  mais  je  dois  avouer  que  je  n'ai  jamais  trouvé  ce  nom  ailleun  • 
et  peutpétre  Edrtst  a-t-il  mal  entendu.  Alpuente  était  la  demeure  des  Benou*1-Gâsim , 
les  descendants  d'Abd-al-melio  ibn-Catan  le  Fihrite,  qui  avait  été  gouverneur  de  l'Sspapie 
(voyes  Hakkarî,  II»  p.  11).  Dans  le  onxiéme  si^le  ils  se  rendirent  indépendants  et 
leur  nom  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  dans  celui  du  village  appelé  Benicasim ,  sitoé 
à  l'orient  d'Alpuente  »  prés  de  la  côte.  Au  lieu  de  Benî-Câsim,  le  peuple  disait  peut- 
être  al-Cawftsim ,  pluriel  de  Câsim ,  et  il  se  peut  qn'Kdrist  ait  altéré  ce  mot  en  al<Ca* 
vrAtim,  parce  qu'il  ne  le  comprenait  pas. 

4)  Plusieurs  districts  en  Asie  et  en  Afrique  portent  le  même  nom ,  comme  on  peot 
U  voir  dans  le  Marâcid,  m,  p.  896 — 7. 

6)  L'auteur  du  Marécid  connaît  cet  endroit  C'est-  Almonaoid  de  Zorita ,  dans  U  pro- 
vince de  Gnadalaxara.  Yoyei  l'aneienne  traduction  espagnole  de  RAtt ,  p.  48  (dans  les 
Memona»    de  im  Béai  Jeademia  de    la  histeria,   t.  YIIl). 
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Pois  celle  d'al-Balâlita  ^),  où  sont  diïers  lieux  fortifiés  dont  les  plus 
considérables  sont  :  Pedroche  »  Ghâfic ,  Hiçn  ibn-Hâronn.  Il  y  en  a 
d*aatres  qui  sont  moins  grands. 

A  Toccident  de  cette  proyince  est  celle  d^al-Facr  (7) ,  où  sont  :  Santa* 
Maria  (Stnta-Maria  de  rAlgarTe) ,  Mertola ,  SiWes ,  ainsi  qu'un  grand 
sombre  de  châteaux  forts  et  de  Tillages. 

A  cette  profince  est  limitrophe  celle  du  Château ,  où  se  trouTe  le 
château  qui  emprunte  son  nom  à  Abou«Dânis,  et  où  sont  aussi:  £?ora» 
Badajoz,  Xérès  (de  los  Cayalleros)  >  Mérida ,  Gantara  as-saif  (Alcantara) 
et  Coria. 

Pois  Tient  la  proWnce  d'al-Balât ,  où  est  la  ville  du  même  nom  ^)  et 
Medellin. 

Puis  la  proTince  de  Balâta ,  où  sont  :  Santarem ,  Lisbonne  et  Cintra. 

Puis  celle  des  Ghârât  (des  Montagnes) ,  qui  comprend  :  TalaTera ,  To- 
lède  t  Madrid ,  al-Fahmin  *) ,  Guadalaxara ,  Ucles  et  Huete. 

Puis  celle  d^Amedo ,  où  sont:  Calatayud,  Daroca  ^  Saragosse ,  Hues-  176 
ca,  Tudèle. 

Puis  celle  des  Oliviers ,  qui  comprend  Jaca ,  Lerida ,  Mequinensa  et 
Fraga« 

Puis  celle  des  Bortât  (des  portes  ou  des  Pyrénées) ,  où  sont  :  Tortose  » 
Tarragone  et  Barcelone. 

Puis,  enfin,  vers  Toccident,   la  prorince  de  Marmaria,  qui  contient 


1)  Anciennemeot  Fahç  «l-btlloiit  (la  plaine  des  chênes),  BaiéHta  est  le  pluriel  de 
hailomt. 

2)  n  a*en  eiiste  anjoiurd'liui  que  des  ruines  non  loin  de  la  rire  ganèhe  dn  Taf^e» 
dans  la  prorince  de  Caceres  ;  mais  le  nom  de  Gampana  de  Albalat  s*e8t  conserté.  Voyes 
ladot,  Iheeianario  geogréfiee^  an  mot  Albalat, 

s)  AUamin  fat  une  des  villes  qu^Alphonse  VI  enleva  aui  Hiisulnians.  Pelage  d'Ovié* 
do ,  e.  11. 
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des  forteresses  abandonnées ,  et,  sor  les  bords  de  la  mer»   le  fort  de 
Tiscar,  Cachtéli>)  et  Cutanda^). 

Telles  sont  les  diverses  proyinces  de  TEspagne ,  pays  dont  rensemble 
porte  le  nom  d^Andalos. 

Tarifa  est  située  sur  les  bords  de  la  Méditerranée ,  au  coannencement 
du  détroit  qui  porte  le  nom  d'az-Zokâk.  Elle  a  du  côté  de  roocident 
la  mer  Océane.  G^est  une  ville  peu  considérable  dont  les  murs  soDt 
en  terre  »  et  Tenceinte  traversée  par  un  cours  d'eau.  On  y  voit  dea 
marchés ,  des  caravansérails  et  des  bains.  Tis*à*vis  sont  deux  îlots  dont 
Tun  porte  le  nom  d'al-Gantir  (?),  et  qui  sont  situés  à  peu  de  distance 
du  continent. 

De  Tarifa  à  Algéziras ,  on  compte  18  milles. 
.  On  traverse  Wâdi  an-nisâ  (la  rivière  des  femmes)  (Guadamesi) ,  qui  a 
un  cours  rapide  >  et  de  là  on  se  rend  a  Algésiras. 

Cette  dernière  ville  est  bien  peuplée.  Ses  murs  sont  en  pierres  et 
liés  avec  de  la  chaux.  Elle  a  trois  portes  et  un  arsenal  situé  dans 
Tintérieur  de  la  ville.  Algésiras  est.  traversée  par  un  ruisseau  appelé 
ruisseau  du  miel  ')  »  dont  les  eaux  sont  douces  et  bonnes  ;  elles  servent 
aux  besoins  des  habitants.  Sur  les  deux  bords  de  ce  ruisseau  il  y  a  dei 
jardins  et  des  vergers.  C'est  un  lieu  ou  Ton  construit  des  navires ,  un 
lieu  d'embarquement  et  de  débarquement.  Le  détroit  maritime  qui  le 
sépare  de  Geuta  a  18  milles  de  large.  Vis-à-vis  est  une  île  connue  sous 
le  nom  d'ile  d'Omm-Hakim ,  où  Ton  remarque  une  chose  singulière  ; 
c'est  un  puits  profond  et  abondant  en  eau  douce ,   tandis  que  l'île ,  en 


1)  L«f  dîstanoes  que  Tautaur  indique  plus  loin  >  nontnBt  que  eet  endroit  n'est  pu 
CMieUon  de  la  Plana,  oonune  on  l'a  dit  Je  pense  que  c'est  le  Castîllo  de  Chiver, 
dont  il  n'eiiste  aujourd'hui  que  des  ruines  qui  se  (ronvent  à  une  demi-henfo  d'Aiodt 
de  Chivert;  Toyes  Hados,  au  mot  Jicaia  de  Chivêrt, 

2)  Ce  Cuianda  se  trouvait  au  nord  de  Valence;  Toyex   p.  191  du   teite. 

3)  Aujourd'hui  encore:  rio  de  la  Miel. 
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elle-même  peu  considérable ,  est  de  surface  plate ,  à  tel  point  que    peu 
s  en  faut  qu'elle  ne  soit  submergée  par  la  mer. 

Algéziras  fut  la  première  ville  conquise  par  les  musulmans  en  Anda- 
lousie durant  les  premiers  temps ,  c^est-à-dire  en  Tan  90  >)  de  rbégire. 
Elle  fut  occupée  par  Mousâ  ibn-Noçair  au  nom  des  Merwànides  ^) ,  et  par 
Tàrik  y  fils  d'Abdallah ,  fils  de  Wanmou ,  de  la  tribu  de  Zenata ,  qu'ac- 
compagnaient les  tribus  berbères.  U  y  a  du  côté  de  la  porte  de  la  mer  177 
une  mosquée  dite  la  mosquée  des  Drapeaux,  On  rapporte  que  ce  fut 
là  qu'on  réunit  les  étendards  des  tribus  lorsqu'il  fallut  tenir  conseil  '). 
Les  musulmans  étaient  venus  par  le  Djebel*Tàrik  (Gibraltar) ,  nom  qui 
fat  donné  a  cette  montagne  parce  que  Târikj»  fils  d'Abdallah,  fils  de 
Wanmou  y  de  la  tribu  de  Zenftta,  lorsqu'il  eut  passé  (le  détroit)  atec 
ses  Berbères  et  qu'il  s'y  fut  fortifié  y  s'aperçut  que  les  Arabes  se  mé« 
fiaient  de  lui.  Voulant  faire  cesser  ces  soupçons ,  il  ordonna  de  brûler 
les  naTÎres  avec  lesquels  il  était  passé  ;  de  cette  manière  il  atteignit  son 
but. 

De  cette  montagne  à  Algéziras  on  compte  six  milles.  Elle  est  isolée  > 
ronde  k  sa  base  ;  du  côté  de  la  mer  on  voit  de  vastes  cavernes  d'où 
découlent  des  sources  d'eau  vive  ;  près  de  là  est  un  port  dit  Marsâ  ach* 
chadjara  (le  port  de  l'Arbre). 

D'Algésiras  à  Séville  on  compte  5  journées,  et  d' Algéziras  à  Malaga» 
5  journées  faibles  ,  c'est-à-dire  100  milles. 


1)  Ea  98. 

2}  C'est-à-dire,  des  Omaiyades  ;  mais  on  sait  qu'a  cette  époque  Moasâ  était  encore  en 
Afrique. 

s)  Voyet  k  ee  siiyet  la  note  de  M«  de  Gayangos  sur  là  Crwûa  iM  mon  Boêiê^ 
p.  13  et  14.  Le  sens  est  que  les  oheis ,  qui,  comme  je  l'ai  observé  ailleurs  {lUckêf' 
cftsf,  l,  p.  87,  n.  2},  portaient  les  drapeaux,  se  réunirent  dans  cette  mosquée  pour 
tenir  oooseîL  Cette  réunion  se  composait  de  plus  de  Tingt  personnes.  Au  reste  l*au« 
leur  confond  l'expédition  de  HousA  (à  laquelle  se  rapporte  ce  qu'il  dit  sur  la  mosquée 
des  Drapeaux)  arec  celle  de  Tirik. 
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D^Algéziras  h  Sé?ille  il  y  a  deux  routes ,  Tune  par  eau ,  l'autre  par 
terre.     Voici  la  première  : 

D'Algéziras  aux  bancs  de  sable,  qui  ce  trourent  dans  la  mer,  et 
de  là  à  Tembouchure  de  la  riTière  de  Barbate  ^)  ,  28  milles. 

De  là  à  Tembouchure  de  la  riyière  de  Becca  ^) ,  6  milles. 

De  là  au  détroit  qui  porte  le  nom  de  San-Pedro ,   12  milles. 

De  là  à  al-Ganâtir  (les  Ponts) ,  yis-à-yis  Pile  de  Cadix  (F ile  de  Léon) , 
12  milles.     (La  distance  entre  ces  deux  points  est  de  6  milles.) 

D'al-Canâtir  à  Ràbita  Rota ,  8  milles. 

De  là  à  al-Masâdjid  (San-Lucar)  ') ,  6  milles. 

Ensuite  on  remonte  le  fleure  en  côtoyant  le  port  de  Trebujena  ^) ,  al- 
'Otouf ,  Cabtôr ,  Cabtàl  (Cabtôr  et  Cabtal  sont  deux  villages  situés  an 
milieu  du  fleuye)  ^) ,  Tile  de  Tenechtéla  *) ,  al-Hiçn  az-Z&hir  ;  puis  on 
arrive  à  Séville.    De  cette  ville  à  la  mer  on  compte  60  milles. 

Quant  à  la  seconde  route  (la  route  par  terre),  elle  est  conune  il 
suit  : 

D'Algéziras  on  se  rend  à  ar-Rataba  ^) ,   puis  à  la  rivière  de  Barbate , 


1)  C'est  la  rivière  qui  coule  près  d*Aloala  de  los  Gazules,  et  qui  va  se  jeter  dini 
rOcéan  en  se  dirigeant   vers  le  sud.     Voyez  Hados ,  article  sur  Âlcala  de   los  Gaioles. 

s)  Le  Salado^  entre  Yejer  de  la  Frontera  et  Gonil. 

a)  Al-Masâdjid  signifie  Uê  mosquées  y  mais  proprement  les  endroits  où  Pem  adore ,  et 
je  crois  que  le  nom  d'al-masàd/id  ne  désigne  pas  ici  des  mosquées ,  mais  d'anciens 
temples  païens.  En  effet ,  l'endroit  qu'on  appelle  aujourd'hui  San-Luoar  était  sacré  soas 
la  domination  romaine  et  s'appelait  Hesperi  Arae ,  Luciferi  fiinum  et  Solis  Lnoos  (voyez 
Hados ,  XllI ,  p.  747).  De  ce  dernier  mot  on  a  formé  Solucar  (voyez  Barrantes  SsUo- 
nadoy  lUuêtraoimet  de  la  casa  de  Niella,  dans  le  Mémorial  histor,  esp,^  IX,  p«  177)» 
et  plus  tard  Solucar  est  devenu  San-Lucar. 

é)  L'ancienne  prononciation  espagnole  était  :  Terrabuxena  ;  voyez  Barrantes  laldonadD , 

loco  dt,     ProlMblement  la  syllabe  J3  est  turre ,  terre  (tour). 

6)  Ce  sont  les  deux  îles  qui  portent  aujourd'hui  les  noms  d'Isla  mayor  et  d'isia  me- 
nor.     Voir  de  Gayangos ,  Biet,  qf  the  Mohammedan   Dynasties  in  Spain,  I,  p.  86S. 

6)  Je  ne  sais  si  j'ai  bien  prononcé  ce  nom. 

7)  Les  voyelles  sont  incertaines. 
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pois  à  Faisâna  ^)  ,    où  est    une   station  ;    c^est  un  grand  yillage  où  se 
tient  un  marché  et  dont  la  population  est   considérable  ;    puis  à  la  ville 
d'Ibn-as-Salim  ;  puis  à  la  montagne  qui  porte  le  nom  de  Mont  ;  puis  à  178 
'Aslouca  y   village   où  est  une  station  ;    puis  à  al-Madâin ,  puis  à  Dzirad 
al«hibâla ,  station  ;  de  là  à  Séville  une  journée. 

Cette  dernière  ville  est  grande  et  bien  peuplée.  Les  murailles  y  sont 
solides ,  les  marchés  nombreux  ;  il  s^y  fait  un  grand  commerce.  La  po- 
pulation est  riche.  Le  principal  commerce  de  cette  ville  consiste  en 
huiles  qu'on  expédie  à  Torient  et  à  l'occident  par  terre  et  par  mer  ;  ces 
huiles  proviennent  d'un  territoire  dit  al-Gharaf  (Âljarafe) ,  dont  Tétendue 
est  de  40  milles  »  et  qui  est  entièrement  planté  d'oliviers  et  de  figuiers  ; 
il  se  prolonge  depuis  Séville  jusqu'à  Niébla ,  sur  une  largeur  de  plus 
de  12  milles.  Il  y  existe ,  dit-on  y  huit  mille  villages  florissants ,  avec 
un  grand  nombre  de  bains  et  de  belles  maisons.  De  Séville  au  lieu 
où  commence  ce  territoire  on  compte  3  milles.  Il  se  nomme  al-Gha- 
raf, parce  qu'en  efiet  il  va  en  montant  à  partir  de  Séville  ;  il  se  pro- 
longe du  sud  au  nord  y  formant  une  colline  de  couleur  rouge.  Les 
plantations  d'oliviers  s'étendent  jusqu'au  pont  de  Niébla.  Séville  est 
bâtie  sur  les  bords  du  grand  fleuve  ,  c'est-à-dire  du   fleuve  de  Cordoue. 

Niébla  est  une  ville  ancienne ,  jolie,  de  moyenne  grandeur,  et  ceinte 
de  fortes  murailles.  A  l'orient  coule  une  rivière  *)  venant  des  mon- 
tagnes ,  et  qu'on  passe  près  de  cette  ville  sur  un  pont.  On  fait  à  Nié- 
bla un  bon  commerce ,  et  on  en  tire  diverses  productions  utiles.  On  y 
boit  de  l'eau  des  sources  existantes  dans  une  prairie  située  à  l'occident 
de  la  ville.  De  Niébla  à  la  mer  Océane  on  compte  6  milles.  Là  est 
un  bras  de  mer   auprès  duquel  est  située  la  ville  d'Huelba  ,    ville  peu 


l)  Oa  Cusâna  selon  le  man.  A.;  mais  je  serais  porté  à  croire  qu'il  faut  lire  KiLwJld, 
Calsimi  »  e'est-Uiie ,  Hédina  Sîdonia  (yoyei  plus  haut ,  p.  208  ,  n.  7).  Dans  l'écrîtnre 
sans    points    xaLwJb    et    mV^a9   se  confondent  facilement      Pins    haut   Edrîst  a   écrit 

9)  Le  Tinto. 
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considérable  mais  bien  peuplée ,  ceinte  d'une  muraille  en  pierres ,  pour- 
vue de  baiars  où  Ton  fait  le  négoce ,  et  où  Ton  exerce  divers  métiers. 
Près  de  la  yille  est  l'île  de  Ghaltich ,  qui  est  entourée  de  tous  côtés 
par  la  mer.     Du  côté  de  l'ouest  »   elle  touche  presque  au   continent ,  le 

■ 

179  bras  de  mer  qui  l'en  sépare  n'étant  large  que  d'un  demi  jet  de  pierre; 
c'est  par  ce  bras  dé  mer  qu'on  transporte  l'eau  nécessaire  à  la  consom- 
mation des  habitants.  Cette  ile  a  un  peu  plus  d'un  mille  de  long ,  et 
la  yille  est  située  du  côté  du  midi.  Là  est  un  bras  de  mer  qui  coïn- 
cide avec  l'embouchure  de  la  rivière  de  Niébla  »  et  qui  s'élargit  au 
point  d'embrasser  plus  d'un  mille.  Les  vaisseaux  le  remontent  sans 
cesse  jusqu'au  lieu  où  il  se  rétrécit  et  n'a  plus  que  la  largeur  de  la 
rivière  »  c'est-à-dire  la  moitié  d'un  jet  de  pierre  ^}.  La  rivière  se  jette 
dans  la  mer  au  pied  d'une  montagne  au-dessus  de  laquelle  est  la  ville 
d'Huelba ,  et  de  là  la  route  conduit  à  Niébla. 

Quant  à  la  ville  de  Chaltich,  elle  n'est  point  entourée  de  murailles, 
ni  même  d'une  clôture.  Toutefois  les  maisons  y  sont  contiguës;  il  y  a 
un  marché.  On  y  travaille  le  fer  ,  sorte  d'industrie  à  laquelle  on  ré* 
pugne  ailleurs  de  se  livrer  parce  que  le  fer  est  d'un  travail  difficile, 
mais  qui  est  très-commune  dans  les  ports  de  mer,  dans  les  lieux  où 
mouillent  les  grands  et  lourds  bâtiments  de  transport.  Les  Madjous  ') 
se  sont  emparés  à  plusieurs  reprises  de  cette  ile  ;  et  les  habitants, 
chaque  fois  qu'ils  entendaient  dire  que  les  Madjous  revenaient ,  s'em- 
pressaient de  prendre  la  fuite  et  de  quitter  l'ile. 

De  la  ville  de  Chaltich  à  la  presqu'île  de  Cadix  on  compte  100  milles. 

De  Cadix  à  Tarifa ,  63  milles. 

De  l'ile  de  Chaltich  en  suivant  la  côte  vers  le  nord  ')  au  château  de 
Castella  (Gacella),  sur  les  bords  de  la  mer,  18  milles. 


1)  Janbert  prétond  à  tort  que  ce  passage  manqoe  dans  le  man.  A. 

2)  C'est-à-dire ,  les  Normands;  compares  mes  Recherches  y  U,  p.  337. 
s)  L'auteur  aurait  dû  dire  :  Tors  l'ouest. 
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Entre  ces  deux  points  est  Tembouchure  de  la  rivière  de  lâna  (la 
Guadiana) ,  qui  est  celle  qui  coule  à  Mérida ,  à  Badajoz  et  à  Mertola , 
si  connue  par  la  bonté  de  ses  fortifications. 

Castella  (Gacella)  est  une  forteresse  construite  sur  les  bords  de  la  mer  ; 
elle  est  bien  peuplée  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  jardins  et  de  vergers 
plantés  de  figuiers. 

De  là  au  village  de  Tavira ,  à  proximité  de  la  mer ,  14  milles. 

De  là  à  Santa-Haria  d'Algarve ,  12  milles. 

Cette  dernière  ville  est  bâtie  sur  les  bords  de  TOcéan  ,  et  ses  murs 
sont  baignés  par  le  flot  de  la  marée  montante.  Elle  est  de  grandeur 
médiocre  et  très  jolie  ;  il  y  a  une  mosquée  cathédrale ,  une  mosquée  pa- 
roissiale et  une  chapelle  ;  il  y  aborde  et  il  en  part  des  navires.  Le  pays 
produit  beaucoup  de  figues  et  de  raisins. 

De  la  ville  de  Santa-Moria  à  celle  de  Silves  ^  28  milles. 

Silves ,  jolie  ville  bâtie  dans  une  plaine ,  est  entourée  d'une  forte 
muraille.  Ses  environs  sont  plantés  en  jardins  et  en  vergers  ;  on  y  boit 
l'eau  d'une  rivière  qui  baigne  la  ville  du  côté  du  midi ,  et  qui  fait  ^^^ 
tourner  des  moulins.  La  mer  Océane  en  est  à  trois  milles  du  côté  de 
l'occident.  Elle  a  un  port  sur  la  rivière  et  des  chantiers.  Les  mon- 
tagnes environnantes  produisent  une  quantité  considérable  de  bois  qu'on 
exporte  au  loin.  La  ville  est  jolie  et  l'on  y  voit  d'élégants  édifices  et 
des  marchés  bien  fournis.  Sa  population  ainsi  que  celle  des  villages 
environnants  se  compose  d'Arabes  du  Yémen  et  d'autres  ,  qui  parlent 
un  dialecte  arabe  très-pur  ;  ils  savent  aussi  improviser  des  vers ,  et  ils 
sont  tous  éloquents  et  spirituels ,  les  gens  du  peuple  aussi  bien  que  les 
personnes  des  classes  élevées.  Les  habitants  des  campagnes  de  ce  pays 
sont  extrômement  généreux;  nul  ne  l'emporte  sur  eux  sous  ce  rapport. 
La  ville  de  Silves  fait  partie  de  la  province  d'ach-Chinchin ,  dont  le  territoire 
est  renommé  par  ses  jardins  plantés  de  figuiers  ;  on  exporte  ces  figues  vers 
tous  les  pays  de  l'Occident;  elles  sont  bonnes^  délicates^  appétissantes,  exquises. 

ce 
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De  Sihes  à  Badajoz ,  3  journées. 

De  Silves  à  la  forteresse  de  Mertola ,  4  joamëes. 

De  Mertola  à  la  forteresse  d'Huelba,  2  joamées  faibles. 

De  SUtos  k  Haie  az-Zâwia  ^) ,  port  et  Tillage»  20  milles. 

De  là  à  Sagres ,  village  sur  le  bord  de  la  mer,  18  milles. 

De  là  au  cap  d*al-gharb  ^) ,  qui  s*ayance  dans  rOcëan,  12  milles. 

De  là  à  Tëglise  du  Corbeau '),  7  milles. 

Cette  église  n'a  point  éprouvé  de  changements  depuis  l^époque  de  h 
domination  chrétienne;'  elle  possède  des  terres  »  les  âmes  pieuses 
ayant  la  coutume  de  lui  en  donner ,  et  des  présents  apportés  par 
les  chrétiens  qui  s^j  rendent  en  pèlerinage.  Elle  est  située  sur  un 
promontoire  qui  s^avance  dans  la  mer.  Sur  le  faite  de  Tédifice  sont 
dix  corbeaux  ;  jamais  personne  ne  les  a  vus  manquer ,  jamais  personne 
n^a  pu  constater  leur  absence  ;  les  prêtres  desseryant  Téglise  racontent 
au  sujet  de  ces  corbeaux  des  choses  merreilleuses ,  mais  on  douterait  de 
la  yéracité  de  celui  qui  voudrait  les  répéter.  Du  reste  il  est  impoteible 
de  passer  par  là  sans  prendre  part  au  grand  repas  que  donne  Téglise; 
c^est  une  obligation  immuable ,  un  usage  dont  on  ne  se  départ  jamab  ^ 


1)  Ce  mot  n*est  pas  ici  un  appellatif ,  maïs  un  nom  propre  p  ou ,  pour  parler  plos 
enclementy  c'est,  de  même  que  haie,  un  appellatif  qui  est  devenu  un  nom  propre»  car 
le  Marâeid  dit  qu*az-Zâwia  est  le  nom  d'un  district  de  la  proTince  d'Oosonoba. 

2)  Bien  que  la  leçon  soit  altérée  ici  dans  tous  les  man. ,  elle  ne  saurait  être  dou- 
teuse. Le  cap  dont  il  8*agit  ne  porte  le  nom  de  saint  Vincent  que  depuis  le  milieu 
du  12*  siècle,  lorsqu'Alphonse  l*',  roi  de  Portugal,  fit  transporter  le  corps  de  ee  saint 
k  Lisbonne;  auparavant  il  s'appelait  Promontorio  del  Algarbe.  Voyex  Etpana  tof^niAt 
Vm»  p.  186  et  SUIT. 

8}  Lorsque,  sous  le  règne  des  empereurs  Dioclétien  et  Haiimien,  Dacien  eut  fait  périr 
saint  Vincent  à  Valence,  il  fit  jeter  son  oadayre  sur  un  champ,  afin  que  1m  bèlo 
féroces  le  dévorassent;  mais  un  corbeau  le  garda  et  en  éloigna  les  bètea  sauvagea  et  les 
oiseaux  de  proie.  Sous  le  règne  d'Abdérame  1*^,  les  Valenciens  le  transportèrent  su 
promontoire  d'Algarve.  Voyet  Eêp,  *agr,  et  comporei  M.  Rcinaudy  Géographie  itJBoiti- 
/éda,  II,  p.  241,  n.  2. 
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et  auquel  on   se   conforme   d'autant  plus  exactement   qu'il  est   ancien , 
transmis  d'âge  en  âge  et  consacré  par  une  longue  pratique. 

L'église  est  desservie  par  des  prêtres  et  des  religieux.     Elle   possède  181 
de  grands  trésors  et  des  revenus  fort  considérables ,  qui  proviennent  pour 
la  plupart  de  terres  qui  lui  ont  été  léguées  dans  différentes  parties  de 
l'Algarve.     Ils  servent  aux  besoins  de  Téglise»  de  ses  serviteurs,  de  tous 
ceux  qui  y  sont  attachés  à  quelque  titre  que  ce  soit,   et  des  étrangers 
qui  vienQent  la  visiter  en  petit  ou  en  grand  nombre. 
De  cette  église  à  al-Gaçr  (Alcacer  do  Sal),  2  journées. 
De  SUves  à  al*Caçr ,  4  journées. 

Al-Gaçr  est  une  jolie  ville  de  grandeur  moyenne,  bâtie  sur  les  bords 
du  Chetoubar>)y  grand  fleuve  qui  est  remonté  par  quantité  d'embarca- 
tions et  de  navires  de  commerce.  La  ville  'est  de  tous  côtés  entourée 
de  forêts  de  pins  et  Ton  y  construit  beaucoup  de  vaisseaux.  Le  pays, 
naturellement  très-fertile,  produit  en  abondance  du  laitage,  du  beurre, 
du  miel  et  de  la  viande  de  boucherie.  D'al-Caçr  à  la  mer  on  compte 
20  milles,  et  d'àl-Caçr  à  Evora,  2  journées* 

Cette  dernière  ville  est  grande  et  bien  peuplée.  Entourée  de  murs ,  elle 
possède  un  château  fort  et  une  mosquée  cathédrale.  Le  territoire  qui 
Tenvironne  est  d'une  fertilité  singulière;  il  produit  du  blé,  des  bestiaux, 
toute  espèce  de  fruits  et  de  légumes.  C'est  un  pays  excellent  où 
le  commerce  est  avantageux  soit  en  objets  d'exportation,  soit  en  objets 
d'importation. 
D'Evora  à  Badajoz,  vers  l'orient,  2  journées. 

BadajoE  est  une  ville  remarquable ,  située  dans  une  plaine  et  entourée 
de  fortes  murailles.  Elle  possédait  autrefois  vers  l'orient  un  faubourg 
plus  grand  que  la  ville  même,   mais  il  est  devenu   désert  par  suite  des 


1)  Le  Sadao;    le   nom  de  GhetoulMr  s'est  oonservé  di^is   celui  de  la  Wne    de  Setubal, 
^tuée  à  rembouchure  de  ocUe  rivière. 
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troubles.  Cette  ville  est  bâtie  sur  les  bords  de  la  làna  (la  Guadiana) , 
grand  fleuve  qui  porte  aussi  le  nom  de  la  rivière  souterraine  ^  parce 
qu^après  avoir  été  assez  grand  pour  porter  des  vaisseaux  il  coule  ensuite 
sous  terre ,  au  point  qu^on  ne  trouve  pas  une  goutte  de  %%s  eaux  ;  il 
poursuit  ensuite  son  cours  jusqu^à  Mertola  »  et  finit  par  se  jeter  dans  la 
mer  non  loin  de  Tile  de  Ghaltich. 

De  Badajoz  à   Séville  on   compte   6  journées  en  passant  par   Hadjar 
ibn-abi-Khâlid  et  Gibraleon. 

De  Badajoz  à  Cordoue  par  la  grande  route ,  6  journées. 

De  Badajoz  à  Mérida,  en  suivant  les  bords  de  la  làna,  à  Torient,  30 
milles.  Dans  Tintervalle  est  un  fort  que  le  voyageur  qui  se  rend  à 
Mérida  laisse  à  sa  droite. 
182  La  viUe  de  Mérida  fut  la  résidence  de  Mérida,  fille  du  roi  Horosus  *), 
et  il  y  existe  des  vestiges  qui  attestent  la  puissance,  la  grandeur,  la 
gloire  et  la  richesse  de  cette  reine.  Au  nombre  de  ces  monuments  est 
le  grand  aqueduc  situé  à  Toccident  de  la  ville,  remarquable  par  la 
hauteur,  la  largeur  et  le  nombre  de  ses  arches.  Au*dessus  de  ces 
arches  on  a  pratiqué  des  arceaux  voûtés  qui  communiquent  de  Textré- 
mité  de  Taqueduc  à  Tintérieur  de  la  ville,  et  qui  rendent  invisible 
celui  qui  y  marche.  Dans  la  vo&te  .il  y  a  un  tuyau  qui  va  jusqu'à 
la  ville.  Les  hommes  et  les  animaux  passent  au-dessus  de  ces  voûtes 
dont  la  construction  est  des  plus  solides  et  le  travail  des  plus  curieux. 
Il  en  est  de  même  des  murs  (de  Mérida)  qui  sont  en  pierres  équarries 
et  d'une  grande  solidité. 

Parmi   les   salles   de  la  citadelle,    qui  tombent  en  ruines»    on  en  voit 
une   qu'on    nomme  la  salle  de   la  cuisine ,    et  voici   pourquoi  :    cette 


l)  Je  laisserai  à  d'autres  le  soin  de  détermiaer  quel  est  ce  personnage;  la  leçon. du 
man.  A.  ferait  presque  soupçonner  qu'il  s'agit  de  Hermès  Trismégiste,  le  père  de  toutes 
les  sciences.  Au  reste  on  sait  que  Mtfrida  est  Emerita  Auguste,  et  qu'elle  a  été  foadée 
par  Auguste  qui  y  établit  les  milites  emeriti  de  la  5^  et  de  la  10*^  légion. 
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salle  était  placée  au-dessus  de  la  salle  d^assemblée  du  palais.  L*eau  y 
parreoait  au  moyen  d'un  canal  dont  il  subsiste  encore  aujourd'hui  des 
traces,  bien  qu'il  soit  à  sec.  On  plaçait  des  plats  d'or  et  d'argent, 
qui  contenaient  toutes  sortes  de  mets ,  dans  ce  canal ,  au-dessus  de 
l'eau ,  de  telle  façon  qu'ils  arrivaient  deyant  la  reine  ;  on  les  posait 
ensuite  sur  des  tables.  Lorsque  son  repas  était  terminé ,  on  remettait 
les  plats  sur  le  canal ,  et  au  moyen  des  circonyolutions  de  l'eau ,  ils  re- 
venaient à  la  portée  du  cuisinier  qui  les  enlevait  après  les  avoir  lavés. 
L'eau  s'écoulait  ensuite  par  les  cloaques  du  palais. 

Ce  qa*il  y  avait  de  plus  curieux,  c'était  la  manière  dont  on  amenait 
les  eaux  à  cet  édifice.  On  avait  élevé  quantité  de  colonnes  nommées 
ardjâlât  *)  y  qui  subsbtent  encore  sans  avoir  souffert  en  aucune  façon 
des  injures  du  temps.  Il  y  en  avait  de  plus  ou  moins  hautes,  sdon 
les  exigences  du  niveau  du  sol  au-dessus  duquel  elles  avaient  été  pla- 
cées^ et  la  plus  haute  avait  cent  coudées  ^).  Elles  étaient  toutes  con« 
struites  sur  une  ligne  droite.  L'eau  y  arrivait  au  moyen  de  conduits 
qui  n'existent  plus  ;  mais  les  colonnes  existent  encore  et  elles  sont  con* 
struites  avec  tant  d'art  et  de  solidité  qu'on  pourrait  croire  qu'elles  sont 
d*une  seule  pierre. 

Au  centre   de  la  ville   on  voit  une  arcade  ')    au-dessous  de   laquelle  133 
peut  passer  un   cavalier   tenant  un  drapeau.     Le  nombre  des   blocs  de 
pierre  dont  se  compose  cette  arcade  est  de  onae  seulement  »  savoir:  trois 
de  chaque  côté ,  quatre  pour  le  cintre  et  une  pour  la  clef  de  la  voûte. 


1  )  Il  8*agU  ici  des  aou-terazi ,  ou  des  siphons ,  dont  on  troutera  la  description  dans 
l'eavnige  de  M.  le  général  Andréossy ,  intitalé:  CùnêtanHnopU  9t  U  Besphore  de 
Tkrace.  — <-    Note  de  Jaubert.     Yoyes  aussi  i'ezoellent    article   aqueduc    dans    Berggven , 

Guide  /rauç.-arabe  vulgmire ,  et  comparez  dans  le  Glossaire  l'article  ^^y 

2)  Le  texte  dit:  lune  portée  de  flèche.'*  Les  Arabes  entendent  par  là  une  hauteur  de 
cent  coudées.     Voyez  Ibn-aU'Auwâm ,   Traité  d* agriculture ,  t.  II,  p.  584  édit.  Bancjueri. 

3)  L'arc  de  triomphe  de  Trajan. 
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Au  midi  des  murs  de  la  ville  est  un  petit  édifice  avec  une  tour ,  où 
était  placé  le  miroir  où  la  reine  Mérida  regardait  sa  figure.  Ce  miroir 
ayait  vingt  empans  de  circonférence.  Il  tournait  sur  des  gonds  dans  le 
sens  vertical.  Le  lieu  où  il  était  subsiste  encore.  On  dit  que  Mérida 
Tavait  fait  fabriquer  à  Timitation  de  celui  que  Dzou*'l-Camaini  (Alexan- 
dre) avait  fait  fabriquer  dans  le  phare  d'Alexandrie. 

De  Mérida  à  Gantarà  as-saif  (Alcantara) ,  2  journées. 

Gantara  as-saif  est  une  des  merveilles  du  monde.  C'est  une  forte- 
resse bâtie  sur  un  pont.  La  population  habite  dans  cette  forteresse  où 
elle  est  à  Tabri  de  tout  danger ,  car  on  ne  peut  l'attaquer  que  du  côté 
de  la  porte. 

De  Gantara  as-saif  à  Goria  ,  2  journées  faibles, 

La  ville  de  Goria  est  maintenant  au  pouvoir  des  chrétiens.  Entourée 
de  fortes  murailles ,  elle  est  ancienne  et  spacieuse.  G'est  une  excel- 
lente forteresse  et  une  jolie  ville.  Son  territoire  est  extrêmement  fer* 
tile  et  produit  des  fruits  en  abondance ,  surtout  des  raisins  et  des 
figues. 

De  là  à  Coïmbre  on  compte  4  journées. 

Cette  dernière  ville  est  bâtie  sur  une  molitagne  ronde ,  entourée  de 
bonnes  murailles ,  fermée  de  trois  portes ,  et  fortifiée  en  perfection. 
Elle  est  située  sur  les  bords  du  Mondego,  qui  coule  à  l'occident  de  la 
ville  vers  la  mer ,  et  dont  l'embouchure  est  défendue  par  le  fort  de 
Mont  mayor  (Montemor).  Cette  rivière  met  beaucoup  ^  de  moulins  en 
mouvement ,  et  sur  ses  bords  on  voit  quantité  de  vignobles  et  de  jar- 
dins. Le  territoire  de  la  ville  qui  s'étend  vers  la  mer ,  du  côté  do 
couchant,  se  compose  de  champs  cultivés.  Les  habitants ^  qui  possè- 
dent aussi  des  bestiaux,  comptent  parmi  les  chrétiens  les  plus  braves. 

D'al-Caçr  (Alcacer  do  Sal) ,  dont  il  a  été  fait  mention ,  à  Lisbonne , 
2  journées. 

Lisbonne  est  bâtie  sur  la  rive  septentrionale  du  fleuve  qu'on   nonune 
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le  Ttge  ;   c'est  celui  sur  lequel  est  située  Tolède.     Sa  largeur  auprès  184 
de  Lisbonne  est  de  6  milles ,   et  la  marée  s^y  fait  ressentir  Tiolemment. 
Cette  belle  yille  qui  s'étend  le  long  du  fleuve ,   est   ceinte    de  mors  et 
protégée  par  un  château  fort.      Au  centre   de  la    Tille  sont    des   sour- 
ces d'eau  chaude  en   hiver  comme  en  été. 

Située  à  proximité  de  T Océan,  cette  ville  a  vis-à-vis  d'elle ,  sur  la 
me  opposée ,  le  fort  d'al-Ha'dan  (  Almada  ) ,  ainsi  nommé  parce 
qu'en  effet  la  'mer  jette  des  paillettes  d'or  sur  le  rivage^).  Durant 
l'hiver  les  habitants  de  la  contrée  vont  auprès  du  fort  à  la  recherche 
de  ce  métal  et  s'y  livrent  tant  que  dure  la  saison  rigoureuse.  C'est 
un  fait  curieux  dont  nous  avons  été  témoins   nous-mêmes. 

Ce  fut  de  Lisbonne  que  partirent  les  Aventuriers ,  lors  de  leur  expé- 
dition ayant  pour  objet  de  savoir  ce  que  renferme  l'Océan  et  quelles 
sont  ses  limites ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  ^).  Il  existe  en- 
core à  Lisbonne,  auprès  des  bains  chauds  »  une  rue  qui  porte  le  nom 
de  rue  des  Aventuriers. 

Toici  comment  la  chose  se  passa:  ils  se  réunirent  au  nombre  de 
huit  f  tous  proches  parents  (littéral,  cousins-germains)  ;  et  après  avoir 
construit  un  vaisseau  marchand  ils  y  embarquèrent  de  l'eau  et  des  vi- 
vres en  quantité  suffisante  pour  une  navigation  de  plusieurs  mois.  Ils 
mirent  en  mer  au  premier  souffle  du  vent  d'est.  Après  avoir  navigué 
durant  onze  jours  ou  environ  ,  ils  parvinrent  à  une  mer  dont  les  ondes 
épaisses  exhalaient  une  odeur  fétide ,  cachaient  de  nombreux  récifs  et 
n'étaient  éclairées  que  faiblement.  Craignant  de  périr ,  ils  changèrent 
la  direction  de  leurs  voiles ,  coururent  vers  le  sud  durant  douze  jours , 
et  atteignirent  l'ile  des  Moutons,  où  d'innombrables  troupeaux  de  mou- 
tons paissaient  sans  berger  et  sans  personne  pour  les  garder. 

Ayant  mis  pied  à  terre  dans   cette  ile ,   ils  y  trouvèrent  une   source 


1)  Gompam  raiiîde  imOuu  dans  le  Glossaire* 

2)  Voyet   p.  63. 
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d'eau  courante  et  près  de  là  an  figuier  sauTage.  Us  prirent  et  tuèrent 
quelques  moutons ,  mais  la  chair  en  était  tellement  amère  qu'il  était 
impossible  de  s'en  nourrir.  Us  n'en  gardèrent  que  les  peaux  »  nati- 
guèrent  encore  douse  jours  yers  le  sud ,  et  aperçurent  enfin  une  île 
qui  paraissait  habitée  et  cultirée  ;  ils  en  approchèrent  afin  de  savoir  oe 
qui  en  était  ;  peu  de  temps  après  ils  furent  entourés  de  barques ,  faits 
prisonniers  et  conduits  a  une  yille  située  sur  le  bord  de  la  mer.  Us 
descendirent  ensuite  dans  une  maison  où  ils  Tirent  des  hommes  de  haute 
185  stature  et  de  couleur  rousse ,  qui  avaient  peu  de  poil  et  qui  portaient 
des  cheveux  longs  (non  crépus) ,  et  des  femmes  qui  étaient  d'une  rare 
beauté.  Durant  trois  jours  ils  restèrent  prisonniers  dans  un  apparte- 
ment de  cette  maison.  Le  quatrième  ils  virent  venir  un  homme  par- 
lant la  langue  arabe  f  qui  leur  demanda  qui  ils  étaient ,  pourquoi  ils 
étaient  venus ,  et  quel  était  leur  pays.  *  Ils  lui  racontèrent  toute  leor 
aventure  ;  celui«>ci  leur  donna  de  bonnes  espérances  et  leur  fit  savoir 
qu'il  était  interprète  du  roi.  Le  lendemain  ils  furent  présentés  au  roi , 
qui  leur  adressa  les  mômes  questions ,  et  auquel  ils  répondirent ,  com- 
me ils  avaient  déji  répondu  la  veille  k  l'interprète ,  qu'ils  s^étaient 
hasardés  sur  la  mer  afin  de  savoir  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  singulier 
et  de  curieux ,  et  afin  de  constater  ses  extrêmes  limites. 

Lorsque  le  roi  les  entendit  ainsi  parler ,  il  se  mit  à  rire  et  dit  a 
l'interprète  :  »£xplique  à  ces  gens-là  que  mon  père  ayant  jadis  pres- 
crit à  quelques-uns  d'entre  ses  esclaves  de  s'embarquer  sur  cette  mer , 
ceux-^ci  la  parcoururent  dans  sa  largeur  durant  un  mois ,  jusqu'à  ce 
que  I  la  clarté  (des  cieux)  leur  ayant  tout  à  fait  manqué  ,  ils  furent 
obligés  de  renoncer  à  cette  vaine  entreprise.  Le  roi  ordonna  de  plus  a 
l'interprète  d'assurer  les  aventuriers  de  sa  bienveillance  afin  qu'ils  con- 
çussent une  bonne  opinion  de  lui ,  ce  qui  fut  fait.  Hs  retournèrent 
donc  à  leur  prison  ,  et  y  restèrent  jusqu'à  ce  qu'un  vent  d'ouest  s'étant 
élevé  on  leur  banda  les  yeux  ^  on  les   fit  entrer  dans  une  barque  et  on 
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les  fit  TOguer  durant  quelque   temps  sur  la  mer.     »Nous   courûmes/' 
disent-ils ,  »enyiron  trois  jours  et   trois   nuits ,   et   nous  atteignîmes  en- 
suite  une  terre  oii  Ton  nous   débarqua  les  mains  liées  derrière    le   dos , 
sur  un   rivage   où  nous  fûmes  abandonnés.     Nous   y  restâmes  jusqu'au 
lerer  du  soleil  >    dans  le  plus   triste   état ,  à   cause   des   liens   qui    nous 
serraient  fortement  et  nous  incommodaient   beaucoup  ;   enfin    ayant  en- 
tendu du  bruit  et  des  Toiir  humaines  ,    nous  nous  mimes  tous  à  pousser 
des  cris.     Alors    quelques    habitants  de   la   contrée   vinrent  à   nous  ,   et 
nous  ayant  trouvés  dans   une  situation  si  misérable  >    nous  délièrent  et 
nous  adressèrent  diverses   questions   auiqaelles   nous    répondîmes   par  le 
récit   de  notre    aventure.     C'étaient   des    Berbères.     L'un    d'entre    eux 
nons  dit:    »Save£«vous'  quelle  est   la   distance  qui  vous  sépare  de  votre 
pays?'*     Et  sur  notre  réponse  négative  ^  il  ajouta:    »  Entre  le  point  où 
vous  vous   trouvez   et  votre   patrie  il  y  a  deux   mois  de   chemin."     Le 
chef  des   aventuriers   dit   alors  :    wâ   asafi   (hélas)  ;    voilà  pourquoi  le 
nom  de  ce  lieu  est  encore  aujourd'hui  Asafî.     C'est  le  port  dont  nous 
avons  déjà  parlé  comme  étant  à  Textrémité  de  l'occident  ^). 

De  Lisbonne ,  en  suivant  les  bords  du  fleuve  et  en  se  dirigeant  Ters 
l'orient ,  jusqu'à  Santarem  ,  on  compte  80  milles.  On  peut  s'y  rendre 
à  volonté  par  terre  ou  par  eau.  Dans  l'intervalle  est  la  plaine  de  Ba-  186 
lita.  Les  habitants  de  Lisbonne  et  la  plupart  de  ceux  du  Gharb  disent 
(][ae  le  blé  qu'on  y  sème  ne  reste  pas  en  terre  plus  de  quarante  jours, 
et  qu'il  peut  être  moissonné  au  bout  de  ce  temps.  Ils  ajoutent  qu'une 
mesure  en  rapporte  cent ,  plus  ou  moins. 

Santarem  est  une  ville  bâtie  sur  une  montagne  très-haute.  Du  côté 
dn  midi  se  trouve  un  grand  précipice.  Cette  ville  n'a  point  de  murail- 
les, mais  au  pied  de  la  montagne  est  un  faubourg  bâti  sur  le  bord  du 
fleuve  (du  Tage)  ;    on  y  boit  de  l'eau  de   source   et  de  l'eau  du  fleuve* 


1)  Voyet  sur  ce  récit ,   oatr«  le  IWre  de  M.  d'Aveiac  ,    déjà  cité  plus    haut    (p.  63] , 
S.  Ketnand  dans  sa  traduction  d'Aboulfedâ  ,  p.  264. 

dd 
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Il  y  a  beaucoup  de  jardins  produisant  des  fruiU  et  des  légumes  de  tout 

espèce. 

De  Santarem  à  Badajoz  on  compte  4  journées.  A  droite  de  la  route 
est  Ehas,  yille  forte  située  au  pied  d^une  montagne.  Dans  la  riante 
contrée  qui  TenTironne  sont  de  nombreuses  habitations  et  des  banrs. 
Les  femmes  y  sont  d*une  grande  beauté. 

De  là  à  Badajoz,  12  milles. 

De  Mérida  à  Garacuel  ^)  »  forteresse ,  3  journées» 

De  Garacuel  à  Galatrara ,  sur  les  bords  de  la  lâna  (Guadiana) ,  (la 
distance  manque). 

Ce  dernier  fleuye  prend  sa  source  dans  des  prairies  situées  an-deisns 
de  Galatraya  »  passe  auprès  du  yillage  ^)  de  làna ,  puis  auprès  de  Csla- 
trava ,  puis  a  la  forteresse  d'Aranda  ,  puis  k  Mérida ,  puis  à  Badajos , 
puis  auprès  de  Gherlcha  (Xerez  de  los  Gaballeros) ,  puis  à  Mertola ,  puis 
se  jette  dans  l'Océafi. 

De  Galatraya  à  Aralia  *) ,  forteresse ,  2  journées*  De  Ik  k  Tolède , 
1  journée. 

De  Galatraya ,  en  se  dirigeant  yers  le  nord  »  à  la  forteresse  d*al«Ba« 
lat  y  2  journées» 

De  ce  fort  à  Talayera ,  2  journées. 

De  Gantara  as-saif  à  al-Makhâdha  *) ,  4  journées. 

D'al-Makhâdba  à  Talayera ,  2  journées. 

De  Mérida  à  Medellin ,  2  journées  faibles.  Gette  dernière  forteresse 
est  bien  peuplée  ;  ses  cayàliers  et  ses  fantassins  font  des  incursions  et 
des  razzias  dans  le  pays  des  chrétiens. 


1)  Chet   Pébge   d'Oviédo   (c.   Il)    Caraquei ,    ce  qui    répond  exactement  à  In  muûèif 
dont  les  Arabes  écri?ent  ce  notn  p  \S^^^^f^  * 

2)  De  la  forteresse ,  selon  le  man.  A. 
a)  Les  ToyeUes  sont  inoertaines. 

4)  11  résulte  de  ce  que  l'auteur  dit  plus  loin,  que  cet  endroit»  dont  le  nom  sl^ific 
U  gué ,  était  situé  sur  le  Tage  entre  Talavera  et  Alcantara. 
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9e  Medellia  a  Truxillo ,  2  journées  faibles. 

Cette  dernière   ville  est   grande  et  ressemble  à    ane  forteresse  ;    ses  187 
mars  sont  très-solidement  construits,   et  il  y  a  des  bazars  bien  appro?i- 
sionnés.     1^$  habitants  de  cette  place,  tant  piétons  que  cavaliers,  font 
continuellement  des  incursions  dans  le  pays  des  chrétiens.     Ordinairement 
ils  exercent  des  brigandages  et  se  servent  de  ruses. 

De  là   à  Gaceres ,  2  journées  faibles.     Cette  dernière  place  est  égale- 
ment forte;  on  s'y  réunit  pour  aller  piller  et  ravager  le  pays  des  chrétiens. 

Be  Miknësa  <)  à  Makh&dha  al-Balât ,  2  journées: 

D'al-Balât  à  Talavera ,  2  journées. 

Talavera  est  une  grande  ville  bâtie  sur  les  bords  du  Tage  ;  la  cita- 
delle est  parbitament  fortifiée ,  et  la  ville  est  remarquable  par  sa  beau- 
té, son  étendue  et  la  variété  de  ses  productions.  Les  bazars  sont  cu- 
rieax  i  voir ,  et  les  maisons  agréablement  disposées  ;  un  grand  nombre 
de  moulins  s'élèvent  sur  le  cours  du  fleuve.  Capitale  d'une  province 
importante ,  Talavera  est  environnée  de  champs  fertiles.  Ses  quartiers 
sont  beaux  et  anciens  ;  on  y  trouve  des  monuments  d'une  haute  anti- 
quté.     Cette  ville  est  située  à  70  milles  de  Tolède. 

La  ville  de  Tolède ,  k  l'orient  de  Talavera ,  est  une  capitale  non 
moins  importante  par  son  étendue  que  par  le  nombre  de  se^  habitants. 
Forte  d'assiette ,  elle  est  entourée  de  bonnes  murailles  et  défendue  par 
une  citadelle  bien  fortifiée.  Elle  a  été  fondée ,  à  une  époqne  très- 
aneienne ,  par  les  Amalécites  ')•  Elle  est  située  sur  une  éminence ,  et 
Ton   voit  peu  de  villes  qui  lui  soient  comparables  pour  la  solidité  et  la 


l)  Tâcout  connaît  cet  endroit  et  il  dit  qae  c'est  une  forteresse  dans  le  district  de 
Hérida  ;  Toyea  le  Moehiarik  et  le  Mardcid,  J'ai  k  me  reprocher  d'a?oir  indnit  en  erreur 
Téditenr  de  ce   dernier  ouvrage. 

8)  â  l'eiemple  des  jnifs ,  les  Arabes  donnent  le  nom  d'Âmalécites  à  tous  les  jMuples 
«ndensw     Ce   sont   les   géants  ;   aussi   le  mot  ^^Uf ,  jUi.'UjK  »   rëpond-il  chex  Pedro  de 


Alcala  à  fiante  hyo  de  la  tierra  y  et  c'est   chez  lui   le  synouyme    de  v;>ajftc 
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hauteur  des  édifices ,  la  beauté  des  environs ,  et  la  fertilité  des  cam- 
pagnes arrosées  par  le  grand  fleuve  qu'on  nomme  le  Tage.  On  y  voit 
un  aqueduc  très-curieux  ')  »  composé  d'une  seule  arche  au-dessous  de 
laquelle  les  eaui  coulent  avec  une  grande  violence  et  font  mouvoir,  à 
Textrémité  de  Taqueduc,  une  machine  hydraulique  qui  fait  monter  les 
eaux  à  90  coudées  de  hauteur;  parvenues  au-dessus  de  Taquedac, 
elles  suivent  la  même  direction  (littéral,  elles  coulent  sur  son  dos)  et 
pénètrent  ensuite  dans  la  ville. 

A  Tépoque  des  anciens  chrétiens,  Tolède  fut  la  capitale  de  leur  em- 
pire et  un  centre  de  communications.  Lorsque  les  musulmans  se  ren- 
dirent maîtres  de  TAndalousie ,  ils  trouvèrent  dans  cette  ville  des  ri- 
chesses incalculables ,  entre  autres  cent  soixante-dix  couronnes  d'or  en- 
188  richies  de  perles  et  de  pierres  précieuses ,  mille  sabres  royaux  et  ornés 
de  bijoux,  des  perles  et  des  rubis  par  boisseaux,  quantité  de  rases  d'or 
et  d'argent ,  la  table  de  Salomon  ,  fils  de  David ,  qui ,  dit-on ,  était 
faite  d'une  seule  émeraude  et  qui  est  actuellement  à  Rome. 

Les  jardins  qui  environnent  Tolède  sont  entrecoupés  de  canaux  sur 
lesquels  sont,  établies  des  roues  a  chapelet  destinées  à  l'arrosage  des 
vergers ,  qui  produisent ,  en  quantité  prodigieuse ,  des  fruits  d'une  béan- 
te et  d'une  bonté  inexprimables.  On  admire  de  tous  côtés  de  beaux 
domaines  et  des  châteaux  bien  fortifiés. 

A  quelque  distance ,  au  nord  de  la  ville ,  on  aperçoit  la  chaîne  des 
hautes  montagnes  dites  ach-Chârât  (Sierra) ,  qui  s'étendent  depuis  Hedi- 
naceli  jusqu'à  Goïmbre,  à  l'extrémité  de  l'occident.  Ces  montagnes 
nourrissent  quantité  de  moutons  et  de  bœufs ,  que  les  marchands  de 
bétail  expédient  au  loin.  On  n'en  trouve  jamais  de  maigres  ;  au  con- 
traire ils  sont  tous  extrêmement  gras  ;  c'est  un  fait  proverbialement  ré- 
pandu dans  toute  l'Espagne. 
«  Non  loin  de  Tolède  est  un  village    connu  sous  le   nom  de  Magfaâm , 


l)  Il  y  avait  autrefois  un  aqueduc    romain  à  l'est   de    Tolède  ;    voyez    ladox ,    XIV 
p.  881. 
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dont  le  sol  et  les  montagnes  produisent  une  terre  comestible  supérieure 
à  tontes  celles  qu^on  peut  rencontrer  dans  Tunivers.  On  en  eipédie 
en  Egypte ,  en  Syrie ,  dans  les  deux  Irâcs  et  dans  le  pays  des  Turcs, 
Cette  terre  est  très*agréable  au  goftt  et  elle  est  eicellente  pour  ôter 
les  choses  atec  lesquelles  on  s'est  nettoyé  la  tête  ^).  On  trouve  éga« 
lement  dans  les  montagnes  de  Tolède  des  mines  de  cuivre  et  de  fer. 
Au  nombre  des  dépendances  de  cette  ville  et  au  pied  des  montagnes  est 
Madrid ,  petite  ville  bien  peuplée  et  château  fort  ;  du  temps  de  Tislamis- 
me»  il  y  existait  une  mosquée  cathédrale  où  Ton  faisait  toujours  la  AAo/6a. 
n  en  était  de  même  d'al-Fahmîn ,  ville  bien  habitée ,  pourvue  de  beaux 
bazars  et  d'édifices ,  où  Ton  voyait  une  mosquée  cathédrale  et  une  mos« 
quée  paroissiale;  on  y  faisait  toujours  la  khotba.  Tout  ce  pays  aujour- 
d'hui est,  ainsi  que  Tolède ,  au  pouvoir  des  chrétiens  dont  le  roi^  d'ori- 
gine castillane,  est  un  descendant  du  roi  Alphonse. 

A  BO  milles  ou  deux  journées  à  l'orient  de  cette  capitale  est  Guada*  189 
laxara,  jolie  ville  bien  fortifiée  et  abondant  en  productions  et  en  rés- 
sources  de  toute  espèce.  Elle  est  entourée  de  fortes  murailles  et  elle  a 
des  sources  vives.  A  l'occident  de  cette  ville  coule  une  petite  rivière 
qui  arrose  des  jardins,  des  vergers^  des  vignobles  et  des  campagnes  où 
l'on  cultive  ^beaucoup  de  safran  destiné  pour  l'exportation.  Cette  rivière 
coule  vers  le  sud  et  se  jette  ensuite  dans  le  Tage. 

Quant  à  ce  dernier  fleuve,  il  prend  sa  source  dans  les  montagnes  qui 
se  prolongent  jusqu'à  Alcala  et  Alpuente  ^) ,  puis ,  se  dirigeant  vers  l'oc* 
cidenty  il  descend  à  Tolède,  puis  à  Talavera^  puis  à  al-Hakhàdha»  puis 
à  Alcantara,  puis  à  Gonaitira  Mahmoud  (le  petit  pont  de  Mahmoud), 
puis  à  la  ville  de  Santarem ,  puis  à  Lisbonne ,  où  il  se  jette  dans  la  mer. 

De  Guadalaxara,  en  se  dirigeant  vers  l'orient,  à  Medinaceli,  50  milles. 


1)  Gompuei  plus   haut,    p.  72. 

2)  La  Sîenra  de  Albarraom.     L'Alcala   dont  parle    l'auteur,    semble    être    celle    qui  se 
trouve  fur  les  bords  du  Cabriel ,  au  nord-ouest  d*Alpuente. 
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Cette  deniière  yille  est  jolie  ;  située  dans  un  bas-fond ,  elle  est  faste 
et  possède  un  grand  nombre  d'édifices,  de  jardins  et  de  Tergers. 

De  là  à  Santa-Maria  d'Ibn-*RaEin  (Âlbarracin) ,  3  journées  faibles,  et 
i  Âlpoente,  4  journées. 

De  Santa-Maria  à  Alpueate,  2  journées. 

Ces  deux  Tilles  «ont  belles,  bien  peuplées  et  pournies  de  marchés  per- 
manents  ;  on  y  voit  beaucoup  de  cbamps  cnlti?és  et  des  frails  de  toute 
sorte.  C^étai^nt,  au  temps  où  ce  pay«  ^it  soumis  à  la  domination 
musulmane,  les  demeures  des  Câtim'). 

De  Medinaeeli  à  Calatayud,  SO  milles  vers  Torient. 
'  Calatayud  est  une  ville  considérable ,  forte  et  bien  défendue ,  et  dont 
le  territoire  est  planté  de  beaucoup  d^arbres  et  produit  beaucoup  de  fruits. 
Des  sources  nombreuses  et  des  ruisseaux  fertilisent  cette  coniréé  où  Ton 
peut  se  procurer  de  tout  à  bon  marché.  On  y  fabrique  de  la  poterie  ') 
dorée  qu^on  exporte  au  loin. 

De  Calatayud,  en  se  dirigeant  Ter«  le  sud,  à  Daroca»  on  compte  18 
milles. 

Cette  demiène  rtlle  est  peu  considérable,  mais  populeuse  et  bien  ha* 
bitée  ;   elle  a  beaucoup  de  jardins  et  de  vignobles  ;  on  y  trouye  de  tout 
en  abondance  et  k  bon  marché. 
190    De  Daroca  à  Saragosse,  60  milles. 

De  Caktaynd  à  Saragosse,  également  KO  milles. 

Saragosse  est  Tune  des  villes  capitales  de  TEspagne.  EUe  eat  grande 
et  très-feaplée.  Ses  rues  sont  larges,  ses  maisons  fort  belles.  EUe  est 
entourée  de  vei^gers  et  de  jardins.  Les  murailles  de  oette  ville  sont  con- 
struites  tm  pierres  et  très-fortes  ;  eUe  est  bâtie  sur  les  borda  in  grand 
fleuve  qu'on  nomme  TÈbre.  Ce  fleuve  provient  en  partie  du  pays  des 
chrétiens,  en  partie  des  montagnes  de  Calatayud,  et  en  partie  des  en- 


I)  Voyet  plus  haut,  p.  210,  n.  8. 
8}  Voyex  le  Glotsaîre  sous  le  mot  . 
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Tirons  de  Calahorra.  La  réanion  de  ces  divers  cours  d*eau  s'effectue 
ao-dessns  de  Todële.  Le  fleure  coule  ensuite  rers  Saragosse,  puis  vers 
la  forteresse  de  Djibra  (Chiprana),  puis  il  reçoit  les  eaux  de  la  rinère 
des  Oliriers  (la  Cinca) ,  puis  il  coule  yers  Tortose ,  Tille  à  Toccident  de 
laquelle  il  se  jette  dans  la  mer.  Saragosse  porte  aussi  le  nom  d'al-medîna 
al-baidhft  (la  Tille  blanche)»  parce  que  la  plupart  de  ses  maisons  sont 
reTétues  de  plâtre  ou  de  chaux.  Une  particularité  remarquable ,  c'est 
qu'on  n*7  Toit  jamais  de  serpents.  Lorsqu'un  reptile  de  cette  espèce  y 
est  apporté  du  dehors,  il  périt  i  Tinstant  H  existe  à  Saragosse  un  très- 
grand  pont  sur  lequel  on  passe  pour  entrer  dans  la  Tille»  qui  a  de  for* 
tes  murailles  et  des  édifices  superbes. 

De  Saragosse  à  Huesca,  40  milles. 

De  Huesca  k  Lérida»  70  milles. 

De  Saragosse  à  Tudèle,  KO  milles. 

Lérida  est  une  petite  Tille  bien  habitée ,  aitourée  de  fortes  murailles 
et  bâtie  sur  les  bords  d'une  grande  riTière. 

De  Mequinenza  à  Tortose  on  compte  2  journées  ou  50  milles. 

Tortose  est  une  Tille  bâtie  au  pied  d'une  montagne  et  ceinte  de  fortes 
murailles.  Il  y  a  des  basars,  de  beaux  édifices ,  des  artisans  et  des  ou- 
Triers.  On  y  construit  de  grands  Taisseaux  aTCC  le  bois  que  produisent 
les  montagnes  qui  l'enTironnent ,  et  qui  sont  couTertes  de  pins  d'une 
grosseur  et  d*une  hauteur  remarquables.  Ce  bois  est  employé  pour  les 
mâts  et  les  Tergues  des  naTires;  il  est  de  couleur  rougeâtre,  son  écorce 
est  luisante,  il  est  résineux,  durable,  et  il  n'est  pas,  comme  les  autres, 
sujet  à  être  détérioré  par  les  insectes.     H  a  une  grande  réputation. 

De  Tortose  à  l'embouchure  du  fleuTc,  12  milles. 

De  Tortose  à  Tarragone,  BO  milles.  191 

Tarragone  est  une  Tille  juItc  bâtie  sur  les  bords  de  la  mer.  Elle  a 
des  murs  de  marbre ,  des  forts  et  des  tours.  Il  n'y  demeure  que  peu 
de  chrétiens. 
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De  Tarragone  à  Barcelone ,  en  s^  dirigeant  Ters  l'orient  »  60  milles. 

De  Tarragone»  en  se  dirigeant  yers  Toccident,  à  rembonchore  de 
rÈbre,  fleuve  qui  est  ici  d'une  grande  largeur,  40  milles. 

De  cette  embouchure  en  se  dirigeant  vers  Toccident  et  prés  de  la  mer 
au  château  fort  de  Cachtéli^),  16  milles. 

Ce  dernier  château  fort  est  beau  et  solidement  construit  sur  les  boids 
de  la  mer  ;  la  garnison  est  braye.  Près  de  là  est  u»  grand  yillàge  en- 
rironné  de  cultures. 

Du  château  de  Gachtéli ,  en  se  dirigeant  yers  Toccident ,  au  Tillage  de 
Tâna  près  de  la  mer,  6  milles. 

De  Cachtéli  à  Peûiscola ,  place  forte  sur  le  rivage ,  entourée  de  cul- 
tures et  de  villages 9  où  Ton  trouve  de  Teau  en  abondance,  6  milles. 

De  Peûiscola  à  la  montée  ^)  d' Abicha ,  montagne  très-haute  qui  s'éièfe 
au-dessus  du  rivage  et  sur  laquelle  passe  la  route,  de  sorte  qu'on  est 
obligé  de  gravir  jusqu'à  son  sommet,  quoiqu'elle  soit  fort  escarpée,  7 
milles. 

De  là  à  Burriana,  vers  l'occident,  2S  milles. 

Burriana  est  une  ville  considérable,  bien  peuplée,  abondante  en  res- 
sources, entourée  d'arbres  et  de  vignobles,  et  bâtie  dans  une  plaine  à 
3  milles  ou  environ  de  la  mer. 

De  Burriana  à  Murviédro ,  réunion  de  bourgs  bien  peuplés  entourés 
de  vergers  arrosés  par  des  eaux  courantes  et  situés  à  proximité  de  la 
mer,  20  milles.  De  là  à  Talence,  en  se  dirigeant  vers  l'occident,  12 
milles* 

Valence ,  l'une  des  villes  les  plus  considérables  de  l'Espagne ,  est  bâtie 
dans  une  plaine  et  bien  habitée.     On  y  trouve  beaucoup  de  marchands 


1)  Le  Gastillo  de  Chlver;  yoyei  plus  haat,  p.  212,  n.  1. 

2)  Le  mot  iûAc  signifie:  une  côte  irès-roide$  ohex  Pedro  de  Alcala  il  répond  à  evMfa 
nriha  êtirrUcada,  Burckhardt,  TraveU  in  IVuhiat  p*  84:  »a  rocky  descent,  otot  which 
the  road  lies.**     Comparez  Edrisi,    p.  Y\y,  h  l  et  2. 
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et  de  cultiTateurs.  Il  y  a  des  bazars,  et  c'est  un  lieu  de  départ  et 
d'arriTée  pour  les  navires.  Celte  ville  est  située  à  trois  milles  de  la  mer 
où  Ton  parvient  en  suivant  le  cours  d'un  fleuve  dont  les  eaux  sont  uti- 
lement employées  à  l'arrosage  des  champs,  des  jardins,  des  vergers  et 
des  maisons  de  campagne. 

De  Valence  à  Saragosse,  en  passant  par  Cutanda,  9  journées. 

De  Yalence  à  Cntanda ,  3  journées. 

De  Gutanda  à  Hiçn  ar-rayâhin,  château  fort  bien  peuplé,  2  journées. 

De  Hiçn  ar-rayâhin  à  Alpuente,  2  journées.  192 

De  Valence  à  Alcira^  sur  les  bords  du  îucar,  18  milles.  Cette  ville 
a  de  beaux  environs  plantés  d'un  grand  nombre  d'a'rbres  fruitiers  bien 
arrosés.  Elle  compte  parmi  ses  habitants  des  personnes  de  qualité  et 
elle  est  située  à  côté  de  la  route  de  Murcie. 

D'Alcira  à  Xativa,  12  milles. 

lativa  est  une  jolie  ville  possédant  des  châteaux  dont  la  beauté  et  la 
solidité  ont  passé  en  proverbe  ;  on  y  fabrique  du  papier  tel  qu'on  n'en  trouve 
pas  de  pareil  dans  tout  l'univers.     On  en  expédie  a  l'orient  et  à  l'occident. 

De  là  à  Dénia,  25  milles. 

Et  à  Valence,  32  milles.^ 

De  Valence  à  Dénia,  en  suivant  le  golfe'),  65  milles. 

De  Valence  à  la  forteresse  de  Cullera,  25  milles. 

Cullera,  qui  est  entourée  par  la  mer  et  bien  fortifiée,  est  située  à 
l'embouchure  du  Xucar. 

De  là  à  Dénia»  40  milles. 

Dénia  est  une  jolie  ville  maritime  avec  un  faubourg  bien  peuplé.  Elle 
est  ceinte  de  fortes  murailles,  et  ces  murailles,  du  côté  de  l'orient,  ont 
été  prolongées  jusque  dans  la  mer  avec  beaucoup  d'art  et  d'intelligence. 
La  ville  est  défendue  par  un  château  fort.  Elle  est  entourée  de  champs 
cultivés,   de  vignobles   et  de  plantations  de  figuiers.     Beaucoup  de  vais- 


l)  le  golfe  de  Valence. 

ee 
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seaux  8^ y  rendent;  il  y  a  aussi  des  chantiers  où  Ton  en  construit.  Il 
en  part  aussi  des  navires  qui  se  rendent  vers  les  contrées  les  plus  loin- 
taines de   Torient»  et  c^est  de  là  que  sort  la  flotte  en  temps  de  guerre. 

Au  midi  de  cette  ville  est  une  montagne  ronde  du  sommet  de  laquelle 
on  aperçoit  les  hauteurs  d^Iviza  en  pleine  mer.  Cette  montagne  s'appelle 
Gâ'oun. 

De  Xativa  à  Bocay rente,  vers  Toccident^),  40  miUes. 

Bocayrente  est  un  lieu  fortifié  qui  a  Timportance  d'une  ville.  H  y  a 
un  marché  très-fréquenté ,  et,  à  Tentour,  beaucoup  de  métairies.  H  s'y 
fabrique  des  étoffes  blanches  qui  se  vendent  à  très-haut  prix  et  qui  sont 
de  longue  durée.  -Elles  sont  incomparables  sous  le  rapport  du  mœllenx 
et  de  la  souplesse  du  tissu  ;  c'est  au  point  que ,  pour  la  blancheur  et 
pour  la  finesse,  elles  égalent  le  papier. 

De  Bocayrente  à  Dénia,  40  milles. 
193      Et  à  Elche,  40  milles. 

Elche  est  une  ville  bâtie  dans  une  plaine  traversée  par  un  canal*  pro- 
venant d'une  rivière»  Ce  canal  passe  sous  les  murailles  de  la  ville;  les 
habitants  en  font  usage ,  car  il  sert  à  alimenter  des  bains,  et  il  coule 
dans  les  bazars  et  dans  les  rues.  Les  eaux  de  la  rivière  dont  nous  par- 
lons sont  salées.  Pour  boire,  les  habitants  sont  obligés  d'apporter  da 
dehors  de  l'eau  pluviale ,  qu'ils  conservent  dans  des  jarres  ^). 

D'Elche  à  Orihuela,  ville  bâtie  sur  les  bords  de  la  rivière  Blanche, 
qui  est  aussi  le  fleuve  de  Hurcie,  28  milles. 

Les  murs  d'Orihuela,  du  côté  de  l'occident,  sont  baignés  par  ce  fleu- 
ve ;  un  pont  de  bateaux  donne  accès  à  la  ville.  Elle  est  défendue  par 
un  château  très-fort,  bâti  sur  le  sommet  d'une  montagne;  elle  est  en- 


1)  Vers  1«  sud. 

2)  Edris!  ne  s'est  pas  eipliq[uë  ici  en  termes  assex  clairs ,  mais  pour  justifier  ma  tu- 
dudion,  je  citerai  cet  article  de  Berggren  {Chii(U  /ranç,-arn  vulgair$):  9jam,  fnnà 
▼aisseau  de  terre,  grande  cruche  ppur  y  fermenter  le  Tin,  et  pour  y  conseryer  tontes 
sortes  de  boissons  et  de  provisions  de  bouche,  KajL^  ,  l^1>^*  * 
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tooree  de  jardins  et  de  Tergers  qui  sont  proches  Ton  de  Tautre  et  qni 
prodoisent  des  fruits  en  quantité  prodigieuse.  On  y  jouit  de  toutes  les 
commodités  de  la  rie.     H  y  a  des  bazars  et  des  métairies. 

D'Orihuela  à  la  mer,  20  milles. 

D'Orihuela  à  Murcie,  12  milles. 

Et  à  Carthagène,  45  milles. 

De  Dénia ,  tille  maritime  dont  il  a  été  plus  haut  fait  mention ,  à  Ali- 
cantOy  en  se  dirigeant  rers  Touest  et  en  suivant  la  côte,   70  milles. 

Alicante  est  une  yille  peu  considérable,  mais  bien  peuplée.  Il  y  a 
on  bazar,  une  mosquée  cathédrale  et  une  mosquée  paroissiale.  Le  sparte 
qui  y  croît  s^ezpédie  Ters  tous  les  pays  maritimes.  Le  pays  produit 
beaucoup  de  fruits  et  de  légumes,  et  particulièrement  des  figues  et  du 
raisin.  Le  château  qui  défend  cette  ville,  construit  sur  une  montagne 
que  Ton  ne  peut  gravir  qu'avec  beaucoup  de  peine.,  est  très-fort.  Mal- 
gré son  peu  d'importance,  Alicante  est  un  lieu  où  Ton  construit  des 
vaisseaux  pour  le  commerce  et  des  barques.  Dans  le  voisinage,  du  côté 
de  Toccident^),  est  une  lie  qui  porte  le  nom  de  Plana.  Elle  est  à  1 
mille  de  distance  de  la  côte  ;  c'est  dans  ce  port  eicellent  que  se  cachent 
les  navires  des  ennemis.  Yis-à-vis  de  cette  ile  est  le  cap  du  garde 
(Santa-Pola).     De  là  à  Alicante  on  compte  10  milles. 

D' Alicante  à  Elche  par  terre,  1  journée  faible.  194 

Et  d' Alicante  aux  bouches  de  Bélich,  57  milles. 

Bélich,  avec  des  ports,  est  un  grand  étang  formé  par  les  embouchures 
de  torrents  et  où  entrent  les  navires  *). 

De  Bélich  à  Tile  des  souris  (Isla  Grosa) ,  1  mille. 

De  cette  île  à  la  terre  ferme,  1  mille  et  demi. 

De  là  au  cap  al-Cabtél  (Cap  de  Paies),  12  milles. 


1)  J*ai  dû  placer  ces  mots  dans  le  texte,  parce  qu'ils  se  trouTont  daos  deux  manus- 
crits; maie  U  ne  peut  pas  y  avoir  d'île  d  foussi  d'Alicante,  et  Plana  est  au  sud  de  cette 
ville. 

2)  Il  s'açlt  de  la  Mar  Hcnor. 
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De  là  à  Bortomàn  ^}  al-cabir  (Puerto  Pormana) ,  port ,  30  milles. 

De  là  à  Garthagène,  12  milles. 

Garthagène  est  le  port  de  la  ville  de  Marcie.  G'est  une  ville  ancienne , 
possédant  un  port  qui  sert  de  refuge  anx  plus  grands  comme  aux  plus 
petits  navires ,  et  qui  offre  beaucoup  d^agréments  et  de  ressources.  Il 
en  dépend  un  territoire  connu  sons  le  nom  d^al-Fondoun  ')  »  d'une  rare 
fertilité.  On  rapporte  qu^une  seule  pluie  y  mûrit  les  grains,  qui  sont 
d^une  qualité  parfaite. 

De  Garthagène,  en  suivant  la  côte,  à  Chadjéna,  bon  port  non  loin 
d^un  village  y  24  milles. 

De  là  à  Akila  (Torre  de  las  Aguilas),  petit  château  fort  situé  sur  le 
bord  de  la  mer  et  qui  est  le  port  de  Lorca,  dont  il  est  éloigné  de  25 
milles,  12  milles. 

De  là  à  la  rivière  de  Yera,  au  fond  d'un  golfe,  42  milles.  Près  de 
Tembouchure  de  cette  rivière  est  une  haute  montagne  sur  laquelle  est 
bâti  le  fort  de  Yera,  qui  domine  la  mer. 

De  là  à  rile  nommée  Garbonera,  12  milles. 

Puis  à  ar-Racif,  6  milles. 

Puis  à  ach-Ghâma  al-baidhâ,  8  milles. 

Puis  au  cap  Gâbita  ibn-Aswad  (cap  de  Gâta),  6  milles. 

De  là  à  Almérie,  12  milles. 

De  Garthagène  à  Murcie  on  compte,  par  terre,  40  milles. 

Murcie,  capitale  du  pays  de  Todmir,  est  située  dans  une  plaine  sur 
les  bords  de  la  rivière  Blanche.  Il  en  dépend  un  faubourg  florissant  et 
bien  peuplé ,  qui ,  ainsi  que  la  ville ,  est  entouré  de  murailles  et  de  for- 
tifications très-solides.     Ge  faubourg  est  traversé  par  des  eaux  courantes. 

Quant   à   la   ville,   elle  est  bâtie  sur  Tune  des  rives  de  la  rivière;  on  j 
parvient  au  moyen  d^un  pont  de  bateaux.     Il  y  a  des  moulins  construits 


1)  Altération  de  Portus  magnui, 

2)  Les  voyelles  sont  incertaines. 
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sur  des  navires,   comme  les  moulins  de  Saragosse,  qui  peuvent  se  trans- 
porter  d^un  lieu  à  un  autre  >  et  quantité  de  jardins ,  de  vergers ,  de  ter-  195 
res  labourables  et  de   vignobles   complantés   de  figuiers.     De  cette  ville 
dépendent  divers  châteaux   forts ,  des   villes   importantes   et  des  districts 
d*une  beauté  incomparable. 

De  Murcie  à  Valence  on  compte  S  journées. 

De  Murcie  à  Almérie,  en  suivant  la  côte,  5  journées. 

A  Cordoue,  10  journées. 

A  Segura,  4  journées. 

A  Chinchilla  9  50  milles. 

Chinchilla  est  une  ville  de  moyenne  grandeur  défendue  par  un  château 
fort  y  et  entourée  de  vergers.  On  y  fabrique  des  tapis  de  laine  qu^on  ne 
saurait  imiter  ailleurs ,  circonstance  qui  dépend  de  la  qualité  de  Tair  et 
des  eaui.     Les  femmes  y  sont  belles  et  intelligentes. 

De  là  à  Cuenca ,  2  journées. 

Cuenca  est  une  ville  petite,  mais  ancienne.  Elle  est  située  près  d^une 
mare  formée  artificiellement,  et  entourée  de  murailles,  mais  sans  fau- 
bourg.    Les  tapis  de  laine  qu'on  y  fait  sont  d'excellente  qualité. 

De  Cuenca  à  Calaça  ^) ,  vers  Torient,  3  journées. 

Ce  dernier  lieu  est  fortifié  et  construit  sur  le  revers  de  montagnes  où 
croissent  beaucoup  de  pins.  On  en  coupe  le  bois  et  on  le  fait  descendre 
par  eau  jusqu'à  Dénia  et  à  Valence.  En  effet,  ces  bois  vont  par  la  ri- 
vière'}   de   Calaça  à  Alcira,   et  de  là  au  fort  de  Cullera  où  ils  descen- 


1)  Les  Toyelles  sont  incertaines. 

2)  Cette  rivière  doit  être  le  Gabriel ,  et  ce  qui  se  pratiquait  du  temps  d'Edrisî  a  lieu 
encore  aujourd'hui,  car  M.  Hadoi  dit  dans  l'article  Cabriei:  »n  ya  asset  d'eau  dans  cette 
rivière I  ce  qui  facilite  le  transport  de  quantité  de  bois ,  destiné  à  la  construction  des  na« 
vires  et  des  maisons,  que  l'on  coupe  dans  les  grandes  forêts  de  la  sierra  de  Cuenca  et 
qui  descend  dans  la  Héditerranëe  près  de  Cullera,  située  à  l'embouchure  du  Jucar."  Si 
Ton  ne  savait  pas  que  M.  Xadoz  n'a  pas  connu  Edrisî,  on  serait  presque  tenté  do  dire 
qu'il  a  traduit  cet  autour,  car  la  ressemblance  entre  ses  paroles  et  celles  de  l'écrivain  arabe 
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dent  dans  la  mer;  ensuite  on  les  embarque  pour  Dénia  où  ils  sont  em- 
ployés à  la  construction  des  names»  ou  bien,  s'ils  sont  lai|[es9  pour  Va- 
lence où  ils  servent  à  celle  des  maisons. 

De  Calaça  à  Santa-Maria,  3  journées. 

De  Calaça  à  Alpuente ,  même  distance. 

De  Cuenca  à  Huete,  même  distance^). 

Huete  et  Ucles  sont  deux  Tilles  de  moyenne  grandeur ,  entourées  de 
champs  cultivés  »  et  distantes  Tune  de  Tautre  de  18  milles. 

D'Ucles  à  Segura ,  3  journées. 

Segura  est  un  fort  habité  comme  une  ville,  situé  sur  le  sommet 
d'une  montagne  très-haute  et  très-escarpée.  Ses  constructions  sont  bel- 
les. Du  pied  des  montagnes  surgissent  deux  rivières»  dont  Tune  est  celle 
196  de  Cordoue  ou  le  Nahr  al-kebir  (la  grande  Rivière) ,  et  Tantre  celle  de 
Murcie  ou  le  Nahr  al-abyadh  (la  rivière  Blanche). 

La  première  (celle  de  Cordoue)  sort  d'un  étang  formé  par  la  réunion 
des  eaux ,  au  sein  de  la  montagne ,  puis  se  cache  sous  les  rochers  et  en 
ressort  y  se  dirigeant  à  Touest  vers  le  mont  Nadjda,  puis  vers  Ghftdira  et 
Ubeda,  passe  au  sud  de  la  ville  de  Baeza,  puis  auprès  du  fort  d'Anda- 
jar,  d'al-Coçair,  du  pont  d'Echtechân,  de  Cordoue,  des  forts  d'Almodo- 
var,  d'aUDjorf,  de  Lora,  d'Àlcolea,  de  Cantillana,  d'az-Zarâda  *} ,  de 
Séville,  de  Cabtâl,  de  Cabtôr,  de  Trebujena,  d'al-Masâdjid  (San-»Lucar) , 
de  Cadixy  puis  se  jette  dans  TOcéan. 

L^autre»  c'est-à-dire  la  rivière  Blanche  ou  de  Murcie,  sort  des  mdraes 
montagnes   (on   prétend   qu'elle   dérive   du  même  lieu  que  la  rivière  de 


est  frappante.     Ce   n'est  même   que  par  une  expression  de  H.  Hadoz  que  j'ai  été  en  éUi 

de    saisir   le    sens    que  le  Terbe  Pj3  a  dans  ce  passage,  oomme  on  pourra  le  Toir  dans 
le  Glossaire. 

1}  Cette  distance  est  trop  forte. 

2}' Plus  loin,  p.  f*v»  !•  dern.,    »les  moulins   d'at-Zarftda"   (car   c*est   ainsi  quUI   Iknt 
lire). 


o 
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Cordoae)i  puis  se  dirige  tout  à  fait  vers  le  midi  en  passant  près. du  fort 
de  Ferez  >  de  Mula,  de  Hurcie^  d'Orihuela,  d'AlmodoTar,  puis  se  jette 
dans  la  mer. 

De  Segura  à  Sorita  (Almonacid  de  Zorita)  <) ,  Tille  de  moyenne  gran* 
deur,  dont  le  territoire  est  beau  et  fertile,  2  journées.  Dans  le  yoisi* 
nage  se  trouve  le  fort  de  Fita  (Hita)  ^). 

De  ce  fort  à  Tolède ,  2  journées. 

Celui  qui  veut  se  rendre  de  Hurcie  à  Almérie  doit  passer  par  Cantara 
Eschcâba  (Alcantarilla) ^  Lebrilla,  Alhama  et  Lorca,  ville  importante» 
fortifiée  sur  une  montagne  »  avec  bazar  et  faubourg  entouré  de  murs  et 
situé  au-dessous  de  la  ville.  Le  marché ,  la  douane  ')  et  le  marché  aux  dro* 
guéries  se  trouvent  dans  le  faubourg.  Le  pays  produit  de  la  terre  jaune 
(de  Tocre)  et  de  la  terre  rouge  (de  la  sanguine)  dont  il  se  fait  une 
grande  exportation. 

De  Lorca  à  Murcie  on  compte  40  milles. 

Aux  puits  d^ar-Bataba  et  à  Vera ,  place  forte  sur  un  rocher  escarpé 
qui  domine  la  mer,  1  journée.  197 

De  là  à  la  montée  de  Chacar  (Mujacar),  montée  tellement  escarpée 
qu^nn  cavalier  ne  peut  la  gravir  qu^en  mettant  pied  à  terre  (la  distance 

manque)* 

De  cette  montée  à  la  Habitai  qui  n'est  point  un  fort  ni  un  village, 
mais  une  caserne  où  sont  des  gardes  chargés  de  veiller  i  la  sûreté  du 
chemin  y  1  journée. 

De  là  à  Almérie,  1  journée  faible. 

Almérie^)   était  la  ville  principale  des  musulmans  à  Tépoque  des  Al- 


1)  Voye»  plus  haut,  p.  210,  n.  5.  * 

s)  La   nom   propre   qui   est  altéré  dans  ions  les  man.,  est  303  ;  compares  p.  175  du 

taie,  L  10. 

s)  Yojes  le  Gloesairo  sons  le  mot  VjCLfij  (aveo  le  râ). 

4)  On  troaTeta  pins  loin  une  note  sur  l'origine  et  la  sî^nificttion  de  ce  nom. 
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inora?ides.  Elle  était  alors  très-industrieuse  et  on  y  comptait  ') ,  entre 
autres  9  huit  cents  métiers  à  tisser  la  soie  y  où  Ton  fabriquait  des  étoffes 
connues  sous  le  nom  de  holla ,  de  dibàdj ,  de  siglaton ,  d^ispahâni ,  de 
djordjânî  ;  des  rideaux  ornés  de  fleurs ,  des  étoffes  ornées  de  clous  ^) , 
de  petits  tapis  ') ,  des  étoffes  connues  sous  les  noms  de  'attftbi  (tabis) ,  de 
mi^djar  etc.  *). 

Ayant  Tépoque  actuelle  Almérie  était  également  fort  renommée  pour 
la  fabrication  d'ustensiles  en  cuiTre  et  en  fer  et  d'autres  objets.  La  val- 
lée qui  en  dépend  produisait  une  quantité  considérable  de  fruits  qu'on 
Tendait  à  très*bon  marché.  Cette  vallée ,  connue  sous  le  nom  de  celle 
de  Pechina ,  est  située  à  4  milles  d' Almérie.  On  y  voyait  nombre  de 
vergers,  de  jardins  et  de  moulins,  et  ses  produits  étaient  envoyés  à  Al- 
mérie. Le  port  de  cette  ville  recevait  des  vaisseaux  d'Alexandrie  et  de 
toute  la  Syrie,  et  il  n'y  avait  pas,  dans  toute  l'Espagne,  de  gens  plus 
riches,  plus  industrieux,  plus  commerçants  que  ses  habitants,  ni  plus 
enclins,  soit  au  luxe  et  à  la  dépense,  soit  à  l'amour  de  thésauriser. 

Cette  ville  est  bâtie  sur  deux  collines  séparées  par  un  ravin  où  sont 
des  habitations.  Sur  la  première  est  le  château,  renommé  par  sa  forte 
position  ;  sur  la  seconde ,  dite  Djebel  Lâham ,  est  le  faubourg  :  le  toot 
est  entouré  de  murs  et  percé  de  portes  nombreuses.  Du  côté  de  l'occi* 
dent  est  le  grand  faubourg  nommé  le  faubourg  du  réservoir,  entouré  de 
murs,  renfermant  un  grand  nombre  de  bazars,  d'édifices,  de  caravansé- 
rails et  de  bains.  En  somme  Almérie  était  une  ville  très-importante, 
très-commerçante  et  très-fréquentée  par  les  voyageurs;  ses  habitants 
198  étaient   riches;    ils   payaient  comptant   avec  plus  de  facilité  qu'on  ne  le 


l)  Compare!  Hakkari,  I,  p.  108. 

2}  Voyex  Pdriset,  Bïêiotrê  de  la  soie,  l,  p.  841. 

8)  Alfwnhra  en  espagnol,    que  Pedro  de  Alcala  traduit  par  '*-^^^^^  K**  (comparea  aar 
dernier  mot  mon  Dict,  deê  navu  de*  vêtement*,  p.  888  ,  n.  l). 
_    4)  Dans  notre  Glossaire  on  trouTera  des  renseignements  sur  la  plupart  de  ees  mots. 
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faisait  dans  aucune  autre  yille  d'Espagne ,  et  ils  possédaient  dMmmenses 
capitaux.  Le  nombre  des  caravansérails  enregistrés  aux  bureaux  de  Tad- 
ministration  comme  tenus  à  payer  Timpôt  sur  le  vin  ^) ,  était  de  mille 
moins  trente  (970).  Quant  aux  métiers  à  tisser ,  ils  étaient ,  comme 
nons  Tenons  de  le  dire,  également  très-nombreux. 

Le  terrain  sur  lequel  est  bâtie  cette  ville  est,  jusqu'à  un  certain  rayon , 
de  tons  côtés  fort  pierreux.  Ce  ne  sont  que  roches  amoncelées  et  que 
cailloux  durs  et  aigus;  il  n'y  a  point  de  terre  végétale;  c'est  comme  si 
on  avait  passé  au  crible  ce  terrain  et  qu'on  eut  fait  exprès  de  n'en  con- 
server que  les  pierres.  A  l'époque  où  nous  écrivons  le  présent  ouvrage , 
Almérie  est  tombée  au  pouvoir  des  chrétiens.  Ses  agréments  ont  dispa- 
ru, ses  habitants  ont  été  emmenés  en  esclavage,  les  maisons,  les  édifices 
publics  ont  été  détruits  et  il  n'en  subsiste  plus  rien. 

Parmi  les  dépendances  ou  paroisses  de  cette  ville  sont  Berja  et  Dalias. 

La  distance  qui  sépare  Almérie  de  la  première  de  ces  villes  est  de  1 
forte  journée. 

De  Berja  à  Dalias  on  compte  environ  8  milles. 

Berja,  plus  considérable  que  Dalias,  possède  des  marchés,  des  fabri- 
ques et  des  champs  cultivés. 

On  peut  se  rendre  d' Almérie  à  Malaga  par  terre  ou  par  mer^ 

La  première  de  ces  voies  fait  plusieurs  détours;  la  distance  est  de  7 
journées. 

Par  met  on  compte  180  milles; 

Savoir: 

D' Almérie  au  bourg  d'al-Badjânis  *)  sur  mer ,  6  milles. 

(La  route  de  terre  de  Berja  et  de  Dalias  passe  par  al-Badjani&.) 

De  ce  bourg  à  l'extrémité  du  golfe  où  est  une  tour  où  l'on  allume 


1)  Lt  leçon  du  teite  sembto  bonne;  voyez  le  Glossaire. 

2)  La  leçon  est  incertaine. 

// 
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du   feu   pour   avertir  de   l'approche  des  bâtiments  ennemis  ^) ,  6  milles. 

De  ce  cap  au  port  d'an-Nobaira  ^) ,  22  milles. 

De  là  au  bourg  d'Adra  sur  mer,  12  milles. 

Ce  bourg,  ou  cette  petite  yiUcy  n'est  point  un  lieu  de  marché,  maïs 
il  y  a  des  bains  et  un  caravansérail ,  et  il  est  très-peuplé.  A  roccidenl  ^) 
est  Tembouchure  d'une  grande  rivière  qui  vient  des  montagnes  de  Cho- 
lair,  reçoit  les  eaux  de  Berja  et  autres,  et  se  jette  ici  dans  la  mer. 

D'Adra  à  Beliséna  (Torre  de  Melisena),  bourg  peuplé  sur  les  b^Mrds 
de  la  mer,  20  milles. 

De  là  à  Marsâ  al-Ferrôh  (Castillo  de  Ferro) ,  petit  port  ressemblant  à 
un  étang,  12  milles. 
199       De  là  à  Baterna,   bourg  où  Ton  trouve  une  mine  de  mercure,  métal 
qui  est  ici  d'une  qualité  supérieure,  6  milles. 

De  là  à  Salobreûa,  bourg,  12  milles. 

De  là  à  AlmuHecar  sur  mer,  8  milles. 

Cette  dernière  ville  est  de  moyenne  grandeur ,  mais  jolie.  On  y  pèche 
beaucoup  de  poisson  et  on  y  recueille  beaucoup  de  fruits.  Au  milieu 
de  cette  ville  est  un  édifice  carré  et  ressemblant  à  une  colonne,  large 
à  sa  base,  étroit  à  son  sommet.  Il  y  existe  des  deux  côtés  une  canne* 
lure,  et  ces  deux  cannelures  se  joignent  et  se  prolongent  de  bas  en  haut. 
Ters  l'angle  formé  par  un  de  ces  côtés  est  un  grand  bassin  creusé  dans 
le  sol  et  destiné  à  recevoir  les  eaux  amenées  d'environ  1  mille  de  distance 
par  un  aqueduc  composé  d'arcades  nombreuses  construites  en  pierres  très- 
dures.     Les  hommes   instruits   d'Almufiecar  disent  que  l'eau   s'élançait 


1)  Lt  punta  de  Elena. 

2)  la  leçon  est  inoertaîne  et  Tendroit  dont  il  s'agit  n'eiiste  plus  ;  mais  dans  une  liste 
de  1687  {apud  Simonet,  p.  178)  on  lit  que  dans  le  district  de  Berja  se  trouvent  lea 
endroits  Beneri,  Dalias  et  Adra.     Ce  BeUeri  pourrait  bien  être  le   port  dont  parle  Sdxîsi, 

et  dans  ce  cas  il  faudrait  lire  H^aJUj^. 
s)  L*auleur  aurait  dû  dire:  i  l'orient. 
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autrefois  ao  sommet  de  l^obélisque  et  desceadait  ensuite  du  côté  opposé 
où  était  un  petit  moulin.  Sur  une  montagne  qui  domine  la  mer,  on 
en  voit  encore  aujourd'hui  des  Testiges,  mais  personne  n'en  connaît  l'an- 
cienne destination  >). 

D'Almuûecar  à  Grenade  y  par  terre,  40  milles. 

D' Almuûecar 9  en  suirant  la  côte»  au  bourg  de  Chet^),  12  milles. 

Ce  bourg  produit  des  raisins  secs  d'une  beauté  et  d'une  grandeur  re- 
marquables; ils  sont  de  couleur  rouge  et  d'un  goût  aigre-doux.  On  en 
expédie  dans  toute  l'EspagnCy  et  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  raisins 
de  Chet. 

De  ce  bourg  à  celui  de  Torrox,  sur  le  bord  de  la  mer,  12  milles. 

De  là  au  château  de  Merîa-Bellich  ')  (Torre  del  Mar) ,  petite  forteresse 


1)  Apparemment  Tèau  deTtit  s'ëlancer  sur  le  moulin  et  le  mettre  en  mouvement. 

2)  Aujourd'hui  Gete  ou  Jeté,  car  le  nom  s'écrit  de  ces  deux  manières. 

s)  H.   Sîmonet   {DêicripctM   etc.,    p.  105)   traduit:    »la    atalaya    de  Vêlez;"  il  semble 

s  o 

dooe  panser  que  tujt  répond  au  mot  atalaya ^   et  je  crois  en  effet  que,  dans  la  lan£;ue 

des  Arabes   d'Espagne,    '^  .Vy^**»  dérivé  du  Terbe  \^k*  voir,  signifiait:  un  beffroi,  une 

toor  d*où  Ton  fait  le  guet,  »une  tour  où  l'on  allume  du  feu  pour  avertir  de  l'approche 
des  bâtiments  ennemis,"  oomme  Edrisi  s'exprime  plus  haut,  p.  241;  suna  atalaya  sobre 
el  mar  que  yaze  en  tal  lugar  que  non  puede  por  la  mar  venir  cosa  grande  nin  pe» 
quenna  para  Espanya  que  del  non  la  vean"  (ancienne  traduction  espagnole  de  R&zi  » 
p.  60).  La  petite  forteresse  dont  parle  Edrisî  était  réellement  Vatalaya  de  Velez- 
Islaga,  et  je  crois  que  le  nom  d'Almeria  doit  s'expliquer  de  la  même  manière.  On 
•  tâché  en  vain  de  le  retrouver  chez  les  géographes  grecs  ou  romains ,  et  il  est 
à  regretter  que  M.  Reinaud  {Géographie  d*jtb<mlfida ,  p.  254)  ait  répété  qu'Almérie 
est  le  Margis  des  Romains,  car  H.  Hadoz  (il,  p.  152)  dit  à^bon  droit  que  cette 
opinion  est  »no  mas  critica"  qne  d'autres  qui  ont  été  avancées.  Le  nom  est  arabe,  car 
il  a  l'artide  arabe ,  et  ordinairement  les  noms  géographiques  d'origine  étrangère  ne  l'ont 

pis.     En  effet,  dans  l'origine  c'était  un  appellatif;  ainsi  Bekri  (p.  62)  dit  iuL^i    '^i-^ 

et  (p.  89)  îkiL^  iuya  ««^-^ >  comme  d'autres  auteurs  anciens  ,  tels  qu'Ibn*Haucal  et 
Iba-Haiyân ,  appellent  l'endroit  dont  il  s'agit  XiL^  iO&jâ  (le  port  de  la  ville  de  Pechina) , 
et  ceh  signifiait  proprement:    le  beffroi,    l'atalaya ,  de  la  ville  de  Pechiua;  dans  la  suite 
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sur  le  bord  de  la  mer,  à  roccident  de  laquelle  est  Tembouchure  de  la 
nyière  dite  al-MalIàha  (Rio  de  Vêlez)  ^  12  milles.  Cette  riTière  Tient 
du  côté  du  nord>  passe  k  Alhama  et  près  du  district  du  château  de 
Çâlihai),  où  elle  reçoit  toutes  les  eaux  de  la  Çâliha^),  descend  an 
bourg  d^al-Fachftty  puis  se  jette  dans  la  mer  à  Toccident  de  Meria- 
Bellich. 

De  ce  château  au  bourg  d'aç-Çaira  ') ,  où  il  y  a  un  cap,  7  milles. 
200      De   ce  cap   à    Biziljâna  (las  Tentas  de  Mesmiliana),  gros  bourg  situé 
dans  une  plaine  sablonneuse,  pourru  de  bains ,  de  caraTansérails,  et  de 
madragues  au  moyen  desquelles  on  prend  beaucoup  de  poisson,  qui  s*exr 
pédie  dans  les  pays  enrironnants ,  7  milles. 

De  Bisilyâna  à  Malaga,  8  milles. 

Malaga  est  une  Tille  très-belle ,  très-peuplée ,  très-Taste,  enfin  une  Tille 
magnifique.  Ses  marchés  sont  florissants,  son  commerce  étendu  et  aes 
ressources  nombreuses.  Le  territoire  euTironnant  est  planté  en  Tei]gers 
de  figuiers  I  produisant  des  fruits  connus  sous  le  nom  de  figues  de  Baija 
qu^on  expédie  en  Egypte,  en  Syrie,  dans  Tlrâc  et  même  dans  Tlnde; 
elles  sont  d^une  qualité  parfaite.  Auprès  de  la  Tille  sont  deux  grands 
faubourgs  ;  Tun  se  nomme  celui  de  Fontanella ,  et  Tautre  celui  des  mar- 
chands de  paille.  Les  habitants  de  Malaga  boiTent  de  Tean  de  puits; 
cette  eau  est  presque  à  fleur  de  terre ,  abondante  et  douce.  Il  y  a  aussi 
un  torrent  dont  les  eaux  ne  coulent  que  durant  ThiTor  et  le  printemps, 
et  qui  est  à  sec  le  reste.de  Tannée.  Notre  intention  étant,  s^il  plait  à 
Dieu,  de  reparler  plus  loin  de  cette  Tille,  nous  rcTenons  à  Àlmérie. 


oo  a  dit  îUjéJt  avec  Partîole,  l'alalaya  par  excellence,  et  peu  à  peu  rappellatif  est  de- 
Tenu  un  nom  propre. 

1)  Aluleha  ou  Zalia  chez  les  anciens  auteurs  castillans,  entre  Alhama  et  Velea^bJ«(a ; 
mais  depuis  la  moitié  du  XVI^  siècle  cet  endroit  n*est  plus  habité.  Voyes  Simoiiet,  As- 
acripcion  etc.,  p.  92. 

2]  Aujourd'hui  la  Zulia;  voyes  Hadoz  à  l'article:  Vêles  o  Benamargosa. 

a)  On  d'aç-Çîra;  les  Toyelles  sont  incertaines. 
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Gelai  qui  veut  se  rendre  de  cette  dernière  yille  à  Grenade  d'EWire, 
doit  faire  d^abord  6  milles  pour  parrenir  à  Pechina ,  Tille  qui  a  été 
arant  Almërie  la  capitale  de  la  proTince  ^} ,  mais  dont  la  population  s'est 
transportée  à  Almérie,  et  dont  il  ne  reste  plus  maintenant  que  les  ruines 
et  la  mosquée  cathédrale  qui  est  isolée.  Autour  de  Pechina  sont  des 
vergers,  des  jardins ,  des  maisons  de  campagne ,  des  vignobles  et  des 
champs  cultiTés,  qui  sont  la  propriété  des  habitants  d'Almérie.  A  droite 
et  à  6  milles  de  Pechina  est  Alhama,  forteresse  située  sur  le  sommet 
d'une  montagne.  Les  voyageurs  dans  les  pays  lointains  rapportent  qu'il 
n'en  est  point  au  monde  de  plus  solidement  construite  et  qu'il  n'est 
point  de  lieu  dont  les  eaux  thermales  aient  le  piéme  degré  de  chaleur. 
De  tous  côtés  il  y  vient  des  malades ,  des  infirmes;  ils  y  restent  jusqu'à 
ce  que  leurs  maux  soient  soulagés  ou  totalement  guéris.  Les  habitants 
de  la  ville  (d' Almérie)  venaient  jadis  s'y  établir ,  dans  la  belle  saison , 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants;  ils  y  dépensaient  beaucoup  d'argent 
pour  leur  nourriture ,  leur  boisson  etc. ,  et  le  loyer  d'une  habitation  s'y 
élevait  quelquefois  jusqu'à  trois  dinars  (mora vides)  par  mois.  Les  mon*  201 
tagnes  voisines  d'Alhama  sont  en  totalité  formées  de  gypse.  On  en  ex- 
trait cette  substance»  on  la  brûle  et  on  la  transporte  à  Almérie  pour 
être  employée  à  lier  les  pierres  des  édifices  et  à  les  plâtrer.  Elle  s'y 
vend  à  très-bon  marché  à  cause  de  son  abondance. 

De  Pechina  au  bourg  des  Beni-'Abdous  (Benahadux) ,  6  milles. 

De  là  à  Mondujar'),   lieu  où  est  une  auberge  pour  les  voyageurs  qui 


1)  A  répoque  où  Ibn-Haacal  visitait  l'Espagne ,  Almérie  était  déjà  la  capitale  de  la 
proTÎaoe  de  Pechina.  Il  dit  que  tontes  les  Tilles  de  l'Espagne  sont  anciennes,  à  l'excep- 
tion de  denx  qui  ont  été  bâties  par  les  Arabes,  à  savoir:  K^^i  ^^«  Xil^U  xXjuJ^f 
sla  oapitale  de  Pechina,  c'est^-dire ,  Almérie/'  et  Santarem.  Ibn-Haiyân  donne  des  dé* 
tails  ejUièinement  curieux  sur  l'histoire  de  Pechina  ;  mais  son  récit  est  beaucoup  trop  éten- 
du pour  que  je  puisse  le  reproduire  ici.  Je  me  bornerai  donc  à  remarquer  qu'il  faul 
se  fliéfier  du  maigre  extrait  donné  par  H.  Simonet  {Descripcian  etc. ,  p.  98). 

2)  Compares  Simonet,   Descripcion  etc.,  p.    104,  note. 
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viennent  d'Almériey  6  milles.  (La  distance  entre  Almérie  et  Mondajar 
est  de  1  journée  faible.) 

Le  fort  de  Mondujar  est  construit  sur  une  colline  dont  la  terre  est  de 
couleur  rouge ,  et  auprès  de  laquelle  coule  une  rivière.  L^auberge  est 
dans  le  village;  on  trouve  à  y  acheter  du  pain,  du  poisson  et  toutes 
sortes  de  fruits  selon  la  saison. 

De  là  on  se  rend  à  fiamma-Ujijar ,  puis  aux  bains  de  Wachtan  i) , 
puis  à  Marchena,  lieu  situé  près  le  confluent  de  deux  rivières  et  forte- 
resse très-bien  située >  très-solidement  construite  et  très-peuplée;  puis  an 
bourg  de  Boloduy,  puis  à  fiiçn  al-Coçair»  fort  très-solide  et  qui  domiiie 
rentrée  d^un  défilé  par  lequel  il  faut  nécessairement  passer;  puis  à 
Khandac-Fobair y  puis  à  ar-Rataba,  puis  à  Abla  où  est  une  station,  puis 
au  fort  de  Fiiiana,  puis  à  Çonçal,  bourg,  puis  au  commencement  de  la 
plaine  d^Abla  qui  a  12  milles  de  longueur»  sans  courbure  ni  inégali- 
té ^).     Le   voyageur  laisse   à  sa  gauche  la   chaîne   de   montagnes   dite 

■ 

Gholair  de  la  Neige»  au  pied  de  laquelle  on  remarque  divers  lieux  forti* 
fiés,  tels  que  Ferreira,  fort  connue  par  ses  noix  que  le  terrain  produit 
en  quantité  extraordinaire  ;  elles  s^ouvrent  ')  sans  qu^on  ait  besoin  de  les 
casser  et  nulle  part  on  n^en  trouve  d^une  meilleure  qualité.  Une  autre 
forteresse  de  ces  montagnes  est  Dolar ,  dont  les  environs  produisent  d'ex- 
cellentes poires;  une  seule  de  ces  poires  pèse  quelquefois  une  livre  d'An- 
dalousie; communément  deux  atteignent  ce  poids;  elles  sont  d'un  goût 
exquis. 
202  '    De  l'extrémité   de  la  plaine  d'Abla  on  se  rend  à  Khandac-Ach  et  de 


1)  Les  voyelles  sont  incertaines. 

2)  La  leçon  dont  le  man.  A.  a  gardé  la  trace,  est  bgtl.  Les  règles  de  la  gramaaire 
exigent  v:>wQt;  mais  probablement  Taateur  a  écrit  LCot,  car  plus  haut  (p.  vo  !•  10,  «t 
p.  tt^f ,  1.  8)  il  a  aussi  écrit  deux  fois  Lj^/ot  contre  les  règles  de  la  grammaire.  U  « 
suiTÎ  serrilement  le  Coran,  où  se  trouve  cette  phrase  (sour.  20,  vs.  106),  mais  où  la 
construction  est  différente. 

8)  Dans  le  texte  U  faut  lire  u5^jâju  comme  porte  le  man,  C.f  voyei  le  Glossaire. 
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là  à  Wâdi-Ach  (Guadix),  ville  de  médiocre  grandeur ,  ceinte  de  murail- 
les, où  Ton  fait  des  bénéfices  dans  le  négoce,  abondamment  pourrue 
d*eau,  car  il  y  a  une  petite  riTière  qui  ne  tarit  jamais;  puis  à  Diezma» 
bourg  où  est  une  auberge;  puis  à  ar-Rataba,  puis  à  Afraferîda,  puis 
à  Wad  ;  ces  yiUages  sont  contigus  et  situés  à  8  milles  de  distance  de  la 
ville  de  Grenade. 

Guadix  est  un  point  de  réunion  où  aboutissent  plusieurs  routes.  Le 
voyageur  qui  (par  exemple)  veut  se  rendre  de  là  è  la  ville  de  Baza^ 
gravit  le  mont  ^Açim,  passe  au  bourg  de  ....')  et  parvient  à  Baza 
après  avoir  fait  30  milles. 

Cette  dernière  ville  est  de  grandeur  moyenne»  agréablement  située, 
florissante  et  bien  peuplée;  elle  est  entourée  de  fortes  murailles  et  pos- 
sède on  bazar  très-propre  et  des  maisons  superbes  ^).  Il  s'y  fait  du 
commerce,  et  il  y  a  des  fabriques  de  divers  genres.     Non  loin  de  là  est 


1)  Ce  nom  est  incertain.  M.  Simonet  {Vescripeion  etc.,  p.  68)  pense  que  c'est  Ten-' 
droit  qai  s'appelait  aussi  IJbeda  Farwa.  Dans  ce  cas  il  faudrait  lire  S^v-i*  <^  qui  est 
presque  la  leçon  du  man.  C.  ;  mais  je  dois  ayouer  que  j 'hésite  à  adopter  l'opinion  de  H. 

Simonet,  car  dans  8^^  gJoî  ('Arîb,  II,  p.  178:  BJuL  Ks^**^'  ^^  '^J^^^  ^^ 
HftJ;  dans  la  note  de  H.  de  Gayangos  sur  Râii,  p.  89,  il  faut  lire  de  même  8^3  BiXjt 
an  lieu  de  Q^y)  BvXit)  le  mot  H^^  est  le  nom  propre  d'un  homme;  ce  qui  le  prouve , 
c*est  qu'ailleurs  (il,  p.  166)  'Arîb  nomme  le  seigneur  d'Uheda  Hohammed  ihn-Farwa.  Or, 
il  n'est  guère  Traisemblahle  qu'on  aurait  retranché  le  nom  propre  de  l'endroit  et  qu'on 
n'aurait  conserré  que  celui  de  son  ancien  seigneur. 

2)  Sans  le  teite  il  faut  lire ,  je  crois ,  (^ââJI  ,  au  lieu  de  ^utsJt-  La  même  iaute 
le  trouve  aussi  dans  d'autres  passages  d'Edrisi,  comme  dans  le  Y®  Climat,  4*  section: 
jJLô  qLjk^^  ^Lô  P;|>%  v^l^^^  O^ô  ;  VI'  Climat,  2*  section:  KJL-sJU  ^^^^ 
J^UXt  KU/  8^jum>  iJu*^;  yi«  Climat,  4«  section:  ^i\jd\  KUI/  ^iUt  KLJL>; 
je  Us  ^iÂi^  et       ^^  *  tJ\      Les  copistes  des  manuscrits  d'Edrîsî  ne  semblent  pas  avoir 


f      O       m 


connu  le  mot  ^,JLJtwo,  car  dans  les  parties  de  son  ouvrage  que  j'ai  pu  lire,  je  ne  l'ai 
trouvé  écrit  correctement  que  dans  le  passage  p.  W*Af  1*  16.  L'emploi  des  synonymes 
dérivés  de  ^Ju»  prouve  que  mon  opinion  est  fondée;  compares  aussi  Hakkart,  lyp.  369: 

UjjLs  Ju^  LfôliU  ooc^. 
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le  château  de  Tiscar,  qui  par  sa  hauteur,  la  solidité  de  ses  fortifiea tiens, 
la  bonté  du  sol  et  la  pureté  de  Tair,  est  préférable  à  tous  les  forts  de 
r  Espagne.  Il  n^est  possilbe  d*y  gravir  que  par  deux  points  distants  entre 
eux  de  Tespace  de  12  milles  et  par  des  sentiers  extrêmement  étroits'); 
au  sommet  de  cette  montagne  sont  des  troupeaux  et  des  champs  cultivés 
et  parfaitement  arrosés ,  de  sorte  que  ce  château  est  aussi  remarquable 
par  ses  ressources  que  par  son  assiette  aTantageuse. 

De  Guadix  à  Jaen,  on  compte  2  fortes  journées; 

Et  de  Baza  à  Jaen,  3  journées  faibles. 

Jaen  est  une  jolie  ville  dont  le  territoire  est  fertile ,  et  où  Ton  peut 
se  procurer  de  tout  à  bon  compte,  principalement  de  la  viande  et  du 
miel.     Il  en  dépend  plus  de  trois  mille  villages  où  Ton  élève  des  vers  t 

0 

soie.  La  ville  possède  un  grand  nombre  de  sources  qui  coulent  au-dessous 
de  ses  murs,  et  un  château  des  plus  forts  où  Ton  ne  peut  parvenir  que 
par  un  sentier  extrêmement  étroit.  Elle  est  adossée  contre  la  montagne 
de  Cour,  entourée  de  jardins,  de  vergers,  de  champs  où  Ton  cultive 
du  blé,  de  Torge,  des  fèves,  et  toute  sorte  de  céréales 'et  de  légumes. 
A  un  mille  de  la  ville  coule  la  rivière  de  BoUon  ^) ,  qui  est  considérable 
et  sur  laquelle  on  a  construit  un  grand  nombre  de  moulins\  Jaen  pos* 
sède  également  une  mosquée  cathédrale,  des  personnes  de  distinction  et 
des  savants'). 


1)  Littéralement:  vseoiblables  à  de»  courroies  de  sandales  ou  à  des  sentiers  de  fourmis." 

2)  Goadalbollon  ou  Guadabullon. 

s)  n>n-Haucal  compte  Jaen  parmi  les  TÎlles  anoîennes  de  l'Espagne,  et  je  crois  rstrou- 
▼er  le  nom  romain  de  cette  Tille  dans  l'Itinéraire  d'Antonin»  on  on  lit: 

Alio  itinere  a  Corduba  Gastulone mpm  LXXVIII  sis: 

Epora mpm  XXVUL 

Ucîense mpm  XYIIL 

0 

Castulone mpm  XXXII. 

Le    mot    Ucimtê   est    un  de  ceui  que  les  Arabes  ne  pouTaient  prononcer;  il  répofBe 
tout    à    fait  au  génie  de  leur  langue.     Retranchant  donc  la  première  et  la  dernière  sfQa- 
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De  là  à  Baezai  on  compte  20  milles*  De  Jaen  on  aperçoit  Baeza,  203 
et  réciproquement.  La  deuxième  de  ces  ailles  (Baeza)  est  bâtie  sur  une 
colline  qui  domine  la  Grande  Rivière  (celle  de  Cordoue),  ceinte  de  mu- 
railles et  pouTTue  de  bazars.  Les  champs  qui  renvironnent  sont  bien 
cultivés  et  produisent  beaucoup  de  safran.  A  7  milles  de  distance  vers 
Torient,  non  loin  du  même  fleuve ,  est  Ubeda,  petite  ville  dont  le  ter- 
ritoire  produit  beaucoup  de  blé  et  d'orge. 

Dans  Tespace  compris  entre  Jacù,  Baeza  et  Guadii,  sont  divers  lieux 
fortifiés,  florissants,  ressemblant  à  des  villes,  bien  habités  et  produisant 
de  tout  en  abondance.  Tel  est  Jodar,  forteresse  importante,  située  à 
Torient  de  Jaen  et  vis-à-vis  Baeza,  d'où  le  khilât  (?)  dit  Jodarî  tire 
son  nom.  De  là  au  fort  de  Toya,  vers  Torient,  on  compte  12  milles. 
Puis  à  Quesada,  fort  peuplé  comme  une  ville,  possédant  des  bazars,  des 
bains^  des  caravansérails  et  un  faubourg.  Ce  lieu  est  situé  au  pied 
d'une  montagne  où  Ton  coupe  le  bois  qui  sert  à  tourner  des  gamelles, 
des  jarres,  des  plats  et  autres  ustensiles  dont  il  se  fait  un  grand  débit 
t^nt  en  Espagne  que  dans  la  majeure  partie  de  TAfrique  occidentale. 
Cette  montagne  se  prolonge  jusqu^auprès  de  Baza.  De  là  (de  Quesada) 
à  Jaen ,  on  compte  2  journées  ; 

A  Guadix,  2  journées; 

Et  à  Grenade ,  2  journées  ; 


be,  Us  disaient  Cièn  et  écrÎTaient  ^L^.:>  (  !  -  =  è)  ,  ce  qui  représente  parfaitement 
CUn,     Les  CastiUans  écrÎTaîent  au  moyen  ftge  Gien» 

La  distance  que  met  l'Itinéraire  entre  Cordoue  et  Uciense  (46  milles)  est  à  peu  près  la 
même  que  RAzi  (p.  40)  met  entre  Cordoue  et  Jaen  (50  milles),  et  celle  entre  Jaen  et 
Cailona  est  auftsi  à  peu  près  de  82  milles  on  8  Heues  d'Espagne,  en  ligne  droite.  Il  est 
donc  certain  que  l'£pora  de  PItinéraîre  (il  y  avait  plusieurs  endroits  de  ce  nom)  n'est 
pas  Kontoro»  oomme  on  l'a  cru. 

Je    me   tiens  persuadé  qu'au  commencement  les  Arabes  ont  prononcé  ^L»A—r>  ^n  une 

syllabe;  nais  plus  tard  ils  ont  donné  à  ce  mot  la  forme  (JLjud  en  écrivant  qLa;>>  d'où 
ett  venu  le  nom  moderne  de  Jaen. 
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Et  (le  Guadix  h  Grenade,  40  milles. 

Grenade  fut  fondée  à  Tépoque  où  les  grands  seigneurs  de  TEspagne 
se  déclarèrent  indépendants  ').  La  capitale  de  la  province  était  aupam- 
vant  Elyira  dont  les  habitants  émigrèrent  et  se  transportèrent  à  Grenade  *). 
Celui  qui  en  fit  une  tille  »  qui  la  fortifia ,  Tentourà  de  mùts  et  fit  con- 
struire son  château  y  fut  Habbous  le  Çinhédjî ,  attquel  succéda  Bâdis , 
son  fils.  Celui-ci  acheva  les  constructions  commencées  et  rétablissement 
de  la  population  qui  y  subsiste  encore  aujourd'hui.  Cette  fille  est  tra- 
versée par  une  rivière  qui  porte  le  nom  de  Darro.  An  midi  coule  la 
rivière  de  la  Neige  qu'on  appelle  Genil  et  qui  prend  sa  source  dans  la 
chaîne  de  montagnes  dites  Cholair  ou  montagnes  de  Neige.  Cette  chaîne 
s'étend  sur  un  espace  de  2  journées;  sa  hauteur  est  très-considérable, 
et  les  neiges  j  sont  perpétuelles  ').  Guadix  et  Grenade  sont  au  nord  des 
montagnes,  et  la  partie  des  montagnes  qui  s'étend  vers  le  sud  peut  être 
204  aperçue  de  la  mer  à  une  distance  de  lOO.milles  ou  environ.  Dans  la  partie 
inférieure,  vers  la  mer,  sont  Berja  et  Dalias,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

De  Grenade  à  Almuflecar,  sur  mer,  on  compte  40  milles. 

De  Grenade  à  Loja,  en  suivant  le  fleuve ,  2S  milles. 

D'Almuûecar  à  Almérie,  par  mer,  100  milles. 

D'Almuûecar  à  Malaga,  80  milles. 

Malaga  est  une  ville  très-belle  et  très-bien  fortifiée.  Elle  est  située 
au  pied  d'une  montagne  qui  porte  le  nom  de  Faro,  et  défendue  par  an 
château  fort.  Auprès  de  la  ville  sont  deux  faubourgs  sans  murailles, 
mais  où  l'on  trouve  des  caravansérails  et  des  bains.  Le  territoire  enri- 
ronnant  est  planté  en  vergers  de  figuiers,  dont  les  fruits  portent  le  nom 
de  figues  de  Raiya,  car  Malaga  est  la  capitale  de  la  province  de  Baija. 

De  Malaga  a  Cordoue,  en  se  dirigeant  rers  le  nord,  4  journées. 


1)  Au  commencement  du  XP  siècle. 

2)  Vers  l'année  1010;  voyes  mes  Recherches ,  I,  p.  832. 
s)  Littéralement:   »y  durent  été  comme  hiver.*' 
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de  Malaga  à  Grenade ,  80  milles  ; 

À  ilgéziraS)  100  milles; 

A  Séville ,  5  journées  ; 

A  Marbella,  car  la  route  d'Algéziras,  40  milles. 

Marbella  est  une  Tille  petite,  mais  bien  habitée»  et  dont  le  territoire 
produit  des  figues  en  quantité.  Au  nord  est  le  fort  de  BobachterO|d^une 
très-bonne  défense  et  d^un  di£&cile  accès. 

Entre  Malaga  et  Cordoue  se  trouvent  divers  lieux  fortifiés ,  qui  sont 
en  même  temps  les  TÎUes  principales  dans  cette  partie  du  pays.  Parmi 
ces  lieux  on  remarque  Archidona  et  Antequera ,  Tilles  situées  à  35  mil- 
les de  Malaga  9  mw  dépeuplées  par  les  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  Tépo- 
que  de  la  grande  réTolte  après  la  domination  d'Ibn-abi-^Amir  (Almçinzor), 
le  premier  ministre  des  Omaiyades. 

D'Archidona  à  Iznajar,  forteresse  contenant  une  population  nombreuse 
et  où  se  tient  un  marché  très-fréquenté ,  20  milles. 

Et  de  là  à  Priego'),  18  milles. 


l)  On  s*esi  soQTent  troid^  quand  il  s'ogissait  de  l'endroit  que  les  Arabes  appellent 
JLcLj.  Dans  mes  publications  antérieures  je  l'ai  toujours  identifié  avec  Priego,  et  celte 
ideotiié  a  été  prouvée  d*une  manière  convaincante  par  M,  Simonet,  Deêeripeion  ete.» 
p.  58»  S9«  Toutelbîs  ce  savant  s'est  mépris  en  croyant  que  le  nom  de  cette  ville  dé- 
rive du  mot  latin  pa^o,  l'ablatif  de  pagut}  c'est  au  contraire  une  altération  de  l'ancien 
nom  Ipagrum.  Mentelle  est,  je  crois,  le  seul  qui  ait  reconnu  Ipagrum  dans  Priego,  mais 
il   ne  peut  y  avoir  de  doute  à  ce  sujet.     L'Itinéraire  d'Antonin  donne  la  route  d'Ostippo 

« 

(Estepa)  à  Cordoue;  il  indique  44  milles  (il  lieues  d'Espagne)  d'Estepa  à  Anticaria  (Ante- 
qaera),  et  à  peu  prés  la  même  distance  d'Anticaria  à  Ipagro.  C'est  en  effet  la  distiftice 
entre  Antequera  et  Priego.  D'Ipagro  à  Cordoue,  l'Itinéraire  donne  38  milles.  Ce  chiffre 
est  trop  petit;  Kâst  (p.  39)  donne  60  milles,  ce  qui  est  beaucoup  plus  eiact.  Pour  ob- 
tenir à  peu  près  le  même  chiffre  dans  l'Itinéraire ,  on  n'a  qu'à  syouter  un  petit  trait  au 
\,  ce  qui  change  dix  en  quarante. 

Dans  les  actes  d'un  concile  de  Cordoue  de  839,  publiés  au  commencement  du  XV® 
volume  de  VEspana  êograda,  on  lit:  »ecclesia,  quae  sita  est  in  territorio  Egabrense, 
viUâ  quae  vocatur  Epagro»  atque  civitati  Egabro  vicina."  Priego  appartenait  réellement 
au  diocèse  de  Cabra. 

Bans  les  lois  des  Visigoths  (XU,  Tit.  2,  Lex  18}  on  trouve  Epagri  (au  génitif) >  mais 
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Friego  est  une  ville  de  peu  d'étendue ,  mais  extrêmement  agréable,  à 
cause  de  la  quantité  d'eaux  qui  la  traversent.  Ces  eaux  font  tourner 
des  moulins  dans  Tintérieur  même  de  la  ville  dont  le  territoire,  couTert 
de  vignobles  et  de  vergers,  est  on  ne  peut  pas  plus  fertile.  Ce  pays 
confine  du  côté  de  Torient  avec  celui  du  fort  dit  Alcaudete.  La  distance 
entre  Priego  et  Alcaudete  est  de  1  journée  faible.  Alcaudete  est  un  fort 
considérable ,  bien  peuplé ,  bâti  au  pied  d'une  montagne  qui  fait  face  à 
20S  Poccident,  et  où  est  un  marché  très-fréquenté. 

De  là  à  Baena,  château  fort  bâti  sur  une  éminence  entourée  de  ver- 
gers d'oliviers  et  de  champs  ensemencés ,  1  journée  faible. 

De  Baena  au  fort  de  Cabra ,  comparable  par  son  importance  à  une 
ville,  solidement  construit  et  situé  dans  une  plaine  couverte  d'habitations 
et  de  cultures,  1  journée  faible. 

De  là  à  la  ville  de  Cordoue,  40  milles. 

Entre  le  sud  et  l'ouest  (de  Cabra)  est  Lucena,  la  ville  des  juifs.  Le 
faubourg  est  habité  par  des  musulmans  et  par  quelques  juifs  ;  c'est  là 
que  se  trouve  la  mosquée  cathédrale,  mais  il  n'est  point  entouré  de 
murs.  La  ville,  au  contraire,  est  ceinte  de  bonnes  murailles;  de  toutes 
parts  elle  est  environnée  par  un  fossé  profond  et  par  des  canaux  dont  le 
trop-plein  se  décharge  dans  ce  fossé.  Les  juifs  habitent  l'intérieur  de 
la  ville  et  n'y  laissent  pas  pénétrer  les  musulmans.     Les  juifs  y  sont  pins 


d'autres    manuscrits    donnent    Jpagro  ou   Pagro  (à  Tablatif).     C'est  de  oe  Pagro  que  les 

Arabes  ont  forme'  leur  &.êl«.j.  Dans  d'excellents  manuscrits  arabes,  tels  que  celui  de 
Khochani ,  ce  nom  propre  se  trouve  ëcrit  avec  un  dhamma  sur  le  ghain ,  et  ce  yhain . 
prononcé  d'une  manière  grasseyante ,   représente  à  merveille  le  ^r  latin.     Ibn-Haiyàn  (ibl. 

20  V.)  rend  de  la  même  manière  le  mot   Margartta  par  jUsaCwo;  un  peu  plus  loin  (fol. 

21  r.)  il  écrit  xLjjPyo.     Par  XHmâla  le  t  ^    est   devenu  ^   ou   ^    (car    ordinairement  on 

disait  «ÂaJ,  Makkari,  I,  p.  04k),  Pégo,  Pègo,  et  o*est  de  oe  mot  que  les  GMtUbns  ont 
forme  Pliego  ou  Prieço. 
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riches  qu^en   aucun  des  pays  soumis  à  la  domination  musulmane»  et  ils 
5*y  tiennent  sur  leurs  gardes  contre  les  entreprises  de  leurs  rivaux. 

De  Lucena  à  Gordoue,  on  compte  40  milles. 

Ces  forts  sont  dans  le  voisinage  de  ceux  de  Polei  ')  et  de  Monturque, 
lesquelfl,  depuis  Tëpoque  des  Omaiyades,  sont  habités  par  des  Berbères. 

Du  fort  de  Polei  à  Gordoue,  20  milles. 

Dans  le  voisinage  de  Polei  est  Santa«Ella,  lieu  fortifié,  bâti  sur  un 
terrain  aride  ;  Teau  ne  se  trouve  qu'à  une  grande  distance. 

De  là  à  Ecija,  vers  Foccident»  on  compte  IS  milles , 

Et  à  Gordoue,  23  milles. 

Ecija  est  une  ville  bâtie  sur  les  bords  du  fleuve  de  Grenade,  qu'on 
appelle  le  Genil.  Gette  ville  est  jolie  ;  elle  possède  un  pont  très-remar- 
qaable ,  construit  en  pierres  équarries ,  des  bazars  très-fréquentés  où  il 
se  fait  beaucoup  de  commerce,  des  jardins  et  des  vergers  où  la  végé- 
tation est  très-vigoureuse,  des  enclos  d'une  belle  verdure. 

D'Ecija  à  Gordoue,  35  milles. 

D'Ecija,  en  se  dirigeant  vers  le  sud,  au  fort  d'Ossuna,  place  dont  la  206 
population  est  considérable,  une  demi-journée. 

Et  de  là  à  Belicena,  place  bien  habitée  et  dont  les  fortifications  sont 
entourées  de  vergers  d'oliviers,  20  milles. 

D'Ecija  à  Garmona,  45  milles. 

Cette  dernière  ville  est  grande,  et  ses  murailles  sont  comparables 
(littéral,  semblables)  à  celles  de  Séville.  Elle  était  précédemment  au 
pouvoir  des  Berbères ,  et  ses  habitants  actuels  sont  encore  très-séditieux. 
Située  sur  le  sommet  d'une  montagne,  elle  est  très-forte.  La  campagne 
qui  l'environne  est  extrêmement  fertile  et  produit  en  abondance  de  l'orge 
et  du  froment. 

De  là,  en  se  dirigeant  vers  l'occident,  à  Séville,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  y  on  compte  18  milles. 


1)  Aiiyourd'hui  AguUor  (de  la  Frontera);  voyoz  mes  Recherches  ^  l,  p.  dl&. 
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De  Garmona  à  Xérès ,  ville  dépendante  de  la  province  de  Sidona ,  3 
journées. 

De  Se  ville  à  Xérès  on  compte  2  journées  très-^fortes. 

Xérès  est  une  place  forte  de  grandeur  moyenne  et  ceinte  de  murailles; 
ses  environs  sont  d'un  agréable  aspect,  car  elle  est  entourée  de  vigoo» 
blés  y  d'oliviers  et  de  figuiers.  Le  territoire  produit  aussi  du  froment,  et 
les  vivres  y  sont  à  un  prix  raisonnable. 

De  Xérès  à  Tile  de  Cadix  (l'ile  de  Léon),  12  milles,  savoir:  de  Xérès 
à  al-Ganâtir  (les  Ponts),  6  milles,  et  de  là  à  Cadix,  6  milles. 

De  Séville,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  à  Cordoue»  on  compte  3 
journées,  et  Ton  peut  s'y  rendre  par  trois  chemins  différents,  savoir: 
par  az-Zanbodjâr ,  par  Lora,  ou  par  le  fleuve  (le  Guad^lqnivir).  Le 
premier  de  ces  itinéraires  (nous  l'avons  déjà  donné)  est  ainsi  qu'il  sait: 

De  Séville  à  Garmona ,  1  journée  ; 

De  Garmona  à  Ecija ,  1  journée  ; 

Et  d'Ecija  à  Cordoue,  1  journée. 

Quant  à  la  route  de  Lora,  la  voici:  de  Séville  on  se  rend  à  la  sta- 
tion d'Abân,  puis  à  Marlich'),  puis  au  fort  d'Alcolea,  où  est  la  sta- 
tion. Entre  Marlich  et  Alcolea,  on  aperçoit  le  fort  de  Gantillana,  sitaé 
au  nord.  Alcolea  est  située  sur  les  bords  du  Guadalquivir  et  l'on  y  ar- 
rive au  moyen  d'un  bateau.  De  là  on  se  rend  à  al-Ghairân  ^) ,  puis  à 
Lora,  fort  situé  à  la  distance  d'à  peu  près  un  jet  de  flèche  de  la  route. 
A  droite  du  voyageur  est  une  grande  citadelle,  bâtie  sur  les  bords  do 
fleuve.     De   Lora   on   va   au   bourg  de  Çadif '),  en  face  duquel,  sur  la 


1)  Le  Marâçid  (lll,    p.  83)  nomme  un  fort  ^jiLiA-5^^  aux  environs  de  Sénlie.     Je 
serais  presque  tenté  de  lire  ipuJ^. 

2)  jijxàjà  chez  Ibn-Haucal,  qui  donne  l'itinéraire  de  Cordoue  à  SéviUe  de  cette  manièie: 

r>i  \4i^<  ^'  (^  f^j  »/A^^  (^'  '^'y»  0^3  *^j^  ^y  ^'  *^^  o^' 

s)    Ce    bourg    empruntait  son  nom  a  la  tribu  Yéménite  d'aç-Çadif  qui  demeursit  sor  la 
rive  droite  du  Guadalquivir.     L'auteur  de  VJkhàér  madjmm*a  (inan.  de  Paris»  Ibl.  84kv.) 
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gsuche  du  voyagear,  est  un  fort  construit  sur  une  haute  montagne.  Ce  207 
fort  s'appelle  Chant  Fila  ')  ;  il  appartient  depuis  longtemps  aux  Berbè- 
res. De  Çadif  on  se  rend  à  Melbàl  (?) ,  fort  situé  sur  les  bords  de  la 
rifière  de  ce  nom,  celle  qui  coule  près  de  Homachuelos.  De  ce  pont 
{sic)  à  Homachuelos,  on  compte  12  milles.  Du  même  pont  on  se  rend 
à  Chouchabll,  grand  bourg  situé  sur  les  bords  du  Guadalquivir ,  puis  au 
fort  de  Moràd   (Moratalla) ,   où  est  la  station ,  puis  k  al-Khanâdik ,  puis 
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mentionne  on  endroit  nommé  s^jjs^  )V^^  »  Almodovar  des  Çadif,  qu'il  ne  faut  pas  con* 
fondre  arec  Almodovar  del  Kio,  car  le  passage  que  je  viens  de  citer  montre  qu'Almodo- 
var des  Çadif  était  situé  vis-à-vis  de  Tocina,  et  même  plus  à  l'ouest.  Au  reste  on  peut 
prononcer  aussi  Çadaf ,  car  le  nom  relatif  est  Gadafî  et  l'auteur  du  Marâeid  fait  mention 
d'un  endroit  près  de  Cairawân ,  dont  il  prononce  le  nom  aç-Çadaf  et  qui  sans  doute  était 
nommé  d'après  la  même  tribu. 

l)  Ce    château    est    mentionné  aussi  par  Ibn-Haiyân  (man.  d'Oxford)  et  par  l'auteur  du 
Marâeid  (il,  p.  129),  où  l'éditeur  aurait  dû  lire  a.LaJ    oJLm  avec  le  man.  de  Vienne, 
et  non  pas  XJL^è    v:^^!^.     Les  chroniqueurs  espagnols  du  moyen  âge  l'appellent  Siete 
Fiila;   voyex    la    Cronica  général,  fol.  420,  col.   8;  Caro,  Antiguedadês  de  Sevilla,  fol* 
92  r.,  col.   1.     On  pourrait  donc  croire  que,  chez  les  auteurs  arabes,  il  faut  lire  v4>wm 
&Lk9,    mais    cette   opinion    serait   erronée.     Les   Arabes  qui  connaissaient  le  mot  v^^wJLjwv 
(Sanio),  bien  qu'ils  ne  le  comprissent  pas,  puisqu'ils  disent  qu'il  signifie /)roriftc0 ou  9s//b 
(voyes  le  MarAcidy  II,  p.  129  ,  L   1  et  le  passage  de  Caxwinî  cité  dans  la  note  l),  ne 
connaissaient    pas    le    mot    latin  septem,  en  espagnol  siete,  et  ils  l'ont  changé  constam- 
ment en  v£>wÂ.4M«     De  Septimaneae,    par  exemple,  ils  ont  fait  ijmUCjL^    v:>JLwv,  et  Ibn- 
Haiyân    parle    d'un  village  qu'il  appelle  {Jiitjh    c;^JUv  et  qui  était   situé  dans  la  province 
de   Séville  là  où  elle  confinait  ayeo  celle  d'Ecija.     C'est  sans  doute  êiete  torrea  •  lee  sept 
ioure^  car  il  n'y  a  pas  de  saitit  dont  le  nom  se  compose  des  consonnes  trs,  et  ces  con- 
sonnes  indiquent  ordinairement  le  mot  espagnol  torrea.     On  peut  comparer  ce  possage  de 
Barrantes    Maldonado    [lllustraciones    de  la  casa  de  Niebla,  dans  le  Mémorial  hist,  esp,^ 
IX,  p.  177):    «esta    tierra  estava  despoLIada,  que  solamente  esta  van  en  ella  un  castillo 
con    siete    torres,    que  se  Uamava  las  Terres  de  Solucar,  que  eran  sobre  la   barra  por  do 
entra  et  rio  de  Guadalquivîr  en  la  mar ,    que  agora  se  Uama  Sanlùcar  de  Barrameda."  ^ 
An  reste  le  nom  de  HLJCiJjSé  doit    être  rétabli    chei  Ibn-Khaldoun ,    JUist,  des  Berbères, 
^f  p*  t^)T*»  L7,  on  on  lit  KL^lILm;  II.  de  Crayangos,  dans  sa  traduction  de  ce  passage 
(n,    Append.,    p.  lu),    a    bien    soupçonné  qu'il  s'agissait  de   Siete  Filla,    mais  il  semble 
avoir  ignoré  de  quelle  manière  le  nom  de  cette  forteresse  s'écrit  en  arabe,  puisqu'il  pro- 
pose de  lire  iULâXiâ. 
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au  fort  d'AlmodoTar,  puis  à  as-Sawâni  i)  ^  puis  à  Cordoue»  le  bat  du 
voyage.  La  distance  totale  de  Séville  à  Cordoue  est  par  cette  toie  de 
80  milles. 

D^Almodoyary  que  nous  avons  déjà  nomcfié,  à  Hornachuelos ,  ville 
bien  fortifiée ,  entourée  de  quantité  de  vignes  et  de  vergers ,  et  dans  le 
voisinage  de  laquelle  sont  des  mines  d'argent^)  situées  dans  un  lieu  nommé 
al-Mardjy  12  milles. 

De  là  à  Constantine  du  Fer,  fort  important,  bien  peuplé  et  entoaré 
de  montagnes  d'où  Ton  tire  en  abondance  du  fer  d'une  qualité  excel- 
lente selon  Fopinion  commune  et  qui  s'exporte  dans  toutes  les  provinces 
de  l'Espagne,  16  milles.  Non  loin  de  Constantine  est  le  fort  de  Fir- 
rich  ') ,  où  l'on  trouve  une  carrière  d'une  espèce  de  marbre  renommé 
par  sa  beauté  et  connu  sous  le  nom  de  Firrichi.  Ce  marbre  est  en  ef- 
fet le  plus  blanc ,  le  mieux  veiné ,  le  plus  dur  qu'il  soit  possible  de  voir. 
De  ce  fort  à  Gibraleon ,  on  compte  3  faibles  journées. 

Celui  qui  veut  se  rendre  par  eau  de  Séville  à  Cordoue  s'embarqae 
sur  le  fleuve  et  le  remonte  en  passant  par  les  moulins  d'az-Zarâda^}, 
208  par  le  coude  de  la  station  d'Abàn,  par  Cantillana,  par  AJcolea,  par 
Lora,  par  le  fort  d'al-Djarf,  par  Chouchabil,  par  le  confluent  de  la  ri- 
vière de  Melbâl,  par  le  fort  d'Almodovar,  par  Wâdi  ar-Rommân,  par 
les  moulins  de  Nâcih,  d'où  il  arrive  à  Cordoue. 

Cordoue  est  la  capitale  et  la  métropole  de  l'Espagne  et  le  siège  du 
khalifat  parmi  les  musulmans.  Les  excellentes  qualités  de  ses  habitants 
sont  trop  nombreuses  et  trop  connues  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  faire 


l)  Les  moulins  à  eau;  KatL-^Hj  en  espagnol  acena;  an  peu  plus  loin,  l'auteur  écrit 
^wj^oLi    f\^'j\  f  les  moulina  de  IVdcih ,  au  lieu  de  _il^^t* 

s)  »  Des  mines  cl*or  et  d'argent  ,'*  selon  le  man.  A. ,  et  il  y  a  en  effet  des  minet  d*or, 
mais  en  petit  nombre,  dans  le  voisinage  de  Homachuelos  (voyez  Hados  in  voee), 

s)  Yoyex  mes  Rechereheaf  Jl,  p.  288. 

4)  Dans  le  texte  je  crois  devoir  lire  S^l.jJt  »  parce  que  plus  haut  (p.  t11»  I.  7)  too* 
les  man.  présentent  cette  leçon. 
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mention ,  et  les  vertus  qai  les  caractérisent  sont  trop  évidentes  pour  qu*il 
soit  possible  de  les  passer  sous  silence.  Ils  possèdent  au  plus  haut  degré 
rélération  et  là  splendeur.  Sommités  intellectuelles  de  la  contrée  et 
consommés  dans  la  piété ,  ils  sont  renommés  par  la  pureté  de  leur  doc- 
trine, Texactitude  de  leur  probité,  et  la  beauté  de  leurs  coutumes,  soit 
en  ce  qui  concerne  leur  manière  de  se  vêtir  et  leurs  montures,  soit  en 
ce  qui  touche  Télévation  des  sentiments  qu'ils  apportent  dans  leurs  as- 
semblées et  dans  leurs  sociétés,  ainsi  que  dans  le  choix  des  aliments  et 
des  boissons  ;  joignez  à  cela  qu'ils  sont  doués  du  caractère  le  plus  aima- 
ble, des  manières  les  plus  dignes  d'éloges,  et  que  jamais  Gordoue  ne 
manqua  de  savants  illustres  ni  de  personnages  distingués.  Quant  aux 
négociants,  ils  possèdent  des  richesses  considérables,  des  ameublements 
somptneax,  de  beaux  chevanx,  et  ils  ne  sont  mus  que  par  une  noble 
ambition. 

Cordoae  se  compose  de  cinq  villes  contiguës,  entourée  chacune  de 
murailles  qui  la  séparent  des  autres  et  possédant  en  quantité  suffisante 
(les  marchés,  des  caravansérails,  des  bains  et  des  édifices  pour  toutes  les 
professions. 

La  ville  s'étend  en  longueur  de  l'occident  à  l'orient,  sur  un  espace  de 
3  milles.  Quant  à  sa  largeur ,  depuis  la  porte  du  pont  jusqu'à  celle  des 
juifs,  située  vers  le  nord,  on  compte  1  mille.  Elle  est  bâtie  au  pied 
d'une  montagne  qu'on  appelle  Djebel  al-'Arous  (ou  de  la  Nouvelle- 
Epousée).  C'est  dans  le  quartier  central  que  se  trouvent  la  porte  du 
pont  et  la  mosquée  cathédrale  qui,  parmi  les  mosquées  musulmanes,  n'a 
pas  sa  pareille,  tant  sous  le  rapport  de  l'architecture  et  de  la  grandeur 
des  dimensions,  que  sous  celui  des  ornements. 

La  longueur  de  cet  édifice  est  en  gros  de  100  toises,  et  sa  largeur 
de  80  M.     One   moitié   est  couverte  d'un  toit,  l'autre  est  à  ciel  ouvert. 


1)   Les   autears   arabes    ne    sont   pas    d*acoord  entre  eux  ponr  ce  qni  concerne  les  di- 
mensions   de   la   mosquée,  corame  on  pent  le  voir  dans  Makkarî.     Aujourd'hui  elles  sont 

hh 
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Le  nombre  des  nefs  couTertes  est  de  dix-neuf.  Celai  des  colonnes,  je 
Yeux  dire  celles  de  la  partie  courertei  est  de  mille,  tant  grandes  qae 
petites,  en  y  comprenant  celles  qui  soutiennent  la  kibla^)  et  celles  qai 
soutiennent  la  grande  coupole^).  Celui  des  candélabres,  destinés  a  Tii- 
luroination,  est  de  cent  treize.  Les  plus  grands  supportent  mille  lam- 
pes, et  l^s  plus  petits  douze. 

Le  plancher  supérieur  de  cet  édifice  se  compose  de  plafonds  de  me- 
nuiserie fixés  au  moyen  de  clous  sur  les  solives  de  la  toiture.  Tout  le 
209  bois  de  cette  mosquée  provient  des  pins  de  Tortose').  La  dimension  de 
chaque  soUtc  est ,  saroir  :  en  épaisseur ,  sur  une  face  ^) ,  de  1  grand  em- 
pan; sur  Tautre  face,  de  1  empan  moins  3  doigts;  et  en  longueur,  de 
37  empans. 

Entre  une  solive  et  Tautre  il  existe  un  intervalle  égal  à  Tépaissear 
d'une  solive.  Les  plafonds  dont  je  parle  sont  entièrement  plats  et  re* 
vêtus  de  divers  ornements  hexagones  ou  ronds;  c'est  ce  qu'on  appelle 
/açç  (mosaïques)  ou  dawâyir  (cercles),  hes  peintures  ne  sont  point 
semblables  les  unes  aux  autres  ,  mais  chaque  plafond  forme  un  toat 
complet  sous  le  rapport  des  ornements  qui  sont  du  meilleur  goût  et  des 
couleurs  les  plus  brillantes.     On  y  a  employé  en  effet  le  rouge  de  cina- 


de  620  pieds  de  long  snr  440  de  large  (de  Laborde,  Vêscriptitm  de  P £êpa^u9, Il f^ll 
lUdoi  à  l'article  Côrdova);  mais  l'édifice  a  subi  bien  des  changements  depuis  <iu*il  a  étë 
convertî  en  cathédrale. 

1)  Cotte  partie  de  la  mosquée  qui  se  trouTe  dans  la  direction  de  la  Mecque,  et  qui 
contient  le  mihrâb  (la  niehe)  et  le  mitnbar  (la  chaire). 

2)  Quelques  auteurs  arabes  portent  le  nombre  des  colonnes  jusqu'à  1400;  aujourd'hui 
on  n'en  compte  plus  que  850  (de  Laborde,  Madoz),  ou  enTÎron  900,  d'après  M.  le  ba- 
ron de  Schack  {Pœsiê  und  Kumt  der  Araher  in  Spaniên  und  Sicilien,  U,  p.  188).  An 
reste,  les  auteurs  arabes  qui  donnent  la  description  de  la  mosquée  de  Cordoue»  diiftreiit 
beaucoup  entre  eux;  Toyei  Makkari,  I,  p.  858  et  suit.;  le  passage  qu'on  trooTC  p.  867 
se  rapproche  le  plus  de  la  description  d'Edrisî,  non-seulement  pour  ce  qui  concerne  la 
mosquée  y  mais  aussi  pour  ce  qui  se  rapporte  à  la  ville  et  au  pont. 

8)  Gomparei  plus  haut,  p.  231. 

4j  Dans  le  texte  11  faut  lire,  ayec  le  man.  A.,  0<:>, 
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bre,  le  blanc  de  céruse,   le  blea  lapis,   Toxyde   roage  de  plomb  (mi* 
oiam) ,  le   Tert   de    gris ,   le  noir  d*antiinoine  ;  le  tout  réjonit  la  vae  et 

V 

attire  Tâme  à  cause  de  la  pnreté  des  dessins ,  de  la  rariété  et  de  Thett- 
reuse  combinaison  des  couleurs. 

La  largeur  de  chaque  nef  de  la  partie  couverte  est  de  33  empans. 
La  distance  qui  sépare  une  colonne  de  Tautre  est  de  IK  empans.  Cha- 
que colonne  s^élève  sur  un  piédestal  en  marbre  et  est  surmontée  d'un 
chapiteau  de  même  matière. 

Ldi  entrecolonnements  consistent  en  arceaux  d'un  style  admirable  au- 
dessus  desquels  s'élèTcnt  d'autres  arceaux  portant  sur  des  colonnes  de 
pierres  équarries  très-bien  travaillées;  ils  sont  tous  recouverts  en  chaux  ' 
et  en  plâtre ,  et  ornés  de  cercles  en  saillie  entre  lesquels  il  y  a  des 
mosaïques  de  couleur  rouge.  Au-dessous  des  plafonds  sont  des  lambris 
en  bois  y  contenant  inscrits  divers  versets  du  Coran. 

La  ktbla  de  cette  mosquée  est  d'une  beauté  et  d'une  élégance  impos- 
sibles à  décrire,  et  d'une  solidité  qui  dépasse  tout  ce  que  l'intelligence 
humaine  peut  concevoir  de  plus  parfait.  Elle  est  entièrement  couverte 
de  mosaïques  dorées  et  coloriées  envoyées  par  l'empereur  de  Constanti- 
nople  à  l'Omaiyade  Abdérame,  surnommé  an-nftcir  lidin  allàh. 

De  ce  côtéi  je  veux  dire  du  côté  du  mihrâb^  il  y  a  7  arcades  sou- 
tenues par  des  colonnes;  chacune  de  ces  arcades  a  plus  de  1  toise  en 
hauteur  ;  elles  sont  toutes  émaillées  *) ,  travaillées  comme  une  boucle 
d'oreille,  et  elles  se  font  remarquer  par  une  délicatesse  d'ornements  su-  210 
périeure  à  tout  ce  que  l'art  des  Grecs  et  des  Musulmans  a  produit  en  ce 
genre  de  plus  exquis. 

Au-dessus  d'elles  sont  deux  inscriptions  encastrées  dans  deux  cartouches 
formés  de  mosaïques  dorées  sur  un  fond  bleu  d'axur.  La  partie  infé- 
rieure est  ornée  de  deux  inscriptions  semblables  et  encastrées  dans  des 
mosaïques  dorées  sur  un  fond  d'azur.     La  surface  même  du  mihrâb  est 


1)  La  ieçou  '3j^c>jA  est  boune  ;  voyez  le  Glossaire. 
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rayétae  d'ornements  et  de  peintures  yariées*  Sur  les  côtés  sont  quatre 
colonnes  dont  deux  sont  vertes  et  deux  pommelées  d'une  inestimable  ?&• 
leur*  Au  fond  du  mihrâb  est  un  réseryoir  en  marbre  d'un  seul  bloc, 
dentelé 9  sculpté  et  enrichi  d'admirables  ornements  d'or,  d'azur  et  d'au* 
très  couleurs.  La  partie  antérieure  est  ceinte  d'une  balustrade  en  bois 
orné  d  précieuses  peintures. 

A  droite  du  mihrâb  est  la  chaire  qui  n'a  pas  sa  pareille  dans  tout 
l'unirers.  Elle  est  en  ébëne ,  en  buis  et  en  bois  de  senteur.  Les  an- 
nales des  khalifes  Omaiyades  rapportent  qu'on  travailla  à  la  sculpture  et 
à  la  peinture  de  ce  bois  durant  sept  ans;  que  six  ouvriers ,  indépendam- 
*  ment  de  leurs  aides,  y  furent  employés,  et  que  chacun  de  ces  ouTriers 
recevait  par  jour  un  demi-mithcâl  mohammedi. 

A  gauche  est  un  édifice  contenant  des  choses  nécessaires,  des  vases 
d'or  et  d'argent,  et  des  candélabres  destinés  à  l'illumination  de  la  27^ 
nuit  du  Ramadhân.  On  voit  dans  ce  trésor  un  exemplaire  du  Coran 
que  deux  hommes  peuvent  à  peine  soulever  à  cause  de  sa  pesanteur,  et 
dont  quatre  feuilles  proviennent  du  Coran  que  'Othmân  fils  de  'A£fan  (que 
Dieu  lui  soit  favorable  !)  a  écrit  de  sa  propre  main  ;  on  y  remarque  plu- 
sieurs gouttes  de  son  sang.  Cet  exemplaire  est  extrait  du  trésor  tous  le^ 
vendredis  1).  Deux  d'entre  les  gardiens  de  la  mosquée,  précédés  d'un 
troisième  portant  un  flambeau,  sont  chargés  du  soin  d'apporter  l'exem- 
211  plaire  renfermé  dans  un  étui  enrichi  de  peintures  et  d'ornements  du  tra- 
vail le  plus  délicat.  Un  pupitre  lui  est  réservé  dans  l'oratoire.  Après 
que  l'imam  a  lu  la  moitié  d'une  section  du  Coran ,  on  rapporte  l'exem- 
plaire à  sa  place  (dans  le  trésor). 

A  droite  du  mihrâb  et  de  la  chaire  est  une  porte  servant  à  la  corn* 
munication  entre  la  mosquée  et  le  palais  et  donnant  sur  un  corridor  pra- 
tiqué entre  deux  murailles  percées  de  huit  portes,  dont  quatre  s'ouvrent 
du  côté  du  palais  et  quatre  du  côté  de  la  mosquée. 


l)  Les  man.  A.  et  C.  portent:  tous  les  jours. 
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Cet  édifice  a  vingt  portes  recouyertes  de  lames  de  cuivre  et  d'étoiles 
de  même  métal.  Chacune  de  ces  portes  a  deux  marteaux  très*8olides  ; 
leors  battants  sont  ornés  de  mosaïques  travaillées  avec  art  en  terre  coite 
rooge  et  formant  divers  dessins  tels  que  des  plumes  et  des  oiseaux  tron* 
qnés. 

Tout  autour  et  au  haut  de  Tédifice  il  y  a  des  carreaux  de  marbre 
dont  la  longueur  est  de  1  toise,  la  largeur  de  4  empans  et  Tépaisseur 
de  4  doigts.  Destinés  à  donner  passage  à  la  lumière,  ils  sont  tous  tra-» 
vailles  en  hexagones  et  en  octogones  percés  a  jour  et  treillisés  de  diverses 
manières  y  de  sorte  qu'ils  ne  se  ressemblent  point  entre  eux. 

Au  nord  de  la  mosquée  il  existe  une  tour  dont  la  construction  est 
singulière»  le  travail  curieux  et  la  forme  d'une  beauté  rare.  SUe  s'élève 
dans  les  air  à  une  hauteur  de  100  coudées  rackâoht  ^).  Oe  la  base  au 
balcon  où  se  place  la  muedzin  (le  crieur)  on  compte  80  coudées ,  et  de 
là  jusqu'au  sommet  de  la  tour  20  coudées.  On  monte  au  haut  de  ce 
miLaret  au  moyen  de  deux  escaliers  dont  l'un  est  situé  à  l'ouest  et  l'au- 
tre à  l'est  de  l'édifice ,  de  sorte  que  deux  personnes  parties  chacune  de 
son  côté  du  pied  de  la  tour  et  se  dirigeant  vers  son  sommet,  ne  se  re- 
joignent que  lorsqu'elles  y  sont  parvenues.  La  partie  intérieure  du  mur 
de  cet  édifice  est  entièrement  en  pierres  de  l'espèce  dite  al'-cadd%an 
aUlokkî  ^)  et  revêtue ,  à  partir  du  sol  jusqu'au  sommet  de  la  tour ,  de 
beaox  ornements ,  produits  des  divers  arts  de  la  dorure ,  de  l'écriture  et 
de  la  peinture. 

Sur  les  quatre  côtés  de  la  tour  régnent  deux  rangs  d'arcades  reposant 
sur  des  colonnes  du  plus  beau  marbre.     Le  nombre  des  colonnes  existan- 


1)  C*efft  réquîraleot  de  wucquoiss  Hakkari,  I,  p.  967:  ^UJL  kJ^/U^  ^^^^I  » 
et  la  OMidde  rachdchi  avant  trois  «mpani;  ▼oyea  plus  haut,  p.  166. 

2)  Ces  pierres'  venaient  proirablemeot  du  port  de  Lo«oa  en  Afrique,  dont  Sdrtst  a  parlé 
plus  haut,  p.  52;  comparez  aussi  p.  159,  n.  1  (la  prononciation  véritable  est  Locca  oo 
Loc,  et  non  pas  Laoca,  Lac;  voyez  le  Mardcid), 
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tes  dans  l'intérieur  on  à  Textérieur  de  l'édifice  s'élère  à  trois  cents  en 
y  comprenant  les  grandes  et  les  petites.  An  haut  est  nn  papillon  arec 
quatre  portes  destiné  an  logement  des  deux  crieurs  qui  doivent  y  passer 
la  nuit.  Le  nombre  total  des  crieurs  est  de  seize  employés  chacun  a 
son  tour ,  de  telle  sorte  qu'il  y  en  a  toujours  deux  de  service  par  jour. 
212  Au-dessus  de  la  coupole  qui  couvre  ce  pavillon  on  voit  trois  pommes  (ou 
boules)  d'or  et  deux  d'argent,  et  des  feuilles  de  lys.  La  plus  grande 
de  ces  pommes  pèse  60  livres  de  l'espèce  de  celles  dont  on  se  sert  ponr 
le  pesage  de  l'huile.  Le  nombre  total  des  personnes  attachées  an  service 
de  la  mosquée  est  de  soixante  ;  elles  sont  sous  l'inspection  d'un  intendant. 
Lorsque  l'imam  a  commis  quelque  faute  ou  négligence  dans  la  prière, 
il  ne  fait  point  ses  adorations  avant  le  selâm ,  mais  bien  après  ^). 

A  l'époque  où  nous  écrivons  le  présent  ouvrage,  la  ville  de  Cordoae 
a  été  écrasée  sous  la  meule  du  moulin  de  la  discorde;  les  rigueurs  de 
la  fortune  ont  changé  sa  situation ,  et  ses  habitants  ont  éprouvé  de  très- 
grands  malheurs,  en  sorte  que  sa  population  actuelle  est  peu  considéra- 
ble.    Il  n'est  pas  (cependant)  de  ville  plus  célèbre  dans  toute  TEspagne. 

On  voit  à  Cordoue  un  pont  qui  surpasse  tous  les  autres  en  beauté  et 
en  solidité  de  construction.  Il  se  compose  de  dix-sept  arches.  La  lar- 
geur de  chaque  pile  et  celle  de  chaque  arche  même  est  de  50  empans; 
celle  du  dos  est  de  30  empans.  Ce  pont  est  garni  de  tous  côtés  de 
parapets  qui  s^élèvent  à  hauteur  d'homme.  La  hauteur  du  pont,  à  par- 
tir du  trottoir  jusqu'au  niveau  des  plus  basses  eaux  dans  les  temps  de 
sécheresse,  est  de  30  coudées.  Lors  des  fortes  crues,  l'eau  atteint  k 
peu  près   à   la   hanteur  des  ouvertures.     En  aval  du  pont  et  an  travers 


l)  Le  êêlàm  est  on  lalut  en  l'honneur  du  Prophète,  que  les  muediins  chantent  le 
vendredi  une  demi-henre  avant  midi;  Toyex  Lane,  Modem  EgypHanSf  I,  p.  117;  mis 
ici  il  ne  peut  pas  être  question  de  ce  êelàm ,  parce  qu'on  le  chante  avant  le  serrice 
4ii  Tendredi.  En  comparant  Harirt,  p.  156  de  la  I^  édit,  avec  Lane,  I,  p.  119,  je 
crois  qu'il  s'agit  plutôt  du  sêlàm  qu'on  dit  après  les  deux  rek'as. 
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de  la  riTière  est  une  digue  construite  en  pierres  de  Tespèce  de  celles 
dites  égyptiennes  et  portant  sur  de  gros  piliers  de  marbre^).  Au-dessus 
de  cette  digue  sont  trois  édifices  contenant  chacun  quatre  moulins.  En 
somme  la  beauté  et  la  magnificence  de  Cordoue  sont  au-dessus  de  tout 
ce  <[u'il  est  possible  de  savoir  et  de  décrire. 

De  Cordoue  à  az-Zahrâ  on  compte  5  milles. 

Cette  dernière  ville  subsiste  encore  avec  ses  murailles  et  les  vestiges 
de  ses  palais ,  et  elle  est  habitée  par  un  petit  nombre  dMndividus  et  de 
familles.  C'était  une  ville  considérable  bâtie  en  étages,  ville  sur  ville, 
en  sorte  que  la  surface  de  la  ville  supérieure  était  parallèle  aux  toits  de 
celle  du  milieu  et  la  surface  de  celle-ci  aux  toits  de  Tinférieure  ')• 
Toutes  étaient  entourées  de  murs.  Dans  la  partie  supérieure  il  existait 
des  palais  d'une  si  grande  beauté  qu'il  est  impossible  de  les  décrire. 
Dans  la  partie  moyenne  étaient  des  «jardins  et  des  vergers,  en  bas  les 
maisons  et  la  grande  mosquée.  Aujourd'hui  celte  ville  est  en  ruines  et 
sar  le  point  de  disparaître. 

De  Cordoue  à  Almérie  on  compte  8  journées  ; 

A  Séville ,  80  milles  ; 

A  Halaga,  100  milles;  213 

y 

A  Tolède ,  9  journées. 

Celui   qui,   partant   de   Cordoue,   veut  se  rendre  à  Tolède,  gravit  la 
montée  d'Arlech,  11  milles. 
De  là  à  Dàr  al-bacar  (Castillo  del  Bacar),  6  milles. 
De  là  à  Pedroche,  40  milles. 
Pedroche  est  une  place  forte,  bien  bâtie,  bien  peuplée  et  pourvue  de 


1)  En  reToyant  ma  copie ,  je  vois  que  ce  que  j'ai  noté  dans  la  note  /  n*est  pas  eiact. 
La  leçon  jUâJ^L^I  se  trouve  dans  B.  ;  mais  A«  a  iLA.iMwL^Ut  »  et  j'ignore  ce  qu'il  y  a 
dans  le  man.  C  Ces  leçons  ne  donnent  aucun  sens,  et  il  faut  lire  XJUwL^t  s  voyez  le 
Glossaire. 

**    ' 

2)  Dans  le  texte  il  faut  prononcer  .JLc» 
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hautes  fortifications.  Ses  habitants  sont  brares  et  toujours  prêts  à  atta- 
quer leurs  ennemis.  Les  montagnes  et  les  plaines  enTironnantes  produi- 
sent une  espèce  de  chêne  ^)  portant  un  fruit  qui  surpasse  en  qualité  tous 
les  autres;  aussi  les  habitants' de  ce  lieu  soignent  et  cultivent  cet  arbre, 
parce  que  ses  fruits  leur  sont  fort  utiles  dans  les  années  de  diaette. 

De  Pedroche  à  Ghafic,  7  milles. 

Ce  dernier  fort  est  un  bon  lieu  de  refuge;  ses  habitants  sont  brares, 
courageux  y  et  entreprenants.  Sourent,  lorsque  les  chrétiens  ont  fait  une 
incursion  dans   le  pays  des   musulmans»  ceux-ci  s^en  remettent  aux  ha- 


l)  J'ai  hésité  longtemps  à  traduire  Jbji^  par  chêne.  C'est  sans  doute  PacoepUon  or« 
dinaire  du  mot,  et  l'auteur  peut  aToir  eu  en  yue  le  Quercus  eseulus  ou  le  Qttêreus  ilex, 
qui  portent  en  effet  des  glands  donz  et  bous  à  manger;  mais  d'un  autre  o6të,  Pedro  de 

Aleala   traduit   coêiana  frilada    et  jnlada  oastana  par  jUvjJbiJ  >  au  piur.  iJ^J^  y    Cas 

mots  espagnols  signifient  châtaigne  sèche ,  et  Ton  Toit  que  {Jù^^Jûl^,  le  nom  de  la  tillt 
qui  s'appelle  aujourd'hui  Pedroche ,  est  deyenu  un  appellatif  qu'il  &ut  igouter  aux  diction- 
naires. Or,  comme  Edrîsî  parle  justement  de  Pedroche,  il  serait  naturel  de  supposer 
qu'il    a   en  yue  des  châtaigniers  et  non  pas  des  chênes.     Joignes  à  cela  que  Sarcel  in- 

duit  châtaigne  par  ...Ls JULm    J?^  »  tandis  que  nos   dictionnaires  ne  donnent  à  ...I^iJUm 

que  le  sens  de  chêne  y  de  même  qu'à  «b^Jb*  On  peut  remarquer  en  outre  que  d'antres 
langues  présentent  des  analogues.  En  grec,  par  exemple,  ^kavoç  signifie  $iamdf  mais 
j^Uç  fiâXavoy  y  fiâXavo^  St^fi^aval  et  fiàlavo^  Ev^oïuaX  sont  dee  chdtaijfHee,  etchei 
les  jurisconsultes  romains  le  mot  glane  désigne  tous  les  fruits  qui  ont  quelque  ressem- 
blance ayec  le  gland.  Toutes  ces  raisons  nous  autoriseraient  donc  a  traduire  ici  J?JLj 
par  châtaignier;  cependant  je  n'ai  pas  osé  le  faire:  1^.  parce  qu'Edrisi,  quand  U  parle 
du  châtaignier»  l'appelle  par  son  nom  Téritable,  JoyJu^\jS:t ,  comme  dans  ce  passage, 
Glim.  VII^  Sect  S:  is^JUPL^Î^  ^jLl\  j4>^  (^^1^  '  2^  parce  que,  s'il  «'agissait  de 
châtaignes,  l'auteur  n'aurait  pas  signalé,  comme  une  chose  trés-remarquable ,  la  coutune 
de  manger  de  ce  fruit;  8^.  parce  que  Râsî  (p.  51)  dit  aussi:  »St  lo  demas  deata  tierra 
no   ha    y    otros    arboles    sinon    encinas,    et   por  esso    la    llaman    el  llano  de  las  yellotis 

m 

[«bJuit  {ja^é;  compares  plus  haut,  p.  211 1  n.  1],  et  son  mas  duloes  que  quantu 
ba  en  Espanya."  Toutefois,  quand  on  compare  le  renseignement  fourni  par  Pedro  de 
Aleala»  il  faut  dire  que  Pedroche  était  renonmié  aussi  bien  par  ses  châtaignes  que  par 
ses  glands  doux.  Ces  derniers  Tenaient  aussi  de  Xérès»  car  ches  Pedro  de  Alcala  carrtuco 
arhel  de  hellotas  (yeuse ,  chêne  vert)  et  coecofa  en  que  nace  la  grana  (yeuse  qui  porte  la 
graine  d'écarlate)  sont  traduits  par  îLâuj^M»  pi.  (JÎ^Jw. 
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bitants  de  ce  fort  da  soin  de  les  chasser  du  pays  et  de  leur  enlever  le 
botin  dont  ils  se  sont  emparés  ;  aussi  les  chrétiens ,  connaissant  le  cou* 
rage  et  la  bravoure  des  habitants  de  Ghâfic ,  se  tiennent  autant-  que  pos- 
sible  à  distance  de  leur  territoire  et  évitent  d^en  approcher. 

De  là  à  Djebel-^ Afour  (?) ,  1  journée  ; 

Puis  à  Dâr  al-'bacar,  1  journée; 

Puis  à  Galatrava ,  jolie  ville  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

LMtinéraire  de  Gordone  à  Badajoz  est  comme  il  suit: 

De  Cordoue  à  Dâr  al-bacar  (Gastillo  del  Bacar) ,  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention ,  t  journée. 

De  là  au  fort  de  Bînedar  <) ,   1  journée. 

Puis  à  Azuaga^  fort  situé  sur  une  éminence  et  dont  le  mur  d'enceinte 
est  de  terre',  1  journée. 

Puis  à  la  rivière  de  .  .  .  .  ^) ,  1  journée. 

Puis  à  Alanje ,  fort  très-haut  *) ,  très-bien  construit  et  d'une  très-bonne 
défense  9   1  journée. 

De  là  à  Mérida,  1  journée  très-faible. 

De  là  à  Badajoz ,   1  journée  faible. 

Ce   qui   forme,   pour   le    total   de    la   distance  qui  sépare  Gordoue  de 
Badajoz,  7  journées. 

À  partir   de   la  première  de  ces  villes,  en  se  dirigeant  vers  le  nord, 
on   trouve   à    une   journée    de   distance  le  fort  d'Abâl  *) ,  auprès  duquel 
sont  situées  des  mines  de  mercure,  d'où  Ton  extrait  ce  métal  ainsi  que 
le   cinabre,    destinés   à   être   exportés   dans  toutes  les  parties  du  monde.  214 
L'exploitation   se   fait   au   moyen  de  plus  de  mille  ouvriers  dont  les  uns 


l]  Ce  nom  est  incertain,  mais  peut-être  s'est-il  conservé  dans  celai  de  la  rivière  qu*on 


appelle    anjoard'huî   Bembezar.     Si   cette    supposition  est  fondée,  on  pourrait  lire  «<AaÀj 

2)  La  nom  de  cette  rivière  (le  Palomillas  ou  le  JHatachel?)  est  incertain. 

3)  Bani  le  teite  il  faut  lire  «JLsJt  avec  le  man.  A. 
i)  La  première  voyelle  de  ce  mot  est  incertaine. 

«  • 

il 
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descendent  dans  les  puits  et  trayaillent  à  la  coupe  des  pierres,  les  au- 
tres sont  employés  au  transport  du  bois  nécessaire  pour  la  combustion 
du  minerai^  d^autres  à  la  fabrication  des  yases  où  Ton  fond  et  où  Ton 
sublime  le  mercure,  et  enfin  d^autres  au  serrice  des  fours. 

J^ai  visité  moi-même  ces  mines ,  et  j^ai  été  informé  que  leur  profon- 
deur,  à  partir  de  la  surface  du  sol  jusqu^au  point  le  plus  bas,  est  de 
plus  de  260  brasses. 

De  Cordoue  à  Grenade  on  compte  4  journées  ou  100  milles; 

Et  de  Grenade  à  Jaen,  BO  milles  ou  2  journées. 

La  mer  de  Syrie  (la  Méditerranée),  qui  baigne  les  eôtes  méridionales 
de  TEspagne,  commence  vers  le  couchant  et  se  termine  à  Antioche. 
La  distance  qui  séparé  ces  deux  points  est  de  36  journées  de  naTÎgation. 
Quant  à  la  largeur  de  cette  mer ,  elle  yarie  beaucoup  ;  ainsi ,  par  exem- 
ple ,  de  Malaga  à  al-Mazimma  et  à  Bâdis ,  lieux  situés  sur  la  rire  op- 
posée, on  compte  1  journée  de  navigation,  en  supposant  un  tent  de 
force  moyenne  et  favorable.  A  Almérie  correspond  sur  Tautre  rive  Ho- 
nain,  et  la  distance  est  de  2  journées.  Dénia  est  située  vi8*à-îi3  de 
Tenes,  et  la  distance  est  de  3  journées.  (Enfin)  de  Barcelone  à  Boa- 
gie,  ville  située  en  face,  sur  la  côte  de  T Afrique  moyenne,  on  compte 
par  mer  4  journées.     Or,  la  journée  de  navigation  équivaut  à  100 milles. 

L'île  d'Iviza  est  jolie ,  plantée  en  vignobles  et  produisant  beaucoup  de 
raisin;  on  y  remarque  une  ville  petite,  mais  agréable  et  bien  peuplée. 
Le  point  le  plus  voisin  de  cette  partie  du  continent  de  TEspagne  est 
Dénia ,  ville  située  à  1  journée  de  navigation.  A  Torient  de  cette  ile  et 
à  1  journée  de  distance  est  l'ile  de  Majorque,  dont  la  capitale  est 
grande  et  dont  le  prince  gouverneur  commande  une  nombreuse  garnison 
et  peut  disposer  de  beaucoup  d'armes  et  de  ressources.  Egalement  à 
Torient,  on  remarque  File  de  Minorque,  située  en  face  de  Barcelone, 
à  1  journée  de  distance.  De  Minorque  à  Tile  de  Sardaigne,  on  compte 
4  journées  de  navigation. 


GLOSSAIRE. 


Dans  ce  trayaii  nous  nous  sommes  servis  de  plnsioars  dictionnaires  et  glossaires  dont  nous 
donnons  ici  les  titres,  parce  qu^en  les  dtant,  nons  nons  bornerons  k  indiquer  les  noms  de 
leurs  auteurs: 

Pedro  de  Alcala,  Vocabulista  aravigo  en  letra  casteliana,  Grenade,  1505. 

Bocthor,  Dictionnaire  français-arabe,  rem  et  augmenté  par  Caussin  de  FerceTal,3« édition, 
Paris,  1864. 

Bexggren,  Guide  français-arabe  mlgaire,  Upsal,  1844. 

Marcel,  Vocabulaire  français-ai'abe  des  dialectes  yolgaires  africains,  Paris,  1837. 

Dombay,  Grammatica  lingoae  Mauro-Arabicae,  Vienne,  1800. 

Hombert,  Guide  de  la  oonrersation  arabe,  Paris  et  Genève,  1838. 

Le  titre  du  dictionnaire  berbère  que  noua  citons  est: 

Dictionnaire  français-berbère  (dialecte  écrit  et  parlé  par  les  Kabaïies  de  la  division  d*  Alger)  ; 
ouvrage  composé  par  ordre  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  Paris,  1844. 

L^édition  de  Macrtzi  que  nous  citons  est  celle  de  Boulac 


^ji,  elaeodendron  argan,  p.  1o;  TOjezp.  75  de  la  tradaction  et  Qaa- 
tremère  dans  sa  notice  sar  Becri,  p.  188  et  189  da  tirage  à  part.  Chez 
Becri  p.  162  ce  mot  est  écrit  qL^^,  et  p.  163  ^L^lP. 

^jSÂéJt  mot  berbère  qui  désigne  une  espèce  de  pagne  {mt%ar)  »  p.  If  • 

t^ûJfy  nom  berbère  de  certaine  pâte,  p.  0I. 

j^jjST,  nom  berbère  du  lésard  (Q^^y^) ,  p.  If  • 

-j{jÂt,  nom  berbère  d^une  espèce  de  boisson  eniTrante,  p.  *\f.  La  der- 
nière lettre  de  ce  mot  est  un  •  sans  point,  comme  dans  le  man.  A.,  car 
on   le   retrouve  dans   le    Dictionn.  berbère ^  où  on  lit:  7>Yïe  (Eau-de*) 

sùjfiî  qLÔ)/^   atec  cette  note:  »Littéral.  edu  de  Jigues^  espèce  de  li"* 
queur  fermentée  que  les  Juifs  établis  dans  les  tribus  berbères  composent 
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avec   le   suc  extrait  du  figuier/^     En  effet ,  ^Ut  est  eau  en  berbère,  et 

ij**^rè^,  poisson  (lu  Nil 9  p.  il;  yyV cifipotfi^iç  d'Athénée  et  d'Oppien/' 
de  Sacy,  Chrest.^  II ,  p.  27,  qui  cite  Jablci^ski,  Opuscula^  I,  p.  4; 
voyez  aussi  Macrizi,  I,  p.  270,  Gazwini,  II,  p.   119. 

^t  (I),  devenir i  p.  ol,  1.  5;  Lane  a  noté  cette  signification  surTao- 

torité  de  Zamakhchari ,  avec  Tezemple:  LéX^^\^  iUJt  ^\,  »rédifice  de- 

Tint  solide/'  de  même  que  UX-^^U  iLJL^t  fl:>,  Tun  et  Tautre  dans  le 
sens  de  Juo*     Il  aurait  pu  ajouter  que  ^i  se  trouve  en  ce  sens  dans  le 

Coran,  sour.  12,  ys.  93,  où  Laaoj  ^t  signifie  devenir  voyant  (recoa- 
Trer  la  vue) ,  ^„a^,  a   13  ^i  t^AJwu  x^^ ,  comme  Teiplique  Baidhâwi.    En 

effet,  «j>^   signifie    aussi   devenir^  quoique  Freytag  n'en  dise  rien.    On 

0   «   o  «>  , 

dit  p.  e.  :  xosac  «^  o'^'  ^*^^'  '^^^^  endroit  est  devenu  un  bois'*  (il- 
cala   enboscarse   hazerse   bosque).     Un  proverbe  cité  .par  Daumas  [I/i 

grande  Kabylie,  p.  195)  est  ainsi  conçu:  xIL^uit^  ^\su^X*o  ?^j^'  ^  3*^' 
4cLaa5^  «j>«)  Lq,  »rennemi  ne  devient  îamais  ami,  et  le  son  ne  de^ien^ 
jamais  farine."  Le  verbe  oU  a  à  peu  près  le  même  sens  :  devenir, 
se  changer  en;  voyez  Dozy,  Zoci  de  u^bbad.,  I,  p.  78,  n.  32.  Pour 
donner  encore  un  exemple  de  .^ut,  nous  citerons  Ibn-al-'Auwâm ,  Traité 

d'agriculture,   I,  p.  677:    ^iji^  ^.Aîaàl  _^  jw^,  ^  (j^l)  vj^  ^^1, 

b^  ^^^>^^  x^L  ^ucL     On  trouve  ^L:>  dans  le  même  sens,  ibid.^  Il, 

^    Ofi  OT  « 

p.  359:  \^m}o\  3^  «Jwo  tXit  Q^  "^  |j^  i^j^^^uè.  —   Le  passif  dans  ub 

sens  obscène,  p.  Hf,  1.  15;  comparez  la  traduction,  p.  193,  note  l,et 

Maccari ,  II,  p.  360,  1.  17  et  18,  où  les  derniers  mots  sont  une  ailu- 
sion  facétieuse,  mais  irrévérente,  à  un  passage  du  Coran,  sour.  57, 
vs.  29. 

^1.  ^^.     Remarquez  l'emploi  de  ce  mot  p.  t.i^,  où  on  lit  que  les  ha- 

bitants,  en  quittant  leur  ville,  f^^\  ^  La^  L^-j  ^^^Juj-j  ^,  (Ibn- 
Batouta  emploie  ce  mot  dans  le  sens  de  relique,  p.  e.  I,  p.  95). 

^\.  J^U ,  pi.  v)w>l^-/> ,  grande  citerne ,  p.  Ua  ,  II. .  Ce  mot,  qui 
appartient   au   dialecte    du    Maghrib  (cf.  Aboulfédâ,   Géogr.,  p.  Ifo,  oii 
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il  faut  lire  J:>-|^l  au  lieu  de  J.j>i^i{;  comparez  la  traduction, p.  199) , 
a  déjà  été  expliqué  plus  d'une  fois.  Ibn-Haucal  écrit  ^^^  *  pi.  q^1>^  » 
et  telle  est  encore ,  comme  on  fa  remarqué ,  la  pronunciation  usitée  dans 

le  pays;  Humbert,  p.  174:  »  citerne^  ^^^-:>L4  (Tunis)  ;'*  Çherbonneau 
{Journ.  asiai.,  IVe  série,  XIII,  p.  69):  q>U,  pi*  q->1^>  citerne,'*'' 

V^t  (II).     A  la  p.  fv,  1.  16,  il  faut  lire*  arec  trois  man.,  waj^Uû,  et 
ce  yerbe   signifie:    aller   de   biais ^   biaiser^   aller   en  ligne  oblique; 

Edrîsî,  Clim.  VI,  Sect.  3:  v^^Uj  ^i^^-^o^  s^jk^\  H^  ^  ^S^y^  ^^^ 
y>L?UI  it;  Clim.  VI,  Sect.  4:  JUùJt  ^1  ^,p  J.J15  ^  ^yiJI  'i^  ^; 

Clim.  VI ,  Sect.  8  :  v^.4;Ui  îCu^-j^  y^t  j.Li3  ;  Içtakhrî ,  p.  26  :   ^^S  ^éU J^ 

OU  vj>^'   (comme  porte   le  man.  A.)  signifie,   comme  Edrisi  lui-même 

rexplique  (p.  M) ,  -îl^jUl   «-JL-^o ,  rfe*  ornements  en  forme  de  cercle. 

Sons  la  racine  v^l ,  Freytag  ne  donne  rien  qui  puisse  faire  soupçonner 
qae  ce  yerbe  a  ce  sens;  mais  sous  w^^  il  donne:  »w^t^^JJL^  oblique, 
Jac.  Schult.^'  £n  effet,  Tillustre  Jean-Jacques  Schultens  a  noté  ceci 
sur  la  marge  de  son  Golius,  qui  appartient  actuellement  à  la  Bibl.  de 
Leyde:  ».^Li  oblique ,  Ayicenna  14;  s^^yJb  id.,  Ayicenna  10  ;  ^j[>^ 
id.,  Giam  Kiti  Noma  28.^'     Dans  le  premier  passage  on  lit:  ^yS\j  ^\^ 

:^\  ckUj  vu^Lj  jh^  viy^  viy^^^^^  L^''  ^*^'  ^^  second:  J^JaJI  ^^^ 
v^jL^^d  i>0.jJt^,  et  dans  le  troisième:  qa  J«^J  'éjJ\j^\  nS^  ù\yXJL^\^ 

la  traduction:  »sed  est  extensio  obliqua*').  Nous  ignorons  ce  que  Schul- 
tens a  noté  sous  y^t ,  car  les  premières  pages  de  son  Golius  sont  mal- 
heureusement perdues  ;    mais   on   yoit  par  les  passages  cités  que  v^.^  et 

même  v^^^  signifient  la  même  chose  que  \^j\,  et  Berggren  donne  aussi: 
»  oblique  V;^." 

A      A\\,  lambris,  p.  M;    yoyez   le  Glossaire  sur  Ibn-Djobair  et  En* 

gelmann.   Glossaire  des  mots  espagnols  dérivés  de  r arabe ,  p.  45. 

aJLJL^I,  p.  \y^,    transcription  de  scala  ou  de  Tespagnol  escala,  en 
TÎeux  français  escale  (qui  s'est  conservé  dans  la  locution  faire  escale) , 
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aujourd'hui  échelle;  voyez  Ducange  sous  scala  n^.  9  ;  port  ^  mouillage; 

]e  mot  arabe  est  L»^,  comme  chez  Becri,  p.  17 ,  dern.  1.;  p.  30>  1.  4 
et  ailleurs;  Marâcid  sous  qJc^.  Bocthor:  échelle  (port  du  Lefant) 
aJL^I  ;  Berggren  :  échelle  (port  »  place  maritime)  xIXm)  ;  Marcel  :  échelle 

(port)  iCJUu,  et  KbCy.t  ;  les  Échelles  du  Levant  ^j>iJî  Jj  o^iUu.*.    Hum- 

bert,  p.  176,  donne:  tnùle  du  port  KiUui  (Alger)  et  »i^\.  Dans  les 
vaisseaux  ce  mot  signifiait  aussi  échelle  y  escalier  volant  y  ou  peut-être 
planche;  voyez  Ibn^Batouta,  III,  p.  110  {iM^S)^ Mille  et  une  Nuits, 
III,  p.  9,  14  (kjUU)  éd.  Macnaghten.  D'après  Victor  {Tesoro  de  las 
très  lenguas) ,  hazer  escala  a  signifié  en  espagnol  :  v  surgir ,  sortir  do 
vaisseau  et  venir  en  terre' \  Djaubarî  (man*  191  ,  foL  37)  emploie  ce 
mot ,  qu'il  écrit  ordinairement  jCJUIm  ,  mais  aussi  deux  ou  trois  fois  KJ^! , 
dans  le  sens  que  Ducange,  sous  scala ^  indique  sous  le  n^.  16:  >» scala 
ambulatoria,  machinae  bellicae  species."  Ducange  cite  ces  paroles  tirées 
d'un  Traité  sur  l'art  de  la  guerre:  »Scalae  ambulatoriae  sunt  valde  uti- 
les ponendae  ad  murum,  causa  defendendi  et  offendendi",  et  il  résulte 
du  passage  de  Djaubarî  que  ces  scalae  étaient  couvertes  de  planches  en 

guise  de  toit  {j^y^'^i  L^âiu«f). 

^^^\  (III).  Ce  verbe  signifie  assister ,  comme  dans  la  phrase  sLwt^ 
oL>L:^l  (^î)  ^y2>  (Harîrî,  p.  156  de  la  1«  édit.,  Maccarî,  I.p.MO; 
dans  l'extrait  d'Ibn*Haucal  que  possède  la  Bibliothèque  de  Paris,  on  lit 
que  les  habitants  d'Amid  se  distinguent  par  wu^fiJi^  v^y^^  BL«^),.et 
l'infinitif  bLm|^  a  le  sens  de  bienfaisance ^  charité ^  p.  fi.  On  letroare 
en  ce  sens  dans  plusieurs  traditions  (voyez  le  Lexique  de  Lane) ,  chei 
Ibn-Batouta,  I*  p.  347,  chez  Ibn-al-Khatib ,  Mi'yâr  al-ikhtibâr,  p.  6, 
1.  S  éd.  Simonet,  etc. 

oLâJ^I,  poisson  du  lac  de  Bizerte,  p.  Ito.  C'est  peut-être  le  même 
mot  que  spinaticus,  sorte  de  petit  poisson  nommé  par  Jean  de  Salis- 
bury,  »is  forte,  qui  Picardis  nostris  Espinocle  dicitur"  (Ducange). 

^L^AAût,  étoffe  de  soie  qui  tire  son  nom  de  la  ville  d'Ispahan,  p.  tiv. 
Comparez  Edrisi  dans  la  trad.  de  Jaubert,  II,  p.  168. 

^^yJomJA  (mot  grec) ,  sorte  de  graminée  ( Ju^^J)  ,  p.  l*'v  ;  voyez  la  tra- 
duction ,  p.  44,  Description  de  V Egypte,  XIX,  p.  155  et  sqIt. 
{agrostis) 
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^1 ,    district ,    étendue    de  juridiction  ,    p.  a!**  ,  aô  ,  I»  ,  il ,  i^l*" , 
llv,  !Ia,  Iôa,  toi,  Ivf  etc. 

8  Es 

^t.     qI  ^t    a   sonyent  le  sens   de  mais ,    p.  ol  ,  tff  »  et  est  Téquiva- 
*  fi 

lent  de  ^  ji^  (p.  1P,  11",  iïr)  ;    Içtakhrî:  «Uwq  ^yèu  ^^JJ   ^0^  &j^ 

et  ailleurs. 

wJiJt  (II).     Ce  verbe  signifie  en  générsA  préparer  ^  apprêter,  mettre 

.  une  chose  dans  Vétat  convenable  à    Vusage  auquel  on  la   destine  , 

et  le  sens  particulier  est  déterminé  par  le  substantif  qu^on  y  joint.     Ainsi 

en  parlant    de  viande ,  v^t  est   assaisonner ,    accommoder  ;    Alcala  : 

adobado  {de  carne) ,  \jôyj9.  En  parlant  de  bois ,  ce  verbe  signifie  limer 
on  raboter*  Dans  le  Traité  de  mécanique  (man.  117,  p.  44),  le  cha- 
pitre  intitulé  :  JL>Jt  J^4^  '^^A^t/  (^  commence  ainsi  :  v,^Aw<vJt  ^  «A^juT 
v)L>^  mam  vj^^ît  ;  et  le  participe  \^^  s'emploie  comme  un   substan- 

tif  dans  le  sens  de  lime  ;  chez  Alcala  escofina.  En  parlant  de  cuivre  » 
v^t  signifie  battre  ;  \^^\  (jmL^UJS  est  donc  :  du  cuivre  battu ,  com- 
me dans  le  Traité  de  mécanique ,  p.  83  :  ^.^s J  u^^^  H^-XJt  ^^^J^^ 
qX4^  Lo  s^fLs>\  \J^jA  v^yf^  (jML$\i  ^^  cXiAX^  ;    voyez    aussi    p.  54, 


Sfi 


75,  81.     En  parlant  de  Terre,  v^t  signifie /ace//er,  tailler  à  facet" 
its ,  Edrîsi ,    p.  0  ;    Alcala  arrebanar  >^i ,  arrebanadura  \,Ji^\^  ;    il 


Q  .» 


traduit  les  mêmes  mots  par  0;>  et  ^^y^',    tandis   qu'on  trouve  chez 

Bocthor  (sous  facetté)  :  taillé  à  facettes  ô^^u.  Dans  la  chimie  v«ÂJt 
a  un  autre  sens  ,  à  savoir  celui  ^amalgamer ,  combiner  le  mercure  avec 
un  autre  métal ,  comme  chez  EdrisI ,  p.  H  :  vJuj  JL  y^\  Vi^JL 

^n     Ju^  ^t,  poisson  du  Nil,  p.  W;  Cazwînî,  II,  p.  120. 

y^  (II) ,  conférer  à  quelqu'un  le  titre  d'émir  ;  Abou-'l-mahâsin 
apud  Quatremère,  ffist.  des  suit,  maml.,  1,1,  p.  2  (note  4);  Macrizi, 
man. ,  t.  II ,  p.  5B1  :  ^6\/i\  ^  tJ^l  jîî  \ô\  «  ^LbLJî.  De  là  ^^, 
p.  t" ,  portant  le  titre  àCémir. 
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Kftj^il ,  nom  berbère  de  la  machine  hydraulique  que  les  Maghribins 
appellent  HjUaà»- ,  p.  i*'o . 

^j^L  jj-vli  signifie  particulièrement  des  personnes  de  qualité ,  p.  W  . 
On  disait  proverbialement  (j^Lj  ^  «aU  (j^li  (Becri,  p.  115) ,  »  parce  que 
Fez  était  remplie  de  juifs ,  gens  peu  estimables  aux  yeux  des  musul- 
mans'*  (de  Slane,  Journ»  asiat.y  g®  série  »  XIII*  p.  334). 

^jM^Jl^t ,  anguille^  p«  tv  ;  voyez  p.  21  de  la  traduction;  Cazwini,  II, 

p.  118;  Bocthor  sous  anguille:  en  Syrie  (jm^JIX;^  et  iJLXjI  u^4^;  Berg- 

gren  :   '^i)Ss^  u5U^  »  '<^i^^  »  et  en  Barbarie  (J^^fi  ;  Marcel  :  (j»JIXâ2>« 

^3<3lj  y  sorte  de  pierre  précieuse  »  p.  o  (un  des  manuscrits  a  qj»;^W}- 

vi>w:5:ij.      vt^s^b  ,  pi.  vi;L>\j ,  chercheur  d'or  ^  p.  a  . 

^^.      -^vj  ,  cartouche ,  p.  îtl** ,  H»  •     - 

o 

q(Aj«     e^^^"    ^vXJt   gl^^^^  >  '«^  maux  du  ^.^Ju  ^ronc  »  p.  vf . 

3«Aj.  Cette  racine  avec  ses  dérivés  a  reçu  un  sens  qui  diffère  beau- 
coup de  celui  quMl  avait  anciennement.  Déjà  dans  le  nord  de  T Afrique, 
mais  plus  encore  en  Espagne ,  l'idée  de  Bédouins  s'est  considérablement 
modifiée ,  et  nous  croyons  devoir  transcrire  ce  que  dit  à  ce  sujet  M, 
Bresnier  dans  sa  Chrestomathie  arabe ^  p.  88:  »Les  Arabes  de  la  tente, 
M^Lit   J^l  ,    nommés   bédouins   ou   Arabes   du   Désert  par  les    Eoro- 

péens  I  diffèrent  de  nos  paysans  en  ce  qu'ils  sont  littéralement  campés , 
souvent  d'une  manière  permanente ,  dans  de  vastes  régions  éloignées  des 
villes.  Dans  notre  histoire  et  notre  littérature ,  on  parait  regarder  sou- 
vent les  Arabes  de  la  tente  comme  nomades ,  et  l'on  appelle  Déserf , 
par  un  étrange  contresens ,  les  pays  qu'ils  habitent  et  qu'ils  cultivent.  Ex- 
cepté dans  les  calamités  qui  déracinent  ou  transportent  les  peuples  ,  les 
Arabes  sont  attachés  par  la  conquête  ou  la  tradition  aux  diverses  régions 
où  ils  se  tiennent ,  et  l'on  ne  doit  pas  considérer  comme  nomades  oa 
errans  ceux  que  les  conditions  du  sol  ou  du  climat  obligent  à  des 
émigrations  périodiques  d'hiver  ou  d'été ,  dans  des  lieux  déterminés,  pour 
leurs  semailles  ou  leurs  pâturages  ;  de  même  que  l'on  ne  regarderait 
pas  chez  nous  comme  nomade  celui  qui  passerait  Tété  dans  ses  proprié- 
tés du  nord  de  la  France  ,  et  l'hiver  dans  ses  biens  du  midi."  On  ne 
s'étonnera  donc  pas  que,  chez  Humbert  (p.  177),  le  mot  ^»Ju  réponde 
à  villageois  ,  paysan.     Tel    est  aussi   le  sens   qu'il  avait  en  Espagne  ; 
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chez  Alcala   il  répond  à  labrador  et  il  est  chez  lui  le  synonyme  de  \ùAjS> 

et  de  -SU.  Le  collectif  ^\Xù  ,  qae  Lane  donne  comme  un  quasi-pluriel 
de  di  y  et  qui  *  dans  Torigine  »  désigne  des  Bédouins  (de  Sacy ,  CAresL  , 

II,  p.  322,  note  3,  Mas^oudi,  II,  p.  BO),  signifie  donc  chez  Ëdrisi 
(p.  If)  des  agriculteurs ,  et  le  collectif  îu«>b  a  chez   lui  le  même  sens 

(p.  Iw  >  1.  5).     Quant  au  singulier  iûplj ,  dont  le  plur.  est  ô\^ ,    il  ne  si- 

gnifie  nullement  désert  chez  notre  auteur ,  mais  contrée  ,  campagne  , 
territoire  d'une  ville    (p.  aI  ,  1. ,  Lf  ,  M  ,  III ,  lîv ,  \t\  ;  chez  Nowairi , 

Eût.  d'Espagne  y  man.  2A..  p.  476:  Xj^^LJI  ^\  ^  les  habitants  de  la 
campagne;  p.  477:  \jSJoi\^  i3^]y^^  J^l  ;  Ibn-Batouta  ,  I,  p,  360),  et 

soQTAit  la  contrée  indiquée  par  ce  mot  est  très-fertile  ;  comparez  Ëdrisi , 
p.  Ul^,  et  dans  Amari ,  Bibl.  ^rab.  Sic. ,  p.  37,  38  ,  L  1  et  6,  p.  40, 

1.3'.  Même  le  mot  i\y$\*o  s'emploie  dans  le  sens  àe  plaine,  contrée, 
comme  dans  le  passage  d'Ibn-Ehaldoun  publié  dans  l'édition  d'Ibn-Batou* 
ta,  m,  p.  465.  —  Jb  y  saillant,  p*  ot",  1.  I. 

-  •  o 

^.     '^-^  a  le  même  sens  que  ^ ,  terre  ferme ,   Topposé  de  ^  ou 

de  jS^^  ,  p.  n ,  fô ,  tif ,  irr ,  too  ,  Iôa  ,  Iv ,  wr  ;  Içtakhrî  :  ^   u^otLS    m 

^^  ^  \y^  ^ly  iûjjt  ^  ^lyJI  yjo^\  J\  ^^\.     Plaine ,  p.  aU 

Ijj  ,  pL  ^U  (mot  copte)  ,  p.  iF*l ,  f v  ,  fi  A  ,  ôt  o  ;  comparez  p.  54 
de  la  traduction  ;  Ibn-Batouta,  I,  p.  80.  Macrizî ,  I,  p.  246,  a  le 
pluriel  oLL^.j. 

;j  (II).     (j*iUU  J^,  public  (où  tout  le  monde  a  droit  d'aller),  p.  lU  , 

dern.  L  ;  Cartâs ,  p.  2S ,  dem.  1.  On  pourrait  aussi  prononcer  j|^  ,  mais 
le  téchdid  se  trouTe  dans  le  man.  B.  d'Edrisi, 

y^iy.    Le  plur.  fj»^\ji  f  p*  ô1 9  ne  se  troufre  pas  dans  le  Dictionnaire. 

li^^  ^yj0KAA.  vb»wMM^  J!^^  ,  p.  If^>  comme  e^^iXpo  Jt^!-,  p.  lot**, 
de  grandes  richesses. 

Jio.      B-xio  ,  écorce  ,  p.  11. . 

x^  (IV)-     Remarquez  l'expression  .«jLaJb  ^»^3^WA'nA.) ,  p.  Il . 

jLâ^^Iaj  »  pl*  dhj^  *  châtaigne  sèche  ;  Yoyez  la  traduction  ,  p.  264 ,  n.  1. 

^^  (II),  en  parlant  d'un  mur,    s'emploie  dans   un  sens  analogue  à 

kk 
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celui  qu'a  ce  rerbe  lorsqu'on  parle  d^habits  (doubler) ,  p.  H!  . 

xXtti.  Remarquez  que  ^  J^ju  n^est  souient  chez  Edrisî  que  la  né- 
gation de  y>  être  situé  sur  le  bord  de  la  mer  ou  d'une  riTière  /*  et  qu'il 
faut  traduire  cette  expression  par  :   »  être  situé  à  une  petite  distance  de/' 

Comparez  p.  t1  »  Ifi  .  De  même  Ouu  petite  distance ,  p.  t*) ,  (fô ,  tn , 
ÎAA ,  iXuu  (p.  ù\  f  \)  ^t  cXfiUx*  (p.  f  a)  situé  à  une  petite  distance. 
Cette  obseryation  s^applique  aussi  aux  passages  d^Ibn-Batouta  ,  II ,  p.  82 , 
174,  231,  385,  IV,  p.  176.      , 

.tyb  ou  _)yu  ,  nom   d*un  petit  animal  quadrupède ,  p.  ûf . 
\J^  ou  ^^ ,    nom  que  les  indigènes  donnent  au  poisson  qu'ils  pè- 
chent dans  le  lac  Tsâd ,  p,  f •  ;  comparez  p.  47  de  la  traduction.  .« 

i)Jb.     tSèl^,  le  plur.   JJilJ,  p.  IaI  ;  iBn-al-'Auwâm ,  Traité  d^agri- 

culture,  l,  p.  155  et  ailleurs;  aUFalaha  ar^Boumtya ^  man.  414, 
Liyre  III,  chap.  14. 

iaL.  ^^^alà ,  poisson  du  Nil ,  p.  t1  ;  Cazwini ,  II ,  p.  119  ;  c'est  le  tur- 
bot,   Toyez   Bocthor  sous   ce   mot  et   Humbert,    p.  69,    qui  prononce 

^bL«  ^.  J^^ ,  pi.  oLb^  et  KbUt ,  nef  couverte^ ,  comprise  dans  unt 

mosquée ,  p.  M  ;  voyez  Quatremère ,  ffist,  des  suit.  mamL ,  II ,  1 , 
p.  279 ,  Je  Glossaire  sur  le  Bayân  et  celui  sur  Ibn-Djobair  ;  Marcel  : 
»nef  d'église  ou  de  mosquée,  xJb^j ,  pi.  oUbbL."      Une   nef  s^appelle 

aussi  ^yi  (voyez  pins  loin  Tarticle  sur  ce  mot)  et  y^  ;  voyez  Haccari , 

I,  p.  561:  oliblJî  ^,\,M^:s^  î^-^-j  11;  p.  370,  les  3  dem.  lignes; 
Becri,  p.  24,  1.  7.  Au  reste  il  est  a  regretter  que  Quatremère,  en 
écrivant  sa  savante  note  sur  les  différentes  significations  du  mot  ^!^ , 
se  soit  borné  à  dire  en  général  qu^elles  sont  dérivées  du  grec  et  du 
latin,  et  qu'il  n'ait  pas  jugé  à  propos  d'indiquer  l'origine  précise  de  cha- 
cune de  ces  significations.     Dans  le  sens  de  nef,  le  seul  dont  nous  avons 

à  nous  occuper  ici,  J?^  {V^^^  ^^^^  prononcer  balét)  est  baletum,  mot 
qui ,  dans  la  basse  latinité  ,  avait  le  sens  de  galerie  couverte  (vojex 
Ducange) ,  en  vieux  français  balet ,  balay ,  balé.  Il  ne  peut  y  avoir 
aucun  doute  à  ce  sujet ,  car  en  arabe  J?^  s'emploie  précisément  daos 
le  même  sens ,    comme  dans  ce  passage  d'Ibn-Djobair ,  p.  334  :  lija-t* 
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et  p.  355  , 1.  19.  —  J3>^>  châtaignier  et  châtaigne  ;  Toyez  la  traduction , 
p.  264  ,  n.  1. 

,^  ,  carpe ,  p.  Il  ;    comparez  la  note  p.    20  de  la  traduction  ;  Gaz* 

wîni,  II,  p.  U9  ;  Description  de  V Egypte  ^  XXIV,  p.  283  ;  Hum- 
bert ,  p.  69  ;  Bocthor  et  Berggren  sous  carpe. 

>:y^ ,  nom  d^une  pierre  précieuse ,  appelée  aussi  v:^b  et  Ka^j  ,  p.  Pa  • 
comparez  p.  54  de  la  traduction. 

s^y^,      ^y^  y  ^dont   le    pi.  o[^^    se    trouve  p.  Ua  ,    doit   signifier  la 

même  chose  que  |^^ ,  demeure ,  maison.  £n  effet ,  Ibn«Haucal , 
qu^Ëdrisî  a  consulté,    a  .3 Ait.     Il  est  frrai  qu^au    lieu    de  oI^aZo  deux 

m 

manuscrits  portent  oIJ^JLa^  ,  et  que  cette  circonstance  pourrait  faire  croi- 
re que  .le  mot  en  question  signifie  maison  de  plaisance  ;  mais  Téty- 
mologie  ne  Tient  pas  à  Tappui  de  cette  interprétation ,  et  Tauteur  ne 
parle  pas  des  environs  de  la  ville ,  mais  de  la  ville  même. 

^yA  ,  espèce  d^oiseau  aquatique  ,  p.  f  a  ;  Cazwini ,  I  »  p.  168 ,  II  >  p.  180. 

c>uu«  <i^^  i  lieu  saint  y  p.  If  ;  comparez 'Abd-al-wâhid,  Préface  ^de 
M.  Dozy ,  p.  xz.  —  Le  plur.  oLjyuj  {familles ,  p.  tf v)  ne  semble  pas 

classique  ,  puisque  La  ne  ne  le  donne  pas  ;  il  se  trouve  souvent  chez  Ibn- 
Haiyàn  et  chez  Ibn-Bassâm  dans  le  sens  de  familles  nobles. 

M*     MÛu  y^\j^,  P*^«A,  des  marchandises  qui  trouvent  aisément 

des  acheteurs ,    proprement   qui  se  vendent  elles-mêmes ,   comme  on 

o 

dit  Kjb  Jû^l:>-  ou  5jIj  h\ja\  ,   »a   woman   who    easily  obtains   a   suitor, 

who  is  much  in  demand  by  reason  of  her  beauty ,  as  though  she  sold 
herself,  like  8y>U  XïU  "  (Lane). 

Ofsè  (^)  9  €Lpercevoir ,  voir ,  voir  distinctement ,  [p.  H*o  ;  Macrizi , 
I,  p.  245  ,  1.  9.  M.  Dozy  profite  de  cette  occasion  pour  remarquer  que, 
dans  son  édition  d^Ibn-Badroun  (p.  117  et  118  des  notes) ,  il  a  eu  tort 

de  révoquer  en  doute  ce  sens  de  ^^^xj ,  et  que  le  vers  d*an*Namir  ibn*- 
Tanlab  doit  être  lu  et  traduit  comme  M.  Fleischer  Tavait  proposé. 
^^  (III) ,    Uaa«j  ^t^ati  ^Lï ,    p.  a  ;    Alcala  :   tratar   mercaduria 

^-:>Ij  ;  trato  de  négocies  o  mercadurias  8y>Uu,  —  Ji^-^  1  p'«  ^^  ^;l-^'  » 
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marchandises  ,  p.  1v  ;  Ëdrisi ,  Clim*  VI ,  Sect.  2  :    xJiLr   L^^LfV^' 

JuuCm  L^i^y^  L^Lao/i^.  —  ji^ ,  pi.  y>LU ,    marcAe ,   p.  l" ,   I.  10 , 

p,  ôl  I  1.  8  ,  p.  Uf  ,  1.  4  a  f. ,  p.  U1 ,  1.  3  ,  p.  Uv  ,  1.  4  a  f. ,  p.  fol ,  1.  [5  , 
p.  r^r,  L  3,  p-  ^ô,  avant-dern.  1.;  Edrîsî,  Clim.  VI,  Sect.  B:  v^jôl/j 

fJuiJU^  f:LSi\^  f.^  \j^^  \J»J^^  vJtî:AjèO!  fL\  ^  ;  Ibn-Haucal  (Kir- 
man)  :  ^U-^^^^u^  ^Uly>^j^v:u  ^^^  —  v:>^jA>^  ;  Becrî,  p.  40 ,  65  ,  165. 
\Jyi  j  pl-  UV  »  ^^**^*'  >  p.  1*0 ,.  vT ,  Uf  ;  Humbert ,  p.  130  ;  Edrisî , 
Clim.  I ,  Sect.  6  :  ^ycyu^  J^>  7*!i^^^  O^^j^^  «^  J^^  l^3  5  Clim. 
V,  Sect.  1  :  v^î^»  iàs>sXi  'i  Jhji  l^L«^^  ;  Clim.  II,  Sect.  5  :  ^^JLfUâ 

v-àfiS.  ^^yu2^t  qL^  AèLftâ,  p.  *1f,  signifié  qae  Tendroit  où  se  trouYc 
la  forteresse  a  été  choisi  fort  ingénieasement. 

j^.      \^  y  arbres  \  Lane  :  shrubs ,  trees  ;  ^Lm  oULê  ,  p.  vf;  Edrisi, 

Clim.  III ,  Sect.  5  :  ^UiiJ  u*U>b  ^y.^j.à^  (v5^'^0  ''^^^  •  al-Bayân 
C Arîb) ,  n ,  p.  192. 

^  (I).     .Lj   avec  ou  sans  k^mâX^  ,   régner  en  prince  indépendant , 

p.  tf ,  n ,  f t  •      Les  petits    rois  de  TEspagne    arabe  au  XP  siècle   sont 

appelés  très-souvent  ^[^t  (çl.  de  yU) ,  comme  chez  Edrisi ,  p.  M** ,  t.f . 

,^^*.  styu  «^t ,  il  lui  fit  bon  accueil ,  p.  1a  .  Cette  expression  est 
fréquente. 

y>*     (3;^  y  anguille  f  p.  tv;  voyez  p.  21  de  la  traduction. 

o  > 

^L:>^ ,  p.  liv ,  étoffe  de  soie  qui  tire  son  nom  de  la  ville  de  Djor- 
djân  (cf.  Edrisi,  trad.  Jaubert,  II,  p.  180);  comparez  Cazwinî,  H, 
p.  349,  1.  25  (qui  écrit  Djordjânia). 

vJj-:>  (V) ,  se  laisser  entier  ,  p.  M  ,  s'il  ne  faut  pas  corriger 

se  fendre  \  comparez  p.  46  de  la  traduction.  —  ^r^  ^^  ^T^*  ^ 
anciens  dictionnaires  arabes ,  que  M.  Lane  a  traduits  dans  son  Lexique , 
donnent  à  ce  mot  un  sens  qui  est  à  peu  près    celui  de   ravin  ^  et  dans 

le  Dictionnaire  berbère  o^  répond  à  ravin.  A  la  page  )f«  (^aJU  Jk*> 
»J^.^  MS>^  ^  ^  <4;Jjl^t  sXà  ô^^b)  9    le  mot   en   question  ne  peut 
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guère  avoir  an  autre  sens ,  et  c*est  pour  cela  que  le  nom  propre  otj:>*^! , 
p.  Iv) ,  a  été  traduit  par  les  ravins,     ôj:>  a  même  le  sens  de  fossé  ; 

s.  >  0& 

Toyez  Marcel  sous  ce  mot,  qui  écrit  oy>y  au  pi.  Otj^l.  Dans  d'au- 
tres passages,  toutefois,  ^/>'  doit  ayoir  des  significations  que  la  langue 
classique  ne  connaît  pas.  Bocthor  donne  banc  de  sable  ^a,  vJl:»-  >  et 
peut-être  vJ^  a-t-il  ce  sens  chez  Ibn-Haucal ,  qui ,  en  parlant  d'Acila-, 

M 

dit  que  cette  Tille  est  :  Ja^^uJi  j^^\  ^^  Z)^  ^r^  cri)  t5^  î^Sa^a^. 
Ici  du  moins,    il   ne   peut  pas    être  question    d'une   colline,  car   Acila 

(Arzilla)  n'est  pas  bâtie  sur  une  colline ,  comme  on  peut  le  voir  sur 
Testampe  donnée  par  Oapper  et  que  Hœst  a  copiée.     Mais  o^   signifie 

aussi  hauteur ,  colline ,  car  chez  Alcala  o.^  (pi.  oi^i)  répond  à 
nota  cerro  enmontado  et  à  muela  cerro  ;  c'est   chez  lui  le  synonyme 

de  jj  et  de  x}v>y.  De  même  dans  les  noms  propres ,  comme  chez  Dau- 
mas ,  Le  Sahara  algérien  ,  p«  304  :  »  un  mamelon  appelé  Djerf  el 
Djeda."  Il  a  ce  sens  dans  Becrî  ,  p.  103  :  \^\y>\  ^^JLê  ^J^\  jy^^^ 
iUJU  ;  p.  105  :  XJU  \J\y>\  y^\  ^\^  ^^  ;  dans  le  passage  d'Edrîsî 
p.  H ,  dern.  ligne ,  et  p.  1* ,  1.  7  ,  où  on  lit  que  Bougie  est  située  sur  le 
bord  de  la  mer ,  y?v>  vJy>  ^^ic  L^'ï ,  au  sud  d'une  haute  montagne. 

Or,  on  sait  que  Bougie  se  trouve  sur  la  pente  d'une  montagne  et  que 
les  rues  yont  en  montant  (comparez  la  description  de  Bougie  dans  Dau- 
mas,  La  grande  Kabylie  ^  p.  84,  85).  Dans  d'autres  passages  d'Edrîsî , 
^j>>  a  décidément  le  sens  de  rocher  ;  voyez  p.  e.  dans  Amari ,  Bibl. 
Jrab.  Sic,  p.  36,  1.  16  ,  p.  42,  1.  9.  i3y>>  a  la  même  signification, 
Becri,  p.  113,  1.  11*  Plus  loin,  sous  Ksl.^ ,  on  trouvera  un  exemple 
d'un  mot  qui  signifie  à  la  fois  précipice  et  rocher. 

Q^.     A  la  page  ïl**f ,  1.  12,    la  leçon  VL^^^I  yj^jà>  ne  donne  point 
de  sens.     La  leçon  du  man.  A.,  o^^ y  ^ous  fait  soupçonner  qu'il  faut 

lire  Q^j>  9  pi.  de  qj=>*      Mohammed  el-Tounsy    {F'oyage    au  Ouadây 

trad.  par  Perron ,  p.  87)  donne  ce  mot  dans  le  sens  de  fosse,     Djaubari 

(man.  191  ,  fol.  90  r.)  l'emploie  dans  le  même  sens,  et  dans  un  autre 
traité  de  joueurs    de   gobelets    (man.  119,    p.  76)  il  a  celui  de  puits  : 

Q^t  ^  i'w«  uSlfj^  jULLJI  iÂ;>LX9.      Il  est  vrai  que,  si  on  lit  de  cette 
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manière  »  il  y  a  une  tautologie  dans  le  texte  d^Edrisi ,  car  i^y>  signifie 
la  même  chose  que  ^ Lm^>I  ;  mais  on  Toit  par  la  note  t  que  le  premier  mot 
n'^est  pas  dans  le  man.  B.  »  et  nous  croyons  que  c^est  une  glose  du  mot 
fLé^^S  qui  s^est  introduite  dans  le  texte ,  ou  vice  versa. 

(C^  (I)  se  dit  d'un  vaisseau ,  p.  t" ,  t*d  (Toyez  le  Lexique  de  Lane) , 
et  des  personnes  qui  se  trquyent  dans  un  vaisseau  (naviguer) ,  p.  Hl ,  Ud 

(deux  fois).      (Comparez  la   4*  forme  ^   jCJUà^t  c5-^^  dans   Lane  y  ^f>\ 

j^\  ^  J^wâsjJt,  Ibn-al-Athîr  ^  X,  p.  371.)  En  parlant  du  tent, 
souffler ,  p.  f  f ,  Iaô  . 

^j>.     ^jkf^f  avec  ou  sans  J..;èuJI,  oasis,  p.  f t* ,  l**v ,  li**i**  ;  Ibn-Han- 

cal  :  HS-u^-  1^^  —  q'^^  ;  Aboulféda  ,   Géographie ,  p.  \U  ,  1.  2. 

âj>.  lHaj^^f/aux  onyx,  p.  o;  voyez  S.  F.  Rau»  Spécimen  ara* 
bicum  continens  descripiionem  ei  excerpta  libri  Âchmedis  Teifaschii 
de  gemmis  etc.,  p.  39. 

U>.      ôL>*  lourd,  p.  tvi,  en  parlant  de  bâtiments  de  transport,  oa 

de  quartiers  de  pierre ,  {jd^j^,  Edrisi  dans  Amari,  BibL  Ârab.  Sic, 

p.  29,  1.  10  (voyez  sur  ce  sens  du  mot  i^fo^,  Quatremère,  Ifist.  des 
suit,  maml.,  II,  1,  p/270).     Ibn-al-Khatîb   (man.  de  M.  de  Gayangos, 

fol.  160  r.)  dit  en  parlant  des  archers  anglais:  KasL>-  xu^  (^if:^'    ^^' 

leurs  (fol.  177  r.)  cet  auteur  dit  que  Mohammed  I^,  roi  de  Grenade , 
était  r^'^'  i^^9  c'est-à-dire ,  qu'il  se  servait  d'armes  lourdes  à  porter. — 
^l^>  grossièreté,  p.  1t*;  voyez  la  note  de  M.  Dozy  dans  le  Bayàuy 
Introduction,  p.  102;  Lane:  »unkindness,  hardness,  churlisAness t 
incivility  or  surliness ,  a  prédominant  quality  of  the  people  of  the  dé- 
sert."    Ibn-Haucal  :  ^^bJ»  Mà^  pUj^UI  ((j^^I  J^t)  ^is,  ^\Jà}^  ;  Be- 

lâdzorl,  p.  416:  UJl^  ^^  qI^  et  p.  425  :  iLuî^^^  cU>  juâ  —  buS^  ^^. 

VfiJi->  (VII),  s^ assembler,  se  réunir,  p.  fi .  —  ^'^t  marchand , 
p.  ÎAA,  Maccari,  II,  p.  73,  1.  1»  Dans  le  passage  de  Blaccari ,  le  mot 
signifie  marchand  en  général ,  et  dans  celui  d'Edrîsi  marchand  de  bé- 
tail; il  paraît  que  dans  le  nord  de  l'Afrique  il  a  encore  ce  sens;  da 
moins  Daumas  {Le  Sahara  algérien,  p.  129)  traduit  djellab  par  cort' 
ducteur  de  troupeaux.     Ordinairement  il  signiûe  marchand iT esclaves, 
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u5^Lm  v^'^>  Mille  et  une  Nuits  ^  II  «  p.  30  éd.  Macnaghteiiy  ou  v^^ 
seul,  même  onirrage,  t.  IT,  p.  S73,  375,  376  éd.  Habicht;  Bnrckhardt, 
Travels  in  JVubia,  p.  203,  280,  292;  Lane,  Modem  Hgyptians,  I, 
p.  280;  d^Escayrac  de  Lauture,  £e  Désert  et  le  Soudan,  p.  484; 
Mohimmed  el-Tounsy»  f^oyage  au  Ouadây  trad.  par  Perron,  p.  337. 
La  signification  primitiTe  est  transporteur  (sUl  est  permis  d^employer 
ce  mot) ,  et  les  marchands  étaient  appelés  ainsi  parce  qa^ils  transport 
taient  (wUL:>)   des  marchandises    (entre  autres  des  esclayes,  comparez 

Edrisi,  p.  f  >  1.  6)  d*un  lieu  dans  un  autre. 

'^jAz> ,   poisson  du   Nil,    p.  Iv;  Cazwini,  II,  p.  119  H^JL>. 

^«j>»     jé^F^^   c>yiy  bois  de  senteur,  p.  n«. 

f4i>  (VIII),  arec  ^_^,  comprendre,  renfermer  en  soi,  p.  If*1,  dern. 

ligne.  —  j^^  xuL^X.  ^\^  KJuJw^ ,  une  ville  dont  dépendent  plusieurs 

districts ,  p.  IP ,  l^l" .  —  KcL1:>.     A  la  page  tvl ,    Edrisi  dit  qu^il  y  a  à 

Santa  Maria  d'Algarre  un  ^b»-  K\:s\mt^ ,   un  ^.a,;,^  et  une  îLcU:>.     Le  ^ 

premier  mot  signifie,  comme  on  sait,  grande  mosquée,  mosquée  ca- 
thédrale; le  second  désigne  une  mosquée  plus  petite  (yoyez  plus  loin 
Tarticle  sur  j^)*  Il  est  donc  yraisemblable  que  X.rL»,-»»  désigne  une 
mosquée  plus  petite  encore,  une  chapelle,  et  des  témoignages  positifs 
Tiennent  à  Tappui  de  cette  opinion.  En  parlant  du  Caire,  de  Stochove 
{Voyage  du  Levant,  Bruxelles,  16S0,  p.  433)  dit  qu'il  y  a  trois  sor- 
tes de  mosquées,  »les  unes  principales  et  serrent  comme  dé  paroisse,  et 
sont  appellées  Mosquea,  dans  lesquelles  les  Turcs  sont  obligez  tous  les 
Tendredis  faire  leurs  prières  ;  la  seconde  sorte  est  appellée  Mosquita ,  qui 
serrent  à  des  Beljgieux|Mahometans  ;  la  troisiesme  sorte  est  appellée  Yemy , 
qui  ne  sont  que  de  petites  Chappelles  basties  par  des  particuliers  pour 
la  commodité  des  Yoisins;  il  n^y  a  rue  où  il  ny  ayt  du  moins  une  de 
ces  Chappelles. ^^  L^auteur  du  Voyage  dans  les  Etats  Barbaresques 
(Paris  9  1785)  dit  (p.  53)  que  dans  l'enceinte  du  palais  de  Mequinez  »se 
trouTcnt  quatre  gemmes  ou  chapelles.'*  Nous  obserrons  encore  qu'au 
commencement  du  XTIIP  siècle,  le  mot  aaU»*  doit  atoir  eu,  dans  le 
royaume  de  Maroc,  un  sens  très-large,  car  le  Père  Francisco  de  San 
Juan  de  el  Puerto,  qui,  dans  sa  Mission  historial de  Marruecos ,  écTÎt 
chema,  dit  (p.  29)  que  ce  mot  est  l'équivalent  de  mezquita,  et  il  ajoute 
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que  dans  chaque  endroit  tant  soit  peu  important  {poblacion  en  forma) 
il  y  a  au  moins  douze  chemas;  ordinairement  il  y  en  a  daTantage  et  les 
villes  principales  en  ont  plus  de  six-cents ,  dont  quelques-unes  sont  si 
grandes  qu'elles  peuvent  contenir  quarante  mille  personnes.  On  voit  donc 
que 9  chez  tel  auteur,  le  mot  en  question  embrasse  les  petites  chapelles 
aussi  bien  que  les  grandes  mosquées ,  les  5^^*  Il  paraît  qu'il  en  est 
encore   de  même  aujourd'hui ^  car  chez  Daumas  {La  grande  Kàbylie^ 

p.  IX  9  48)  djemmâ  est  Téquivalent  de  mosquée.  —  ^4jC^u,  lieu  deréu' 
mon ,  p.  nt** ,  f.t  ;  Becri ,  p.  157 , 1.  6  a  f.  ;  aussi  réunion ,  assemblée  ;  Iç- 

takhri  en  parlant  de  s\jîkto  :  .L^uJt  %4Jis^  L^^  ;  comparez  Becri,  p.  107, 
L  16;  Alcala:  collegio  ayuntamiento. 

^^^.  Pour  exprimer  l'idée  de  quantité,  grand  nombre ,  Edrisî  em- 
ploie presque  à  chaque  page  le  mot  J»4^.     Dans  certains  passages  on  se* 

rait  tenté  de  considérer  ce  mot  comme  le  plur.  de  id4^  et  de  prononcer 

par  conséquent  jJé^  ;  mais  dans  d'autres  on  ne  voit  pas  pourquroi  l'autear 

n'a  pas  écrit  xUj>  ,  et  un  passage  de  Balkhi  (Içtakhri)  prouve  que  Jb4> 

est  bien   réellement   un  singulier ,  car  cet  auteur  dit  en  parlant  du  golfe 

,  «      *  *  >   f. 

Persique  :  ^t  bty»  ^  luU  v^Àib  Xj>  tiLn^t  ^5  1^^^  ^*<^  U  v^mU^. 

Seulement  nous  ne  pouvons  décider ,  à  défaut  de  témoignages ,  avec  quel- 
les voyelles  il  faut  prononcer  ce  mot. 

f^^'    ^"^y  pl*  '^js:u:>!.     A  la  page  Ha  ce  mot  a  évidemment  le  sens 

de  crochet.  Nos  dictionnaires  ne  donnent  rien  qui  puisse  faire  soupçon- 
ner qu'il  a  une  telle  signification ,  mais  chez  Alcala  il  répond  à  callo  de 
herraduray  morceau  d'un  vieux  fer  de  cheval.  La  signification  véri- 
table semble  donc  être:  un  morceau  de  fer  {qui ,  lorsqu'on  le  recourbe, 
devient  un  crochet).  Par  conséquent ,  le  mot  n'est  pas  d'origine  étran- 
gère, mais  d'origine  arabe:  c'est  le  pars  rei  de  Freytag,  part , portion 
of  a  thing  chez  Lane,  et  le  substantif  au  génitif,  qui  devait  suivre,  a 
été  omis. 

j^.  A  la  page  Uv  on  lit  que  2u^L^V5\St  o^^'  arrivent  à  al-Mahdia , 
mais  cette  leçon  est  ridicule,  d'abord  parce  qu'il  s'agit  d'un  port  de  la 
Méditerranée,  ensuite  parce  que  les  navires  en  question  viennent  »de 
l'orient  et  de  l'occident,  de  l'Espagne,  de  l'empire  Byzantin  et  d'autres 
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contrées."*  En  rayant  un  seul  point ,  on  obtiendrait  K^L^viL,  et  alors 
l'expression  2C^L^\il  ^^^âmJI  pourrait  signifier  des  galères ,  car  on  trouTe 
chez  Berj^ren:  »galère,  bâtiment  dont  Tëquipage  est  forcé  à  transporter 
des  matériaux  de  pierre  etc.  comme  un  châtiment  pour  quelque  forfait  > 
.^usUt  \^jA^^  (yoyez  aussi  Bocthor  sous  galère).  Toutefois,  comme 
dans  le  passage  d^Ëdrisi  il  ne  s^agit  pas  àe  galères,  mais  de  nayires 
marchands,  il  Tant  mieux  lire,  comme  le  traducteur  Ta  proposé  (p.  126), 
ju;L|.fU1,  car  le  mot  jl^:^  signifie  des  marchandises;  Edrisi  Temploie 
en  ce  sens  (p.  ttT')  et  chez  Ibn-Haucal  on  le  tronvlB  presque  à  chaque 
page  dans  cette  acception  ;  il  dit  p.  e.  en  parlant  d^Adjdâbia  :  L^fJLc  Cyî 
jlf^t^  cUJb  u^^jJ^     L^expression  xj;L^  'jUjàm  est  donc  le  synonyme 

de  JU^-  \JS^  (voyez  plus  bas  sous  J>-«^)- 

y^y>*  'i^j^i  car  cW  ainsi  qu'il  faut  lire  p.  tfv,  1.  10,  au  lieu  de 
juc>,  marais;  Mas'ondi,  II,  p.  370,  1.  3.  Lane  donne:  »a  depressed 
place  amid  the  houses  of  a  people,  into  which  the  rain-water  flows."  — 

jûlj^  (mot  formé  comme  h^Ux)  ,  solitude  aride  ^  désert^  p.  f ,  t^,  tl, 
H,  Hs  comparez  la  note  dans  la  traduction,  p.  37,  et  Qnatremère  dans 
sa  notice  sur  Becri,  p.  179,  180  du  tirage  a  part,  qui  donne  un  grand 
nombre  d^exemples,  , 

3^y>y  poisson  du  lac  de  Bizerte,  p.  tto. 

\y^*  8iJL:>,  solive  y  p.  M.  Le  Dictionnaire  ne  donne  en  ce  sens 
que  la  forme  jjU>  ,  mais  8jjU>  est  beaucoup  plus  usité  chez  les  auteurs 
du  moyen  âge  de  la  littérature  arabe. 

o^.     u5^,  nord  y  p.  tvo.     Signification  très-fréquente. 
iym^  (V) ,  errer  çà  et  là ,  traverser  un  pays  en  tout  sens ,  p.  f , 
I.,  rr,  l*r,  l**A,  n,  in,  r**;Toyez  le  Glossaire  sur  Ibn-Djobair;a/-iîayaw, 

II,  p.  143;  Zoci  de  Jbbadidis  éd.  Dozy,  II,  p.  82,  141.  —  X^, 
dans  le  sens  d'un  infinitif  de  la  Informe,  p.  T;  —  circonférence ^ 
étendue  9  p.  Uv« 

s  * 

^y^-y  golfe  y  passim;  U^->,  synonyme  de  I^j^.j,  en  côtoyant  le 

golfe  t  passim. —  ^^;5\j,  former  un  golfe  ^  p.  IH  ;  Maccari,  I,  p.  100: 

k5UUp  ^^uil  Q^..:^ J{  JcJ»^  ;  comparez  Fleischer ,  Mille  et  une  Nuits , 
XII,  p.  93  de  la  Préface. 


m       «  O 
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> ,   ùrner  de  joyaux ,  de  bijoux ,  p.  Iav  ;  voye»  Dozy ,  f^êlem» 
arab.j  p.  96. 

Z*s>.  a1^.  Ni  Freytag  ni  Lane  n'indiquent  assez  clairement  que  ce 
mot  est  Téquivalent  de  pièce,  dans  le  sens  de  chacun,  chacune,  comme 
on  dit:  »ces  oranges  coûtent  tingt-cinq  centimes  la  pièce/*  Toyez 
Edrîsî,   p.  fi,  M;  Becrî,  p.  165,  1.  9;    Ibn-al-' Auwâm ,    Traité  JCa* 

griculture,  I,  p.  672  :  ^  luuo  x!>  J^  ^^\yiJ>^  Jô^  ^/^\  ûf^ 
.^t  vJj3>  comparez  p.  686.     Le  Dictionnaire  berbère,  sous  j^tèce  (uni- 

té),  donne  la  forme  berbérisée  \îiK^,y^i^^s^^ ^  avec  la  pbrase:    combien  la 

pièce?     sù^yj^^^  ^\  ii^^^.  —  Vanis  ne  s'appelle  pas  s^L^I  î^-^, 

comme  on  lit  chez  Freytag,  mais  &^JL;5^]|  iu^t,  avec  Tarticle,  p.  tfvjIbn- 
al-'Auwâm,  II,  p.  289:  b>ljs:at  iU^»  ^.^,^yy^^\. 

^jt^r^  (II ,  et  aussi  I  et  lY).  Ajoutez  au  Dictionnaire  que  ce  Terbe 
se  construit  avec  ^^  de  la  personne  à  laquelle  le  legs  est  destiné, p.  M, 

I.  2;  Loci  de  Jphtasidis  éd.  Hoogyliet,  p.  S4  ,  ayant-dem.  L  et  la 
note  (144)  p.  90;  Ibn-Batouta^  II,  p.  458,  lY,  p.  52. 

<^.  1^  ou  2.s>  (il  est  singulier  que  Freytag  ne  donne  que  la  se- 
conde forme ,  mais  yoyez  Lane)  se  dit  aussi ,  comme  pèlerinage  en  fran- 
çais, du  lieu  où  un  pèlerin  ra  en  dévotion,  p.  if . 

>?^^-     ^5^^-?^^  >  ^^  pierre ,  p.  f  v . 

v-i^«     Le  plur.  jcj|j>>   vaisseaux   de  guerre,  p.  i»,  Itl*;  Macrizi, 

II,  p.  197,  1.  17,  emploie  le  pi.  oLo^,£>  en  ce  sens.  Le  singulier  de 
ce   mot   ne   semble  pas  en  usage,  du  moins  nous  ne  nous  rappelons  pas 

de  ravoir  rencontré  ;  on  dit  ^,j>'  wa-^j-^  »  ®*  ®^  trouve  souvent  «.^t/ 

X.A^-.>*  OU  îw.J)j:>  qLâ-:^^^  comme  dans  Mas'oudi,  II,  p.  423,  dans  le 
Bayân  ('Arib),  I,  p.  169,  dans  Becri,  p.  78,  dans  Edrisi,  Glim.  Y, 
Sect,  6  :  v^J^t  ^îpi  ^^  U>^^  i^^^i  v^'j^'  «^  'J^J*^'  ji^^  'J^^ 
^Uit   ^  ^^i  ^^,  dans  Ibn-Batouta,  lY,  p.  78,  dans  Macrizi ,  jEMi^^m. 

Ce  terme,  dérivé  de  v-^«  guerre,  signifie  certainement  vat^^eav  </e 
guerre  (aujourd'hui  i^^  v^/^'  voyez  Marcel) ,  comme  le  prouvent  qnel- 
ques-uns  des  passages  que  nous  avons  cités,  et  d'autres  tels  que  ceux«ci: 
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Becri ,  p.  88  :  pJJ  S^  ^\  1^  (1.  ^jîj)  ^^yd  ^t  JUi^l  v^J^JI  ; 
Ibn-Batouta,  II,  p.  380:  ^^^1  y^  iUj^l  j^Us-^t  ^  yL*^  JSy. 
L'opposé  de  ^^f»^  est  (jf,i«.;  Ibn-Batouta,  II,  p.  358:  <r^jA  ^^*jI-«  >*vi 

^    9       m  m 

lT^*     {J*j^^9  pi*  {j»J^^^»     Ce  mot  a  plusieurs  significatious.     Il  dé- 

signe:  !*•  une  enceinte  fermée  de  murs  et  assez  grande  pour  loger 
une  petite  garnison  ^  oit  les  zélés  musulmans  se  réunissaient  pour 
faire  la  guerre  aux  non^musulmans.  Ibn-Haucal  dit  en  parlant  de 
Sfax:  Jïbyj  jCaJU^  (j*»^!-^^  ki^3»  ^^  parlant  de  la  même  ville  ^  Becri 
(p.  20)  dit  qu'il  y  a  plusieurs  oLbL^,  et^  en  les  énumérant,  il  donne  à 
chacun  le  nom  de  ^jw^^^u;  ailleurs  (p.  84)  il  dit:  \^j^^  y^  f^  ^^ 
JaLj  ;  comparez  M.  de  Slane  dans  le  Journ,  asiat. ,  Y^  série ,  t.  XII , 
p.  473,  n.  !•  C'est  en  ce  sens  qu'Ëdrisi  emploie  ce  mot  p.  Uv,  L  4, 
où  il  est  le  synonyme  de  ^^^^o^  qui  précède,  et  où  il  est  question  d'une 
forteresse  située  sur  la  frontière  musulmane.  Ailleurs  (Clim.  III ,  Sect.  5) 
Edrîsî  dit:  îUfiA^  ijy^  H^  li...^  L^  «^  8^^   (jt^^J  8^^)   J>^ 

ij.jS\4i\:i  ^9^,  ^A>  yJ^yàS  otJ  îUaJU  iCiiJ>Li  f'wJL^L  On  Toit  qu'ici 
^^^v^  est  aussi  le  synonyme  de  q^o^;  mais  cette  acception  s'est  modi- 
fiée, et  le  mot  signifie:  V,  une  caserne.  Becri  (p.  24)  dit  que  Caira- 
wan  a  toujours  eu  sept  mahrès,  dont  quatre  à  l'extérieur  et  trois  à  l'in- 
térieur, et  'Arib  raconte  (I,  p.  191)  que  plusieurs  habitants  de  Caira- 
wân»  accompagnés  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants,  allèrent  trouver 
le  prince  royal  et  se  plaignirent  à  lui  des  vexations  qu'ils  avaient  es- 
suyées de  la  part  du  gouverneur  et  des  ^^L.^^1  «^A^^Udl,  qui,  disaient-ils, 
avaient  emporté  violemment  leurs  biens.  Il  s'agit  ici  des  soldats  logés 
dans  les  casernes  dont  parle  Becri.  — -  Dans  le  sens  indiqué  sous  le  n^.  1 , 
iyj^<A  est  le  synonyme  de  J:?^.,  mais  de  même  que  ce  dernier  mot,  il 

signifie  encore:  3°.  un  bâtiment  destiné  à  loger  les  étudiants^  les 
moines,  les  voyageurs  et  les  pauvres;  voyez  Ibn-Djobair,  p.  38,  1. 
5 — 6^  49,  1.  4,  et  comparez  Reinaud,  traduction  d'Aboulféda,  p.  cxxiu; 
Becri,  p.  35,  parle  d'un  (^^^..^^^u^,  »  grand  comme  une  ville,  entouré 
d'une  forte  muraille,  et  qui  sert  de  retraite  aux  hommes  qui  pratiquent 
la  dévotion  et  les  bonnes  œuvres;"  comparez  p.  36,  1.  dern.  ;  il  résulte 
d'un  autre   passage  de  Becri  (p.  91 ,  1.  3)  que  les  ma  Ares  étaient  par- 
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fois  bâtis  à  côté  des  mosquées*  Le  mot  JaL^^  a  le  même  sens;  Toyes 
Beçrî,  p.  7,  1.  9,  p.  57,  86,  Ibn  Batouta,  I,  p.  98;  Burckhardt ,  Jra- 
vels  in  Nubia^  p.  484:  »  public  building,  destined  originally  for  the  ac- 
commodation of  students  ;  many  of  them  still  exist  in  the  Hedjaz ,  and  at 
Cairo,  where  they  hâve  declined  into  mère  lodging«houses.*'     On  troare 

aussi  J^^b.  wX-^Uiyo,  Becrl,  p.  113,  »  mosquée  qui  sert  aussi  de  ribâtf' 
à  peu  près  cloître.  G^était  ce  que  dans  la  Perse  on  appelait  jC^.ju  (Ibn- 
Batouta,  p.  e.  II,  p.  32),  et  en  Afrique,  lorsque  le  nom  de  ^rj^^  eut 

cessé  d^y  être  en  usage ,  jû^l^ ,  nom  que  ces  établissements  portent  encore 

aujourd'hui  (voyez  surtout  Daumas,  La  grande  Kabylie^  p.  K6,  60  et 
suiv.)*  Enfin  /le  mot  (jm-^u  désigne  4^.  une  échauguette^  une  guérite 
en  un  lieu  éminent  dans  une  place  forte  pour  découvrir,  ce  qui  se 
passe  aux  environs,  ou  bien  un  beffroi ,  une  tour,  d'où  F  on  fait  le 
guet,  Edrisi,  p.  Lv.  Dans  un  autre  passage  d'Edrisi,  publié  par  H. 
Amari  {BibL  Àrab.  Sic. ,  p«  29) ,  où  il  est  question  du  château  de  Pa- 
lerme,  le  mot  ^^^1»:^^^  a  le  même  sens.  M.  Amari  a  fait  imprimer: 
auj^L^^  «riil-Â^  v:;^^^»  m&is  au  lieu  de  ce  dernier  mot,  il  faut  lire,  avec 
le  man.  A.,  ium.Lsu,  parce  qu^Edrisi,  du  moins  dans  les  parties  de  son 
ouvrage  que  nous  avons  eu  Toccasion  de  lire",  n'emploie  jamais  le  mot 
wl^^^v^  dans  le  sens  de  chambre ,  le  seul  qui  conviendrait  ici;  en  second 
lieu,  cette  phrase,  quand  on  lit  ^Ls^y^,  rime  avec  la  suivante,  de  même 
que  les  deux  précédentes  riment  ensemble ,  pourvu  qu'on  rétablisse  les 
leçons  yéritables  (voyez  notre  Glossaire  sous  ç^^%  et  les  ^^L:s=v^  sont 
sommés  fort  convenablement  à  côté  des  ^Lu. 

vj^«     ^j>>  pi.  vJy>,  gond  y  p.  Ul**. 

^^»      î^3L>,   pi.  vJ^yy>,  barque,  p.  Ha,  Ht**;  voyez  Quatremèrei 

Bist.  des  suit,  maml.,  I,  1 ,  p.  143 — 4. 

<«^j>  (Y).     xTji^U^  y^^yMtS  y  des  marchés  oii  le  commerce  est  animé, 
p.  Uv;   la  même  expression   dans  Edrisi,  Glim.  Y,  Sect.  2;  ClioL  YI, 

*  Sect.  2:   îdjuft^   oLfiLUs^    KJ'Jj^CU   ot^LfUj   Hya^^XAi  L^   b\jJuo   J^>^l 
ailleurs  (dans  Amari,  BibL  Àrab.  Sic,  p.  82):  jjUaoj  S^Lc  ^^^ 
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p>j>«  jU^,  La  phrase  .mSU  mj>'  ^  (p.  aI)  signifie:  »il5  défeO'* 
dent  Tigoureusement  cecu  qui  se  sont  mis  sous  leur  protection;*^  compa- 
rez  le  Lexique  de  Lane,  et  al*Fath,  aUCalâyid^  man.  A,,  1. 1,  p,  194: 

f'y^*     rlr*^*  S^^^^  ^^  i»i/teu,  comme  la   ceinture   du  phare, 

p.  n. 

vt5LiM>«  xCmw>*9  pi.  w5LiM>>9  candélabre,  p.  fU.  Frejti^,  ou  plutôt 
Golius,  qui  avait  entendu  ce  mot  en  Afrique,  le  donne  sous  la  forme 
âUua^,  qui  se  trouve  aussi  chez  Dombay  (p.  94)  ^  mais  celle  dont  fidrisi 
fait  usage  9  est  employée  également  par  Ibn«Batouta,  III,  p.  79,  lY, 
p.  3.  Ce  mot  appartient  exclusivement,  comme  Ibn-Batouta  Tatteste,  au 
dialecte  da  Maghrib;  il  est  vrai  qu^on  le  trouve  aussi  dans  les  Mille  et 
une  Nuits ^  mais  seulement  dans  Tédition  de  Habicht  (Y,  p.  250),  qui, 
comme  on  sait,  a  été  publiée  d*après  un  manuscrit  de  Tunis,  et  en  cet 
endroit  Tédition  de  Macnaghten,  c*est«à-dire  la  rédaction  égyptienne,  a 
^LlS  au  lieu  de  oLX.*<»».s>,  En  Orient  candélabre  est  q<Jul«^;  aussi 
Boethor,  Berggren  et  même  Marcel  ne  donnent-ils  pas  d^autre  mot  sous 
candélabre.  L^auteur  du  livre  sur  Tart  de  la  guerre,  qui  semble  avoir 
écrit  en  Syrie  ou  en  Irâc  (voyez  le  Catalogue  des  man.  orient,  de  la  Bi- 
bliothèque de  Leyde,  III,  p.  291),  emploie  bien  &<^>,  pi.  iit5Ll>,  mais 
dans  un  tout  autre  sens,  car  c^est  chez  lui  une  machine  servant  à  lancer 
des  morceaux  de  fer  aigus;  man.  92,  fol.  148:  JJCsa»  wuu  éJ*^^  J^.^ 

«(5Jô  jg£^  «^  ^  aj!^  ^I  qI-mJI  ^  L|LâA«vl  U.     Au  reste,  Alcala  (sous 

candelero)  et  Dombay  ne  prononcent  pas  Aiçka,  comme  Freytag,  mais 

kufaka  ou   Aaçka,   et   chez  le  premier  le  plur.  est  Aaçak»     H.  Cher- 

bonneau '(«/bifrn.  asiat,^  lY®  série,  XIII,  p.  6S)  prononce  Aeuska  {càan" 
délier). 

_Mk>,     ^yjj^\ét ,  belles  et  bennes  choses ,  p.  f a  ,  if . 

yâb^  (YII) ,  se  rassembler ,  p.  a  (où  A.  et  B.  ont  la  5*  forme),  p.  vl  ; 

al-Fath    dans   les    Loci  de  Jbbadidis    éd.  Dozy,  I,  p.  71,  1.  12;  air 
Bayân,  II,  p.  54;  Macrizi,  II,  p.  2ol ,  K  29.     Lane  a  cette  forme. 
«U>>â^>,  p.  If.     Quatremère,  Hist.  des  sultans  maml.y  I, 
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2,  p.  lOS,  a  tâché  de  prouver  que  l'adjectif  ^>««^>  signifie:  un  par* 
leur  inconsidéré  9  et  qa'ii  est  formé  du  mot^^>9  discours  prolixe  ^ 
prolixité»  Dans  quelques-uns  des  passages  qu'il  cite,  (jg^,J^.^  semble 
aroir  ce  sens ,  mais  dans  d'autres  il  ne  Ta  pas ,  car  Kj^^mI  ou  jAÂ  J^t 
y  est  le  nom  d'une  secte,  dont  parlent  Chahrestâni  (Toyez  l'index  dans 
la  traduction  allemande  de  Haarbrucker)  et  d'autres  auteurs.  D'après 
celui   du   Dictionnaire   des  termes  techniques,  déjà  cité  p.  72  de  la  tra* 

duction,   on  peut  prononcer  jC^j.Jwu>  ou  IL^jjSi,.^  (la  dernière  forme  se 

troure  dans  le  man.  d'Ibn-Haucal)  ;  mais  l'origine  de  ce  nom  est  fort 
obscure;  l'auteur  du  Dictionnaire,  que  nous  Tenons  de  citer,  en  propose 
plusieurs,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  et  de  discuter  ici;  nous  ob- 
servons seulement  qu'il  ne  lui  est  pas  venu  dans  l'esprit  de  dériver  ce 
terme  de  jjSiJs^'  dans  le  sens  de  prolixité^  et  cette  étymologie  est  sans 
doute  erronée.  On  n'est  pas  plus  d'accord  sur  les  opinions  que  profes* 
sait  cette  secte,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Dictionnaire  des  termes 
techniques. 

Jua>«     v>LAâ>  (collectif),  des  champs  cultivés^  p.  f*r. 

Jjkâ>>  (II),  décrire  ou  raconter  brièvement^  en  supprimant  les  dé' 

tails  (l'opposé  de  v^^) ,  p.  Iaa  ,  tlt^,  lio  (à  la  rigueur,  cette  signification 
se  trouve  dans  Freytag,  mais  exprimée  dans  un  latin  inintelligible)  ;  Lane  : 
to  reduce  a  sentence  or  the  like  to  ils  J^,i>n,<U4,  essential  importa 
sum  and  substance.     Aujourd'hui  Ju^L^t^  signifie:  pour  abréger,  en* 

fin  y   en  somme;   voyez  Bocthor  sous  abréger^  et  Bresnier,  Chrestom. 
ar.,  p.  284. 

o 

,  les  fortifications  qui  entourent  une  ville ,  une  en* 
ceinte  de  murailles,   p.  a1,  1.  17.     Comparez  la   2^  forme  du  verbe 


(I  et  Y),  être  bien  peuplé,  fieurir,  en  parlant  d'une  ville  on 
d'un  bourg;  la  l'*' forme  se  trouve  en  ce  sens  p.  t^  et  f ,  la  5*  passim. 
On  emploie   aussi   cette  dernière  en  parlant  de  personnes ,  prospérer , 

posséder   ce  dont  on  a   besoin,   p.  e.  p.  aa,  1.  5,  où  ^aa^O'  ne  peut 
pas  signifier  avoir  une  demeure  fixe,  car  l'auteur  dit  d'abord  que  les 

tribus  qu'il   nomme  sont  nomades,  puis  il  ajoute:  ^j^m^\jla    »,,;  \f% 
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De  même  p.  Y*,  L  S^^et  p«  t^A»  ayant-dern.  1.;  mais  p.  ft^  et  ff  le  mot 
a  sa  signification  ordinaire. 

«b>  (I).     Lane  :  »  to  put  down  front  a  high  to  a  lower  place ,  na- 

mely  a  load ,  or  any  other  thing  from  a  back  ;  v^^^'  CT^  v3U>^t  Ja> , 

heptU  down  the  loads  from  the  beasU  ;**  de  même  Jl  »,  '>jI   J;^.^  , 

p.  n.  En  parlant  d'ane  tente,  JbLku«Âiï  Ja>,  la  coucher  par  terre 9 
en  arrachant  les  piquets  qoi  la  soutiennent  9    p.  tf  I  ;  Macrizi  9  I  >  p.  296 

(endroit  parallèle)  a  e  J.  En  parlant  d^nn  vaisseau ,  Jb>  sans  complé- 
ment, qui  serait  p^t,  les  t;ot76«,  signifie:  caler ^  amener^  baisser  les 

vùiles;  Alcala:  amolar;  Humbert,  p*  127:  caler.  G^est  Fopposé  de 
ftjLdI,  déployer  les  voiles,  mettre  à  la  voile,  comme  p.  vt~  :  ^yiiâj 

L^  Q^L^^  L^,  et  Texpression  Ja^^  fi3\,  qu^on  troure  sourent  chez 
Edrîsî,  p.  e.  p.  U,  signifie,  en  parlant  de  jaissevLUX,  partir  et  arriver. 

On  dit  aussi  fi.\iti  v^j^'  Jd>9  p.  00  • 
^  (I) ,  sculpter ,  p.  n» .  —  jJts> ,  fossé ,  p.  1 ,  Il ,  ?♦<>  ;  Alcala  sous 

cava  de  fortaleza  et  sous  cavaxon ,  Bocthor  et  le  Dictionnaire  berbère 
WU8  fossé;  —  cannelure  (petit  canal  ou  sillon  creusé  du  haut  en  bas 
à  la  surface  d^une  colonne),  p.  tii. 

ia».  (I).     JjySL^^^A,  honoré,  p.  fi.     Dans   les  Zoci   de  Jphtasidis 

éd.  Hoogyliet,  p.   80,   1.  7,  ^tio-   est  le  synonyme  de  ^S^\  (le  traduc- 

tenr  n^a  pas  compris  ce  passage) ,  et  ^\,s*»  signifie  aussi  honorer  (royez 
le  Glossaire  sur  le  Bayân). 

Jji>«      i)ii^>9  compar.  iyÂs^î»  délicat,  agréable  au  goût,  p.oi;  Zoct 

rfe  Jbbadidis   éd.    Dozy,   II,    p.    159,   1.  4.  —  vV^te»*  considérable, 

en  parlant  d'une  forteresse,  p.  (•«,  n.  a. 

J^£>  (I).  Remarquez  Texpression:  mLSj  ^  *JL5>,  p.  Uo. —  (VII),  se 
dissoudre ,  p.  f v  ;  Lane  a  se  dissoudre ,  se  fondre  ;  Alcala  derretir- 
se,  et  tJtl-^Ujl  derretimiento  de  lo  elado,  derretimiento  de  métal; 
Bocthor   et  Berggren    se   dissoudre;    Ibn-al-Khatib ,    man,   de    M.    de 
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y  O  m  «.  *^ 


Gayangos ,  fol.  34  r.:  KSpt  ^  KSf^  gJ^'  iV^^^.  o'  ^  J^^^  J^  ***** 
^^^^1.  —  £>,  pi.  ji>,  p.  toi,  \%f.  Comme  le  nom  d'une  étoffe,  ce 
mot  a  un  sens  très-ragne ,  car  il  désigne  une  étoffe  de  soie  »  et  aussi  celles 
qu'on  nomme  ^^^  ,  ^ ,  J:^ ,  Ji ,  ^^  et  ^^^y»  ;    Toye»  le  Lexique  de 

Lane.     D'après   Edrisi   (p.  b1),  c'est  une  étoffe  de  lin,  ordinairement 
^  brochée  d'or. 

/al>  (II),  /aire   un  détour  ou  cfe«  détours^  p.  IIa;  Alcala  andar 

en  rededor  vJiL>,  aàocinado  /  Jbsu,  rodeo  de  camino  /j^aL^j;  Edri- 

81,  Clim.  II,  Sect.  B:  JL:?^!  vJ^^  y^,  jUjJuJJ  ^^^î  K^  ^  y>t  (^i,^ 

UuL^G  jui3.  —  /^î>9  pi»  ^>^>  r  embouchure  d*une  rivière;  Alcala 
puerto  de  boea  de  rio,  ^cAyl\  /«i»*  boca  de  rio  (le  nom  de  la  CfaU" 
lette  est  une  altération  de  ces  deux  mots)  ;  à  la  page  1if ,  1.  1  >  Ui>J^ 
répond  à  AjO^^t  stjit  dans  la  ligne  suiyante.  —  En  outre ,  le  mot  UdL> , 
de  même   que   détroit  en   français^    désigne  un  passage  serré  entre  les 

montagnes  (Lane  donne:  vJj^>  ^^  water^courses  and  valleys  of  a 
land ,  the  narrouf  or  straii  places  of  a  land  and  of  roads) ,  et  aussi  un 
passage  étroit  qui  fait  la  communication  entre  deux  mers  ;  voyez  p.  tw , 
où  t^>s>  de  San  Pedro  est  le  bras  de  mer  qui  sépare  l'île  de  Léon  do 
continent.  —  A  la  page  It^ ,  \3y^  semble  signifier  des  baies ,  qui  for* 
ment  ensemble  un  ^^^  ig^^f^)*  Peut-être  le  mot  a-t-il  le  même  sens 
dans  le  nom  propre  A^^tjJI  /aJLj>,  p.  U*.  —  Ouverture  d'un  pont, 
p.  fW  ;  Lane  a  :  the  part  through  which  the  water  runs  (of  a  watering- 
through  or  tank ,  and  of  a  Yessel). 

jJb>.     ^Xr>  se  dit  du  cuivre,  p.  vf;  compares  Gazwini,  I,  p.  205: 

{ja4^*      )Uû4^^  acidité,  p.  Iô ;  Ibn-al-' Auwâm ,    Traité  cT agricul- 
ture, II,  p.  401. 

iK«^  (V),    souffrir,   tolérer,  permettre,  ou  être  propre  à,  p.  vf  , 

1.  3  a  f.;  Mille  et  une  Nuits,  I,  p.  6  éd.  Macnaghten:  ^  (J^  t^^ 

^ji\  J^ii^Uj  lia^  iU^Ajt  lAJLï.  —  (VIII) ,  pouvoir  contenir ,  p.  Ia  , 

1.  10,  p.  W,  1.  10.  —  ou»  v^ajT^,  pL  KJU»  uO'L^,  vaisseau  de 
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transport  y  p.  tIF ,  Ivi ,  tAf  ;  Marcel,  sous  vaisseau ^  a:  yaisseau  mar- 
chand,  de  charge,  de  transport >  xU^  v^^»  Edrisî,  Clim.  lY,  Sect.  4  : 
xSU>  v*^|^  r4^3*  Macrisi  (II,  p.  193)  emploie  >^U£>  comme  tin  sub- 
stantif  an  singulier:  'il\,^s>  ^^^  oL^=OayM«^  jù^^  Xi^  ^^L^J^t  ^^i.  — 
,y4^^A.  On  fait  usage  de  ces  boucliers  L^U^u  Xâ;^,  »  parce  qu'ils  sont 
légers  à  porter,"  p.  ô1  . 

(VI)  se  construit  a^ec  ^ ,  p.  ni** . 
l^  (lY).     (jMy»  iU^t,  arcade  y  p.  tAt**.     Ainsi  que  nous  Tarons  ob- 
serf  é ,  le  meilleur  man*  porte  sLs.j^\  ;  sans  cela  on  serait  tenté  de  pro* 
noncer  iU^^-î,  comme  pluriel  de  j^>.  —  (^^^^>  courbe;  oLâ>  ^L?^5>-1  , 

rfe«  6foc*  de  pierre  qui  forment  le  cintre  ^  p.  IaI**. 

^j^.     K>L>.     X>L>>  ^AÂ  ^,  sans  avoir  atteint  son  but,  p.  tAô« 

ou  jA>  (V),  jA^vj,  se  séparer  ae,  ^/rc  séparé  de;  Mas'oudi, 
II,  p.  54:  ^y^t  ^^  o|^^=v:ût  e^^U^it^  ;  al-Fath,  al-Calâyid,  man.  A., 
II,  p.  70,^ en  parlant  d*un  homme  qui  n^était  pas  de  noble  origine  : 
u«^MoL:>-  ^  ja^j^^ium^  yt^'     De  là^j^^U^,  t«o/é,  p.  1i,  1.  o.  — 

(VII)  a  le  même  sens;  jL$^J^,  t>o/é,  p.  tlô  ;  Edrisi  dans  Amari,  Bibl, 

jârab.  Sic,  p.  51  ;  Clim.  IV,  Sect.  5:  iU»U  J^  cT*  J^"^^^  c>«^- 

Jj^  (I),  dans  le  sens  de  prendre  soin  de,  se  construit  avec  ^JLc  , 
p.  11,  arant-dern.  L  — «  entourer  (en  parlant  d'une  muraille  qui  entoure 
une  TiDe) ,  p.  Il  (avec  Taccus.)  ;  Aleala  abarcar.  —  JaJLc»- ,  battant 
(chaque  partie  d'une  porte  qui  s'ouvre  en  deux),  p*  fil;  Haccari,  II, 
p.  389,  L  19.  —  littoral,  ^^>^t  j^\  Ja-ÎL^.  le  littoral  de  la 
mer  méridionale ^   p-  vl**;   de  même  p.  Af  ;  Edrisi,  Glim.  V,  Sect.  3f 

o^*  KsLs>  signifie  en  général  extrémité,  de  quelque  chose  que  ce 
soit;  Lane:  a  side  of  anything;  comparez  Bocthor  sous  bord.  £n  par- 
lant  d'une   chaîne  de  montagnes,  lJL^  (Lane  donne  ce  pluriel)  signifie 


donc  les  extrémités,  les  flancs,  p.  If,  1.  4.     Il  se  dit  particnliëremeot 

mm 
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en  parlant  des  bords  d'une  rÎTière,  et  Edrisî  l'emploie  en  ce  sens,  p.c. 
Clin».  Y,  Sect.  t:  8^^  ^^/  *i-  Vj»#>  *«s*'>>  j^^-j-^^-T  i^^^^si 

Clim.  V,  Sect.  3:  ^yÀ*^\  ^s\Jûi  ^\  5Jj>  ^i^>  ^f-^^'  ^^^^  ^^  ™^^ 
a  encore  deux  autres  significations.  Il  désigne  1^.  un  précipice;  Aletlà 
risco  de  pena  (pi.  sJuj^..»,  que  Lane  donne  aussi  comme  xm  plar.  de 
ILJL»^  dans  son  acception  ordinaire)  ;  Dombay ,  p.  98 ,  prttecipiHtm  ; 
Marcel  précipice  Kiib>  et  KJL:>.  C^est  en  ce  sens  qu'Sdrisi  emploie  le 
mot  p.  Ia%  I.  4,  où  il  dit  que  la  ville  de  Santarem  est  bâtie  sur  une 
très-haute  montagne ,  et  que  du  côté  du  midi  se  troure  X».*hr  Ml>,car 
»il  y  a  au  midi  de  Santarem  une  yallée  profonde ,  dans  laquelle  les 
Maures  ayaient  la  coutume  de  précipiter  les  condamnés  à  mort»  attendo 
que  de  ce  côté ,  la  montagne  sur  laquelle  la  ville  est  bâtie ,  est  eitrême- 
ment  escarpée^*  {Medendaagsche  Historié^  XXYy  p.  619).    On  a  même 

formé  de  ce  mot  le  rerbe  \Jiy>y  jeter  dans  un  précipice  (Alcala  des' 

pepitar  a  oiro) ,  et  o^^^'  $  ^e  jeter  dans  un  précipice  (Alcala  deS' 
pepiiarse).     Le   mot  désigne  2^.  un  rocher;  Alcala  cerro  enriscado^ 

peha  gran  piedra  (=  H-z^Uo),  peha  enrriscada^  roca  pena  en  la  mar 
(=  \iJf\jJ)  f  rocas  de  monte  (=  H^à^.  Tel  est  le  sens  que  le  mot  a 
cbe%  Edrisl,  p.  tti,  K  dern.,  où  il  dit  que  Vera  est  située  )s£[s>  ^jj^ 

j^s^\  ^^  îdLi^  »  car  auparavant  (p.  tif)  il  avait  dit  que  cette  forteresse 

est  bâtie  y^t  ^jU  J^  jk^  J.a:>  ^U  ;  on  voit  donc  que  X»l>  signi- 
fie la  même  chose  que  ^^^  i^i^'  Ailleurs ,  Clim.I,  Sect,  7,  Edrisidit: 
wuJU  \^\y>y  yf^^  u»l^  U^  '^jfit^  ^jàf^  j^3«    Probablement  le  moi 

0 

a  aussi  ce  sens  p.  f  a  ,  L  S  ;  ce  qui  le  fait  croire ,  c^est  Tadjectif  iLml» 
qui  y  est  joint,  car  ce  mot,  qui  signifie  proprement, ^/i^^anf,  s'emploie 
en  parlant  d*un  rocher  très-roide,  très-escarpé;  comparez  p.  e.  Edrîsi, 
Clim.  II 9  Seet.  3,   où   Fauteur  dit,   en   parlant   d*une  montagne,  que 

personne  ne  peut  la  gravir  s^fi  pI^V^  iùûwm^UJ.  —  Maintenant  la  question 
se  présente  si  le  mot  'iL,iL> ,  dans  les  deux  acceptions  que  nous  tenon<: 

d'indiquer,  a  quelque  chose  de  commun  avec  K^L^  dans  le  sens  d'ex/ré- 
mité.  Nous  en  doutons,  et  nous  croyons  plutôt  que  ce  mot  est  d*ori- 
gine  berbère.  En  effet,  on  lit  chez  Daumas,  £e  Sahara  algérien, 
p.  59:  »Gardaïa  est  entourée  de  petits  pics  appelés  kafy'*  et  M.  Cher- 
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bonneau  {Journ.  astat,  IV»  série,  XIII,  p.  69)  donne:  »oLy,  pU 
^UaI*,  pic,  piton,  rocher  escarpé  comme  celai  sar  lequel  Constantine  a 
été  bâtie/'  Ce  mot  ULjf^  il  est  à  peine  besoin  de  le  dire,  nW  paa 
arabe;  il  est  berbère,  et  nous  croyons  qae  KiL>  on  jCsL:>  (car  on  a  ra 
qae  Marcel  donne  aussi  cette  forme)  en  est  une  légère  altération.  Le 
seas  est  du  moins  le  même  pour  ce  qui  concerne  Tacception  de  pic, 
rocher  escarpé  9  et  quant  à  celle  de  précipice ,  on  peut  soupçonner 
que,  dans  Torigine,  oLf  a  désigné  à  la  fois  le  rocher  escarpé  et  le  pré^ 
cipice  qui  se  troure  i  côté  de  ce  rocher.  Peut-être  fant-il  expliquer  de 
la  même  manière  les  différentes  significations  du  mot  sjj^  (voyey  plus 
haut). 

4^  (III)»     Ce  verbe,  qui  signifie  désirer,  rechercher^  a  aussi  le  sens 

de   désirer  9^  rechercher  t amitié  de  quelqu*un,  aJ^L^,  il  rechercha 

son  amitié.     Dans  un  passage  de  Maccari,  II,  p.  335,  iJ^L^^  a  même 

le  sens  i^ affection ,  amitié  :  «JLi^!^   *J^I   ^   «JLJ5  JwT  ji^^\    lÂ^  qUT^ 

ô\J3  fJS  ^  ^^^  ^JjjL^v^  jw#:ûmJ!  vi^Ii^xiii  ^L^  ^  jw^XjtJt  ^\  ^^aX^Jl 

fc*'>Lo  ^^^  s^>^3t.     Ici  kJcJ^L:^L4  signifie  étidemment:  Tamitié  que  le 

Tuir  avait  pour  son  maître.  Il  semble  donc,  au  premier  abord,  que  les 
paroles  d^EdrisI ,  p.  n  :  ils  sont  très-braves ,  très-disposés  à  se  défendre , 

1^3^  cr^  L^  oA^^  (^^  cr*  oy^^  r^^»  signifient;  »maiB 
ils  vivent  en  paix  avec  ceux  qui  vivent  en  paix  eux,  et  ils  aiment  ceux 
qai  recherchent  leur  amitié,**  et  tel  serait  en  effet  le  sens  de  cette  phra- 
se, si  Tauteur  avait  employé  la  préposition  ^yJ\  au  lieu  de  ^^  ,r,  car 

^Xd     Jl  JL«  signifie  JUA.^>t,  comme  Tatteste  Zamakhchari  dans  VAsâs 

al'-balâgha;   mais   suivant  le  même  lexicographe,  ^yiS  ^c  JL«  signifie 

précisément  le  contraire:  ^yUlb  ^^-Lc  jLo.  Par  conséquent,  à^L^  doit 
aussi  avoir  le  sens  contraire;  c'est,  comme  le  sont  en  général  les  verbes 
qui  expriment  Tidée  de  désirer ^  un  verbe  à  double  entente  (comparer 
p.  e.  l,«aa,* i  f^^^^  wJLb  chez  Edrisi,  p.  oô),  et,  quoique  ce  sens  aoit 
moins  logique,  il  faqt  traduire  les  dernières  paroles  d'Ëdrisi  de  cette 
manière:    't^et    ils    oppriment   ceux   qui    cherchent    à    leur   nuire/*    — 

(V)  vj^^^*,  suivi  de  ^,  s^ écarter  d'un  usage,  p.  H  ,  tA.  ;  suivi  de  ^, 
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p.  il .  -^  Ce  verbe  s'emploie  aussi  en  parlant  de  marchandises  que  Ton 
fait  sortir  d^un  natire  pottr  les  transporter  ensuite  par  terre ,  on  de 
pecsonnes  qui.  quittent  le  narire  pour  continuer  leur  route  par  terre, 
p.  n»   1*  7,  p.  to* 9   h  5 9   p.  ni»   avant^dern.  1.;    compares  Ibn-Uaacal 

(description  de  h  Perse)  :  ^^^t  j^<  aXàJU  ^^  J^^^*  —  J^*-^^  (dé- 
nominatif  de  kJLa-">)  ,  se  servir  de  ruses  ^  ruser)  p.  f  ♦  ;  Bocthor  sous 

ruser  {où  Ton  trou?e  Jtsl-^^'  ^  forme  Tulgaire  au  lieu  de  i)^l:!^0*  »  comme 
dans  les  MilU  et  une  Nuits  ^  lU,  p.  102,  117  éd.  Macnaghten,  U, 
p.  158,  225  éd.  Fleischer)  ;    Edrisl,   Glim.  1,  Sect.  7:  ^yh.sLm  J^i^ 

iUxbJ  id^^  L^^cXaao^  l^  ^^lI^ulj;  Becrî,  p.  126;  Maccarî,  U, 
p.  247,  1.  10;  Ibn-Khaldonn  dans  de  Sacj,  Chrest.^  I,  p.  tr.,  1.4, 
p.  irf,  1.  11;  Ibn-Batouta,  lY,  p.  55;  ift7/e  et  une  Nuits  éd.  Mac- 
naghien,  II,  p.  199,  200,  222,  225,  386,  III,  p.  76, 108,  417,  481, 

632.  —  (V-ju^ssuo ,  presque  effacé  ^  dans  1  expression  Juk^u  i^-a».;  voyez 


s        e      «        9   6 


p.  fA,  1.  1  et  note  a;    Zamakhchari ,   jisâs  aUbaldghai    ^]^>->  ê,^j 

^L»*5  vJ^J^^^   à^ii^^y     I^^^  ^  ^^^^  ^  y^^^  ^^^9   ®^  ^'^^^  ^^^^  d<>U^^  '^ 

signification  primitive  de  ees  mots ,  mais  il  est  singulier  qu'ils  ne  se  troa- 

Tent  pas   danâ  son   Lexique  appliqués  à  ^j^  car  ils  sont  très-classiques 

I  en  ée  sens. 

^^^y^  (^H)  »  ^^^^  i^  >  contenir ,  p.  t*** ,  ok" ,  ni  •     Cette  signification 

est  fréquente  et  Lane  Ta  notée. 

^»«     îCa:>»     Ka^I  i>^,   6oi^  <2e«  serpents,  p.  Il;  voyes  p.  15  de 

m 

,  la  traduction.  —  îLa..^5\JI  ^|j,  maladie  des  serpents,  sorte  d^alopécie, 

p.  m;  royez  p.  156  de  la  traduction. 

^^yA^.     ^^A>«      qa>  ^^' ,  /?OMr  quelque  temps ,  p.  (**• ,  1.  1 0  (Lane). 

Remarquez  l'çxpression  :  iÂP  US^  ^^jx>  ^î ,  p.  ôI  ,  1.  4. 

U9-;     Le  mot  KAyL>  désigne  une  jars^e;   voyez  p.  234  de  la  traduc. 

tion.  A  la  page  r*r  Edrisi  emploie  ^L^^^  et  ce  mot  doit  désigner  à 
peu  près  le  même  ustensile;  nous  Tavons  traduit  par  jarres,  parce  qne 
nous  ignorons  quelle  différence  il  y  a  entre  les  (^t>«^  et  les  ^Li^. 
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supposé  qne  ce  ne  soient  pas  deux  mots  qui  indiquent  le  même  objet. 
^^^.JC3-  (VIII) ,  être  circoncis ,  p.  W*  (Lane).  Dans  ce  passage  il  est 
question  de  femmes,  et  les  puristes  yeulent  que  dans  ce  cas  on  emploie 
\jûà»  et  non  pas  ^jSi^  ;  mais  ce  dernier  yerbe  est  appliqué  à  des  femmes 
par  des  auteurs  très-classiques;  Toyez,  par  exemple,  le  Diwan  des  JIo- 
d%ailiieSf  p,  116,  1|  \. 

Jl3>.     Oc^,  face^   en   parlant  d'une  soUtc,  p.  M,  1.  1  (car  c'est 

ainsi  qu'il  faut  lire). 

^hX^  (I) ,   cultiver ,   p.  t\f*  ;    Alcala  cavar  (creuser  la  terre) ,  labrar 

o 

tierra  (et  labrança  >UJw:>  ;  Bocthor  jardinage  ^LL^t  jUAi»)  ;  Hum- 

bert,  p.  177;  Ibn-Batouta,  III,  p.  296  (et^Uû-^J»  iU\i>,  III,  p.  268).— 
explùiter  (une  mine) ,  p.  n*l ,  iAf  ,  t\f  . 

y^«     v|r^  9  adjectif,  ruiné ,  abandonné ,  sans  féminin ,  v'r^  ^^A^  • 
^t3>  AjJ),  passim.     On  pourrait  être  tenté  de  considérer  v|t^  comme 

un  substantif  et  de  prononcer  v'j^  '^«^^  »   comme  on  dit  sj^j^  i^^J^y^ 

(Lane)  ;  mais  des  passages  comme  p.  /w:  v'j-^  o^'  is^^  prouvent  que 

cette  opinion  serait  erronée,  et  Lane  donne  ^\^  comme  un  adjectif  qui 

o    * 
a  le  même  sens  que  ^f>\  seulement  il  a  négligé  de  remarquer  que  cet 

adjectif  ne  prend  pas  de  terminaison  féminine. 
^>.      ^^^  J3^i,  Toyei  sous  Jj>^. 

Jv>  (I}>  tourner  y  façonner  au  tour  des  ouTrages  de  bois,  p^  r.t**  ; 
Alcala:   bornear  la  madera   et   tornear  Joj,^^  borneada  madera  et 

torneada   cosa  al  torno  J^^yèu;  Bocthor:   tottrner  (façonner  au  tour) 
h^  ;   Alcala    tornero   el  que  tornea  et  Bocthor  tourneur  (qui  façonne 

au  tour)  jjj>;  de  même  Berggren  et  Marcel  sous  tourner  et  tourneur, 

et  Humbert,  p.  86,  87.  —  (VII),  devenir  étroit^  se  rétrécir,  p.  Hf  * 

^3-  (VII) ,  se  corrompre  ;  i\^\  xs^-^èu^  (j»^l ,  w»  /?ay*  do7it  Cair 

est  corrompu ,  p.  H  .     Alcala  a  corronpida  cosa  yjjJ^mX^ ,   et  la  2 

forme  signifiait   corrompre;    Alcala   corronper  s3j->»   corronpimiento 
iftj^*     On*  voit  dans   Freytag   que   Golius  a  noté  la  1'*  forme  dw$  le 
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sens  de  corrompre.  -^  (^f  )•  ^  rerbe»  qui  sx^ni&Q  traverser , passer 
par  (voyez  Lane) ,  se  dit  particttlièrement  des  rivières  ou  des  ruisseaux 
qui  trarersent  un  pays  (li^^t  yj^J:,Js\JÀ  slu^S ,  p*  f t*  ;  comparez  p.  1o , 
vvy  !•  12  et  17»  p.  A»,  iv);  mais  en  ce  sens  il  s'emploie  aussi  sans  ré- 
gime et  alors  il  faut  le  traduire  par  couler^  serpenter^  p.  w,  1.  3 ,  p.  If  » 
dem.  1.,  p.  Iaa,  1.  4,  p.  U1.  1.  5  a.  f.  La  5*  forme  s'emploie  dans  le 
mdme  sens  sans  régime,  Kosegarten,  Chrest.^  p*64|  L  5.  Alcala  (sous 
rodear)  donne  la  2^*,  et  la  7"  signifie  ^tre  traversé  ^  sillonné  ^  par  des 
cours  d*eau.  comme  ches  Edrisi,  Clim.  IV»  Sect.  5;  Kdy^u^  «l^Jt  ».aÂ^ 
\^Jq^  \4^\ym\  ^*  —  creuser  f  p.  If *1 ,  Ifv,  1.  1. 

fy>  (II) ,  percer  à  jour;  Bocthor  jour  (vide ,  ouverture)  (•-îy^'  ;  de  là 
lUaJ^S  dentelle  chez  Bocthor  et  chez  Berggren;  —  ciseler^  sculpter; 

Alcala  entallar  esculpir^  fr^^  entallador,  esculpidor,  p-^wo  entai-- 

lada  casa,  esculpida  cosa,  t^j^  entalladura,  maçonerta,  talla  de 
entallador,  K,»  \.  ,<Lj   esculpidura;  Berggren  ciseler; —  treillisser  ; 

m 

Bocthor  treillage  ^y^^  ;  -^  canneler  ;  Bocthor  cannelure  ^^.j^Lj.  Il 
n'est  pas  toujours  facile»  quand  on  traduit  les  auteurs  arabes,  de  choisir 

entre  ces  différentes  significations.     Chez  Ibn-Ehaldoun ,  Prolégomènes , 

II,  p.  321  (jujL5^Jt  w^sLxiJ  L«^-.J^'),  la  signification  de  percer  à  jour 

n'est  pas  douteuse.     Dans  les  passages  de   Becrî,  p«  23»  1.  5  a  f. ,  de 

Maccari»  I»  p.  367»  1.  16»  et  d'Edrisî»  p.  tf  I  »  (»p>  a  le  sens  de  ciVe/er, 

sculpter.     De  même  dans  le.  Traité  de  mécanique,  man.  117»  p.  7^8, 

Os  £9 

OÙ  on  lit:  ^JLc^  gJbu-wo  aUoi  *u«i^  ,^^3  8J^L5  ^^U  ^JJL>  ij^\S  jXà  jfiy 
Mji\A  iCs^  g.SaAjg\^.     Quand  on  compare  la  figure  qui  se  trouve  dans  le 

man.  »  on  voit  que  Kèy^  (le  man.  donne  cette  voyelle)  signifie  bord  (Edrisi 
emploie  oyî>  en  ce  sens;  Clim.  IV,  Sect.  5:  yï='^t  ôyi  ^^  ^Aa,s>), 
et  dans  la  figure  ce  bord  est  sculpté.  Plus  loin»  p.  81  »  où  Ton 
trouve  :  Kjuga^  JCà^.^JU  Kàyi  i^UiA»  ^b  ^  vXifJj  X  il  faut  lire  sJyè\A, 
Mais  dans  le  passage  de  Becri  »  p.  24  »  où  on  lit  que  U  mahçoura  des 
femmes  est  séparée  du  reste  de  la  mosquée  par  un  |«X;^Lo  &j^  J?.*^  >> 

^y.4ji)f»  le  mot  ^j^>^  pourrait  signifier  ^erce  à ^our  aussi  bionique  «cu/jp/cf. 
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el  dans  celui  d^Edrisî,  p.  H) 9  il  peut  ayoir'le  sens,  soit  de  iretlltssé, 
soit  de  percé  à  jour  (=  ô^ÂJU  qui  suit), 

f^S:^,     ^\J> y  gros,  épais,  p.  t\^,  1.  13   (car  c'est  ainsi  qu^il  faut 

lire;  comparez  la  traduction,  p.  263,  n.  1).  Âlcala:  gruesso  en  Aoîi' 
dura  ^y^!^  ;   gruesso  en  esta  manera  (épais)  ^y^à> ,  pi.  qLî3»  ;  gor- 

dura  en  cantidad  est  traduit  par  kox ,  mais  c'est  une  faute  dMmpres- 
sion  ;    le  mot  étant  à  la  fin  de  la  ligne ,    il  n'y  avait  pas  de  place  pour 

le  n  y  et  il  faut  lire  koxn,  ^^â^.     Bocthor:  grossier,  épais,  qui  n  est 

pas  délié  ou  délicat ,  ^^^^^^  \  Berggren:  grossir,  devenir  gros,  QJix3- , 

et  grossir,  rendre  gros,  ^^^3-»  En  général  ^yS^  s'emploie  dans  pres- 
que toutes  les  acceptions  qu'a  notre  mot  gros»  Chez  Ibn-al-Khatîb  (man. 
de  M.  de  Gayangos,  fol.  17B  r.)  on  lit:  ^^  L5;LAaJJt  ^UaL*»  v^jLj  L^^ 
^U#3  i>L^t  ^  ^^jAi^Jl  «4^^  ;  c'est  comme  nous  disons:  une  grosse 
armée.     Chez  Bocthor  :  grosse  voix  yS^^  o^.     Chez  Berggren  :  gros , 

qui  n'est  pas  fin ,  comme  une  poudre  grosse ,  ySiJ>,  D'autres  fois  il 
faut  traduire  grossier,  M.  Dozy  a  déjà  observé  ailleurs  [F'êtem.  at^ab, , 
p.  40)  que  y^^  signifie  grossier ,   en  parlant  de  vêtements.     Alcala  : 

bas  la  cosa  ^ySi^ ,  pi.  qI-^^  ;   tosquedad  ikUAi»  ;    Bocthor  :  grossier  , 

rude,  peu  civilisé,  ^^r^^^'  grossièrement  âuUxjèu;  grossièreté,  carac- 
tère de  ce  qui  est  grossier,  manque  de  délicatesse»  de  civilité ,  JûiL^iL^ , 
jojJm.p*  ;  Marcel  :  grossier  ^^A-à^. 

sjiià>  (V) ,    itre  délicat ,  soit  sur  le  manger  (p,  1*«a)  ,  soit  sur  ce  qui 
touche  à  la  probité,  scrupuleux ,  comme  dans  ces  passages  d'Ibn-al-Khatib 

(man.  de  M.  de  Gayangos ,  fol.  23  v.)  :  y^if^j^S  ^  ^^^JLto  îCaj^  ^^^  qL^^ 

yja!L£s^si\^  SJI jmJJ^  i:U'JJt^  U=^Lju^^^  vi^s-é^t^ ,  et  (fol.  26  r.)  :  JxJJt  vXjiX-* 

f^^\  ^^JLtî  JgiiL^u  yjûja<:^'JÙ\  ^.  —  ls^.  Le  plur.  (joLaû3-5  (p#  tl'v , 
et  comme  nom  p'ropre,  p.  loi)  manque  dans  Freylag,  mais  on  le  trouve 
dans  Lane  et  dans  Marcel  {cahane)\  Ibn-Haucal,  man. ,  p.  128,  147; 
Becri,  p.  18,  1.  2  et  ailleurs;  Cazwini,  II,  p.  25;  Macrizi,  Hist.  des 

suit,  maml.,  I,  1,  p.  15.  —  iûa;>,  réservoir,  bassin,  p.  fU;  com- 
parez' M.  Tomberg  dans  ses  notes  sur  le  Cartâs,  p.  367,  et  surtout 
M.   Wright   dans   son   Glossaire   sur   Ibn-Bjobair  ;    Aicala    cvenca  pila^ 
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fuentea  para  lavar  manoa,  pila  de  agtia  (pi.  [jektA^  et  o>Lâ»)  ;  Itm- 
BatoDta,  II,  p.  136,  297;  Edrîsî,  Clim.  I,  Sect.  6:   B^  iU^  LiuJ^ 

> 

explique  &Jâ.3>  par  X,a-.iI..>,  et  la  signification  de  ce  dernier  mot|  que 
Bocthor  signale  comme  appartenant  au  dialecte  de  la  Barbarie,  ne  saurait 
être  douteuse.  Chez  le  lexicographe  que  nous  Tenons  de  nommer ,  il  ré- 
pond à  réservoir^  chez  Berggren  à  bassin  éTeau^  chez  Edris!  (p.  tff) 
il  est  le  synonyme  de  Kaa^,  et  on  lit  dans  TouTrage  intitulé:  Narra* 
tive  of  a  ien  years^  Mesidence  ai  Tripoli  in  jéfrica^  p.  18:  »Dn- 
dressing  thernselves  they  bathe  in  a  Gebbia ,  a  strong  reserroir  of  spring 
water  in  the  garden,  shaded  with  mnlberry  trees;*'  p.  25  :  »This  building 
is  extremely  large,  with  a  square  area  in  which  is  a  well  and  a  gdfia, 
or  marble  reserroir  for  water ,  for  the  conyeniency  of  the  Moors  to  wash 
in  before  prayers  and  meals  ;''  p.  K3  :  »In  the  inner  court  belonging  to 
the  house  is  a  gebbia  or  réservoir,  continually  fiUed  with  fresh  water 
from  the  wells  near  it«  and  which  flows  through  it  into  the  gardons;  it 
is  surrounded  with  a  parapet  of  marble ,  and  a  flight  of  marble  steps  leads 
into  it." 


^.^«xJt  V'j^^'  embonpoint  f  p**\\;  comparez  \Jti>^^i  jCaao^, 
Zoci  de  Âbbad^  éd.  Dozy,  I,  p.  39. 

}^^  (I)  »  passer  ;  Alcala  passar  (il  donne  aussi  passadera  por  do 

passa  algo  (lieu  par  où  Ton  passe,  passage)  S^lL^};  Maccari,  I,p.362, 

Cm 

1.  3;  JjLi>,  un  passant ,  Edrisi,  p.  *jv,  1.  1  ;  Maccari,  I,  p.  188,  1.3; 

Djaubarî,  man.  191 ,  fol.  87  r.  :  Jo\J^^\  XJUISJJ  iULiUjl  ^j^\  (j^au  J^. 
M.  Dozy  croit  à  présent  que  ^^yLk^   JaJ>   dans    le    Bayân   (*Arib},   I, 

p.  171  ,  ne  signifie  pas  se  loger  chez  quelqu'un,  comme  il  Ta  dit  dans 
le  Glossaire,  mais  passer  près  de  quelqu'un.  Suivi  de  ^^^9  ce  verbe 
signifie  la  même  chose  que  .^\  ^^^  Edrisi  dans  Amari,  Bibl.  Ârah^ 
Sic,  p.  15,  dem.  1.;  p.  M,   note^;  Gazwini,  II,  p.  297,   1.  10.  ^ 

jn^,  grande  valeur;  Ibn-Batouta,  IV,  p.  161:  Jas>  iJ  LJL>  ^1^.  Ibn- 
aUKhatib,  man.  de  M.  de  Gayangos,  fol.  177  r.  :  JU^  (j^^liO^  <J!;^^ 
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>  iJ;  Belâdzori»  p.  35  ;  Edrisi,  p.  vd  :  ^b^  «J  ^4^  ^  {sans  gué  le 

prix  soit  excessif)»  —  îi^îi£>^  nom  maghribin  d^une  espèce  de  roue 
hydraulique  j  p.  t^d  ;  Haccari,  II  ^  p.  307:  wuJI^«\il  ^^^  \Jlmo  S^LL^t 
Xp^^il  ^jJjlS^I  J^f  lu  ,yiX-«-o  vJUj5^!;  Ibn-al-'Auwâm,  Traité  cCagri^ 
culture  9  ly  p.  K;  Barth,  Reisen^  I,  p.  169  (chat tara). 

\Jl^.     \^Juà^.      9JuÀs>  fls^jAf  une  journée  faible ,  passim. 

{jais>  (II) ,  faire  éclore  des  œufs ,  p.  If  I ,  et  (V)  être  éclos ,  p,  |f f  . 

C'est  proprement  uaL>  dans  le  sens  à^ achever  ^  que  la  langue  ancienne 
n'a  pas,  à  en  juger  par  le  Lexique  de  Lane,  mais  qui  est  propre  à  la 
langue  moderne;  Alcala  acabar,  determinar  acabar,  fenecer  otra 
eosa,  Humbert,  p.  74,  achever,  terminer  ^  finir  ^  Bocthor  et  Berggren 

sous  achever»  De  même  yjûUsijA  acabarse  eifenecerscp  Alcala.  Ou 
bien»  c'est  l'idée  de  délivrer ,  puisque  le  poussin  se  délivre  de  la  coque; 
comparez  Ibn-al-'Auwam ,  Traité  d^ agriculture ,  II,  p.  88,  qui  dit  en 

m 

parlant  du  blé  que  l'on  bat:  iii^  ^  ^joLs^Ji^. 

i3L>.     Nous   aTons   cru  un  instant  retrourer  le  mot  J?^L^,  p.  f*t^, 

dans  le  mot  espagnol  aljilete ,  que  Nufiez  de  Taboada  traduit  par  espèce 
de  semoule.  Le  changement  du  ^  en  f  serait  selon  les  règles ,  et  la 
signification  conviendrait  aussi  ;  mais  rexistenee  de  ce  mot  est  plus  que 
douteuse  ;  on  ne  le  trouye  dans  aucun  autre  dictionnaire  espagnol ,  tan- 
dis que  le  mot  alfitete ,  qui  signifie  réellement  espèce  de  semoule ,  man- 
que chez  Nuliez  de  Taboada.  C'est  donc  une  faute  commise  par  ce 
lexicographe,  car  ce  n'est  pas  une  faute  d'impression;  ce  qui  le  prouye, 
c'est  qu'après  aljilete  Nuiiez  de  Taboada  donne  alfiletero.  Toutefois  le 
mot  i7^L>  doit  désigner  quelque  chose  que  l'on  mange,  qui  est  acre  au 
goût  et  qui  excite  la  soif,  car  on  lit  dans  Djaubari  (man.  191  ,fol.  16  r.}: 

^)Us^\^  C7*^'^  «^U-i-:il  ^  *uJt  vr^  J-A-i^^s»  ^J^iy>  ôj^^  S^  *4*tu. 


l)    Ouu    ce    passage  la  8*  ibmie  de  J   t  ^^  signifie  êoiger,  ce  qu'il  fiiut  ajouter  au 
DicUonnaire.     .Ld  est  la  forme  Tulgaire  pour  ^  ^  cdprê,  mot  dont  le  peuple  amidéjà 
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i>  (VllI),  arec  ^\^  se  rendre  à  différentes  reprises^  souvent^ 
continuellement ,  en  quelque  endroit  ou  auprès  de  quelqu'un  »  p«  Af  ; 
Lane:  »the  returning  or  repairing,  time  after  lime,  or  repeatedly»  or 
frequently,  to  a  person  or  place;''  Kitâb  al-^aghânî,  I,  p.  H»  1.  9; 
Has'oudi,  II «  p.  18,  25;  Ibn-Khallicân ,  I,  p.  Dr  éd.  de  Slane  (deux 

Go  «  i 

fois);  'Abd-al-wâhid,  p.  129.  —  y^jà=>.     Remarquez  l'expression  s^slJlS 

O  ^ 

vjiL>  jJI ,  on  lui  lia  les  mains  derrière  le  dos ,  p.  Iaô  . 

\jAs>*  ^^L^«  ^  vJ)^'^-^  ^>  P-  (^^«  L^nc  traduit  cette  expression 
par:  »he  bas  no  désire  for  good,  nor  righteousness  in  religion,"  et  elle 
peut  avoir  ce  sens  dans  le  passage  d'Edrisi  ;  mais  dans  les  Zoci  de  .db* 
hadidis  ëd,  Dozy,  II,  p.  20,  1.  10,  ^  ^^L3-  ^  qLm>^  signifie  éTi- 
demment:  des  cayaliers  qui  ne  valaient  pas  grand'chose,  des  cavaliers 
fort  médiocres  ;  comparez  Zamakhcbari,  Àsâs  aUhalâgha  :  ^j*^  Jj>>.  (J^ 


AjèJl  Q^  Jiî^  \^\  ^jl3-  iJ.  —  ^j^^'     Lane  explique  ,^yL:>  par  :  »une 


sorte  de  parfum ,  composé  de  safran  et  d'autres  choses ,  dans  lequel  pré- 
dominent la  couleur  rouge  et  la  couleur  jaune."  Il  parait  toutefois  que 
c'est  le  rouge  qui  prédomine ,  car  quand  quelqu'un  rougit  de  podeor, 
on  dit  que  ses  joues  sont  teintes  de  ^j,^^\  voyez  Haccari,  II,  p.  175, 
L  15.  Aussi  l'adjectif  ^JryX.i> y  que  l'on  trouve  dans  le  Bajfân,  I, 
p.  157,  8ignifie*t-il  rouge  ^  comme  le  montre  le  passage  d'Edrisi,  p.tn, 
où  il  est  le  synonyme  de  j4^\. 

^)j>  (II) ,  KJL^uit  ^^^  a  le  même  sens  que  iOuM»^  ;  voyez  ce  mot  sous 

^\j.  —  ji^*      -.j^  ^jA  \jXs>  '  oôiy ,  elle  h* avait  pas  de  mari ,  p.  o\  ; 

voyez  le  Lexique  de  Lane. 

j4i>*     jé>^  (p.  ilv) ,  le  plur.  de  Hj..t^  {petit  tapis) ,  manque  dans  le 
Dictionnaire. 

^wXx:>,  ravin,  vallée,  p.  11,  t*« ,  tiv;  Lane  avalley  ;  Al- 


fiiit  jLj  f  connue  on  peut  le  Toir  dans  Frey tag.     Ibn-al-'Anwâm ,  Traité  ^agrieuitutê ,  I , 
p.  688:  ^UUt   2UUJt  iuIm^'   (3JJt  y^^  yS^\*     Sous  oàprt,  Htrcel  donne    LI 
^U5  ti  Ju^ ,  Bocthor  .Ll'  «tjLï,  Berggren   .L», 


s  > 

f 
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cala  barranco;  il  traduit  aussi  abarrancar  (faire  des  fondrières,  des 
ravins,  dans  la  terre,  ^en  parlant  d^un  torrent)  par  ^JU:>,  et  abarran* 

cado  par  ^vAJL^U;  Edrisi  dans  Amari,  Bibl,  Arab.  Sic. ,  p.  44,  1.  5; 
Clim.   V,  Sect.  3:  ^>>\J^  JL>  c5^t>l  ^^  1^^;  Ciim.  III,  Sectô: 

pîn  U)  ^U^  ,3s>î^  ôyu  vJ'>^^  xr^  J/ï  O-rt***  vW  o^l  Becrî, 
p.  112  (cinq  fois),  115,  1.  3  et  K;  Ibn-Batouta,  II,  p.  Kl ,  61 ,  222,  IV, 

p.  9,  172  (les  traducteurs  n^ont  pas  saisi  le  sens  de  ce  mot).  Edrisi, 
qoand  il  Teot  indiquer  un  fossé  ^  ajoute  quelquefois,  mais  pas  toujours 
(?oyez  p.  1.1 ,  t.i) ,  le  mot  ^y^^Co ,  par  exemple  p.  av  ,  1.  6  a  f. ,  et  Giim. 
II,  Sect.  5,  en  parlant  de  Médine:  j>â^su  ^JU^  l^Ji^y 

ja:>.     a  la  page  o«9  ayant-dem.  1.,  ^..^Uù^,   supposé  que  ce  soit  la 

véritable  leçon ,  doit  être  le  nom  d'une  étoffe.  Bocthor  traduit  camelot 
et  moire  par  ^xi^u. 

wt^  Lb,  habituellement,  ordinairement,  p.  PI,  dern.  1.  (la  va- 
riante UJb  exprime  la  même  idée).  Lib  a  le  même  sens;  Diwan  des 
Eod%ailites,  j),  156,  4®  vers,  et  le  vers  dans  de  Sacy,  Chrest.,  II, 
p.  333  ,  1.  3. 

^^.  ^^.^  c^  '^^>*>>  s^emploient  en  parlant  des  veines  dans  le  bois 
et  dans  les  pierres  dures.  A  la  page  f.v  Edrisi  se  sert  de  ce  mot  pour 
indiquer  du  marbre  reine,  et  ailleurs  (Clim.  V,  Sect.  1)  il  dit  que  le 
bois  de  pin  est  incomparable  ^^^  ^^tin^  &X:>LjO  ^mo>  ^. 

J^êo.  ^r^>  ^"^  '  importation  et  exportation ,  p.  fi ,  vt** ,  IIô  , 
br ,  lôô  ;  Edrisi ,  Clim.  V ,  Sect.  2  :  ^^^  ^o^  o^^LfU  L^'^  ;  à  la  page 
ô?  --ili>3  J3-b  a  probablement  la  même  signification,  car  dans  le  VI* 
Clim. ,  Sect.  3 ,  où  le  man.  B.  a  r-j^'^  J^^AJt ,  le  man.  A.  porte  Jwi>»^l 
^  .L^JW.     {'*f=>y  J^^  signifie  aussi  revenus  et  dépenses ,  comme  chez 

Ibn-Khaldoun ,  Prolégomènes,  II,  p.  236,  237).  —  xîi-S  signifie  inti* 
mité,  et  en  parlant  d'un  prince,  «Jlî-J  jL^t  signifie  les  personnes  qui 
sont  dans  son  intimité,  ses  courtisans,  Ibn-Batouta,  III,  p.  230,  1. 
4,  p.  418,  1.  1 ,  et  ailleurs:  \li\  e;y«^4^  *ûii>^  J^^'^  ^LbLJI  J^\y>  ^ITj, 
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où  QUoL^Jt  kL>^  ^\  est  à  pea  près  le  même  que  qI  h  i^mJ\  Jo\^» 
Mais  le  mot  9ls>ù  s'emploie  aussi  isolément  dans  le  sens  de  courtisans , 
entourage   d'un   roi   ou   d'un   grand;    Edrisi,    p.  tl»l.  14;  Ibn-Hazm, 

Traité  sur  F  amour,  man.  927,  fol.  100  r.:  ^^3^  uilio  iu3  s^^sk^^O* 
LÀiLû3  fimj^  fUjJt  ^  1^^^'     Les  Toyelles  se  trouTent  dans  le  man: 

O"^^^  QL30y  p.  V*  9  a  été  traduit  (p.  80)  par  parfum;  jLJL.isO  do 
moins  a  ce  sens  ;  Zamakhchari ,  jésâs  al^aiâgha  :  jy^  ^^  ju3oJI  ; 
Mas'oudi,  III y  p.  8 y  dern.  1.^  p.  9,  1.  1  et  2;  et  ^130  aussi  dans  ce 
passage  de  Djaubari ,  fol.  66  r.  :  ^41^  v5^'  Ql3-JJt  ^  JJLd  «Jt  tyUot 
^^  O^  oy^  ^  Lf^"^'   ^^^tcXjt  ^^.     Mais  chez  Edrisi  qI3o  signifie 

pâtisserie,  car  les  ^l-:>^  font  et  Tendent  des  beignets»  p.  Iô  •  Ce  mot 
signifie  donc  pâtissier ,  et  qIpo  se  trouTe  aussi  dans  le  sens  de  pâiis^ 
série  dans  les  Mille  et  une  Nuits,  X,  p.  448  éd.  Fleischer,  où  quel- 
qu'un achète  de  la  yiande,  des  légumes,  de  la  pâtisserie  (qI^>o)  et  des 
fruits.  Dans  la  langue  moderne,  le  mot  a  perdu  cette  signification,  pro- 
bablement parce  qu'il  a  reçu  celle  de  tabac* 

_^o  (II),   bâtir  en  guise  d* escalier ,  bâtir  en  étages,  p.  fH*;Bec- 


o  « 


ri,  p.  60.    —   <^^wXa^>  p^r  degrés,  graduellement,  p.  Xv ,  de  même 

que  ^^<J^'  iS'^  >   comparez  le  Glossaire  sur  le  Bayân.  —  .^o,  plur. 

^^jCA ,  escalier,  p.  If  ,  II0  ,  IH  ,  Iff  ,  fil  ;  Bocthor  et  Berggren  (^y^)  «ous 
escalier  ;  Becri ,  p.  36 ,  1.  3  ;  Djaubari ,  man.  191 ,  fol.  23  r. ,  70. 
iUamtO,  pi.  ^Ji\^*^9   car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  à  la  page  v*  au  lieu 

du  JLws>  ou  y Lm^   des  manuscrits ,  cuvier.     jûjûmO  est  le  persan 

a  large  open  vessel  for  washing  clothes,  or  dressing  skins  (Richard* 
son)  ;  mais  le  persan  doit  avoir  eu  aussi  la  forme  ^uJùaO  ,  car  le  Gâmous 

donne  ^.aamO,   et  le  >  arabe,  qui  se  prononçait  gu,  répond  au  s  final 

des  Persans,  qui  n'était  pas  muet  conmie  aujourd'hui;  Toyez  à  ce  sujet 
Fleischer,  De  glossis  ffabichtianis ,  p.  59,  60.  A  présent  on  em- 
ploie owM^^en  ce  sens;  Bocthor:  cuvier,  cuve  pour  la  lessive, 

A^O,     a^mO,  résineux,  p.  I1«  ;  Mas'oudi,  III,  p.  53  >  1.  2. 
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«io.      cUs>  ('Ub) ,  faisant  jaillir  Teau ,  p.  vl  • 

ijjO  (I),  s* aplanir  y  devenir  plane  et  uni^  s'amoindrir ,  en  parlant 
d'une  chaîne  de  montagnes,  p.  If ,  1.  1. 

Js>  (I)^  connaître;  Alcala:  conocer  JS,  aor.  ÔJ^,.  L'infinitif  tUSi^ 
dans  la  phrase  :  o^^^t  u5ULJC^  f^^'i^  $  l^^^  connaissance  de  ce  pays , 
p.  II?*.  Le  Terbe  q>So^9  p.  i**»**,  1.  3,  signifie:  ils  connaissent  lèche* 
min.  —  JwJS,  pilote t  p.  vt** ,  Ia;  Ibn-Batouta,  lY,  p.  110. 

,j.mO.     cj^b ,  pi.  y^^^-jv-^l^o ,  voil/e ,  p.  vl ,  lli** ,  Ta  ,  IaP  ;  Cherbon- 

nean  donne  {Journ.  asiat.,   4^  série,   XIII,  p.  542):  n^j^^o,  pi.  (jmLa>, 

voûte.^^  Berggren  a:  yycave,  (_/^>o,  pK  ;j.««uu*U^/'  et  il  traduit  le  même 
mot  par  J..AJ»,  qui  signifie  aussi  voûte  (?oyez  plus  bas);  Becri  (p.  182) 
mentionne  les  {j>*^^*^  que  la  Gàhina  employait  comme  prison.  En  Afri- 
que on   donne  aussi  aujourd'hui  le  nom  de  (j^^^  à  une  meule  de  foin 

ou  de  paille  (voyez  le  Dictionnaire  berbère  sous  meule)  ^  probablement 
parce  qu'elle  a  la  forme  d'une  Toùte. 

yô*    ^t^y  ToyeZwAjJ».  —  ^Jl|  /rè^-maut;af>9p.  1d;  Humbert,  p.  14. 

^ù.  (j*iLi*>  (p.  1 ,  H ,  ff)  est  le  plur.  de  y-w^ô ,  qui  signifie  :  du 
sable  dans  lequel  on  enfonce  jusqyC  a  la  cheville  du  pied;  Zamakhcharl , 
Jsâs  al-baldgha^  explique  le  singulier  ^\^ù  de  cette  manière:  lJU^ây« 
j^î^—âJI  *-a3  wuaJLï  Ju*^  y>^  jj^livS  ^.  Edrîsî ,  Clim.  V ,  Sect.  5  : 
kPx^  JU>5  j^jw)  .Lu.  gyU^  jjjjo  ^^j.^  sJû/JJj.  Chez  Becrî ,  p.  48 , 
1.  5,  il  faut  lire:  ^\^ù  {jOj\  ^  \3j^9  ^^  ^^^  d®  Lrl-*j»>,  car  (j#.U-jO 
ne  donne  pas  ici  un  sens  raisonnable,  et  Cazwini  (Uy  p*  184),  en  co- 
piant ce  passage ,  écrit  :  jU«^^  \jo^  ^  vJ^*  ^^^  adjectif  (probable- 
ment  i^^L^;  comparez  J^^^  dans  notre  Glossaire)  doit  aussi  être  ajouté 
au  Dictionnaire.  Dans  un  Ters  que  cite  'Abd-al-wàhid ,  p.  214,  1.  4, 
le  mot  ^jM^«>  doit  être  de  trois  syllabes  ;  c'est  peut«être  ^^^  au  lieu  de 
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»  »<t  ^ 


^^^*  KÀft^^y  finesse  y  stibUliié ,  sagacité^  P*.^^  9  shretudntss 
dans  le  Dictionnaire  de  Richardson.  Ibn-Haucal»  en  parlant  de  Soasa  : 
'\i^:>  L^!  ^^ ,  et  en  parlant  d'Oran  :  ,^À>^  iUftPJ>  L^>toU>  ^y 

^ù  (I)  y  peindre  ;  Bocthor  et  Berggren  sons  ce  mot  ;  Hnmbert , 
p.  96  ;  Caswîni  »  II ,  p.  290 ,  1.  2  ;  Ibn-Batouta  ,  III ,  p.  220  ;  Vacrisi  , 
II,  p,  105  ;  Mille  et  une  Nuits  ^  passim,  p.  e.  III ,  p.  504  et  suIt.  , 

516,    éd.  Macnaghten.      Anssi  vernir;    Alcala   enbarni%ar  s^^^ijj  ^^ 

Q^aâil  ;  Bocthor  sous  vernir  ;  Hnmbert,  p.  86.      L'infinitif  est  ^^^  et 

qIP*>.  —  ^^*  pi-  ol^»>î>  peinture^  Edrîsî,  p.  *l .  —  qL^*^»  peinture; 

Bocthor  et  Berggren   sous  ce  mot  ;    Humbert ,  p,  96  ;    le  plnr.  o'JL^j , 
Mille  et  une  Nuits  ^  XI,  p.  133  éd.  Fleischer.      Aussi  rouge  (fard)» 

Bocthor  sous  ce  mot.  —   o^"^  *  peintre  ;    Alcala  pintor   de  onires  ; 
Hnmbert ,  p.  96  ;  Mille  et  une  Nuits ,  III ,  p.  604 ,  505 ,    éd.  Mac- 

naghten.  —  ^^^^  >  P^*  ^i J^  9  peinture  ,   Edrisi ,   p.  M  •  -*-  c^-^^  » 

peintre  ;  Berggren  sous  ce  mot  ;  Humbert ,  p.  96. 

fi^  (I).     |Hhi^^  C7^  ^y^  \J^^  ot.L^uil ,   les  marchandises  qui  ont 

cours  parmi  eux ,  p.  1 .    —  jb ,  salle ,  p.  M ,  de  même  que  c;^  et 

o  *. 

yod  (royez  ce  mot  dans  le  Glossaire)  signifient  chambre  et  salle  aussi 
bien  que  maison  et  palais;  Kitâb  al-aghdnt,  p.51,  dern.  1.;  Ibn-Batouta , 

IV, ^p,  152:  yjJI  w>^  ^^  ^>^';  Ibn-al-Athir,  X,  p.  355.  ~  JSt^  , 

comme  préposition,  autour  de,  p.  v,  h  10  (Bocthor  sous  autour  donne 
j\ù  Lo  j^\ô,  expression  qui  signifie  proprement  tout  autour;  Toyez  Berg- 
gren); Edrisi,  Clim.  III,  Sect.  5:  f\j>j  Hjuct  ^U^t  \ô<^  Ji\ù^;  Mille 
et  une  Nuits ^   I,   p.  44    éd.   Macnaghten:  yoSit  y<s>,  où  Lane  traduit 

correctement  :    autour   du  palais ,  tandis  que  Torrens  et  Weil  donnent 

mal  à  propos:  dans  le  palais.  —  ^^«A^,  centre ^  p.  1a,  vi  ,  tv)^;  com- 
parez Texpression  wi^vXj!  ^tJua  (Fleischer:  sectaearx),  Aboulféda,  JSrt>/, 
ant^islam.f  p.  148,  1.  4  et  3  a  f. 

U*^^  (I) ,    ravager ,    saccager  un  pays ,  p.  It**^ ,  1.  5  a  f.  ;   *  Abd-al- 
wâhid,  p.  205. 

,    ^yy,      KtS^^  yj^y**  9  tin  marché  qui  tient  chaque  jour ,  p.  if  • 

^jn^jO.     Le  plurt  fj^Lô]  (p.  Ifv)  du  singulier  ^j^.^,  qu*il  faut  prononcer 
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5J-U-P  et   non  pas  (j-n^j^,  comme  on  trouve  chez  Freytag;  voyez  Alcali 

sous  j'unco.  Le  capitaine  Lyon  {Travels  in  Northern  Africa^  p.  256) 
écrit  deesay  c'est-à-dire,  dîsa;  c'est  le  nom  d'unité,  qu'Alcala  donne 
aussi.  Dans  le  man.  très-correct  qui  contient  le  Traité  sur  Fart  de  ta 
guerre^  ce  mot  est  aussi  écrit  avec  un  kesra  dans  ce  passage  (man.  92, 

fol.  85  V.)  :  ^XU:  (JXa^^  y>^  O^'  JW>  o^  ô^   '^^  j^  ltV^Ï 

vj13.      M^^>  pi-  v^'^^'  oo«r«c  (de  chanvre) »  p.  111;  Gazwfni,  H, 
p.  173. 

s^aJ^Ô.     Le  mot  v^^^^lô    dans    la  phrase  p.  \}^,  1.  B  ,  est  fort  embar- 

rassant.  M.  de  Goeje  n'a  traduit  qu'en  hésitant:  »qui  commencent  à 
disparaître,"  et  il  croit  à  présent  que  cette  traduction  n'est  pas  plus  ad* 
missible  que  celle  de  Jaubert,  qui  a  cru  que  w^tJ  désignait  une  espèce 
de  figuier  (voyez  p.  158  de  la  traduction).  En  effet ,  quoique  v^^!ô 
puisse  avoir  le  sens  de  commençant  à  disparaître,  l'ensemble  de  la 
phrase  en  exige  un  autre.     v^a-^!3  ^^'  ^.^U^  ^jSS  OjjJt  ^.^^uS^  U^^r>^ 

s^i>  îUjJ  j^^  jfSS  iV^^«  dit  l'auteur  ;  il  loue  donc  en  général  les  ar- 
bres fruitiers  de  ce  pays»  et  l'on  serait  porté  à  croire  que  \^\ô  signifie 
à  peu  près  la  même  chose  que  jjJH^.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'il 
eut  ce  sens.  On  dit  »^,^Jî  ^c^  \^\^  ou  «U-^Jt  ^  v.^^î3  dans  le  sens 
de  tres'élevé  (Mas'oudi,  II,  p.  48,  82;  Ibn-Batouta,  I,  p.  287,  357, 
IV,  p.  165);  de  même  o^yJ!  ^  wa-^Ï^>  tres^large  (Edrîsî,  Clim.  I, 
Sect.  7:  {joyi\  ^  wa^Iô  u^^mm  mj),    et  dans  le  Kitâb  al-aghânt  on 

trouve  (p.  44):  v^^j  J^Uil  vs.-^?^^^  t5^^^  j>^^?^^^  vl>4^  juliJo  jLi 
Sô^  Oj-^o  w  ^ ,  où  w^v3  est  presque  le  synonyme  de  JiS^ 

m.  Oi* 

yy}iy     (j*t^  indique  souvent  ce  qu'il  y  a  de  plus  reculé,  éloigné.     En 

parlant  du  temps  et  des  choses  qui  ont  de  la  durée ,  il  signifie  :  la  fin , 
le  terme.  Ainsi  XjUJI  (j*.|^  ^s  ,  q^jI  \^\j  ^  ,  iU^Jt  ,j^y  ^ï  (ou  bian 
y^  au  lieu  de  ^)>  signifient:  à  la  fin  du  siècle,  de  Vannée;  voyez 

Meursinge,  Sojutii  Liber  de  interpretibus  Korani^  p.  65;  j^\   \^^\ 
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à  la  fin  du  mois  ^  de  Sacy,  Chrest.^  II,  p.  418.  En  parlant  d'antres 
choses,  il  signifie  bout,  extrémité ,  fond ,  ce  qu^il  y  a  de  plus  éloigné 
de  Ventrée,  et  c'est  le  synonyme  de  l3j^>  Edrisi,  p.  tff ,  1.  8.    Ainsi 

wL.>JLH  (jM^^  est  le  bas  deS'^  robes  (de  Sacy,  C Ares  t.,  l,  p.  \\f),  ^jXjt 
vJLiiail  ^Jf^J,  à  r extrémité  de  la  route  (Mille  et  une  Nuits,  Ijp.32 
éd.  Macnaghten) ,  ^^^^  {j>^^  ^  »  au  bout  de  la  rue  (Kosegarten,  Ckrest., 
p.  1);  de  même  chez  Edrîsî  gs^wliJt  ^^^,  p.  Ifv,  1*11,  1.  11;  S^j^fvJt  ^\j, 
p.  !f1;  yJL^uJt  ^\j,  p.  Ifl,  1.  l;  J.x?JI  ^\^,  p.  t^A ,  a*I,  C extrémité 
de  la  montagne  (et  non  point:  le  sommet  de  la  montagne,  ce  qni  ne 
conyiendrait  pas ,   bien  qu'ailleurs  l'expression  ait  sonrent  ce  sens]  ;  ^ 

0  Si      if 

k^t-^Jt   (jt0\j  ,  p.  n«,    au  fond  du  mihrâb.  —   Kf^m^j,  passim,  a  un 

promontoire  {tj^^^  à  F  autre,  en  ligne  directe,  l'opposé  de  U^  et  de 

tyjiîj ,  qui  signifient  :  en  suivant  les  contours  du  golfe ,  et  le  synonyme 
de  la  locution  adyerbiale  KJLi^jdt  \^^»  q^^  l^oii  trouve  p.  tfv  et  tr*f 
^t^  (I),  comme  visum  est  ei  en  latin,  p.  e.  Fables  de  Bidpai^fA: 

KlA.^t  JUct  \3^^%  6^  même  approuver,  permettre,  consentir  à,  p.  Ia, 
h  18,  p.  11,  h  10,  où  siiLi^  o*J~^  ^  ^^^  ^^^^^  immédiatement  de  ^ 
iû«i^a^\jUmu ,  qui  signifie  à  peu  près  la  même  chose;  Mas'oudi,  II,  p.  9: 
dans  l'Inde  la  femme  n'est  brûlée  ayec  son  mari  u5J3  Biy^Jt  ^J  qI  ^I 

»  qu'autant  qu'elle  y  consent  elle-même."  —  Délibérer,  tenir  conseil; 
l'infinitif  j^l^   en   ce   sens,   p,  fw,  1.  3.   —   h\jA    (miroir)  est  du  genre 

commun  chez  Edrisî;  yoyez  p.  tfo,  K  6,  7  et  8,  p.  Ia^,  1.  K,  6 et  7.— 

X^y«,  une  tour  eToU  F  on  fait  le  guet;  yoyez  la  traduction,  p.  243,  n.  3. 

Il  faut  ajouter  à  cette  note  que  le  mot  îuj^  se  trouye  réellement  en  ce 

sens  chez  Becri,  p*  12,  1.  16,  où  M.  de  Slane  {Journ.  asiate,  5*  série, 
XII ,  p.  443)  traduit  fort  bien  :  tour  de  guet. 

fsjj.  ^j^f  pl«  ^V*  F^9fi^  *  P-  ^*^  souyent  chez  Ibn-Haucal,  p.  e. 
p,  109:  Bjitj  gj|^^  8jL>  ^î^t  L^.. 

ioAj  (I).  t5;'j^l  o>I=*.y, >  p-  VA,  c'est-à-dire:  ils  attachent  des  cor»i« 
autour  de  la  tête. 


SOS 
^j  (Vf).     Remarquez   rexpressioo  :  ^^jJ^  k^^  ^  (^^  même  plus), 

o» 

p.  I*v  ;  c*est  une  ellipse  au  lieu  de  L^aâjG  Lq  ^J^  ^^y^y 

^  ^  o  m  O      ^ 

wJ^.  A  la  page  f*A,  K^^^»  au  pi.  v^'^y*»  est  le  synonyme  ^e^JJL^\^, 
assemblée f  réunion,  société,  et  ce  qui  prouve  aussi  que  j(^^'.wo  et 
^jJL5\A  sont  des  mots  de  la  même  valeur,  c'est  que  P.  de  Alcala  traduit 
asiento  par  jUj^  et  par  ^jJL^,  Au  reste  '^UjjA,  de  même  que  (jJL:fU , 
a  ches  les  auteurs  maghribins  le  sens  de  salle,  comme  chez  Ibn-Djobair, 
p.  334,  1.  19,  p.  335,  1.  3  (M.  Wright  a  négligé  de  noter  cette  signi- 
fication dans  son  Glossaire). 

Jj>-^.     S^^9  pil^9tre  (plus  petit  que  le  w>^4x;  comparez  Maccari,  II, 

p.  156,  1.  1),  p.  io;  voyez  Quatremère,  Bist,  des  suit.  mamL,  \\, 
\,  p.  279,  et  le  Glossaire  sur  Ibn*Djobair;  Alcala  coluna,  estribo  de 
edificio,  pilar  para  sostener ,  poste  para  sostener  pared.  Dans  le 
Holal  (man.  24) ,  quand  les  grands  et  les  généraux  pressent  Tousof  ifan* 
Téchonfin  de  prendre  le  titre  d*émir  al-moumin!n ,  il  répond  que  ce  titre 
ne  convient  qu'aux  Abbftsides,  ^yuO^  (^^^3  i^^'^^  ^^^^  littéralement: 
je  SUIS  leur  pilastre  (leur  support).  Cette  leçon,  qui  est  la  bonne,  se 
trouve  dans  le  man.  de  M.  de  Gayangos  (foK  IS  r.)  ;  celui  de  Leyde 
(foL  10  r.)  porte  (*^J^|;»  mais  c'est  une  faute.     cj'JU:^^^,  p.  Ia^,  est  un 

plar.  du  plur.  <JL>^t,  du  sing.  J^;,  de  même  que  de  ^s»>^y  on  forme  le 

plur*  JL>^ ,  et  la  plur.  du  plur.  o^L^^. 

^y     isLd-^t ,  le  plur.  de  L>>. ,  les  environs  d'une  vîUe ,  p.  1ô  ;  Djau* 

harî:  b>3  Sa>L5  ]S^  l^i-liL^j  y^^  ^^^  jlV^^  L^tJ^;  il  ajoute:  ^:?Uî^ 
^L> J  ;    comparez   Edrisi   dans   Amari,   BibL  Ârab^    Sic,  p.  36,  1.  6, 

p.  4S,  1.  8,  p.  89,  I.  6;  Clim,  V,  Sect,  2:  *L^^^Î  îU^I;,  3^»J^;  Sect. 
3:  s\s>^^\  iû^u^  iuoJuo  (A.  i:UàJ<);  de  Sacy,  Chrest.,  I,  p.  265,  1.14; 
Ibn-Batouta,  I,  p.  54,  104,  302,  II,  p.  9,  52,   133,  139. 

<^3r     v3)j»   P'*   v-^y»    nourriture,   p.   t"ô,    L    8.     Remarquez  aussi 

J^  (IV).     *ilyo,  c»  gro*,  p.  ^A,  comme  on  dit  lilla^  e/t  général. 

d^y  j^Lè,.  La  coudée  ^^^Ui; ,  ou  ^^Ci ,  avait  trois  empans  ;  voyez 
la  traduction,  p.  261,  n.  1. 
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Ouo.  (IV).     La   4"  forme   a  le  même  sens  que  la  !■* ,  Coran ,  soar. 
9,  Ts.  108,  Loci  de  Jbba^*  ëd«  Dozy,  I,  p.  243,  note  A  (compares  III» 

»  9 

p.  9B).     Le  mot  Juo^a  (p.  1t^)   signifie  par  conséquent:  celui  qui  fait 

le  guet  (au  haut  du  beffroi).  —  (VIII) ,  épier ^  p.  U;  royes  le  Glossaire 
sur  le  Bay&n» 

xJU>^    *J^**^;>  digue  ^  levée  y  quai,  p.  11*1 ,  iXi«  Uu/ô^  =  Ju^^p.  Hf; 

Toyes  Engelmann,  Glossaire  des  mots  espagnols  dérivés  de  Varabe, 
p.  62,  63;  Bocthor:  chaussée^  levée  de  terre  au  bord  d^une  rinère, 
d'un    étang,    pour   retenir   Teau;    Ibn-Haucal,   en  parlant  de  Gordooe: 

^I^ÏU^  vJLoDjJb  LijiyuJI  ^^/Jl  luic^  \^o\^  L^ï  ^  k^  '^y^  Ui 
oLtU^^^  oUL^f^  c^-j>,*..H^  ;  Nowairi,  ^«>/.  d* Espagne,  man.  2  A, 

p.  476:  c5*>y»3  vJi^ji'  ^  vJJiûi  jxl\  syLljt  ;  p.  486:  xJlL>  \^\ 

sjLAfo^S  ^.     Mais   cbes    Edrisi    ce   mot  a  encore  un  autre  sens,  car  il 

signifie  aussi:  point  central,  point  de  réunion  et  de  départ,  p.  fX , 

L  10;  p.  trr,  1.  14:  vJ^^b  v.ÂAj>d^,  x>  point  central  où  aboutissent  plu- 
sieurs routes/*  %j^  y^Jo  9^  Çf^^^^F^  v.-â^,  comme  on  lit  p.  ^f,  I.  S; 

Clim.  y ,  Sect.  1 ,  en  parlant  de  Burgos ,  iy^^\^  Ju^^UU  sJljjc^  ^^  ; 
Sect  B,  en  parlant  d'une  autre  Tille,  Jit^Sil  L^j  ^4^:^^  \JuAg>^  l^^»  ®^ 

Ju^«     bSLc^,  /a  torpille,  p.  Iv;  Description  de  V Egypte,  ZXIY, 

p.  306 ,  384  ;  Dombay ,  p.  68  torpédo  Hv>U^  ;  Bocthor  et  Marcel  sout  /or- 
pille. 

^y     v^L5\»  ^^ ,  protégé ,  p.  f  1 . 

cXfi^.      oJ:^,  ô^,  abondant,  SJuè^  ^,  p.  vl,  1.  S  ,  SJ^yt  oli^UJt , 
Zoct  de  Âbbad.  éd«  Dozy,  II,  p.  193. 

^^  (I),  ^  ♦  -^Ot,  mettre  en  cave,  p.  T;    comparez   Zamakhchari, 

^9â«  al^balâgha  :  «U^  aJi^OiJUo  ^  iu6^  ;  Ibn-al-'  iuwâm ,  Traité  d'à- 

griculture,  I,  p.  676:  ^t^i^l  ^   &iy.  ^;  deux  autres  exemples  sur 

la  même  page;  p.  682,  684;  Djaubarl,  man.  191,  foL  23:  [j^.  ^y^ 
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LsSr  L*A  Jù^  u*»y I  jiyj  ^»5  U»^  jjiJ  f,fijj^  ;  fol.  46  t.  :  lôjLf^  ^^ 

iLip.  xJij\,  comparatif  de  kJ\j  ,  iuaJ|^  »  P-  *<f  >  avant-dern.  I.,  p.  a., 
dem.  L,  Ibn-Djobair,  p.  329,  1.  7. 

^y  (jioxJt  sJL^j,  p.  *W,  semble  signifier:  des  œufs  mollets,  des 
œufs  cuits  de  manière  que  le  blanc  et  le  jaune  restent  liquides.  En  ef* 
hi,  le  mot  fj^j  est  le  synonyme  de  vJi^Ju>,  et  on  trouve  dans  le  MoS'- 

ta'înl  (man.  16)  un  article:  tÂ>  \Juà^  {J^,  où  on  lit:  ^y*f^^  vj 

iUs  sX^fy  1^  k;^Jsu^  ^  ^\  ^Uil  ^  J.-.JL:.  ^  ^1  ^^  ^;i^t 

«^^*     ju»^,  pL  v^;*  chapiteau  de  pilastre,  p.  lo  • 
«3.*    K«5^ ,  pi.  ASj ,  signifie  proprement  morceau;  de  là  {jx>yi^  ^  XjiI».  , 
morceau  de  terre;  Zamakhchari,  jésâs  al^balûgha:  {jo^\  ^  KjiiL  ^ 

LfiUjk^  L0yj  o^Làj^  L^Vd  ^/f^\   al-Fath»   al-Calâyid,  man.   A.,  I, 

p.  96:  {jOj\  HLmJ^j  Lbj  ^;  ^Abd«al-wàhid ,  p.  49.     Employé  absolument, 

9jôj  signifie  contrée;  Edrisi,  p.  Ul  »  !av;  le  même,  Glim.  Y,  Sect.  2: 
UUI  ySjUA  JUSyi  iCJU^;  Glim.  YI,  Sect.  2:  ï.^.xm^  SUiUit  iU^^o*  ^^ 
Ms^i;  'Abd-al-wâhid,  p.  184;  Cazwîni,  II,  p.  290,  1.  6  a  f.,  p.  408, 
].  6  a  f.;  Ibn-*Arabchâh,  f^ie  de  Timour,  II,  p.  844,  où  Téditeur, 
Manger,  a  en  la  malheureuse  idée  de  penser  que  xjë.  signifie  proprement 

échiquier.  Diaprés  Humbert,  p.  171,  tixéj  signifie  aujourd'hui  à  Alger: 
champ f    terre  labourable,   et   le  même  auteur  donne  ailleurs,  p.  179, 

jU^^,  à  Alger  prairie;  c'est  sans  doute  une  faute  pour  iUj»^,  CSe  mot 
signifie  aussi  étendue,  en  parlant  d'un  pays  ou  d'une  ville;  Edrisi, 
p.  tn,   avant-dern.  1.,  p.  tld,  1.  6;   le  même  dans  Amari,  Bibl.  Àrab. 

m 

Sic,  p.  39:  Kj6^  SiJ)  J^t  ^  ^,  car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  avec 
le  man.  B.  ;  p.  53 ,  1.  3  ;  Glim.  Y,  Sect.  3  :  KÂA«â:>  iUS^t  îCU^  XJuJ^^ 
MûJt;  Ibn-Haucal  dans  Uylenbroek,  p.6:^Juir(l.  LfX«9^)  l^^dj  S  ^j'^^: 


^ 


308 

j^xj.,^;  p.  7  :  M9^  ^^t^  i^jjR  L^^l;  dans  la  description  deriiie 
mineure  :  ^ajkSj  mm  ^  q^^^^  ;  dans  celle  de  Damas  :  ^^^  (^Ull)  jVxà 
M4j>l^  (X^UmJI  AA'i^  ;  de  Sacy ,  Chrest. ,  I ,  p.  v  :  ^  0^  Jl  KJ^o  ^:^ôl^^ 

a>CLm  <US^  J^jJt  5jM2)^     Dans  quelques  endroits  l'emploi  de  ce  mol  est 

0 

ambigu,  car  Tauteur  peut  y  avoir  eu  en  vue  le  sens  de  contrée  aussi 
bien  que. celui  à* étendue,  Edrisi  emploie  ayec  les  mêmes  significations, 
mais  seulement  dans  le  chapitre  sur  la  Sicile,  le  mot  kd^,  qui  nous  sem- 

ble  une  contraction  de  Kjë^,  car  il  ne  peut  dëriyer  de  la  raoine  y^^  qui 
a  un  tout  autre  sens;  Toyez  dans  Amari,  p.  KO,  h  10  et  11  ;  p.  53, 
1.  2;  p.  59,  1.  6  a  f.;  p.  62,  L  5  a  f.;  p.  63,  1.  2.     Le  plur.  de  ce 

mot,  à  savoir  lyét^y  doit  être  restitue  chez  Amari,  p.  29,  1.  11;  le  der- 
nier mot  de  la  phrase  qui  précède ,  est  xfi««3 ,  car  M.  Fleischer  a  obserré 
arec  raison  qu'il  faut  lira  ainsi  au  lieu  de  jâm^,  et  nous  pouvons  ajou- 
ter que  la  bonne  leçon  ne  se  trouve  pas  seulement  dans  A. ,  conmie  M. 

Amari  Ta   noté,  mais  aussi  dans  B.  ;  ensuite  il  faut  lire ,  non  pas  Ma. , 

comme  M.  Fleischer  Ta  proposé,  mais  xJLd\ ,  comme  porte  le  man.  B.  ; 

le  sens  est  le  même,  mais  le  plur.  de  xtâ^  n'est  pas  ^-3.,  la  leçon  /^ 
se  trouve  dans  le  meilleur  manuscrit  j  et  ces  deux  phrases  riment  ensem- 
ble,  de  même  que  les  deux  suivantes  (voyez  plus  haut  dans  le  Glossaire 

SOUS  {j^j>')*  uiS&j  \^:a^\^  <iJUô  *^I   «AS^. 

^^  (VIII),  être  haut,  p.  M,  1.  3,  p.  III,  1.  4.  —  »L3y,  pi.  ^y, 
station  f  p.  %  • 

ww^,  (I)   se  dit  de   la  mer  qui  couvre  une  ile,  p.  Ivl,  U  3  a  f.  — 

iy#^J,  monture  (bête  de  charge  qui  sert  à  porter  Thomme),  p,  v,  1.  6  af. 

^y     ^j*  sablonneux ,  p.  U ,  av  ,  1a;  Edrisi,  Glim.  III,  Sect.  5: 

vH  O***^  O^î  ^'™-  ^'^'  ^®^*-  ^-  ^^^  ^  (Danemark)  jUî,^b  8y^ 
XJUt^  ^.JiJ:J^\  byjjouuo;  Cazwini,  I,  p.  204:  aJL^JI  {joJi\\  Ibn-al- 

*Auwâm,  Traité  d'agriculture^  II,  p.  151,  158,  171  etc.  —  K J  r»  , 
comme  rambla  en  espagnol,  grande  plaine  sablonneuse^  p.  M,  fL&â 
jxa/,  comme  Texplique  Edrisi,  p.  t.i;  le  même  dans  Amari,  Bièhjérab, 
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Sic,  p.  31,  h  5;    Belâdsori,   p.  US,   1.  4  a  f.;  Ibn-Çâhib  aç-çalat, 
man.  d'Oxford,  fol.  25  r.:  iUL^t  ^  ôCj:^  ^t  yod  ^:y.s^  aJU^t  ^  s^JU^.  ~ 

banc  de  sable ,  p.  !Pt**,  et  le  plur.  JLo^ ,  p.  tw . 

b^^LPj.  a  la  page  iil,  1.  3  a  f.,  on  trouve  la  leçon  Hjs>\J>jJ\  comme 
celle  de  B.  et  de  C.  ;  mais  B.  a  HjS^^\  avec  le  rd,  et  le  point  est  de  G. 
Nous  avons  rencontré  aussi  ce  mot  chez  Ibn-al-Athir ,  IX,  p.  285  bis 
(car  par  une  inadvertanee  du  compositeur  les  pages  28.  ont  été  comp- 
tées deux  fois),  1.  4  a  f.  La  leçon  y  est  incertaine  comme  dans  Edrlsi; 
Téditeur,  M.  Tornberg,  a  fait  imprimer  b^olJ>^!,  mais  avec  les  variantes 
B^lP^t  et  B^oL^!.  La  première  leçon  a  pour  elle  les  meilleures  autori- 
tés ;  M.  Tomberg  Ta  mise  dans  le  texte ,  d^oii  il  résulte  qu^elle  se  trouve 
dans  les  man.  qui  à  ses  yeux  sont  les  plus  corrects,  et  c'est  aussi  celle 
du  meilleur  man.  d'Edrisi  ;  mais  le  sens  du  mot  est  fort  incertain  ;  chez 
Ibn-al-Athir  c'est  le  nom  d'un  quartier  de  Bagdad,  et  chez  Edrisi  celui 
d'un  quartier  de  Lorca ,  et  il  serait  naturel  de  supposer  que  c'est  un  nom 
de  métier  comme  AÂ5'U*^t  qui  précède  chez  Ibn*al-Athir.  M.  Defréme- 
ry,  que   nous    avons  consulté  à  ce  sujet  et  qui  a  bien  voulu  vérifier  la 

leçon  du  man.  B. ,  pense  que  '^J^y  est  le  plur.  du  mot  persan  t^^>^|;  > 

dimanier,    de  même   que  de  ^^^j^  on  forme  le  plur.  ^v>tj-a  (comparez 

aussi  8^%>U>,  pi.  de  jlwX.iL:>,  Quatremère,  Jlist.  des  suit.  mamL^  I, 
1,  p.  14),  et  nous  croyons  devoir  adopter  cette  opinion. 

.L  (Jl),  mij^^i  reprendre  haleine,  p.  df,  1.  8;  chez  Nowairi ,  i7t«/. 
dEspagn&%  man.  2  A,  p.  479,  un  prisonnier  dit:  laissez  un  instant  mes 
mains  libres  jLcU#  ^yû«^. 

{jo^y    oUdl^^ ,  plur.  du  plur.  de  ijio^^ ,  p.  ir* ,  Ht^  • 

^>*  ^b'  ^^  ^b^  saumon,  p.  Il ,  U;  Edrisi  dans  Amari,  Bibl,  jirab. 

Sic. ,  p«  30 ,  et  la  note  de  l'éditeur  (p.  30  des  Annotazioni  critiche) ,  qui 

cite   de   Sacy,    Jbdallatif^    p.  28S,   287;   Description  de  F  Egypte, 

XXI Y,  p.  228,   239  et  suiv.;  Belâdzori,  p.  361,  dern.  1.;  Macrizi,  I, 
p.  270. 

\J*jij  (II) ,  peindre  ou  sculpter  des  arabesques  qui  représentent  des 
plumes,  p.  ni. 

^j   (U),  dénominatif  de  ^^x^  qa'Alcala  traduit  par  esmalte  (émail) 
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et   qo'fidrisi    (p.  H^  !•  3}    emploie   en  ce  sens,  émailler,  p.  fU .    (Ce 

▼erbe  signifie  aussi:  vernir  y  plomber,  de  la  raisselle  de  terre;  Maccari, 

1,  p.  124 9  I.  4:  f^j4  ^1-^;  Âlcaia  explique  les  mêmes  mots  par: /oça 

vasos  de  barro). 

s^x.  Le  mot  y^i,  pi.  V3j;>  désigne  proprement  une  Aate  (Hom- 
bert,  p.  181 ,  Bocthor  sous  Aate);  mais  dans  un  passage  d'Edrisi  (p.  I«v) 
on  lit  qu'à  Sfax  on  pêche  beaucoup  de  grand  poisson  jC^*aÂjt   v^^^W 

oljl  ^UJt  ^;   de  même  chez  Ibn-Haucal,  qu'Edrisi  a  soiyi:  ^  ^ 

v;;/uwj!  fU\  ^  c^Lm^  V!>;i^  ^j^^  (•'^^  j*^.  '^  <^^  >  ^  W  vXa^.  Sans 
doute  il  s'agit  Ici  de  la  pêche  du  thon ,  et  pour  comprendre  coomient  le 
mot  s^j\  a  reçu  le  sens  de  filet  qu'il  semble  avoir  dans  ce  passage ,  il 
faut  savoir  de  quelle  manière  le  thon  se  pêche»  »Dans  la  pêôhe  dite 
à  la  thonaire,  la  plus  pratiquée/'  lit-on  dans  l'Encyclopédie  pabliée 
chez  Treuttel  et  Wiîrtz  (art.  thon),  »les  bateaux,  disposés  en  demi- 
cercle,  réunissent  leurs  filets  de  manière  à  former  une  enceinte  antoar 
d'une  tronpe  de  thons,  lesquels,  effrayés  par  le  bruit,  se  rapprochent  da 
rivage,  vers  lequel  on  les  ramène  de  plus  en  plus  en  rétrécissant  Ten- 
ceinte,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  tende  un  dernier  et  grand  filet  terminé 
en  cul  de  sac,  et  dans  lequel  on  tire  vers  la  terre  les  poissons  capturés, 
que  l'on  tue  ensuite  avec  des  crocs.  Dans  la  pêche  à  la  madrague,  on 
construit ,  à  l'aide  de  filets  placés  à  demeure  [c'est  précisément  le 
lkiyaX4i\  d'Edrîsi] ,  une  suite  d^ enceintes ,  au  milieu  desquelles  la  troupe 
s^égare,  jusqu'à  ce  que,  contrainte  à  entrer  dans  le  dernier  comparti- 
ment  de  ce  labyrinthe,  elle  y  est  tuée  à  coups  de  crocs."  On  voit  donc 
que  le  mot  Vjo;»  ^i^^  ou  enceintes  (Bocthor:  clôture,  enceinte  KaJj^; 

»jUjJ,  clôture  dressée  à  certaine  distance  des  habitations  comme  enceinte 

extérieure,  et  aussi  comme  bercail  pour  les  troupeaux,*'  Mohammed  el- 
Tounsy,  Voyage  au  Darfour  trad.  par  Perron,  p.  335),  s'applique  par« 
faitement  à  ces  enceintes  de  filets,  et  d'un  autre  côté  le  passage  d'Edrisi 
lève  tout  doute  sur  l'origine  du  mot  espagnol  almadraba  ou  almadrava. 
M.  Engelmann,  dans  son  Glossaire  des  mots  espagnols  dérivés  de 
t arabe  (p.  47,  48),  a  tâché  de  prouver  qu'il  dérive  du  verbe  s^yo,bat» 
^^^f  frapper,  parce  que  l'on  frappe  les  thons  à  coups  de  harpon,  et  il 
a  rejeté  l'opinion  de  Diego  de  Urrea,  qui  avait  dit  que  le  mot  en  ques* 
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tion  dérire  do  Terb«  daraba,  »qne  sigoifica  encerrar,  porqne  enaquel 
espacio  del  almadrava  encierran  los  atunes."     Mais  comme  Vm  signifie, 

ainsi  que  nous  TaTons  tu,  une  enceinte  de  filets^  et  qii*a/mafl?ra6a  dé- 
signe,  entre  autres  cboses:  une  enceinte  faite  de  cçibles  et  de  filets 
pour  prendre  des  thons ,  il  est  clair  que  M.  Engelmann  s'est  trompé. 

Almadraba  n  est  donc  pas  »  comme  il  Ta  pensé  >  le  mot  arabe  MycaJ! , 

mais  bien  'i^^j^\»     An  reste  »  le  sens  que  Diego  de  Urrea  a  attribué  au 

Terbe  v^;  est  le  sens  yéritable:  v^^j  signifie  »  d'après  Humbert  (p.  181), 
clore  de  haies;  Bocthor  (sons  clore  et  sous  clos)  donne  la  2"  forme,  qui 
signifie  aussi  mettre  en  cage  (Marcel  sous  cage). 

«10  9 

ji)yy     ^)^JJÙ  *  ^*  ^'*  *  ™^^  ^^^   Habicht ,  dans  son  Glossaire  sur 

> 
le  1"  tolume  des  Mille  et  Une  Nuits  ^   a   traduit  par  couleur  d^étfmr'* 

neau,  et  Freytag  par  versicolor,  signifie  gris  pommelé;  Bocthor  :|7om- 

melé  (marqué  de  gris  et  de  blanc)  kSj^jjS*     ^  ^^^  ®st  que  ^j^w^  désigne 

bien  un  étoumeau,  mais  aussi  une  grive ,  car  Alcala  traduit  tordoi^ie 

conocida)  (griTe)  par  Jt^^  (étournean,  estomino,  est  chez  lui  Sf^)*    ^ 

mot  ^Uji  n'est  sans  doute  qu'une  autre  forme  de  j^u:,  car  Marcel  (sous 
éicurneau)  donne  ^^^  et  J^ji;;»  et  ce  J^j^j  est,  pour  ainsi  dire^  la  tran- 
sition de  j^jj^j  k  ô^jjy  C'est  de  là  que  Tient  le  mot  espagnol  %or%al 
(grÎTe) ,  qn' Alcala  traduit  aussi  par  Jij^  et  que  M.  Engelmann  aurait  dû 
noter  dans  son  Glossaire  des  mots  espagnols  dériyés  de  l'arabe.  Dans  le 
Fâkiha  aUhholafâ  (p.  17}  les  %or%our  sont  nommés  conjointement 
ayec  les  rossignols  à  cause  de  la  beauté  de  leur  chant,  ce  qui  s'applique 
fort  bien  aux  griyes,  mais  non  pas  aux  étoumeaux.  En  employant  \3^^\)\ 
pour^  désigner  une  couleur,  les  Arabes  n'ont  donc  pas  pensé  à  l'étour- 
neau,  dont  le  plumage  noirâtre  est  marqué  de  petites  taches  grises,  mais 
à  la  griye,  et  il  est  fort  remarquable  qu'en  espagnol,  de  même  qu'en 
arabe,  le  substantif  tordo  signifie  grive ^  et  l'adjectif  tordo^  gris  pom- 
mêlé;  comparez  en  français  grive  et  grivelé  (tacheté  de  gris  et  de  blanc). 
Au    reste,    le   mot    dont   il    s'agit  s'applique  à  plusieurs  sortes  de  petits 

oiseaux  ;  Alcala  p.  e.  traduit  aussi  solitario  ave  par  Jl^;j. 

l}}  (I),  l'infinitif  Xti^j,  p.  r*,  1.  B  a  f.,  p.  lot",  1.  6;  Motarrizî,  a/- 

Moghrib,  man.  615:  tôt  iUwt^-Kct^^  L^^lSl  i}oj4\   '^JjJ\  g^;  f^y-'^ 
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Myjk^jt^\^   USOJt  jy^\^  '^^^^  vi>JL*»»  t^\  JaûJJI  L^  ^   lÛi\    mX»  vaAe,j 

t3lf^3t  ^.  Ce  mot  signifie  anssi:  ce  que  F  on  sème,  semence  {:^liju^j), 
p.  •!• ,  a1  ,  1.  6  et  10 ,  p.  If  r ,  !fô ,  1.  2  ;  mais  Alcala  (sous  simienie)  le  prononce 

jCc^j,  ayec  le  pi.  «;';j-  —  «|n.  Freytag  donne  ce  mot  comme  s'il  était  fort 
rare,  puisqu'il  cite  la  Hamâsa  »  et  il  le  traduit  par  locue  segetts;  c'est  tradaire 
d'une  manière  peu  intelligente  le  p«Ji   «^tj^  oUt^j^l  de  Tibrici(iffamâ«a, 

p.  6S7),  et  seges  aurait  suffi.  En  effet,  îCcQ  signifie  ^erre  labourable^  de  même 
que  c;j9  Kfrji^  etc.,  et  il  est  d'un  emploi  très-commun.  Zamakhchtri, 
^«â«  al'-balâgha:  ^l^i^u  ''^^J^  ^"^j*^  ^^j^3  Cr'^  K^j.^  kX.^^; 
fidrisi,  p.  fi,  Aô,  1.  5  a  f.,  p.  av  ,  a1,  1.  3  a  f. ,  p.  tt*'o,  1.  1  et  2, 
p.  rA,  îôt,  1.  2,  5  et  9,  p.  loi*»,  bv,  dem.  L,  p.  Ivf,  Ui,  tr,  M. 
^>y  *^'i;»  tuyau  ^  iube^  p.  !!i** ,  H*i  ;  voyez  Quatremèrcj  Htêt.dei 
suit.  mamLf  II,  2,  p.  147.     A  la  page  tH  c'est  une  ouverture  enferme 

de   tuyau ,  pratiquée   dans  la  muraille  pour  donner  du  jour  à  l'escalier. 

fi> 
Alcala  {escamidor  de  agua)  donne  *Ut  Ki\^\  dans  le  sens  de  clepsydre. 

O-^ji*  p.  M  .     Ce  terme,  que  l'on  retrouve  dans  l'espagnol  azarcon^ 

donne  un  curieux  exemple  d'un  mot  qu'on  a  mal  expliqué  parce  qu'on 
s'est  laissé  tromper  par  une  fausse  étymologie.  Dans  le  Tesoro  de  las 
ires  lenguas  par  Tictor,  publié  en  1609,  le  mot  a%arcon  est  expliqué 
de  cette  manière:  »du  plomb  bruslé,  ceruse  rouge  ou  bruslée,  minium." 
Cette  explication  est  bonne;  mais  deux  années  après  Tictor,  Cobarrovias 
publia  son  Tesoro  de  la  lengua  Castellana^  où  il  n'est  pas  questioD 
de  céruse  rouge ,  de  minium  ^  mais  où  on  lit  au  contraire  qu'asarcon 
signifie:  »une  cendre  ou  terre  de  couleur  bleue,  faite  de  plomb  brûlé, 
car  il  ne  peut  être  douteux  que,  chez  les  Arabes,  zarcon  ne  signifie 
6/eu,  attendu  qu'en  espagnol  on  nomme  %arco  celui  qui  a  les  yeux 
Ueus."  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  espagnole  reproduit  cette  expli- 
cation et  cette  étymologie  de  Cobarruvias,  qu'il  cite,  mais  il  est  remar- 
quable qu*il  ne  donne  pas  d'exemples  d'où  il  résulterait  que  le  mot  a 
été  employé  eo  ce  sens,  et  qu'immédiatement  après  il  dit  que,  dans  la 
peinture,  ce  mot  signifie:  »el  color  naranjado  mni  encendido»  lat.  eolar 
aureuf^'*   signification   qu'il  prouve  par   des   citations.     A  son  tour  an 
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orientaliste,  M.  Engelmann,  a  parlé  de  ce  mot  dans  son  Glossaire  des 
wiots  espagnols  dérivés  de  Farahe  (p.  70).  Il  adopte  Topinion  de  Co^ 
barroyias;  »c^est/*  dit-il,  »de  sa  couleur  bleue  (^l-3;j)  que  cette  sub* 
stanoe  a  tiré  son  nom/'  Cependant  le  Mosta^inî^  que  M.  Engelmann 
cite  lui-même,  aurait  pu  lui  montrer  qu'il  se  trompait.  Toici  ce  qu^on 
lit  dans  ce  lirre  (man.  15)  à  Tarticle  f^'^j**»^  •  o^h^^  >^^  o^f*^^  >^ 
^Uwj  >^y^\  ^  5JUaj  j.:?V:^v!l  lÂP^  ;  et  ensuite:  ^  e^X^  f^f^^  j^^ 
vjé^\  ^\  yjMXA^  ^f,^six.^b  luJLft  ^^tf4^^^  ^UJl  J^oJ  131  V;---^^-  Ainsi 
c'est  la  couleur  rouge,  et  non  pas  la  couleur  bleue,  qui  est  indiquée 
par  q^j3*  D'autres  témoignages  prouvent  la  même  chose.  Boclhor  don- 
ne: vermillon  ^ j^Lm  ,  ^y^îi*-;  Berggren  :  vermillon  ^^j^j^jl  Hnmbert, 

p.  171:  vermillon  i^j^^-^Q^j])  (Alger),  Nous  croyons  donc  pouvoir 
dire  que  Cobarruvias  n'a  pas  connu  le  véritable  sens  du  mot  azarcon, 
et  que  lui  et  ceux  qui  l'ont  suivi  ont  été  induits  en  erreur  par  la  racine 
arabe  s^)\t  d'où  le  mot  q>Ï;J  ne  dérive  pas.  En  effet,  on  le  retrouve 
en  araméen«  Le  Hosta'ini,  comme  on  l'a  vu»  donne  la  forme  q^aj^» 
que  Richardson  a  notée  aussi ,  sur  l'autorité  du  Borhâni  câtV ,  comme 
un  mot  syriaque,  et  Buxtorf  {Lexicon  Ckald.,  Talmud.  et  Rabbin. , 
p  1558)  donne  |ipTD,  minium.  Dans  le  grec  du  moyen  âge  on  trouve 
aupixiy,  rubri  coloris  pigmenium  (voyez  Dncange  et  le  Trésor  d'Henri 
Etienne),  et  on  lit  chez  Pline  (XXXT,  6):  »inter  factitios  (colores)  est 
et  syricum ,  quo  minium  sublimi  diximus  ;  fit  autem  synopide  et  sandyce 
mixtis,"  avec  les  variantes  sirucum,  sirycum,  siricum  (voyez  l'édition 
de  Sillig).  De  tout  cela  il  résulte  que  le  mot  en  question  était  en  usage, 
non-seulement  en  Asie,  mais  aussi  en  Europe,  longtemps  avant  que  les 
Arabes  apparussent  sur  la  scène  du  monde  et  commençassent  à  se  civi* 
liser.  Ce  n'est  donc  pas  dans  leur  langue  qu'il  faut  en  chercher  l'origine, 
car  ils  n'ont  fait  que  l'emprunter  à  un  autre  peuple,  mais  cette  origine 
reste  douteuse.  On  pourrait  sans  doute  comparer  des  racines  sémitiques 
(Toyez  p.  e.  le  Thésaurus  de  Gesenius  sous  pnt^,  p.  1342),  mais  la  ter- 
minaison  oun  devrait   être   expliquée,  et  d'un  autre  côté  nous  avons  le 

mot  persan  Q>i^^y>  couleur  de  feu,  qui  conviendrait  fort  bien. 

rfiswfi;  (VII).     Ce   verbe,    qui  signifie  êlre  inquiet,  agité,  a  aussi  le 

sens   de  marcher  avec  précipitation  et  de  là  Jitir  précipitamment  ; 

pp 
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Toyez  une  note  de  VL  Dozy,  Zoci  de  jibbad.^  I,  p.  272^  n.  79.  Edrisi 
emploie  m^^yA  y  en  parlant  de  Teau,  dans  le  sens  à^ impétuosité  ^  p.  fA, 

1.  2;  de  même  Ibn-Batouta,  II,  p«  136,  336. 

g 

*  ^y     Edrîsî  dit  (p.  v),  en  parlant  du  roi  de  Ghana:  jgu«o»  jU1>^  m^ 
oUfit  ^  n^Ut  AAXib  vV^Ll'  ^^  (comparez  p.  Il,  1.  14  et  15).    Pour 

m 

comprendre  ce  que  ^  signifie  ici,  il  faut  comparer  des  passages  de 
Yoyageurs  modernes,  tels  qne  celui-ci,  que  Ton  trouve  dans  Danmas,  Ze 
Sahara  algérien,  p.  130,  131 ,  là  ou  il  parle  du  sultan  de  Tongoort: 
»Le  jour  de  la  fête  du  prophète,  quand  il  Ta  faire  sa  yisite  au  tombeaa 
du  saint  marabout  Sidi  'Abd  es  Selam,  des  caraliers  le  précèdent,  des 
fantassins  le  suiTcnt»  des  esclaves  écartent  la  foule,  et  d^autres  conduisent 
devant  lui  deux  chevaux  magnifiquement  caparaçonnés,  couverts  de  selles 
brodées  d^or,  avec  des  boucles  d'or  aux  oreilles  et  des  anneaux  d'or  aux 

pieds.''  Selon  toute  apparence,  ^  chez  Edrisi  signifie  de  même:  des 
caparaçons  magnifiques  et  des  selles  brodées  d'or,  ou  quelque  chose  de 
semblable,  tandis  que  jûJb»  désigne  les  boucles  et  les  anneaux  d'or  dont 
parle  Daumas. 

^^     er^w4^»  saumdtre,  f.\T;  Edrisi,  Clim.  II,  Sect.  B:  îujJui^^ 

0 

yuM.     6,U^,  jA,  ^[jU*é  y  parapet ,  p.  Hf;  voyez  Engelmann,  Glossaire 

des  mots  espagnols  dérivés  de  F  arabe  p  p.  5,  et  comparez  Becri» 
p.  103:  j^^î  /^.  v^*y  jy.. 

^^j^f^Mi  (I),  encastrer,  p.  l*U . 

iXm*     iX^,  digue,  écluse,  p.  Hf  ;  voyez  Engelmann,  Glossaire  det 

mots  espagnols  dérivés  de  r arabe,  p.  72;  Bocthor  écluse  et  vanne; 
de  Sacy,    Chrest.,  I,  p.  70,  1.  1;  Ibn-Hancal,  en  parlant  de  Bâb  al- 

ab^âb  :  ^à^^  —  ^.JLJU'  ^.^I  i3b>  ^  ^  cXS  ^IXi  i^j*^^  '^  Â 
(jaLoj^  Jp^  ^  q^JOmJI  ,  OÙ  Teitrait,  que  possède  la  Bibliothèque  de 
Paris,  ajoute:  8<Xyo^  ^jC^O^t  OU»  xUI  ^J^  \J1ma  vb  JomJI  tJ^  ^> 
JJ:^^J  ^  iUt^  «Ut  ^^  ^  oâsi  cX-5  vXsij;  Macrîzî,  II,  p.  115, 
1.   6  a   f.,  p.  146«     Au   reste  le  mot  espagnol  azuda  ne  dérive  pas  de 
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jumJI,  comme  Ta  dit  M.  Engelmann,  car  dans  ce  cas  Va  final  ne  s^ex- 


pliqaerait  pas  ;  iX.^JI  est  l'espagnol  a%ud,  forme  que  M.  Engelmann  a 
négligé  de  noter,  quoiqa^on  la  trouve  dans  les  dictionnaires  .modernes, 
tels  qae  celni  de  Nuûez  de  Taboada,  aussi  bien  que  dans  celui  de  TAca* 

demie.     À%uda  est  le  mot  arabe  BsJuJI,  qui  a  le  même  sens  que  JuJt. 

Une  porte  du  palais  des  califes  de  Gordoue  s^appelait  lkX>«Jt  sJ^^  parce 
qa^elle  conduisait  à  la  digue  ou  écluse  dont  parle  Edrisi.  Elle  se  trouve 
souvent  nommée,  p.  e.  dans  ce  passage  d^Ibn*Haiyân  (man.  d^Oxford, 
fol.  25  V.)  :  BJuJt  v^  e^M^'  <ljLj.  Selon  les  académiciens  de  Madrid , 
on  dit  a%ud  dans  les  royaumes  d* Aragon ,  de  Talence ,  de  Murcie  et  ail- 
leurs, mais   a%uda  en   Andalusie,   et  nous   croyons  avoir  observé  qu^en 

arabe  aussi  la  forme  b\x«M  était  exclusivement  propre  à  cette  dernière  pro- 

rince. 
.3Lw  =  z^^^  P*  ^^*  ^^^  ^^"^  ^^^  ^^^  d^origine  persane  le  ^  et  le 

i  permutent  souvent. 

vJJu».     oAam  ,  gras ,  en  parlant  de  la  viande ,  p.  f  1  « 

u^^     y;^9  cloaque;  ajoutez  le  plnr.  vv^  (P*  ^^0  ^?  Dictionnaire. 

(Dans  de  Sacy ,  Chrest. ,  I  ♦  p.  203 ,  1.  5 ,  on  trouve  le  pi.  ^^j^)*  — 

canal,  conduit  de  F  eau  (pi.  vsfr-^  ®^  V^j-^0*  P-  ^*^  '  Ibn-al-Khatib, 
MCyâr  al^tkhtibâr  ^  p.  1  éd.  Simonet,  L^espagnol  a  azarbe^  qui  dé- 
rive de  ce  mot  arabe ,  mais  selon  le  Dictionnaire  de  1*  Académie  espagnole , 
ce  terme  n'est  en  usage  que  dans  la  Huerta  de  Murcie ,  où  il  désigne  une 
rigole  pour  faire  écouler  les  eaux  superflues  à  Tirrigation  du  terrain. 
IL  Engelmann  {Glossaire  des  mots  esp.  dérivés  de  Carabe ,  p.  70) 
donne  a%arba  ;  il  aurait  fait  mieux  d'écrire  azarbe^  car  cette  forme  est 
plus  correcte  et  c'est  la  seule  que  connaisse  le  Dictionnaire  de  TAcadé* 

mie.     Il  paraît  qu'on  employait  aa^'^  dans  le  même  sens.     Marina ,  dans 

les  Memorias  de  la  Âcademia  de  la  Historia^  IV,  p.  52,  cite  un 
passage  des  Ordonnances  de  Tolède ,  où  on  lit  :  »  Qualquier  home  que 
quisiere  cavar  para  facer  pozo,  o  canal,  ô  carabia"  etc.     Ce  dernier  mot 

serait ,  selon  Marina ,  l'arabe  ii^ ,  chez  Frey tag  »  locus  quo  per  vallem 
aqua  fluit,"  et  M.  Engelmann  (p.  78)  s'est  borné  à  dire  qu'il  n'a  jamais 
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rencontré  ce  mot  arabe  et  qn^il  n^est  pas  en  état  de  proposer  nne  meil* 
leore  étymologie.  Il  aurait  pa  dire  hardiment  que  celle  de  Marina  est 
fausse.  Elle  n^eiplique  pas  la  terminaison  (ta) ,  et  le  mot  jîLjjS  n'a 
jamais  été  en  usage  en  Espagne  ;  c^est  un  vieux  mot  qui  appartient  i  la 

langue  du  Désert.  Il  y  a  dans  carahia  une  faute  légère  et  extrêmement 
fréquente  dans  les  écrits  espagnols  du  moyen  ftge  ;  la  cédille  a  été  omise 
et  çarabia  est  1  arabe  aaj^mn 

gi  W^m  f^^M^i  OU  peut-être  ^Jûj^a  r=  g.,h.  m  (leçon  du  man.  1.}, 
surface^  superficie  y  p.  V,  1.  6. 

Jim  s'emploie  particulièrement  dans  le  sens  de  voyager  sur  mer,  na^ 
viguer;  v^l^l  J^  oU^I  ^,  p.  n,  v5>ti^^l  ^«-^  fQ  ^^,  p.  IJ, 

^yli«  y  aJjÂmJI  ^^^ftMJt,  /e«  bâtiments  de  transport^  p.U) ,  lit^,  pins  pe- 
tits  que  les  ^LXSI  v^|/«J'  t  p*  Af  •  L  8. 

^^Lmâ^m,  pi.  Xj^LmAam,  sorte  de  manteau ,  de  burnous,  p.  û1  ;  compare! 
Defrémery,  Mémoires  cTAist,  orient,,  p.  1.59. 

JoiU.  Jaiu^,  de  même  que  «jyo  (voyez  Tarticle  sur  ce  mot),  ew- 
bouchure  d'une  rivière,  p.  I.t*,  1.  6  a  f. ,  p.  tlT,  dern.  L 

v^ÂiU»  vJUUy* ,  /a  partie  couverte  d'une  mosquée,  l'opposé  de  ^^^  » 
la  partie  découverte,  p.  f*A;  chez  Ibn-Batouta,  I,  p.  306,  1.  1,  où 
l'édition  donne  asâm^,  le  man.  de  M.  de  Gayangos  a  jlâJUm^;  Ibn-al- 

Khatib,  man.  de  M.  de  Gayangos,  fol.  106  r.  :  mL^  iJ,l^A,jsA  yjaJf^ 

J^   ^I£)ib   ^    Os!^  îlêUs^L   ;I]^   ioÛ   ^^  ^   Ju   jiaàà   «piii  KtUi 

■r 

^,j.  hM,  8  fw,  étoffe  de  soie  brochée  d'or,  en  vieux  français  siglatm^ 

p.  t\;  voyez  le  Glossaire  sur  le  Bayân. 
Q^^^iXkà^JjuM ,  scolopendre ,  p.  t . 

^iU*     ^yL«M9 ,  abreuvoir ,  p.  11  ;  Alcala  pilar  de  aqua. 
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\z^.  Il  est  remarquable  que  dans  le  plur.  de  KX^i  ^^ô,  le  second 
mot  se  met  aussi  aa  plan,  iti^X^JI  ^^0,  p.  a  . 

\iif^  (I)  se  dit  aassi  du  tambour  quand  on  cesse  de  le  battre ,  p.  v  • 
\m.     jUUL»,  obélisque,  p.  f o ,  tf *  ;   Bocthor  sous  obélisque;  Hum- 

bert,  p.  186  ;  Burton,  Pilgrimage  to  el  Médina  and  MeccaA,  I^p.  10; 
MacrSsi»  I,  p.  IBO,  289;  le  ph  Jl^  Mas'oudi,  II,  p.  430. 

JoLm  (II).  Ge  yerbe ,  qui  signifie  :  donner  du  pouvoir  sur ,  comme 
dans  le  jBaydn,  l,  p*  295:  ^\  ^JJI  ^UT  ^IS  ^jL^^  lsi\  i^kL  '^  ^ 
a  an  passif  le  même  sens  que  jJUu  ;  Zamakhchari ,  j^sâs  aMaldgha  : 
QLbL»  |»fjJLfi  &J3  ^l»i*V^  (^^   JpJL^»^  ;  de  même  chez  Edrisî ,  p.  Uf  : 

6  o 

%e5ULm.     t^lm^fil^  p.  1a  et  ailleurs;  voyez  Djauhari  et  la  note  de  M. 

Dozy,  Loci  de  Ahbad.^  I,  p.  108  ,  n.  191. 

^.     p^,  Toyez  la  traduction,  p.  262,  n.  1.  —  ^:Lm\  dans  le  sens 

de  Q^JLiMwa,  musulmans  y  p.  irt* ,  flv;    comparez   le  passage  d'Edrisi  que 

nous  ayons  cité  dans  notre  Glossaire  sous  ^-^O';  Clim  III,  Sect.  5:  ^ 

LmL>  «313^*013  j»X«.:it  tt:^^»;:^?.  —  JU^ ,  j^uJLJJ  ^-Llj« ,  p.  ir . 
Ibn-Djazla ,    dans  son  Minhddj  al^Bayân  (royez  le  Catalogue  des  man. 

orient,  de  la  Bibl.  de  Leyde,  III,  p.  245),  donne  beaucoup  de  rensei- 
gnements sur  les  Tertus  médicales  de  cette  espèce  de  sucre,  mais  il  ne 
nous  apprend  pas  d'où  lui  est  Tenu  son  nom.  Peut-être  était-ce  du  sucre 
qui  venait  de  T Afghanistan,  où  se  trouve  le  mont  Salomon,  dont  les  dif* 
férentes  chaînes  s^étendent  de  tous  côtés.  Aujourd'hui  du  moins,  Solai- 
mâni  est  le  nom  ordinaire  pour  les  Afghans  (voyez  Burton,  Pilgrimage 
eic,,  passim) ,  et  leur  quartier  à  la  Mecque  s^appelle  as-Solaimftniya 
(Burton,  II,  p.  l48).  Dans  le  passage  du  Tohfa  ikhwân  aç-çafâ^ 
que  Freytag  cite  dans  son  Dictionnaire,  le  mot  ^iUJL«,  employé  comme 
un  substantif,  signifie  un  breuvage  fait  de  cette  espèce  de  sucre,  car  on 
y  lit  (p.  281  de  l'édition  de  Calcutta):  ^  i^Ji^iS  ^\ji\  «^3  juu   UJ^ 

y^L^t^  ^UJLJt^  gLfiftjM^  \^j\jsà\^  <^â3S  j^^^^i     Actuellement  ce  mot 
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désigne  en  Egypte  et  à  Mosoul:  du  poison,  ou  une  espèce  de  poison 
(Burton ,  II ,  p.  85 ,  86) ,  peut-être  parce  qu'on  administre  le  poison  dans 
le  brenyage  dit  solaimânl. 

jMM-  fy*-***^^  venimeux^  p.  tv;  de  même  p^.4»^.^  à^yJi^  un  serpent 
venimeux,  Loci  de  Âbhad,  éd.  Dozy,  III ,  et  dans  beaucoup  d'antres 
passages. 

(II).     A  la  page  It^A,  ayant-dern.   1.,   nous  croyons  deyoir  liie, 

ayec  les  man.  d'Ibn-Haucal,  ^hM*^\  lA^b,  car  la  leçon  des  man.  d'E- 

drisî,  ^péJ^t,  ne  donne  aucun  sens,  et  on  dit  réellement  JL.,»,m,ït  j-^-*»» 

comme  chez  Cazwini,  I,  p.  354:  qau^I^  '«^U^^  q  .aJkJ\\  .»  ,i  LPJUunl  ^' 

^t  L^^*^  ^i  ^  |j^^4x.     Cependant  il  y  a,  dans  le  passage  dont  il  s'agit, 

deux  difficultés  :  d'abord  il  est  étrange  que  le  singulier  ^^^*k^\  soit  joint 
au  plur.  Jujiit  y   et  en  second  lieu  il  s'agit  de  déterminer  la  signification 

de  jk>M.     La  première  difficulté  disparait  quand  on  remarque  que  tout  ce 

passage  est  en  prose  rimée  et  que  ^4^m^\  rime  ayec  ^j^\  de  la  phrase 
qui.  précède  ;  c'est  donc  une  licence  poétique ,  à  cause  de  la  rime.  Quant 
à  la  signification 9  Bocthor,  sous  sceller ^  donne  celle  de:  sceller,  fixer 
dans  un  mur  ayec  du  plâtre,  du  plomb  fondu  etc.,  qui  conyient  parfai- 
tement au  passage  d'Ibn*Haucal  et  à  celui  de  Cazwini.  Un  autre  pas* 
sage,  tiré  de  ce  dernier  auteur,   ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  sens,  car 

on  y  lit  (II ,  p.  290)  :  '^  Ou^XS^\  ji^^l^^^  B^amw*  Ka>Jw^  u^ôLT  l^ty^^ 

Jolj  j^^^  L^î  jbLÂJt  ^^  L^Jwo  ^L?\^^l  j5j^  ^^jAAj.     Par  conséquent, 

Mi  est  l'équiyalent  de  è  ^  ,  c^  ^  et  t^\  (yoyez  plus  loin  notre  article  sur 

ce  yerbe). 

h  .urr-      JpUwim,  rangée  de  boutiques  ^  bazar ,  p.  tli,  ayant«dem.  1. 

(ces  paroles  sont  d'Ibn-Uaucal)  ;  yoyez  le  Glossaire  sur  Ibn-Djobair  ;  Edris! 
dans  Amari ,  BibL  Ârab.  Sic, ,  p.  36 ,  1.  3  a  f .  :  oLbU^Jt  ot^  sjl^y*^ 
(car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  et  cette  leçon  ne  se  trouye  pas  seulement 
dans  G.,  comme  l'a  noté  M.  Amari,  mais  aussi  dans  B.)  ;  Becrî,  p.  25, 
1.  3  a  f.;  p.  50,  dern.  1.;  al-Bayân^  I,  p.  155,  h  11  ;  Ibn-Batouta  et 
Mille  et  une  Nuits  ^  gassim. 
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ykJM.  $L»jw»  pi.  o^^Lmm  (on  o|^^MM  diaprés  le  man  A),  plafond ^  lam* 
bris  de  plafond^  p.  r*A ,  M;  al-Fath  dans  le  Calâyid  (cité  par  M. 
Wright  9  Glossaire  sur  Ibn-Djobair,  p.  28):  «^Lmm  c>j^yij\^  w^JJb  os.*«o  J>  cXS. 

En  espagnol  on  disait  çaguiçami,  ce  qui  signifiait:  un  plafond  de pld* 
ire  (»el  techo  del  aposento,  que  se  labra  de  yesso*^  Cobarrurias  ;  »le 
lambris  d*une  maison,  plancher  fait  de  lambrissnre^*  Victor  ;  les  diction- 
oaires  modernes  donnent  à  ce  mot  le  sens  de  galetas ,  grenier)  ;  mais 
ce  terme  n'a  pas  encore  été  bien  expliqué.  Les  uns  ont  pris  le  second 
mot  pour   un  adjectif;   ainsi  Diego  de  Urrea  (chez  Cobarruyias)  dit  que 

c*e8t  ^^^^wM   yJiikMét  loit  haut,  et  Marina  (dans  les  Memorias  de  la  jàca-* 

demia  de  la  historia ,  IT ,  p.  84)  en  fait  ^LJt  vjdi^ ,  ce  qui  serait 
contre  les  règles  de  la  grammaire,  dont,  au  reste,  Marina  se  soucie  fort 
peu.  Les  autres  ont  fait  du  second  mot  un  substantif;  d'après  le  père 
Guadii  (aptfJ Cobarruvias) ,  c'est  v^âîLm,  toit,  et  ^Uam,  ciel,  etM.  Engel- 
mann  dit,  en  citant  Alcala,  que  c'est  ^U^t  ^  x^àjIm.  Le  fait  est  que 
le  second  mot  est  bien  réellement  le  substantif  ^Uam,  mais  que  le  sens 
technique  de  ce  mot  était  inconnu.     Zaguizatni,  qu'on  écrivait  et  pro- 

nonçait  çagviçami,es\,i4^  ^,JJi^   d  après   la   prononciation   yulgaire,   car 

en  Espagne  l'a  se  prononçait  presque  toujours  t ,  et  dans  la  langue  tuI- 
gaire ,  quand  il  y  avait  annexion  d'un  complément ,  le  nom  qui  sert 
d'antécédent  se   prononçait  quelquefois  avec   le   kesra.     Ainsi  on  disait 

^ô  Jûl^  (Alcala  sous  patin  de  casa) ,  jJiL^^  ^ ,  ô^jlJL^^  ^xà  ,  ^ 
B.>U,  8»L0  ja£  (le  même  sous  desusada  et  les  mots  suiv.),  ^^^a£>  ^  ^s. 

(le  même  sous  espessamenie  ha%er)  etc.     Par  conséquent ,  Lé.^  ^jiJkm  , 

****** 
dans  l'arabe  Tulgaire,  est,  dans  l'arabe  littéral,  «Lmm  v.Aâ^,  plancher  pla^ 

fonné.  Il  est  yrai  qu' Alcala,  comme  l'a  remarqué  M.  Engelmann ,  tra- 
duit çaquiçami  par  çaqf  fi  çemt ,  mais  ce  f  est  de  trop ,  et  ce  qui  a 
échappé  à  l'attention  de  M.  Engelmann ,  c'est  qu' Alcala  traduit  techo  de 
çaguiçami  par  çaqfçami.  Dans  ce  dernier  mot,  comme  on  le  Toit,  il 
n'y  a  pas  de  trace  de  ce^î.  Alcala  a  décidément  fait  une  faute  en  l'a- 
joutant ,  mais  il  s'est  aperçu  de  cette  faute  et  il  l'a  corrigée  sous  techo  de 
çaquiçami.    Au  reste ,  nous  obserrons  encore  que ,  sous  les  yerbes ,  Alcala 

a  çaquiçami  hazer  et  techar  de  çaquiçami,  ce  qu'il  traduit  par  v^fi^. 
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^y^m^  poisson  du  Nil,  p*  tv;  Description  de  t Egypte,  XXIV, 
p.  279,  280;  Cazifini»  II»  p.  119  (j<;^. 

sXkj*i.     JUUwt  £=  \>J^,  le  Jlane  d'ane  montagne,  p.  11a,  où  le  man. 

B.  porte  <XUw*;  compares  p.  iv,  note  A.  —  ^UjsJvmt,  châtaigne;  Toyei 

la  traduction,  p.  264,  n.  1. 
yS^^      ^!^*     Ce  mot ,  qui  dérÎTe  du  yerbe  U^ ,  arroser ,  n*a  chez 

Freytag  que  deux  significations.  Nous  lui  en  connaissons  huit>  et  nous 
croyons  faire  une  chose  utile  en  les  énuroërant  ici.  Nous  j  joindrons  ks 
différentes  significations  du  mot  K^Lm,  dérive  du  verbe  ^J^,  qui  signifie 
aussi  arroser;  Freytag  n*en  donne  qu^une  seule,  à  savoir  celle  de  n^ofe, 
petit  fossé  qu^on  fait  dans  la  terre  pour  faire  couler  de  Peau  dans 
un  jardin,  dans  un  champ  etc.;  mais  il  en  a  au  moins  neuf  autres, 
qui  sont  en  partie  les  mêmes  que  celles  de  SUiL..  Toutefois  il  ne  sera 
pas  superflu  de  transcrire  d^abord  une  note  de  M.  Reinaud  [Géographie 
d* jiboulféda,  II,  p.  125),  qui  dit  en  citant  le  Voyage  de  Burckhardt: 
»Dans  la  plus  grande  partie  de  T Arabie  et  dans  plusieurs  contrées  de 
r Afrique ,  les  terres  cultivables  sont  arrosées  avec  de  Teau  de  puits.  Cha- 
que champ  ou  jardin  a  son  puits ,  d^où  Teau  est  tirée  dans  de  grands 
seaux  de  cuir,  par  des  ânes,  des  vaches  ou  des  chameaux:  les  setoz 
sont  suspendus  à  Textrémité  d^une  chaîne  de  fer  passée  dans  une  poulie; 
à  Tautre  bout  est  la  béte  de  somme  qu^on  fait  marcher  à  une  distance 
suffisante  pour  faire  sortir  le  seau/'  Pourvu  qu'on  veuille  bien  se  rappe- 
ler sans  cesse  cette  explication ,  les  différentes  significations  des  mots 
XaSLm  et  &a3Lam  s'expliqueront  d'elles  mêmes.  Le  mot  îsJLm  signifie  donc 
1^.   la  chamelle  qui  tire  F  eau  du  puits  ;  Djauhari:  K.^\#toUJt  '^:?^S 

l^JLfi  jCiL  jxIS  JkïLJt  ^^\  le  Câmous:  l^  ^Jil^  KJiUJt  '^^^h* 
Le  mouvement  de  va-et-vient  perpétuel  qu'exécutaient  ces  bêtes  de  somme 
sur  un  espace  très-limité,  a  donné  naissance  au  proverbe:  ^ij^^l  «-ti-^ 

^Jbm^  ^  j^f  Haidàni,  I,  p.  624,  Djauhari  (qui  donne  ^^>33&;i|i  au  lieu  de 
^liiL^i).  En  outre,  comme  on  ne  choisissait  pour  un  tel  travail  que  les 
plus  mauvaises  chamelles ,  on  disait  aussi  proverbialement  :  mLJI  ^  Jiî , 
Zamakhcharl ,  Jsds  al-balâgha  :  luJLc  ^J^i  ^wulJI  ^^  iuiUJJ  ^  5-''  î 
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*     dans  un  yers  cité  par  Maidâni  (I,  p.  510):  ^^\jmJ\  ^^  Jôl  ;  Maidâni 

lai-méme  donne  :    KajLjm  y^-^r-x^  q-a  Jôt.     D'après  Codâma ,   Kitâh  a/- 

Kharâdj^  Hanz.  YII,  Ghap«  7  (inan.  de  M.  Schefer),  c'est  la  seule 
signification  classique:  ^  iuljJî  «^^xj*  Lo  ^  o^  ^t  Jo*:!^  ^5  i^l>-^5 
Lfj  jy»>*s  lT"^^  jJwXJ^  *A«t  iUiL*^ii  qL  2°,  /e  grand  seau  dont  on  se 
sert  pour  tirer  Teau  du  puits,  et  ce  qui  sert  à  le  mettre  en  mouvez 
tnentf  c^est-ànlire ,   la  chaîne  de  fer  et  la  poulie;  le  Cdmous :  iC^LJt^ 

t^ô\^  ^Jà\;  Motarrizi,  al^Moghrib,  man.  613:  iLiWô\  c^' v^ykU  JUi^^ 
Lai\  îLaJL-jm.     Le  mot  K.^Lam  signifie  de  même  un  seau;   yoyez  Ibn- 

Badronn,  p.  269;  Ibn-al-Khatib ,  man.  de  M.  de  Gayangos>  fol.  32  r.  : 

j^JUc  i^'>^'  *^  u?^*^  ^  ^^3  'S^  k**  ;^  L^'  ^Lùli;  Alcala  cavar 

0  dolar  ^^y*»  i3»4x.     On  a  tu  par  les  paroles  du  Câmous  et  de  Hotar- 

» 

risi,  que  a^jLm  signifie  aussi:  ce  qui  sert  à  mettre  le  seau  en  moU'* 
vement ;  il  désigne  donc:  3^.  une  roue  hydraulique;  Cherbônneau  dans 
le  Jcum.  asiat.f  4*  série,  XIII»  p*S44:  »x»ù\m  machine  à  irriguer;^'* 
Bocthor,  sous  rotie;  »roue  hydraulique,  s^^U  ,  y,ji,iL^  en  Barbarie;'' 

Belâdzori,  p.  71  ;  Edrisî,  p.  It^ô,  1.  1;  comparez  une  note  de  Quatre- 
mère  dans  sa  Notice  sur  Becri,  p.  91  du  tirage  à  part,  où  toutefois  lè 
passage  d'Ibn-Haucal  est  cité  mal  à  propos,  car  X.^JL,^  y  a  le  sens  que 
nous  indiquerons  sous  le  n^.  8.  Le  mot  iudLv  signifie  de  même:  une 
roue  hydraulique;  Berggren,  sous  roue:  »roue  tournée  par  des  bœufs 
ou  des  chcTaux,  à  puiser  l'eau  d'une  ririère,  pour  arroser  les  champs 
et  les  jardins,  en  Egypte  îLaSLuw;"  Marcel,  sous  aquatique:  »  machine 
aquatique,  XAdU*;"   Burckhardt,  Travels  in  Nubia^  p.  21:  vAfter  the 

inundation  bas  subsided ,  and  the  Dhourra  harrest  is  finished ,  the  soil  is 

irrigated  by  means  of  water  wheels  (x,  ,*,'»L^) ,  turned  by  cows,  which 
throw  np  the  water  either  from  the  rirer,  or  from  pits  dug  in  the  sho* 
re;"  comparez  p.  126,  127,  129;  Lane,  Modem  Egyptians^W^^.Zl^ 
et  I,  p.  115,  passage  où  l'auteur  traite  des  mosquées  et  où  il  dit  que  des 
sertiteors  sont  chargés  de  prendre  soin  du  »KaSLjm  (or  water-wheel) ,  by 
which  the  tank  or  fountain,  and  other  réceptacles  for  water,  necessary 
to  the  performance  of  ablutions,  are  supplied;"  Notices  et  extraits, 
ÎIII,  p.  180;  Ibn-al-' Auwâm ,   Traité  d* agriculture,  I,  p.  5:  ^yUJt 

qq 


4^.  un  puits;  Mohammed  el-Tounsy,  Voyage  au  Ouadây  trad.  par 
Perron ,  p.  584  :  »  Sânieh  se  dit  encore  des  pnits  par  lesquels  on  arrose 
les  jardins  on  les  champs,  surtout  au  Fezzân.  On  tire  Teau  de  ces  puits 
par  le  secours  d^un  taureau  qui  s'approche  et  s^ëloigne  altematirement, 
pour  laisser  descendre  et  ensuite  pour  remonter  la  corde  à  laquelle  est 

attaché  le  seau;''  Içtakhri,  dans  le  chapitre  sur  T Arabie:  (3%tiX^t  Ut^ 

H^juki'  L^li  ^\^  \s^^y^^^  oy^S  '    Ibn*Haucal  dans  Uylenbroek ,  p.  7  : 

J^yu  ^  ji^J^-L^  i^^  ^\  ^y^  t^\^^\  KdrW,  p.  It*t,  1.  9,  p.  It-ô, 
dern.  1.;  Aboulféda,  Géographie  ^  p.  T:  ^1^  ^^  ^jajUu  I4};  Ibn- 

al*Khatiby  man.  de  M.  de  Gayangos»  fol.  169  r.:  f^^jSo^  }tMJ^  iuotwXj>  ^t  f^ 

iJLjIj»    itf^iAj    ^yji    %jéS>   ^\^\   ijoMA^    LfcJU    9yai   ^\y^   U'^^'»^    ^   *^L^ 

^U!t  v^3  ft^L^ix^.!  OUc  ^^«AjtlL  KJLfi  vJ^^3  L^^àb  au^^  t^X^  àj^J 
iû1.[^  c^'  î  ailleurs,  fol.   162  t.  :  »L=>  ^^^aaû^U*  ^^  ^i/  U^  ^^  ^^yo^^ 

JLJLJ)  jiiXs>\i  H  'UJt  V^  >}^ld  'J^^  '^<'*-i  i^  sIt^^'^  ^J-*^ 
x<2u^  XljlfJt  ;  dans  un  troisième  passage ,  fol.  32  r. ,  quoiqu'on  demande 
&  un  autre:  pourquoi  désirez-Tous  mon  cheral?  L'autre  répond:  iJU>t 
'4-^,  «^  jJJJ  »L&  yt  i^.UsOl  ,^.afi3  JL2J  KjiiUJJ  ^^  J^^  tLft  ^^. 
jLJLJt  ét^ji  I^U^  «J  (compares  plus  haut ,  sous  le  n^.  1  »  notre  remarque 

sur  le  proverbe  îujLmJI  ^^^  Jii).  jLaôL4m  est  spécialement  un  puits  a 
roue  hydraulique  (voyez  le  Dictionnaire  berbère  sous  puits) ,  et  pour 
indiquer  un  tel  puits  ^  on  dit  aussi  X,aJL>mJ<  J*^,  Maccari,  I,  p.  365, 
Becriy  p,  111 ,  au  pi.  ^t^M#  .Ll,  Becrl,  p.  40.  Le  mot  îuSU*  signifie 
aussi  :  »  un  puits  d'irrigation  qui ,  au  moyen  d'un  chapelet  de  vases  gé- 
néralement en  terre  {qadous) ,  fait  monter  l'eau  presque  partout  où  il 
en  est  besoin  ;"  note  de  M.  Belin  dans  le  Journ.  asiat,,  4*  série^  XYIII, 
p.  441.     5^.  une  fontaine  publique  ^  J>.  a.a.^.1.]  XjJL^»  Ibn-Batoota,  I> 

p.  112,   ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  Julm«»  tout  court;  M.  Lane,  Mo- 

dern  Egyptians  ^  I,  p.  436,  explique  ce  dernier  mot  de  cette  manière: 
»  fontaine  publique,  édifice  qui  a  été  bâti  et  doté  pour  que  les  passants 
reçoivent  gratuitement  de  l'eau."  Le  mot  X((pLm  signifie  aussi  fontaine 
publique  (Marcel  sous  ce  mot).  6^.  un  moulin ,  à  savoir  un  moulin  à 
blé  y  mis  en  mouvement  par  l'eau.     C'est  en  ce  sens  que  le  mot  XAîUii 
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a  passé  dans  l'espagnol  et  dans  le  portugais ,  où  il  s'écrit  acena ,  azenha , 
a%anAa  etc.  En  espagnol  et  en  portugais  ce  mot,  da  moins  à  notre 
connaissance  >  n'a  pas  d'autre  sens.  Il  s'emplojait  aussi  de  cette  manière 
en  arabe  y  car  Alcala  traduit  aceha  par  K,,^  îLm>,  et  chez  Edrlsi,  p.  ^v» 
1*  69  le  nom  propre  çVl>^^  répond  à  ce  que  l'auteur  appelle  plus  loin 
(p.  ftAy  1.  3)  g^ti  ^L>^f>  les  moulins  de  Nâcih.  7^.  une  meunière; 
Alcala  acehera.  8^.  un  jardin;  Mohammed  el-Tounsy,  f^oyage  au 
Ouadây  trad.  par  Perron,  p.  684:  »Mon  père  était  à  sa  sânieh^  c'est- 
à-dire ,  en  langage  de  Tunis  et  de  Tripoli,  à  son  jardin,  à  son  pota* 
yer/'  L'emploi  du  mot  en  ce  sens  n'est  nullement  un  néologisme,  car 
on  le  trouTe  déjà  chez  un  auteur  du  X*  siècle,  à  sayoir  chez  Ibn-Haucal, 
qui  dit  dans  son  chapitre  sur  l'Afrique  :  (^l>^  f^/  l^i^  — -  Hj^  c/^J^^  y^^ 
^jfjS  ;  plus  loin  :  ^|>^  «^tji  L^^  —  «-lyaa:^! ,  et  enfin  :  j^^  ^\jS  .  -jyw 

^1^3  Gy\jA  iJ^  ^\\  ^^jAâ».  Dans  ces  trois  passages,  M.  de  Slane  {Journ. 
asiai. ,  S*  série ,  XIII ,  p.  234 ,  235)  a  traduit  arec  raison  ^^\y.^  par 
jardins.  A  en  croire  M.  Cherbonneau  {Journ.  asiat.,  4*  série,  XIII, 
p.  544),  le  mot  KxiLM  signifie:  »un  jardin  consacré  exclusivement  à  la 
culture  des  melons  et  des  pasthèques."     Le  mot  Ka^Lm  signifie  aussi  jar^ 

din;  Macrizi,  I,  p.  248:  v;^/>  iXS  ^'Uu^  i3|>^  ^s^^  l"^^»  compa* 

res  Alcala:  reguera,  lugar  por  do  riegan,  jCaSLm* 

Ayant  de  terminer  cet  article,  nous  deyons  encore  faire  mention  des 
significations  du  mot  KaSLim  que  nous  n'ayons  pas  pu  indiquer  jusqu'ici , 
parce  qu'à  notre  connaissance  le  mot  lUslm  ne  les  a  pas.  ^^  signifie, 
comme  on  l'a  yu:  1^.  une  rigole;  2^«  un  seau;  3^.  une  roue  hydraU' 
lique  ;  4^.  un  puits  ;  5^.  une  fontaine  publique  ;  6^.  un  jardin.  Il 
signifie  en  outre  :  7^.  un  ornement  de  filigrane ,  ayec  des  perles  etc. , 
que  les  femmes  portent  sur  le  front  ;  on  l'appelle  ainsi  parce  qu'il  a  la 
forme  d'une  roue  hydraulique;  yoyez  Lane,  Modem  JEgyptians,  II, 
p.  403.     8^.  un  arrosoir  (comparez  chez  Frejtag  KjULm»  et  8L8»<*»,.^  ; 

Bocthor  :  arrosoir  BijUwi)  ;  Maccari ,  II ,  p.  279 ,  cite  des  yers  qu'un  poète 
composa  sur  les  .  ^-dt^  et  qui  signifient  :  »  On  dirait  que  des  serpents  ont 
habité  dans  leur  yentre  depuis  le  temps  de  Noé ,  celui  du  déluge  ;  et 
lorsque  l'eau  abonde  dans  ces  yases,  la  langue  d'un  serpent  sort  de  cha- 
que trou  ayec  des  mouyements  conyulsifs."     9^.  un  tuyau;  on  lit  chez 
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Ibn-al-Athîr,  X,  p.S6S:  ^\^\  l^3Lbx>  J^  j^^  «^  ^j^  j^^  ^  o^^ 

Uut  K^sÂit  ^  ^AJU^i  ^i  sUji  (^l>r^  \^i^     Enfin  XjJ»Lm  s'emploie 

10^.  dans  le  sens  d'un  infinitif,  arroser,  irrigation;  Alcala  regadio  o 
regadura.  En  Espagne  l'emploi  de  celui  qui  était  chargé  de  surreiller 
l'irrigation  des  champs ,  se  nommait  aaSUJI  aJI^^  ;  Ibn-Haiyân  apud  Ibn- 
Bassam,  t.  III  (man.  de  Gotha,  foL  3  r.,  et  man.  de  M.  de  Gayangos)- 

^^«  ii25L^  signifie  proprement  puant  et  s'emploie  en  parlant  d'on 
poisson  (voyez  \à^^..^^  et  kX.^^  dans  Freytag)  ;  mais  Edrisi  dit  (p.  f I)  : 
AAkiit  ()!5^  o^y  dégoûtant. 

tV  ^..^  (X),  compter  pour  peu  de  chose,  p.  il,  1.  3.  —  J^  ;  (j»^t 
KiL^  =  Jb^  subst. ,  plaine  y  rase  campagne^  p.  1t,  dem.  1. 

j^  (I).  On  dit:  L^  L^^  BbLoJI  ^è  I  ^  m>  (Zamakhchari ,  jésâs  al* 
balâgha) ,  et  L^ ,  employé  absolument ,  a  la  même  signification ,  p.  Hf  , 
1.  3.     Nous  reviendrons  sur  ce  passage  dans  les  Additions  et  Corrections. 

hym  (X) ,  trouver*  l'eau  potable  ^  p.  M  ;  aussi  trouver  un  mets  man- 
geable, Ibn-Batouta,  IV,  p.  70;  comparez  Maccarî,  II,  p.  365,  1.  10. 
C'est  proprement  :  trouver  une  chose  propre  à  être  avalée. 

vJ^«  mLm^,  ikèU^  ^^x  \Ji},Jn\\  Li^ô ,  p.  Hf,  est  l'équivalent  de 
ce  qu'Edrisi  appelle  dans  la  ligne  suivante:  iU>y«  liXs>ji,  station  par 
station.  C'est  proprement:  la  distance  d'une  station  à  Fautre,  et 
dans  le  Kartâs  ^  p.  ^,  1.  12,  mLmwo  est  le  nom  d'une  mesure  de  Ion- 

gueur.  Alcala  donne  jornada  (journée)  mLmw«  {sic).  Chez  Içtakhrî  et 
chez  Ibn-Haucal ,  ce  mot  signifie  souvent  route ,  comme  dans  cette  phrase  : 

K5]^mi  oUmi  ^  ^1^3  ^jiS\aM  ,  et  dans  celle*ci  :  «^  vLum  ^^^  i^mi* 

ij^^»     t\yMt^  précisément,  justement t^.X  ,  tH;  Bocthor  jW/e  (adv.) 

eX  justement  \  Becri,  p.  13S,  1.  12;  Ibn^Batouta,  11^  p.  175;  dans  le 
passage  d'Ibn-Doraid,  cité  par  M.  Wright  dans  son  Glossaire  sur  Ibn- 
Djobair,  p.  26,  1.  S,  il  faut  prononcer  f^yn^  et  non  pas  St^;  le  sens 
est:  chartta  est  précisément  la  même  chose  que  charît. 
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jfOM^  =  ^jftM^  >  p.  ***♦  I  ft**  •  ôl ,  1i*  ;  étendue ,  p*  IH  . 

v^iàAMi  (II).  uUnm^.  Edrisi  (p.  Uy  I.  6)  et  Ibn-Haucal ,  dans  son  cha- 
pitre sur  TEgypte»  emploient  ce  mot  en  parlant  de  la  queue  du  croco- 
dile. Il  doit  signifier  aplati,  car  on  sait  que  les  crocodiles  ont  la 
queue  aplatie ,  et  chez  Edrisi  c*est  Topposé  de  ^ JU^^ ,  rond. 

Jk-j^  (I)  ne  se  dit  pas  seulement  en  parlant  de  Teau,  mais  aussi  en 
parlant   du   sable  mourant ,    p.  H  >  f  r  ;  Edrisi ,  Clim  II ,  Sect.  5  :  S^j 

HjAà  g^L^u»^  îCLjLm.     Le  mot  JLam  s'emploie  aussi  en  parlant  de  sable 

mouvant;  Freytag  ne  le  donne  pas  même  dans  son  sens  propre,  coulant^ 
quoiqu'il  soit  classique  ;  Zamakhchari,  j^sâs  al-ialâgha:  «ùcJ  oI^j  Uji 

I^^akwJ^  JLja*  «^U^  v5l^ 

^ji^s^sA  jLî^  JlL  iUl^     lûiU,  ^  JlL  v^^J 

Ibn-Batouta,  I^  p.  299;  en  parlant  de  sable  mouvant,  Edrisi ,  Clim.  II, 
Sect.  6:  Ji\  ^\Sa  ^  tJsucj  lu  yu^-i  ^LJ\^  JlL.  ^j  L^  ^/i\  bcX-^3 

qIX».     La  même  obserration  s'applique  au  mot  J.»a,a*^^  ;  Edrisi ,  Clim. 

II,  Sect.  8:  ^j  d^^^  ^^^  *Lo  ^ac  i^  v5ji>«  ^•. 

i3L&,  poisson  du  Nil,  p.  W;  Description  de  F  Egypte,  XXIV  ^p.  308* 

Js^*     Jb>^»  pi.  iasul^,  poisson  du  Nil  et  du  Tigre,  p«  11;  Toyes 

p.  23  de  la  traduction;  Gaswini,  II,  p.  299;  carpe ^  Humbert,  p.  69, 
et  Bocthor. 

s  > 

ç^Â.     çIaA,  le  pi.  de  ÇjjU,  p.  Il . 

iéU^  (I) ,  denteler ,  p.  n«  ;   Bocthor  et  Marcel  traduisent  dentelle  par 


-•-, 

*• 


JoÀ*  J^L^,  a/o$e,  p.  )a,  t1;  Kartâs,  p.  i  et  la  note  de  M.  Tom- 
bergi  p.  364;  ibid.,f,  U;  Dombay,  p.  68;  Jackson,  jiccQunt  of  Ma- 
rocco ,  p.  4 ,  5,6,  7  ;  Marcel  ( J^L^  et  Jw^U)   sous   alose.     En  espa- 

gnol  sdbalo. 

S^  (I).  Le  verbe  JL&,  attacher,  s'emploie  particulièrement  en  par- 
lant des  selles  des  chameaux  et  des  fardeaux  qu'ils  portent  ;    aujourd'hui 
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encore ,  lorsque  la  caravane  doit  se  remettre  en  marche ,  le  chef  crie  : 
OujUJî,  »from  JL&,  to  tie  fasttheropesoftheioads/' Burckhardt, /Va- 

vels  in  Nubia ,  p.  387*     De  là  la  phrase  JL>pi  «^.il  OcÂ  »    il  aiiacka 

les  selles  (pour  se  rendre)  vers  lui^  c^est-à-dire ,   il  se  rendit  vers  lai  ; 

'  9»   9 

v3L>jII  xJ^jJt  8cX^  ^^i\  chXà,  tout  le  monde  se  rendit  à  cette  cour , 
de  Sacj ,  Chrest.  ^  I,  p.  1  •  Le  yerbe  «Xâ  s^emploie  aussi  absolument , 
sans  (jL^jil,  dans  le  sens  de  seller  ou  charger,  comme  chez  Belàdzorî, 

a 

p.  465  «  1.  3  ;  Becri ,  p.  33  :  ajm3  j^^JLe  jU# ,  il  sella  son  cheval ,  an 
lieu  de  lu^y  ^  l^t  JLà,  et  chez  Edrisi ,  p.  vi  :  J^Uyi  «xii  LfJ^^  , 
on  ne  «e//e  (ou  on  ne  charge)  les  bêtes  de  somme  que  pour  se  ren- 

2     -  »  > 

dre  vers  cette  capitale.  —  Jc-A,  pi.  v>^v>^,   ce  que  ion  attache  sur 

le  dos  des  chameaux ,  paquet  »  ballot  ;  Alcala  :  Ho  de  qualquiera  cosa 
(paquet  de  quoi  que  ce  soit)  et  enboltorio  (como  de  letras),  xXJm,  pi. 

0|^iXÀ  ;  Edrisi ,  p,  1*  :  o^ JUJI  J^^'  L^^ ,  »  c'est  à  Bougie  qu'on  détache 

les  ballots/'     Bocthor  et  Marcel  traduisent  ballot  par  HjJi,  et  Berggren 

par  8 Ji AÀ •  ( Afr.) y  pL  oJKXm^.  ^  sX^j^,  ferme,  compacte  et  solide,  par 

opposition  à  mou ,  en  parlant  de  la  chair  d'un  poisson ,  p.  tv . 

ji^*  éJi  est  chez  Edrisi  (p.  T,  1.  6)  le  synonyme  de  Jj^  ;  ^bJI^  byLlt  » 

comme  on  trouve  souyent  ^.,h,;.i^^  jJniS  (voyez  Dozy,  Loci  de  Abhad^, 

III,  p.  123),  et  ^jm  signifie  la  même  chose  que  LftT,  petulantia;  com- 


parez Loci  de  Abbad.^  I,  p.  234,  1.  17;  Hariri,  p.  2  de  la  l**  édit. 

V;^-  V3y^  t  pl.  de  vj^  (espèce  de  tissu) ,  p.  toi ,  toi .  Ce  pluriel 
se  trouve  aussi  chez  Ya'coubl,  p.  126;  chez  de  Sacy,  Chrest.,  I, 
p.  199;    chez  Macrizi,  I,  p.  177,  L  9  a  f .  —  s^^Ji ,  potable ,  qui  se 

peut  boire  avec  un  peu  de  répugnance,  p.  )*f ,  {«1,  W*;  Zamakhchari, 
Asâs  al-baldgha  :  K^iy  ^jatu  ç^  ^JUa^i  vlijj-à  $L«  ;  Edrîsî ,  Clim.  II , 
Sect.  5  :  v^yi  L^^U^  ^y^^  ^  iU  l^Il^!^  V;>^  ç^y^  ^  ^L-c^  i^  »*^ 
*^y^  qU^J  ^^y<^  ^i  wî  ^  ;   et  plus  loin  :  w^<-à  f^Lo  ^Ll  *a5. 
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TC  (^)'  96  fendre  y  p.  vf  .  —  K-^uj— -&,  pi.  g^'/&>  car  c*est  ainsi 

qn^il  faut  lire  aiec  les  man.»  p.  aI^,  f^i  figue  sèche;   Alcala  htgo  seco 

ahierio;  Ibn-Batonta»  II »  p.  44,  III ,  p.  IB.  Chez  Macrizi,  II ,  p.  9S 
et  100,   on  trouTc  à  plusieurs  reprises  le  mot  ^^^i\ym,  marchand  de 

figues  sèches.  Au  reste  ce  fruit  s^appelle  ainsi ,  non  pas  parce  qu^il  jst 
séché ,  mais  parce  qu*on  y  a  fait  une  incision  ;  c^est  le  abterto  d^ Alcala  ; 
comparez  ce  passage  dlbn-al-^Auwâm ,  Traité  d'agriculture  ^  I,  p.  686, 

où  il  est  question  d^oliTcs  et  où  le  mot  îu^  signifie  pièce ,  comme  nous 
Tarons  dit  plus  haut  :  \^y^  oL^^y^'  v^^  L^  'Z^  J^  r/^'  O^  ^^ 

ôj^  (Y),  devenir  farouche ,  sauvage ^  en  parlant  des  bétes,  p.  ft  . 

J?yb*     '«^j^»  pK  ^Ij^»  une  corde  y  un  fil  ^  p.  11a,  de  même  que 

J3jy&  ;  Toyez  le  Glossaire  sur  Ibn*Djobair  ;  Ja,],,  (»  répond  chez  Alcala  à 
cordely  cuerda  de  nave  (^^^Â.^Ji  J^s^^-it),  dogal^  traylla  de  canes  ^ 
traste  de  viguela  etc.,  et  chez  lui  le  plur.  est  toujours  JaSîj-^S^;  Berg- 
gren:  corde  de  guitarre,  de  yiolon,  JuJb;  dans  le  Traité  de  mécani" 
que  (man.  117)  on  trouve  souvent  (j^L^  ^  Ja^j.,^  ou  Jl^.Ou£>  ^^jw«  , 
^j)ls^\  ^JyûJï  (Toyez  p.  48,  46,  47,  72,  76).  Ibn-al-'Auwâm  {Traité 
d'agriculture  y  I,  p.  148  et  IBl)  emploie  IxùJù  et  xLj.^  dans  le  sens  de  cor^ 
de.  Alcala  donne  Xbjy!^  sous  coyundado  yugo  et  sous  inogiL  Le  pi.  J^jt^ 
se  trouve  souvent  chez  Ibn*Batouta  et  dans  les  Mille  et  une  Nuits ,  p.  e. 
III,  p.  325,  335,  510  éd.  Macnaghten,  Y,  p.  183  éd.  Habicht,  IX, 
p.  31  éd.  Fleischer.  D'après  Lane,  Modem  Hgyptians ,  II,  p.  17, 
Jajy^  signifie  galon  de  soie;  Bocthor,  Marcel  et  le  Dictionnaire  berbère 
traduisent  aussi  galon  par  iuy^,  et  tel  est  le  sens  que  le  mot  a  dans 
plusieurs  passages  des  Mille  et  une  Nuits  ^  p.  e.  dans  le  dernier  de  ceux 
que  nous   avons  cités,   où   Tédition  de  Macnaghten  (III,  p.  268)  donne 

vjj^  (II).  Ce  verbe,  que  Freytag  donne  dans  le  sens  de  créneler ^ 
en  parlant  d^une  muraille,  s^emploie  aussi  en  parlant  des  parties  d^une 
plante  dont  le  bord  est  découpé  en  dents  (comme  créneler)  ^  d'une  scie 
etc.;    comparez    Ibn-al-'Auwâm  ,    Traité  d'agriculture ^   II,   p.   383: 
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ljfeÀ»ft  v^/âJ  JJU  K&y^  *^jr^9  '>^^3  feuilles  aont  dentées  comme  une 
scie/*  La  phrase  qu'on  trouTe  p.  HP,  1.  11  »  signifie  par  conséquent: 
»ces  cuirs  sont  coupés  en  diyerse^  formes  et  dentelés  de  diverses  façons 
ayec  beaucoup  d'art/' 

kîSj^,     ^j^\  wMâi&Jty  espèce  de  roseau,  p.  ô,  v;  compares  Edrisi 

d^ns  la  traduction  de  Jaubert»  I,  p.  179;  ^y^t  J-hàJI,  p.  v,  sandale 
faite  de  ^^y^  w^aoS. 

s^p^^jL^  (V),  le  synonyme  de  p^  et  de  |Mm^^  se  diviser  en  bran- 
ches, en  parlant  d'un  fleuTe,  p.  toi;  Beladzori,  p.  292;  Ibn-Hancal, 
chapitre  sur  Tlrac  :   b^aaT  ^Lp!  L^a^s^^  V^^  ^^^  v-a.Ic^3   et  ailleurs  ; 

Becr!,  p.  15,  1.  9;  Edrisi,  Clim.  TI,  Sect.  6:  ^^  wJIaxj  mJ\  v)4b 
j^   ^^yuMéy  sjui  ^\  j^  ;    Bocthor,    sous   branche:   le    fleuve   se  dirise 

en  trois  branches,  v^Aju;  \ùi^L^  vJJLâJli  ^^t  ;  —  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes;   Ibn-Haucal,  chapitre   sur  la  Syrie:  JL>  (^W^O  '^  v^îl^ 

**  " 

qU^^3  ^^j>',  et  ailleurs:  ^ÛiJI  ^  Kajl:?»;'^  «3^'*^  (Edrisi  a  copié  ce 

passage  et  son  texte  se  trouve  dans  la  traduction  de  Jaubert,  II ,  p.  134, 

n.  1  ;  mais  selon  sa  coutume,  celui-ci  Ta  altéré,  car  au  lieu  de  ^^Jûtéit , 
les  man.  portent  Q«U»It,  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire);  —  d'une  route, 
Becri,  p.  10,  h  6  a  f . 

JJLâ:.  JJtÀ,  pi.  JLJLJ^!,  fabrique^  p.  a*,  1.  3  a  f.;  Alcala /oirtea 
(=  iCcUo)  ;  Berggren  a  fabriquer  Jjycà!, 

yiA  (I),  satisfaire,  p.  m  ;  Belâdzorî,  p.  41,  260,  427,  440,  Kdrisî 
dans  Amari,  BibL  Jrab.  Sic,  p.  82,  1.  dern.;  Clim.  I,  Sect.  7:  ^j^y 

f  UafiX-*,!  ^r:  au  ^'U^  L-U  î^ô  ,^5^3  ^=>  /sXj  ^\  lAjy  ^^\  ;  Macca- 
ri,  I,  p.  268,  avant-dern.  1.,  II,  p.  103,  I.  dern.,  et  la  note  de  M« 
Fleischer,  p.  yiii  ;  de  même  dans  les  titres  de  plusieurs  livres  que  Hâdji- 
Khalifa  énumère  sous  ^Lâ  et  sous  fU^,  où  le  sens  de  guérir,  qne 
donne  M.  Flugel,  ne  convient  nullement  à  tous. 

m 

^jf^  (I)i  dans  le  sens  de  traverser,  ne  se  construit  pas  seulement 
avec  l'accusatif,  mais  aussi  avec  ^,  p.  aI,  1.  7;   Milie  et  une  Nuits ^ 

I,  p.  47  éd.  Macnaghtcn:  iUjJuJt  y^\y^S  ^  viwL^^,  où  l'édition  de 
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Habicht,  I,  p.  liS ,  porte:  ^yUjJu  s;i,jLJ^  (la  note  de  HaUcht  sur  ce 

passage  est  une  erreur;  comparez  Fleischer,  De  glosais  ffabicht.,  p;27); 
de  même,  sans  régime,   Becri ,  p.  84  :  U^âaj  ^^Â^t  /^^  ^Lj.ji-:>.  — 

A  la  page  Ht  1*  1  >  la  leçon  est  incertaine.  Au  lien  du  'i^^  de^  man» 
A.  et  B.9  on  pourrait  lire  JUSU^,  et  ce  mot  pourrait  signifier /a/t^an/» 
car  Hombert,  p.  42,  dans  le  chapitre  intitulé:  do  ToyagCs'  donner  Juti^, 
gue  si&iê  (rr  v^)>  ^^  Alcala  a  aussi:  fatigua  del  cuerpo  A&JSé,  fati^ 

qado  ^JiS*J^*     Mais  on  peut  aussi  lire  ayec  le  man.  D.  (G.  ï*^)  a2»L^', 

de  l'j-^*     Le   sens   est  le   même  et  c^est  sans  doute  le  même  mot  sous 

deux  formes  ;  comparez  Edrisi ,  p.  tlt^ ,  1.  5  a  f.  ;  Içtakbci  »  dans  le  qha* 

•  o 

pitre  sur  le  Maghrib:  tj^  ^J^^  jtjutA^^U  wwx^  9^\  <<^JU»^1  ;  C^zF^OÎi 
I,  p.  305:  iÛjCUJI  ^UaJI.»  xiUJt  ii4JB>iK 

jU^«  poisson  du  lac  de  Bizerte,  p.  tfô;  comparez  p«  134  de Ja  tra- 
duction. Geoffroy-St^-Hilaire  traduit  ce  mot  par  silmru9  (Toyez  la  BeS' 
cripi.  de  F  Egypte^  XXIV ,  p.  298); -M.  de  Slane  (Jomrn.  asiat.^ 
6*  série,  XII,  p*  516)  dit  que  c^est  une  espèce  de  dorade;.  Bergpen  (spus 
poisson)  donne:  rouget,  ^JoXa  iUL^, 

^^éJSi.     K^Uà,  grandeur,  magnificence,  p.  flf . 

y-  t  ^  'i,^m^ ,  fenitre ,  p.  1  ;  Toyex  Quatremère ,  HisL  des  suit* 
maml.^  II,  1,  p.  280,  et  Wright,  Glossaire  sur  Ibn-Djobair;  Alcala 
ventana  de  yeso  ccmo  rexada  et  veniana  vedriera» 

JuSi,^ ,  buis ,  p.  0  ;  Toyez  p.  5  de  la  traduction.     Freytag  a  onblié  de 

noter  ce  mot,  et  sous  ^mJj  il  donne  oUb^,  ce  qui  est  une  autre  forme 
du  même  mot  ;  royez  les  dictionnaires  persans.  Berggren  :  buis  ^A^  ; 
Alcala ,  sous  box ,  donne  jlAySi. 

vX^  ôy^jS^ ,  fréquenté ,  réunissant  une  foule  nombreuse ,  p.  aI^  , 
y^*i  W,  t*.f ,  \.o\  comparez  Quatremère,  Mist.  des  suit,  maml.y  I, 
1,  p.  149;  Zamakhchari,  jésâs  al^balâgka:  v>^  g  > w  /o  ^jJL^  ;  Edrhi 
dans  Amari,  Bibl.  Jrab.  Sic,  p.  18 j  dern.  h,  p.  52,1.  S  (car c'est  lunsi 
qu'il  faut  lire  avec  les  man.  A.  et  B.»  comme  Tobserre  ayec  raison  M. 
Fleischer),  p.  55,  h  8  (où  M.  Fleischer  a  négligé  de  faire  la  même  re* 
marque,  et  où  M.  Amari  aurait  dû  noter  que  les  man.  A.  et  B.  n'ont 
pat  ^j^^A^,  comme  il  a  fait  imprimer,  mais  «o^fJïw»).     En  général  les 
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éditeurs  eonfondent  scavent  ce  mot  avec  jy^^  9  auqael ,  du  reste,  on  le 
irottTe  sourent  rëoni» 

l  '-'-  ^^aA,^  ,  espèce  d'arbre  fruitier ,  p.  'b  ;  c'est  le  sorbier  ou 
cormier,  car  Ibn-al-'Auwàm  dit  dans  son  Tratié  éC agriculture  (I, 
p.  SÎ4)  r  j.UUf  jJ  ^  LV^3  tf*^^-^»  8/?^  j^  »,*«*it  sy?v&  (eomparet 
I,  p.  IB,  II,  p.  429),  et  chei  Bocthor,  de  même  que  diez  Humbert 
(p.  B3),  IjAAàJ)  j^v&  répond  a  cormier  on  sorbier.  Chex  Alcala  (soas 
servml)f  le  sorbier  porte  un  nom  un  peu  différent,  mais  qni  cependant 
dériTe  aussi  de  la  racine  ^^.  g.  ù»,  à  savoir  mucAakîa,  pU  mttcAaAI.  U 
traduit  aussi  serval  par  ^j<|;;  c'est  le  nom  du  néflier,  qui,  chei  Aleals, 
en  porte  un  autre  ;  mais  on  sait  que  la  saveur  des  sorbes  ou  cormes, 
d^astringente  qu'elle  était,  finit  par  dcTonir  en  hiver  douceâtre  et  analo- 
gue h  celle  des  nèfles»  Sous  corme,  cormier,  Berggren  donne  aussi 
^ys^l  j^jtix   (à  Jérusalem).     Il  traduit  de  la  même  manière  le  mot  ^j4 

(Barb.),  qui,  chez  Alcala,  est  nèfle  {niespero). 

«  o  *  o    » 

k6yX  VS^ ,  pL  <4>-^  >  arSie ,  p.  Iv  ,  f  t  ;  Alcala  espina  de  peee  0 
espinazo  ;  Humbert ,  p.  69  ;  Berggren  et  Marcel  sous  arête  ;  Içtakhri, 
p.  68;  Becri,  p.  106;  Gazwîni,  I,  p.  117,  142,  II,  p.  359. 

^yJSiÊ  et  iVh^  (0*  ^  verbe  JLà  ,  qui ,  dans  la  langue  classique ,  s 
l'aoriste  àyAj^,  mais,  dans  la  langue  plus  moderne ,  Jjwâu ,  signifie  propre- 
ment soulever.  A  Tidée  de  soulever  un  fardeau  s'est  jointe  celle  de  le 
porter  ;  JU&  signifie  donc  porter  ;  voyez  Bocthor  sous  ce  mot  et  Hum- 
bert (p.  88);  Mille  et  une  Nuits ^  I,  p. 91  éd.  Macnaghten:  il  arracha 
ces  poils  MM  {sic)  ^Ut^,  »et  les  porta  avec  soi"  (les  emporta).   Delà 

vient  que  J^y^  signifie  un  porte-faix  ;  Freytag  a  noté  ce  mot  qu'il  a 
trouvé  dans  le  Glossaire  de  Habicht  sur  le  1^  volume  des  Mille  et  une 
Nuits,  mais  en  y  joignant  un  point  d'interrogation;  toutefois  le  motet 
sa  signification  sont  certains,  car  Bocthor,  Berggren,  Marcel  et  Hum- 
bert (p.  88)  le  donnent  sons  porte-faix.  Celui  qui  porte  un  fardeau, 
le  porte  d'un  lieu  dans  un  autre,  le  transporte  ;  JU^  signifie  donc  aussi 
transporter  ;  voyez  Bocthor  sous  ce  mot  et  Humbert ,  p.  88.  On  disait 
par  conséquent:  ^JsUaJt  «jL^  transporter  des  marchandises,  et  par 
ellipse  JL&  seul  a  le  même  sens.  On  lit  p.  e.  dans  un  document  publié 
par  M.  Amari  (/  diplomi  arabi  del  B.  arckivio  Jiorentino ,  p.  199): 
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f^  I^U  ^\  ii  lL&  gJ^I  ^  JjJ^Li  ï  KJU?vI|  ^^t  j^i  ^j5  »qiM  les 
chameliers  ne  prendraient  rien  des  Francs,  à  moins  qu'Us  n'eassent  trans* 
porté  pour  eux  des  mtrohandises.*'  Ce  verbe  a  le  même  sens  ckei  Sdrî* 
si>  p.  W  j  ou  f^l^  o-^"^^  signifie:  »iU  transportent  des  marchandises 
aa  moyen  de  leurs  chameaux.*' 

Qyji,,  juj^.  Le  mot  qu'on  lit  p.  \\t  »  1.  6 ,  et  qui  doit  désigner  une 
espèce  de  vaisseau  {^]y^\  dans  le  texte)»  semble  une  faute  de  Tauteur. 
Les  copistes  9  comme  on  le  voit  par  les  variantes  j  n*ont  su  qu^en  faire , 
mais  probablement  il  faut  lire  ^t^JJ! ,  les  galères.  Quatremère  a  écrit 
une  note  sur  ce  mot,  Btsl.  des  suit,  maml.^  I,  1,  p.  142;  Toyes  aussi 
le  Glossaire  sur  le  Bayin  sous  ^^k^t^ù,.  Freytag  donne  ce  mot  d*abo»i 
sous  la  forme  î^^Lwi  comme  s'il  dérivait  de  la  racine  yvÀ, ensuite,  d'après 

)e  Càmous,  sous  la  forme  'iàyJx».     Nous  croyons  devoir  remarquer  que  le 

mot  iujL&  n'existe  pas.     Au  plur.  on  dit  ^^y^  ou  ^^y^  ;  an  singulier 

\iyt ,  _JUâ ,  îUajJ^  et  ^Là.  Comme  Quatremère  n'a  donné  qu*an  seul 
exemple  de  cette  dernière  forme,  nous  remarquons  qu'on  la  trouve  trois 
fois  de  suite  ches  Nowairi,  JEncffclopédte ,  man.  273,  p.  61:  LîL&  UUo^ 
aa3  yl^,  puis:  qL&  ^  ^^3>  ot  enfin,  p.  62:  ^LâJt  JL^. 

m  m  m      m    9 

vywo  (I).  Remarquez  l'expression  »  p.  If f  :  j^  ^^  y^xJ!  ^  ^J  vjaaoj 
f'\jk  A^X  f««  pjj ,  »on  apportait  journellement  quatre  cents  outres  d'eau 
pour  la  consommation  des  personnes  qui  étaient  logées  dans  cette  mai- 
son;" comparez  Belâdzori,  p.  208,  1.   11. 

Ato  (I).     ^^^^^1  &J  f^f   lO'  chose  lui  appartient^  p.  v;  Maccari, 

II,  p.  258,  1.  5, 

jXtù  (III)  s'emploie  en  parlant  de  la  pression  du  courant  d'un  fleuve, 
comme  chez  Ibn-Sa'id  (dans  de  Sacy,  CArest,,  l,  p.  242),   qui  dit  que 

le  Caire  a  été  construit  a  une  grande  distance  du  Nil,  Ji'l^  L^^^)!^^  ^ 

lP^U>;  de  même  chez  Edrisi,  p.  io  :  jJ^a^  aU>  JUe  lûî^jUi^  »LJt  8/sm. 

yjX»û  (Y)  se  construit  avec  v  ^^  ^^  chose  et  ^JL&  de  la  personne, 

p.  U;    Zamakhchari,  Jsds  al-balâgha:  ^,AJL.n  «JUj  v3^^*^»  'Abd-al- 

wâhid,  p.  208*  £n  parlant  d'une  femme,  q^  ^s"^^^  Lf^^^  u;^» Aoj  » 
^e  prostituer  à  quelqu'un  ,  p.  1*  • 
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oyo  (I).  Boclhor  dMoe  sous  employer:  employer  son  argent,  un 
temps,  i|  ^  <^^(>  '^^  ^y^;  d«  même  Edrisi,  p*11,  denu  I.»  p.U, 
t.  8,  et  en  passif,  p.  fi,  1.  11.  On  reconnaît  encore  fort  Inen  dans  cette 
censtniction  la  signification  primitiTC  da  Tcrbe ,  veriii  ;  compam  co«* 

vert  ère  en  latin.    Mais  oy^  seul  signifie  anssi  employer;  le  passif  viyo» 

itre  employé^  chez  Bdrisi,  p.  tv,  1.  K,  p.  fT,  1.  10,  p.  Ho,  1.  6  a  f. 
Dans  tous  ces  passages  la  signification  est  certaine  ;  senlement  on  pom^ 
rait    se   demander,    surtout   si  Ton  fait  attention  à  la  signification  de  la 

5*  forme,  dont  nous  parlerons  tout  à  Theure,  s^il  ne  faut  pas  considérar 
ce  verbe  oomme  appartenant  à  la  2"  forme.  U  est  certain  que  ôj-jid  si- 
gnifie employer,  même  dans  la  langue  classique.  Zamakhcfaari  donne  dans 
son  Jfsâe  ai'balûgha  :  L^as  \^foXi  mjUxA  ^  ààyo.     Dans  on  ven  qo  on 

trouTe  dans  les  £oct  de  Jbbadidie  éd.  Doay,  I,  p.  1S6,  et  où  il  ait 
question  des  soldats  berbères  :  jyj^  \^y*^  o'  |H*^d  (^i*  ®*^^  ^^^  V^"^ 

• 

faut  prononcer;  yoyez  t.  II,  p.  167),  c*est-à-dire:  quand  on  les  emploie > 
ils  nuisent  au  lieu  d'être  utiles.  Ainsi ,  s'il  s'agissait  d'un  auteur  clam* 
que ,  nous  croirions  que  la  2"  forme  est  la  seule  bonne  ;  mais  Edrisl  n*est 
nullement  un  auteur  classique ,  les  man.  de  son  ouvrage  donnent  le  verbe 

sans  techdid ,  et  Bocthor ,  dont  l'autorité  est  grande ,  donne  aussi  sjj^ 

<Jya^  ;  nous  pensons  donc  que  les  auteurs  du  moyen  âge  de  la  littératora 

arabe  se  serrent  de  la  1"*  forme  aussi  bien  que  de  la  2" ,  que  Bocthor 
donne  sous  usage  (emploi).  *— (Y).  La  signification  deocTerbe,  indiquée 
par  Freytag:  arbUrio  et  poleslale  libéra  usue  fuit  in  re  c  ^  r.,  le 
trouTC  p.  e.  chez  CazwinI,  II,  p.  16,  1.  2;  seulement  il  faut  obserrer 
que  dans  cette  acception,  ce  verbe  se  construit  aussi  avec  v  eomne 
dans  cette  phrase  d'Ibn-Bassâm  {apud   Ibn*al-Khatib ,    man.   de  IL  de 

Gayangos,  fol.  43  r.)  :  U|»UàiL  -l^^t  <Jyi^'  ^^:iS^\  ^^^^L^u  ^  o/ûi. 
Mais  vJyAj  signifie  aussi  simplement  employer ,  et  se  construit  arec  y , 
p.  A,  1.  12,  p.  f),  1.  1 ,  p.  Il,  I.  4  a  f.,  p.  vô,  1.  1,  p.  Av,  1.  10, 
p.  r,  1.  15;  Edrîsî,  Clim.  III,  Sect.  K  :  ^  y^/^  >^J  *Uil  lJ^3 
^^y^.^  O^-^^  ^^  ^  tf;^L?\J<^^l  ;  Clim.  IV.  Sect.  B:  ^1)  m/^ 
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^yyoAj  JU3  KJuAjl  Jj>i  s^jAa  iyiikMiH;  ml^Bayân,  l,  p.  290;  Bocthor 
8MB  usage;  —  arec  ^,  mais  diex  Sdriaî  celte  constniciioii  est  rai6, 
p.  HT,  1.  2  (où  le  man.  A  donne  v)  »  Ibn-Batoata,  I,  p.  42S»  lU» 
p»  98,  266,  441;  /  diplomi  aruH  del  R.  archivio  fioreniino  éd. 
Amari,   p,  92,  dern.  L;    Bocthor,  sous  usage;  sous  exercer  il  donne: 

»  exercer  son  droit,  »Jk^  ^  «JLaoj,*"  ce  qui  est  au  fond  la  même  si* 
gnification  ;  —  avec  ^ ,  Edrisî ,  p.  11 ,  1.  1 1 ,  si  la  leçon  est  bonne.  — * 
Particulièrement:  2^.  employer  comme  nourriture,  »e  nourrir  de,  aTec 
^,  £drîsi,  p.  hP,  aTant-dern.  1.;  Ibn-Batouta,  III,  p.  267.  —  5^.  em- 
ployer comme  jnarchandise ,  faire  commerce  de,  avec  v^,  p.  1,  L  10 ^ 
p.  Pô,  1.  7,  p.  fi,  I.  1  ;  Clim.  I,  Sect.  8:  o>iyaAj  5^  f^^jt^}  ^  ^^ 

JL^X^L;  avec  s^  e\  ^,  Clim.  I,  Sect.  7:  ^  KJu«  JJ'  ^1  J3^lJj| 

Lfô  k-à  cv^j^^.  L5^'  t^l-»*^'  C7^  i)*^^  ^^*^^'  C^  ^^/^\  telle  est  la 
leçon  des  man.  A.  et  C.  ;  B.  et  D.  portent  Lfui^  L^L     L'infinitif  uyoj 

s'emploie  absolument  dans  le  sens  de  commerce ,  p.  vl" ,  1.  1  ;  comparez 

Clim.  YI ,  Sect.  1  :  tSjîf*^  m^  oli^^aXi^  (j^.Iao  L^.  —  Arec  la  signifi* 

cation  da  passif,  ou  peut-être  dans  la  forme  du  passif,  êire  employé^ 
p.  tfl,  1.  6,  p.  vt,  L  7  a  f.  Le  participe  sJj*3aa  signifie  un  employé f 
I  dipL  ar.  del  R.  arck.  fiùr. ,  p.  232 ,  où  ^UaâJt  ^  o^^/'^t  O^s 
employés  dans  les  galères)  indique  bien  la  ckieurme^  comme  le  pense 
l'éditeur  (p.  449,  note  Q,  mais  Tétymologie  qu'il  propose  nous  semble 
madmissible.   —   4^.  s'* employer  à,  s^ occuper  de,  ayec  ^^i  comparez 

YJsâs ,  déjà  cité  sous  la  première  forme  :  L^  sJyoAi  xSUct  ^  »iya , 
Ibn-BatouU,  II,  p.  26;  Loci  de  Jbbad.  éd.  Oozy,  I,  p.  325,  1.  1. 
Dans  V Histoire  des  Benou-^Ziyân  (man.  24(2),  fol.  92)  on  lit  que  quel- 
qu'un  prit  pitié  d'un  prisonnier  tû^^  Çp*^  lT^  ^y^  O*""^^"  ^*°^ 
Macrîiî  (ajtmrf  de  Sacy,  CAre*/.,  I,  p.  Ui*):  UiUJl  JvJ^  jts**^  ^  l^yûï 
H^ljj,  où  de  Sacy  traduit:  »  ceux-ci  s'occupèrent  à  composer  une  inter- 
prétation  de  la  Michna,  conformément  à  leurs  opinions  particulières."  — 
5**.  se  mouvoir  y  aller  et  venir.     On  dit  en  parlant  d'un  vieillard  qui 
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peut  encore  marcher  en  8*appnf  ant  sur  un  bâton ,  ^uwO^  v^-^^  ^y^  > 
Ibn-Batouta,  II,  p.  29B,  396,  III,  p.  106.  Ailleurs  (II,  p.  402)  Ibn- 
Batouta  dit  :  »  les  grands  seub  yont  et  viennent  (p..  »n  t.i) ,  en  ce  jour, 
deTant  le  sultan."  Becri  (p.  S,  L  6)  nomme  aâjJlJI  ^  o^y^aûuJt  par 
opposition  aux  habitants  de  la  ville  ;  ce  sont  ceux  qui  y  Tiennent  de  temps 

en  temps  pour  y  acheter  ce  dont  ils  ont  besoin.  Edrisi  emploie  uyoj  en  par* 
lant  d'un  ouvrier  qui  va  et  vient  (p.  TU  ,1.  8  a  f .)  ;  voyez  aussi  Belâdiori , 

p.  126.  Lcsq^  oUyoj  sont  les  allées  et  venues  de  quelqu'un;  Ibn-Batoota, 

III ^  p.  KB,  97.  Chez  Edrisi,  \Ju^  est  souvent  Téquivalent  de  ô^t 
comme  p.  n,  1.  9,  p.  f),  1.  8.     Dans  le  Commentaire  de  Tibrizi  sur 

s  l 

la  Hamâsa  (p.  365) ,  le  mot  lJ  joa^  (=  Or^aj)  est  employé  dans  la  même 

acception.  On  dit  aussi  o|;WW  l^y^**  P-  v>  i)^^'  l^'  P*  ^  (compa- 
parez  Ibn-Batouta,  III,  p.  386),  et  même  ^£,. *^,gJLj  ;  Edrisi,  Clim.  I, 

Sect.  7:  J^  f^^i^:f^\  o^^^^  (H^^^W  o^y^.  ^'^^  vV  ^i^JUx:  ^^ 
^)y^  L5^3  &k^)\  Macrizi,  II,  p.  187,  1.  9.  Figurément:  faire  tan- 
tôt une  chose ,  tantôt  une  autre ,  avec  ^^ ,  Loci  de  Âbbad.  éd.  Dozy , 

I,  p.  169,  1.  1.  On  dit  aussi  figurément:  telle  chose  ou  tel  nom  o.«âj 
dans  mon  livre  (Ibn-al-'Auwâm,  Traité  d'agriculture^  I,  p.  151,  1.8), 
c'est-à-dire:  y  est  mentionné  à  plusieurs  reprises.  Ce  verbe  s'emploie 
encore  en  parlant  d'un  auteur  qui  écrit  sur  plusieurs  sujets,  qui  a  un 
style  varié,  etc.;  Ibn-al*Abbâr  dans  Dozy,    Notices  sur  quelques  man. 

arabes,  p.  234:  ^UJI   ^^j-xJLèl  ^  Uyoï  iJ,  et  plus  loin,  p.  2S7r 

(JyâAJt  ^J^'^'^*=>  £;t^l  o^H^*  ^^'^^  '^  Dictionnaire  berbère  vJy.AaJ*  répond 
à  mendier;  c'est  proprement:  errer  ça  et  là,  comme  font  les  mendiants, 
les  vagabonds.  —  6°.  agir  suivant  les  ordres  de  quelqu'un ,  avec  y  ; 
Ibn-Batouta,  III,  p.  500:  cet  émir  sera  avec  vous  m  iûty«Lj  Uj  \JyoXj, 
»  uniquement  pour  agir  suivant  vos  ordres;"  Zoci  de  Jlbbad.  éd.  Dozj, 
I,  p.  18:  iJ.^J>  A^LT  ^L^  Jcù,^  *^l  yL  O;*^::^  ly^  kU>  o^jU^.- 
7®.  administrer  f  gouverner,   avoir  la  conduite  rfe,  avec  l'accusatif; 

Ibn*al*Khattb  :  «cXJb  J^jî  ^  ^jfA^  \J^  *L^'  ^y^f  »il  administra 
la   justice   à   Yelez   et   ailleurs,"   il  y  remplit  l'emploi  de  cadi ;  Edri$i, 
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p.  Uf,  1.  3:  Jl^!)tl  s^joeui^  »il  avait  la  condaite  des  affaires;^'  on  Ht 
chez  Ibn-Batouta,  II  i  p.  117,  que  Témir  des  émirs  s^empara  du  pouvoir 

^^Ltfb  i^^i^M*  Freytag  ne  donne  ce  mot  que  dans  le  sens  indiqné  par 
de  Sacy  dans  sa  Chrestomathie  :  »  grande  place  en  plein  air  y  où  le  peu* 
pie    se  réunit  pour  faire  la  prière  en  certaines  occasions ,  et  particulière* 

ment  aux  deux  beïrams  /'  proprement  Ou«it  ^J^*^*  Mais  il  désigne  aus- 
si: le  lieu  destiné  à  la  prière  5  soit  dans  Tintérieur  de  la  mosquée ,  p.  Ht , 
80U  ailleurs;    Edrisi,   Clim.  III»   Sect«   5,   en  parlant   de   Jérusalem: 

Bokhiri,  I,  p.  118»  1.  3;  Azrakî,  p.  147,  401,  426,  430;  Belâdzori, 
p.  5,  231,  300;  Haccari,  II,  p.  161,  1.  4;  Ibn-Batouta,  I,  p.  316 
et  ailleurs;  Burton,  Pilgrimage  to  El  Medinah  etc. ,1,  p.  378, 
39S.     Il  signifie  aussi  :    édifice  destiné  au  culte ,  mosquée  ;  Belâdzori , 

p.  370,  1.  6  a  f,,  p.  202,  avant-dem.  I.,  et  aujourd'hui  ^^La£u>q  est  en 
Arabie:  un  oratoire^  une  chapelle ^  une  petite  mosquée  (ce  que  Ton 
appelait  mU>  au  Maghrib  ;  voyez  plus  haut).  On  lit  chez  Palgrave, 
Narrative  of  a  year^s  journey  through  central  and  eastern  jirabia  • 
I ,  p.  396  :  »  On  one  side  were  the  apartments  occupied  by  the  sove- 
reign,  bis  private  audience  room,  his  oratory,  so  to  call  it,  or  spécial 
Jfusalla ,  place  0/  prayer  ;^^  ailleurs,  p«  397:  »the  indoors  Husalla, 
or  oratory  for  the  inhabitants  of  the  palace ;''  plus  loin,  p.  445:  »small 
oratories  or  Musallas/'  Dans  un  autre  endroit,  p.  444,  ce  voyageur  dit 
que  dans  chaque  ville  du  Nedjd  il  n'y  a  qu'un  seul  djâmi* ,  et  il  ajou- 
te: »the  other  places  of  prayer  are  entitled  mesjids,  or,  if  small,  mu' 
sallas^ 

&M0  (I),  travailler  y  façonner  t  en  parlant  de  certaines  choses ,  comme 
le  fer,  les  pierres  précieuses  etc.,  p.  fV' ,  11;  Bocthor  et  Marcel  sous^a- 

çonner.  — »  çâao,  pL  de  XjUao,  métier ,  p.  v« ,   1.  1;  aussi  chez  Bocthor 

sous  métier,  —  ïjJjo,  pi.  ^^ao,  ornement ,  Jigure  ^  p.  M  (le  dhamma, 
1.  S,  se  trouve  dans  le  man.  A.),  p.  Ht;  Edrisi,  Clim.  II,  Sect.  5,  en 
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parlant  da  Dj«bel  al-moeatUm  :  ^^  ya*  u^^JU  \ja»4  ^^  \y^  ^^  '^ 

(Janbert,  I,.  p.  131:  terre»  travailléet).  —  XsUm,  pi.  «jUm  et  olsLu». 

V.  fabrique f  établissement  ck  Ton  fabrique,  comme  \XjfX^\  KrL.«.»r>, 
p.  M,  fimderie;  p.  rf  ,  ft  ,  va  ,  Af ,  V  ,  l.f  ,  «*•• ,  M  ,  Iva ;  Aleala  /«- 
brtca,    Marcel   et   Berggren    sous  fabrique  ;  le  dernier  n*indiqne  pas  la 

prononciation ,  mais  les  deux  premiers  donnent  KeLuo  avec  le  fstha  ;  il 
semble  toutefns  que  la  prononciation  aTec  le  kesra  est  plus  correcte  » 
▼oyes  Macriit,  II,  p»  189.  —  2^.  un  objet  fabriqué.  Cette  significa- 
tion f  que  Macrizi  {loco  laud.)  semble  indiquer  »  ne  saurait  être  douteuse 

quand  on  compare  des  passages  d^Edrlsî  tels  que  ceux-ci  :  L^^Uas^  çmJûR  , 
»le8  objets  fabriqués  et  ceux  qui  les  fabriquent/"  p.  fv;  les  ^1-^-^  on 
oULUo  que  Ton  Tend,  de  même  que  des  marchandises,  et  qui  sont  jolis, 
p.  I« ,  Il  ;  Edrisi  dit  même,  p.  ir  :  yU>Y^»ti  oULuoit ,  et  J^jO^*.!  signi- 
fie fabriquer  ;  voyez  plus  loin  notre  article  sur  ce  mot.  Mais  nous  pos- 
sédons en  outre  à  ce  sujet  un  témoignage  formel,  celui  de  Motarrizi,  qui 
dit  dans  son  al^Mogkrib  (man.  613):  (^JJt  jJ>^  ^UJt  >^;-s>  KcLuJt 

jktiyij^oA  iCcLuo  ^«3  J/  ^  «J^>!  v£>uvX^I.     Le  mot  *SUao  signifie  aussi 

olyeis  fabriqués   chez  Ibn-al-Khatib,  Mi^yâr  al^iAMibâr,  p.  6,  1.  3 

éd.  Simonet,   chez  Maccari,  H,   p.  105,  1.  1,  et  XJUftJt  ^J^\,  ibid., 

1.  8,  est  réquivalent  de  KUjOUMJt  oUUaojI  d^Edrts!.  —  3"".  omewtent, 

figure 9  p.  M,  le  synonyme  de  K.juJL>o,  puisque  les  man.  mettent  Vxm 


i  o  , 


pour  Tautre,  1.  4,  note  rf;  Becrî,  p.  24,  1.  8.  —  ^y^e^ ,  pi.  oUyu»^ 
un  objet  fabriqué  9  p.  of;  Alcala  fabricada  cosa  par  arte  ;  de  Sacy 
CArest. ,  II ,  p.  U  . 


o^^ 


fj^.  ^,  colonne,  p.  r ,  t^ ,  a1  ,  irf  ,  111  ;  voyez  la  note  de  M.  de 
Slane  sur  Becri  (p.  v)  dans  le  Journ.  asiat.,  5*  série,  XII,  p.  432, 
n.  S;  Cazwini,  II,  p.  19,  1.  tf,  p.  186,1.  6.  En  Afrique  on  donne  snssi 
le  nom  de  ^Jj^  aux  ruines  des  anciens  édifices  romains,  surtout  à  celles 
des  temples;  voyez  Barth,  Jteisen,  I,  p.  60,  84,  127.  En  ce  sens  il 
se  trouve  déjà  chez  Ibn-Haucal,  qui  dit:  ^U^l^  jC^jo^LSt  (JU^)  1^3 
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Oj^  (T)  a  le  même  sens  que  U  V^ forme,  p.  o»  1;  Edcis! , Clim. I , 

jJuû  *i$L^  *5>UmJL  ^jjJaûaj  UÎI^;  Clim.  V,  Sect.  3:  ibbiJI  lÂ^  ^3 
L^  ^^^x^^,,Aa,y-.]  ^î>^^  LpLfi  ^^!  ^^^^Lj  ji^  (j»^:H  ^^^  ;  chez  Becrî , 


p,  105 ,  ^XjjoXa  est  pêcherie ,  lieu  où  Ton  a  coutume  de  'pêcher. 

®        .     .  .    .  . 

jijû  (II).     »Le  mot  jjuo  signifie  primitiTement  de  la  saumure^  et  par 

saite»  les  petits  poissons  de  diverses  espèces  qu^on  salait  et  qn^dn  em^ 
ployait  i  faire  de  la  saumure  f^  de  Sacy,  Belaiion  de  V Egypte  p^r 
Àhd-allatify  p.  287,  qui  obserye  aussi  que,  chez  les  Tèlmudistes,  Je 
mot  TV  a  de  même  le  sens  de  saumure  (Bjhh^  %  dans  le  ftens  de  ^peJtxt 

poisson^  Mille  et  une  Nuit» ^  XI,  p.  45  ëd.  Fleischer^  manque  dans 
Fiejtag).    De  ce  mot  y^f^^  on  a  formé  le  lerbe  ^.-j^jo»  mettre  en  êuu" 

mure,  qui  s'emploie  soit  en  parlant  de  poissons,  Becri ,  p* -41 ,  1.  15,1 
Edrisi^   p.  fô,   soit   en   parlant  de  fruits,  Ibn-Batouta,  II,  p.  185,  III» 

m  »  > 

iXflp  (lY).    «Xasmj  rival,  f.  r«ô;  Alcala  a  la  4*  forme  dans  le  sens  de 
etmgpeter  de  igualdad.  ^ 

vjjy»  (VHI)»  h^ttre  des  ailes,  p.  fA.  —  ^./^f  tribut^  p.  ôt**,  Ua; 

9 

Zamakhcharî,  Àsâs  ahbalâgha:  'i^^^\  q-^  wût^3  '^r!/^  ^Jn  Wj-/& 

^1^9  ce  1^ja£;^  démontre  que  x^y^  signifie  proprement  obligation,  ce 
qt^on   est    obligé   de  donner  ou  de  faire;  aussi  Hotarrizi,  qui,  dans 

son  aUMoghrib  (man.  613)  ,  donne  la  même  définition  que  Zamakhcha- 
n ,  avec  la  variante  s^^^s^^-^so ,  explique  ce  dernier  mot  par  .va*  ■t^Tsj  c5^ 

Edrlsi  emploie  îC^ySo  dans  le  sens  à^ obligation ,  p.  tA«  • 

f^jio  (Vil),   «e  contracter,  en  parlant. des  pattes  du  canard,  Fopposd 

de  ^o&j),  p.  9a;  Motarriii ,  al-Moghrib,  man.  615 1  v:>Jld  I3(  KbJL:^! 

c^iU^  c;a.»a^I  ^t  oyjs0  ^.««a^Ij   v4>wJt3   t3!^  v:;A:5^à;:jt   xJt^.     Comparez  la 

signification  se  fermer^  en  parlant  des  fleurs,  qui  est  au  fond  la  méme^ 
Fables  de  Bidpai,  p,  118»  1.  6,  Soyouti  apud  Weijers,  Loci  de  Ibn^ 
Zeidouno,  p.  87. 


ss 
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«o  » 


A^.  'iMêJOj  hameau,  village,  p.  ù\,  comme  en  espagnol  aldta, 
qui  en  dérive;  Hambert»  p.  177j  village;  Berggren  sons  village;  Boc- 
thor  sous  hameau  et  sons  village^ 

UuJ^9     ol^  >  hospitalier ,  p*  \t^  •  —  >^Lw&  >   rejia^  dC hospitalité , 

grand  repas ,  festin ,  p.  (a.  ;  Alcala  sous  sala  conbite  ;  Bocthor  sons 
festin ,  sous  régal  (festin ,  grand  repas) ,  et  sous  repas  (grand  repas , 
repas  prié)  ;  Berggren  sons  festin  et  sous  repas  (repas  de  noces ,  grand 
festin);  Becri,  p.  18,  L  17  ;  Ibn-Batouta»  IT,  p,  386  et  ailleurs*  Ban- 
mas  {la  grande  Kahylie,  p.  193»  199,  203,  244,  463)  écrit  ce  mot 
diffa  ou  difa. 

^j^X^.  Ce  mot ,  qui  sans  doute  n^est  pas  d'origine  arabe ,  doit  si- 
gnifier souffle ,  car  on  lit  p.  tAf  :  M^Jt  f^^^  urst;'^  ^  u^  »  comme 
l*antenr  dit  plus  loin ,  p.  Iaô  :  SÇ^ytit  f^^\  ^/^  I^Xj.  Ibn-Haucal  rem- 
ploie aussi;   il  dit  dans  son  chapitre  sur  TAsie  mineure:  K, a  5lh.  \\  ^^ 

U^  b .  S'il  fallait  déterminer  le  sens  du  mot  d'après  ce  passage ,  on 
serait  tenté  de   le  considérer  comme  le  nom  d'une  espèce  de  Taissean, 

ear  (jM^^UaJI  ^jU  y  semble  l'opposé  de  <Xi^3t  \^\^ù  ^^  ;  mais  le  passage 
d'Edrîsi  n'admet  pas  cette  signification,  et  il  serait  hasardé  d'en  attri- 
buer deux  à  ce  mot.  Nous  croyons  donc  que,  chez  Ibn-Haucal,  ^«-Lx 
^j0^j\Sai\  signifie;  quand  le  tent  est  favorable. 

^^  (I),  infinitif  iibo^xb,  p,  tv,  I.  6,  où  deux  man.  ont  l'autre  forme 
de  l'infiBitif,  i  savoir  ^slG;  Bocthor:  cKt^^on,  action,  façon  de  cnirei 
^^  et  ^^*    De  là  g^Jail  ^l>,  cuisine,  p.  M . 

U[Jb  (TU),  se  fermer,  p.  fA;  Maccarl,  II,  p.  77,  1.  12;  CSaxwini, 

I,  p.  261,  1.  10.  —  KfiX,  ph  oL&J?  et  sJLLb,   étage,   p.  tfT;  voyei 

le  Glossaire  de  Habicht  sur  le  2*  volume  des  Mille  et  une  Nuits  ;  Ibn- 
Haucal  ,  en  parlant  de  SIrâf  :  oLS^J?  ^^-^ajUjU  ,  où  l'extrait  que  possède 
la  Bibliothèque  de  Paris,  ajoute:  jja^  oUuLir  ;  Becri,  p.  28,  43,  44; 
Carias ,  p.  22  ;  Ibn-Batouta ,  passim, 

m 

^y^l>  (I),  l'infinitif  qa^vL,  moudre,  p.  lU;  dans  l'Introduction  aux 
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MUle  et  une  Nuits ,  Vkne  dit  :  ^jJ!^^\^  \ùj^jS\U  ûît^  LSL  —  De  même 
({ue  moler  en  espagnol,  ce  verbe  ne  signifie  pas  seulement  moudre ^ 
mais  aussi  piler ,  broyer ,  p.  Il ,  ôa  ;  Alcala  desmenu%ar  en  polvo  et 
moler  colores;   Marcel   broyer;   Becri,  p,  170,  1«  6  a  f.     Humbert» 

p.  37,  donne:  il  a  pilé  ^  ^  ^l  c*est  une  prononciation  incorrecte  de 
qSJo.  —  îu^Us,  pi.  ^^Iji?»  moulin,  p.  tif  ;  chez  Becrt,  p.  113,  1. 
12,  meule;  mais  il  se  peut  que  Q^]yi^  «>it  un  pi.  de  Q^Lb. 

jjoé  Ajoutez  \jJo  au  Didtionnaire  comme  pK  de  j^jJ»  ;  probablement 
u  faut  prononcer  XjJo ,  comme  on  forme  le  plur.  f^^  du  smg.  s^JLaS  ; 
les  éditeurs  d^Ibn-Batonta  (I ,  p.  402}  ont  prononcé  mal  à  propos  \jl> , 

car  il  n*f  a  pas  de  pluriel  de  la  forme  J^  ;  M.  Dozj  {Vtiemenis  ara^ 

fi» 
htt,  p.  355)  a  donné  ipL  sur  Tautorité  du  Dictionnaire  de  Richardson, 

mais  il  croit  à  présent  que  cette  forme  n^est  pas  correcte»  parce  que  le 
plan  Jjii  n^appartient  qu'aux  singuliers  de  la  forme  xUi*     Ce  mot  signifie 

métier  (espèce  de  machine) ,  *  p.  tiv  (dans  le  passage  correspondant  de 
Maccarl,  I,  p.  102,  on  lit  J^,  mot  qui  a  le  même  sens;  Toyex  Quatre- 
mère,  ffist.  des  suit.  mamL,  II,  1,  p.  103),  p.tiA,  et  fabrique  JCé^ 

ioffes  de  soie  etc. ,  p.  o« ,  ot ,  M  •    Le  plur.  est  aussi  éjjJoï,  Cartds,  p.  26. 

Kjjb.     sjjj,  cap^  promontoire^  p.  If ,  vT  etc.;  Ibn-Djobair,  p.  32 

etc.  ;  de  même  dans  JJà\  s^jo ,  aujourd'hui  Trafalgar.    U  ne  sera  peut- 

être  pas  superflu  de  remarquer  qu'il  faut  prononcer  vJ-Jo,  et  non  pas 

vJ^,  car  les  anciens  auteurs  espagnols  écrirent  tarfe;  Toyet  p.  e.  Bar- 
rantes Maldonado  dans  le  Mémorial  Aist»  esp. ,  IX,  p.  313.  Barth 
{Reisen,  I,  p.  9)  prononce  aussi  tarf. 

jdb.  XSj? ,  pL  old^ ,  incursion,  razzia ,  p.  U1  • 
^  (I),  couler,  en  parlant  de  Teau  ;  ^|.;-»  luX»  ^  J^^^^  ^Ult , 
p.  IIP.  Atcc  ^^JLc,  inonder,  p.  m;  Beladzori,  p.  292.  —  Ce  verbe 
signifie  aussi  flotter  sur  Teau ,  «Ut  ^^  ;  Motarrizi ,  al^Moghrib ,  man. 
613:  ^  J^  ^M^  'UJ  J^  ^ayH  ys^\  j^^  jyliJ»  «^-4--^t;  Becrî, 
p.  34,  44,  173;  Nowairi,  Encyclopédie,  man.  273,  p.  57:  ^  ys^ 
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»UIt  &:>3  (XJaLwini  i  I ,  p.  26S  r  emploie  la  4^  forme,  qui  manque  <kvi 
Ff ey Ug ,  âti»  le  sens  de  faire  JloUer)^  C'est  poi:^  ceUe  raiaoa  que , 
dans  le  passage  (p^  Ho»  K  13)  où  les  man,  portent  :  ^JvX^i^t  v^|r^ 
tfJl  i^iiAj,  Téditeur  a  em  deToir  dbanger  le  mot  ^yi^oj»  qui  ne  sambk 
présenter  aucun  sensi  en  ^■■■gbï,  U  a  pensé  que  ce  dernier  Terbe  pou- 
Tait  aussi  être  employé  dans  le  sens  de  naviguer  ;  mais  il  aroue  que  le 
changement  qu'il  a  proposé  est  contestable.  En* effet,  il  soulèye  trois 
difficultés;  1^.  le  changement  du  h  en  o>.  Il'  est  frai  que  ces  deux 
lettres  $oat  quelquefois  confondues  (Toyei^  p.  e.  plus  haut,  sous  ^^y^), 
même  dans  le  Terbe  dont  il  s'agit,  car  à  la  page  \\t  les  man.  A.  et  B. 
portent  ^Ia^jI  au  lieu  de  ^LUt,  comme  donnent  les  deux  autres;  mais 
il  serait  étrange  que  quatre  copistes  eussent  tous  commis  cette  faute. 
&^»  (y^taui*  ne  peut  pa$  $tre  la  4"  forme  comme  ebea  Caawini,  (sar  alon 
Fauteur   y    aurait  joint  un  substantif  à  Taccusatif.     Il  faut  donc  que  ce 

•  -  _  •         •  • 

soit  la  l**  forme  ;  mais  le  Terbe  est  ^^àla^  lÂb  et  non  pas  ^  â.h  j.  Dans 
plusieurs  Terbes  défectueux  on  emploie  les  deux  formes  de  l'aoriste ,  mais 
qaaftt  à  Ub,  nous  afons  toujours  treufé  Taoriste  yUaj.  S^  ïa  signifiea- 
tipn  est  in^rtaine  et  nous  ne  pouTons  la.  prouTer  par  aucun  exemple. 

i^JLb  (I).  U^(  syJLi^»  entreprendra  la  conquête  fTufK  pay^^  p.  i1i 
I.  18.  L13.JLJ  ^ f*^.»  >  v^»  ^^  y  ^^^  ^^  guerres  civiles ^  p.  00.  — 
i^La,  pi.  Q>AJLfa  et  vûLb,  chercheur  d'or,  p.  ifr ,  tf ,  fl ,  To,  0,. 
On  dit  dans  le  même  sens  wJlIaJI  wLisust,  Ya'coubt,  p.  122. 

JaJJLb,  poisson  du  lac  de  Bizerte,  p.  fto. 

j^.     yAb^  pi.  de  Hjy4i:u,  p.  I0. 

m 

uAJLb*     v^^^  9004^,  figurément  en  parlant  d'une  TiIle,  p.  t1*  • 

j)Âùb ,  poisson  du  lac  de  Bizerte ,  p.  \\ù  . 

V^>  Edrisi,  raconte,  p.  ^,  qu*â  Bâdja  on  comprime  les  figues  sè- 
ches en  masses  qui  ont  la  forme  de  briques,  v;j^,  et  qui  portent  alors 
le  nom  de  briques.  Ce  nom  de  v!^^'  P^^'  désigner  des  figues ,  s^est  cod* 
serTé  jusqu'à  nos  jours,  car  Berggren  donne  Jiffue  verie,  »L.i^,  1,  et  U 
comparaison  du  passage  d'Edrisi  montre  qu'il  faut  écrire  ce  mot  at ec  on 
Jû  y  et  non  pas  ayec  un  o ,  K^ji^  ;  mais  on  Toit  en  même  temps  qu'il  a 
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peida  sa  signification  primitiTe,  attendu  qu'il  ne  désigne  pas  proprement 
«fie  fipit  verte,  mab  des  figues  sèches  comprioiées  en  massas,  car  tel 
est  sans  doute  le  sens  des  paroles  d'£drlsi  ;  comparez  Gesenius  »  Thésau- 
rus ling.  ffebr.f  p.  311 ,  sons  rtj¥\9  qui  cite  un  passage  de  saint  Jé- 
rôme, où  on  lit:  )> massa  ficuum  et  pinguium  caricarum,  quas  in  morem 
latemm  figorattt»  ut  diu  illaesae  permaneant,  calcanl  el  compingunt/' 
et  un  autre  de  Maimonide,  où  Ton  trouve  que  les  Maures  donnent  aux 
masses  de  figues,  soit  une  forme  ronde,  comme  celle  d'un  pain,  soit  une 
forme   carrée;    dans  ce    dernier    cas,  ajoute  Maimonide ,  on  les  nomme 

^j.JL«,  parce  qu^elIes  ressemblent  à  des  briques.  Gesenius  cite  aussi  un 
passage  d^un  rabbin  qui  dit  que  ces  masses  sont  dures  k  un  tel  point, 
qae,  pour  les  rompre,  il  faut  se  serrir  d*une  hache.  Au  reste  Iba« 
Batouta  donne  plusieurs  termes  analogues;  il  parle  (I,  p.  14t()  de  saron 

en  brigues  t  c5r^^'»  ^'^^  gâteau  sucré  briqueté,  ^y>^t  (lU»  p-  123), 
d'une  pâtisserie  appelée  ^luil,  en  forme  de  briques  (I,  p.  186).  Com- 
pares auaii  notre  article  sur  <^^.  —  y,^viLh ,  pL  ^j^^  %  pisé ,  p.  1v  ; 

Tojez  le  Glossaire  sur  le  Baj&n ,  p.  29  et  suit.  ,  et  compares  Ibn*Khal- 
doun.  Prolégomènes,  II,  p.  320.       ' 

Jjly  (I) ,   arec  ^JLc ,   surpasser ,  p.  If.  ;  Motarrizi  :  JUb  J^A^âil  d^\ 

iM^5  bjUîj  ^^t  J^  ^^JLx:  ^^iUU.    —    (VI)   =   I,   p.  Ifl,   1.  1  ; 

Zamakhchari ,  Jsds  al-balâgha  :  JLb  jJUt  UJL&  J^LLù'^ ,  avec  un  Ters  ; 

Freytagj  Chrest.  Arab.  gramm.  hisi.,  p.  69;  Ibn*Sa'id  dans  Maccari, 

en  parlant  de  la  mer:  aa»  à^\hj:i  ^y^'^^y^  Ibn-al-'Athir,  I,  p.  83,  84, 

en  parlant  du  temps.  —  J^L-b,   grand,   considérable,  en  parlant  de 

sommes  d^argent,  iiSuo  ^SyA,  p.  III;  voyez  une  note  de  M.  Dozy,  f^ê- 

temenis   arabes,  p.  221,  n.  3.     M.  Dugat,    dans  le  Journ.  asiat,  (S* 

série ,  TU ,  p.  65) ,  a  critiqué  cette  note  comme  étant  snperflue ,  et  il  a 

supposé   que   H..  Dozy    avait  seulement  roulu  augmenter  le  Dictionnaire 

d'un    nom    d'agent,  ce  qui  &  coup  sur  eût  été  une  peine  inutile.     Mais 

il  n'en  est  pas  ainsi.     Freytag  ne  donne  pas  JuL   dans   le  sens  de  êlre 

abondant,  comme  M.  Dugat  le  suppose ,  et  il  a  JJLb ,  mais  non  pas  dans  le 
sens  dont  il  s'agit.  Employé  en  ce  sens,  J.^U3  n'est  pas  classique  ,  du 
moins  à  notre  connaissance  ;  c'est  un  néologisme ,  de  même  que  J^,^-^^ 
SiiiLi,  état  prospère,  p.  w,  et  or,L?Xj  ^Ib ,  commerce ^orissani ,  tbid. 


342 

UfjJh.    Dans  le  passage  qu'on  trouie  p.  1*,  1*  i>  la  leçon  est  incer- 
taine.     On  peut  lire  aiec  le  man  A.  Lyh  (leçon  qu^on  retroQTe  aiec  une 

légère  altération  dans  C.  ;  Yoyez  p.  a1  ,  note  i)  :  L^  J^4i^j  K«0l>  ^^(^ 
j\Saô^\  Jiim  ^\  \jy^y  li>^  g^!r^  '  ^^  viEr^  s'emploie  réellemeat  en 
parlant  de  fruits  secs  que  Ton  comprime  en  masses ,  comme  le  proare  ce 
passage  de  Cazwini  (II ,  p.  290)  :  (^^Jt  lUU  OJ^^  tvX>  wuJ?  ^JlJS^  \^ 

S:k^\  ^Lam  ^I  UtJ^U  Ji4i^^  UiÂ^vJI.    Le  mot  ^yJj^  est  Topposé  de 

f^ySo^  et  les  paroles  d'Edrisi  signifieraient,  par  conséquent,  qu'on  exporte 
les  figues  sèches,  soit  comprimées  en  masses,  soit  entassées  légèrement 
les  unes  sur  les  autres.  Ce  sens  est  fort  naturel,  et  la  leçon  l^^  serait 
certaine ,  si  c'était  celle  des  meilleurs  man.  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ; 
les  man.  B.  et  D* ,  qui  sont  les  plus  corrects ,  portent  L^ ,  et  cette  le- 
çon peut  s'expliquer  aussi,  car  y^jSo^  comme  nous  l'aTons  dit  plus  ktat 
en  parlant  de  ce  mot,  signifie  des  masses  de  figues  sèches  en  forme  de 
briques.  Dans  ce  cas ,  toutefois ,  le  mot  jy^^  doit  être  on  substantif,  et 
non  pas  un  adjectif,  et  il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  en  fût  ainsi,  car 
M.  Cherbonneau  donne  {Journ.  ^siat.^  4*  série,  XIII ,  p.  KKO)  :  ^j^^juU , 
figue.  Terme  usité  dans  les  campagnes,"  Dans  l'origine  ce  mot  signi- 
fiait peut-être  :  des  figues  entassées  légèrement  les  unes  sur  les  autres , 
par  opposition  aux  v>^«  ^^  ^^^^  ^^^^  ?^®  chacune  de  ces  deux  leçons 
peut  âtre  admise  et  que  le  sens  est  le  même. 
Jo\Jo^  théâtre^  p.  lit*;  Becri,  p.  43. 

^jfio.     ^^^s>Si\  ^^AûJI,  p.  Il*;  YoyeE  p.  72  de  la  traduction. 

wAAe«     ^Ue ,  p.  tiv ,  espèce  d'étoffe  de  soie  et  coton  de  direrses  ooo- 

leurs,  qui  tire  son  nom  d'un  quartier  de  Bagdad  où  on  la  fabriquait  (Iba- 
Djobair,  p.  227).  A  son  tour  ce  quartier  était  nommé  ainsi  d'après 
'Attâb,  un  arrière-petit-fils  d'Omaiya  {^Lohh  aUlobâh  in  voce).  Le  mot 
français  tahU  est  une  légère  altération  de  ^aiiâbî.  Compares  Defrémerj 
dans  le  Journ.  asiai.,  6*  série,  XIX,  p.  94. 

sJUe.  XdUfi  se  dit  en  parlant  d  une  étoffe  moelleuse ,  p.  IIP  ;  compa* 
rez  Freytag  sous  OLJC^  I,  4  et  sous  ^aJC^.  C'est  le  synonyme  de 
Û^ ;  Zamakhchar! ,  J$a$  aUbalagha :  sjJL:>  ^Jj  loi  lixe  ^^i^\  Juu  /^. 
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(I),  a^ec  ^<-J-«.  trouver t  découvrir,  p.  Il;  Toyex  les  Glossaires 
snr  Ibn-Badroim  et  sur  le  Bayân.  —  II  est  difficile  de  dire  quel  mot 
Edrisi  a  en  Tue  en  écriTant,  p.  tf)  :  wl^wmmIt^  Lp^Ux^  ij}^  S^^  *^^'  *^ 
L^Lac  \:y^jS>\^  iP^Lâl.     Il  peut  ayoir  pense  aux  phrases:  t^l  ^  oo^^  U 

L[L:  "^3,  ou:  t^l^fi  "^3  t^l  tJ  o^^  L«  (Zamakhchari>  Jsas aUbalâgha)\ 

mais  ^J>.r  ne  peut  pas  former  au  plar.  .ULc ,  et  en  outre  Temploi  de 

s^yJsA  serait  étrange.    ^ULe ,  considéré  comme  un  pluriel  de  yic ,  /oc«« 

pluviâ  rigatua ,  c'est-à-dire ,  endroit  fertile ,  conyiendrait  mieui  peut- 
être;  mais  même  la  leçon  est  incertaine,  car  «Ua  ne  se  trouye  que  dans 
un  seul  man. ,  tandis  que  les  trois  autres  portent  ^Lâ^ ,  mot  que  nous  ne 
pooyons  pas  expliquer  non  plus. 

yf^*   j^f^f  pK  j>^f  espèce  d^étoSe  de  soie,  p.  Ilv;  comparez  Mac- 

cari,  I,  p.  102. 

^^^:f\fi«  ^j^^juè,  plar.  ^^^ÀJtA,  vase  à  pétrir  la  farine^  P*v«;  Berg- 
gren:  pétrin^  coffre  dans  lequel  on  pétrit  le  pain,  huche,  ^^^^^Uu«;  le 
même  sous  huche  ^  ayec  le  piur.  ^^^Lu».     Alcala,  sous  amassadera  do 

amasan  et  sous  arteaa^  donne  la  forme  KJL^Uua,  plur.  ^^U^  et  oLjl^vim. 
Le  mot  ^^^^vjm  signifie  aussi:  r endroit  oU  Von  pétrit.  Au  nord  de  la 
Ca'ba  se  trouye  une  cayité  assez  large  pour  que  trois  personnes  puissent 
s^y  asseoir  et  qui  s^appelle  al-Ha'djan,  parce  que,  selon  Topinion  popu- 
laire, Abraham  et  son  fils  Ismael  y  pétrissaient  la  chaux  et  Targile  dont 
ils  se  seryaient  pour  bâtir  la  Ca'ba  ;  yoyez  Burckhardt ,  Travels  in  Ara- 
hia ,  I,  p.  Sifl. 

Jjifi  (II) ,  adopter  pour  premier  méridien ,  p.  1*a  • 

QiXc^     O^^^^^  "^^  signifie  pas  proprement  mtne,  mais  en  général:  un 

endroit  où  quelque  chose  se  trouye  en  abondance ,  de  sorte  qu'on  dit  : 
^j^MA  de  bêtes  de  somme,  de  marchandises,  de  boucliers  etc.;  yoyez  de 
Goeje,  Descriptio  al-Magribi,  p.  135.  Dans  une  pièce  de  yers  pu- 
bliée par  Kosegarten  dans  sa  Chrestomathia  jérab,  (p.  142  ,  dern.  1.),  les 
petits  alyéoles  où  les  abeilles  renferment  leur  miel  sont  appelés  qOLjt,^ 
^y^UJt.  Edrisi  emploie  qOcju^  en  parlant  d'un  banc  de  corail ,  p.  lit , 
et  d*an  endroit  où  la  mer  jette  des  paillettes  d'or ,  p.  tAf  •  •—  Comme 
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mine  en  français,  qJ^aa  s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  minerai,  p«nf  ; 
Alcala  sous  métal  o  minero;  Boethor  sous  minerai;  compares  lepàssa^ 
des  Mille  et  une  Nuits  cité  par  Freytag,  et  Çafadi  dans  Amari,  BM. 
Arab.  Sic,  p.  658,  1.  3. 

yXfi  (^m}>  ^^cc  ^J^9  envahir,  en  parlant  des  sables ,  p.  ft,  deni. 
L,  de  même  que  la  l'* forme,  p.  ft**,  1.  !•  —  ispU,  désir  de  nuire 
à  quelqiCun^   de  lui  faire  du  mal,  p.  aa,  1.  6;  dans  le  Commentaire 

sur  Harîrî,  p.  265  de  la  l~édit.,  on  Ht:  &Jlb  ^\  ^  iuc>U  «51^©  ^^oâ3 

8^3  (  JLlb  signifie  aussi  désir  de  nuire ,  comme  dans  les  Mille  et  um 
Nuits  ^  ly  p.  29  éd.  Macnaghten);  L^aj^Ls  ^L  ^,  comme  chez  Edri- 
SI ,  Ibn-al-Abbâr  dans  Dozy,  Notices  sur  quelques  man,  arabes,  f.  233» 

1.  4.  —  îucXjbty  pi.  (3^U^9  barque,  grande  ou  petite  <»  qui  sert  exclu» 

sivement  pour  le  passage  des  hommes  et  des  animaux^  p.tôv;  YOjex 
Quatremère,  ffist.  des  suit.  mamL,  II,  1»  p.  1B6. 

j^'  ^^tJoiJt  wOjtil ,  p.  V ,  1.  1  ;  Ibn-Batouta ,  II ,  p.  324  ;  Hœst 
(Nachrichten  von  Marokos,  p.  505)  nomme  aussi  le  (^^tju:  (^tc)  parmi 
les  différentes  espèces  de  raisins.  Les  traducteurs  d^Ibn-Batouta  se  sont 
trompés  en  pensant  que  c5;t«>^  signifie  perles  dans  cette  erpreasion  :  il 
signifie  au  contraire  :  jeunes  filles ,  et  le  nom  du  raisin  appelé  uaJLjlJI 
,jr;lbXjJt,  est  proprement  (^^t<Âjiil  vJt^t  (yoyez  p*  71  de  la  traduction), 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  ^J(Â«3I  ^Lm»!  (Caawîni,  I,  p.  263,  dem. 
].),  c'est-à-dire:  les  doigts  des  jeunes  filles  {comparez  Zaroakbchari 
dans  VJsâs:  LfjuLot  ^^  vJt^*it  KJU.:>  '^.}^*  D'après  Zamakbchari, 
c'est  le  raisin  6/anc  de  Tàïf  (v^àjlbib  (j;2jal  v^^^^^  ^5^^^^  ôfJ^b  sj>3); 
dans  ce  cas,  on  Ta  nommé  ainsi  par  allusion  aux  doigts  blancs  et  effilés 
des  jeunes  filles,  et  encore  de  nos  jours,  c'est  le  raisin  blanc  qui  porte 
ce  nom  en  Afrique,  car  on  trouTc  dans  le  Dictionnaire  berbère:  »raisiiis 

blancs,  de  la   plus  grosse  espèce,  (^^^lXjkJ!  ^^|^'."     Selon  Gazwini  an 

contraire,  c'est  un  raisin  rouge,  qui  a  été  nommé  ainsi  parce  que,  pu 
sa  forme  allongée  et  sa  couleur ,  il  ressemble  aux  doigts  des  jeunes  filles 
quand  ils  sont  teints  en  rouge  avec  le  henné.  Au  reste,  le  mot  \Jt\^\ 
seul    signifie    aussi    des    raisins,  comme  l'atteste  Zamakhchari  quand  il 

dit:  sJ>\jQi\  .^A  o^fiÀc  tJ^  JLp:!. 
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*  B  *  S  * 

\jtfi  (II),    pUJt  (j*.^ ,  décharger  les  marchandises  ,  p.  $1 ,  1**^. 

0>^.     X,x>,-f: ,  pi.  {joyi ,  soliveau ,  colonne ,  p-  11 ,  1v  ;  Toye»  Kasi- 

mirsli  sous  ^jo^^,  et  comparez  Djauhari  et  le  Càmous  sous  (jMj-.e«     Le 

Dictionnaire  berbère  donne  aussi  'ijoja  sous  oo/onne  et  sanê  pilier i  Boc<^ 
thor,  sous  colonne^  signale  Ka£>^  comme  un  mot  usité  en  Barbarie*  If. 
de  Slane  dit  dans  une  note  sur  sa  traduction  de  Becri  («/burn.  a^iW.^.B^ 
série  9  XII,  p.  471):  »M.  Berbrugger  a  tu  dans  les  ruines  de  Sabra  quel- 
ques grosses  colonnes  tout  à  fait  semblables  à  celles  dont  £1-Bek:ri  fait 
mention  ici.  A  cause  de  leur  couleur  rouge  on  les  nomme  arsai^ed^dem 
f^i\  oLw^y  c^est-à-dire  »les  colonnes  de  sang*'  {Yoy.  JSevtie  africaine , 
n^  9,  p.  195).'* 
U»^     (jo\jS,  pi.  de  jûL^ja,  p.  ôT. 

ôjc  (I).     v  Ojft,  tirer  son  nom  rfe,  p.  II**.  —  (VI)  \3jImXa,  coîi- 

sacré  par  un  long  usage,  p.  W,  où  c'est  le  synonyme  de  ^Uka  et  de 
l»jlv>.  Becri,  p.  102,  1.  11  >  emploie  kJ^ImXa  \k  o&'Sdrîs!,  p.  Iv*, ayant- 
dem.  1. ,  en  parlant  de  la  même  chose ,  se  sert  du  mot  *St^. 

vjjc*  v^^>  pl*  vJ>!)/^>  ^>  ^^  S^ologicy  le  même  sens  que  veine  en 
français,  p.  f»,  1.  1  et  avant-dern.;  Mas'oudi,  III,  p.  46.  PI.  o|/^l  > 
qttaliiés,  p.  II*.  , 

J>,.o».,g>     KaLwx-,  ffne  substance  mielleuse ,  p.  U1;  Ibn-Batouta,  lY, 

p.  187. 

^L&c ,  p.  in ,  note  /  ;  voyez  plus  haut  sous  JLc. 

VçjLac ,  pi.  de   4A4a&  OU  wuafi  ,  p.   If  v  • 

o 

yoe*    Pour  pressoir  la  langue  classique  ayait  le  mot  ^Uum,  dont  le 

pluriel  jjwdLu  se  trouve  p.  Ipf,  1.  5,  et  p.  Iôv,  note  o;  mais  plus  tard 

on  disait  presque  toujours  bIojm  ,  au  pi.  yoLiu^.     Dans  presque  tous  les 

dictionnaires  de  la  langue  moderne  qui  donnent  les  voyelles,  celle  de  la 
première  lettre  est  un  fatha  (chez  Humbert,  p.  182,  c'est  un  kesra),  et 
aujourd'hui  on   dit  même  maaçra  (Marcel  sous  presse  et  le  Dictionn. 

m         <l       ^ 

berbère  sous /ire^^otr).     B^.Aa..iL^  signifie  donc  pressoir  y  machine  pour 

tt 
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pressa  le   raisin  ;    Alcala  :   lagar  da  pUan  uvas  ;  le  ntême  ;  t^t^a  dt 

lagar  ^^ç^  X^A^  ;  Qerggren  et  Bpcthor  (qui  donne  aussi  ^Lua^jut)  sods 
pressoir;  dans  un  vers  cité  par  Ibn-al-Abbâr  dans  Dosy,  Notices  sur 
quelques  man.  arabes^  p.SSS,  L  4;  —  moulin;  Bocthor  sousmaic/tn; 
moulin»,  machttes  da  même  genre  qui  serrent  à  diTera  naages,  fyâMi 

ph  yoU^;  —  à  huile;  Alcala:  molino  de  a%eyte,  SyojM;  Pictionftaire 

berbère:  pressoir  (pour  faire  Thuile)  ^^jtnnjt;  Ibn*al*Khatîb,  JUt'yâr 

al'-ikhiibâr  t   p.  26,   1.  2  éd.  Simonet;  Daumas,  La  grande  KalylU^ 

p.  26,  27,  donne  une  description  détaillée  de  cette  espèce  de  pressoir;  — 

k  sucre;  Ibn-Haucal:  &U&^  ^^^Jli  ByaM  ^  (judLalt)  l^j^^,  et  aillenn: 

OUSJt^  [^  yCiJt  ^^  yoUJt^  XJt  w4Aad  8^  .  v3^é.:5=Ui> ;  Becri,  p.  !; 
Edrisi,  p.  Iôv;  Ibn-Batouta,  I,  p.  101  ;  Hacrix! ,  I,  p.  270,  1.  11  a  f. 

wlie*     V^«  danger ^  péril ^  p.  ft. 

iafi*     «Jsuc»  droguerie^  épicerie  et  parfums ,  p.  tri;  Toyez  Alcala 

801^8  espeei^,  especiero  et  merceria;  Bocthor,  Berggren  et  Marcel  sou 
drogue 9   droguerie ,  droguiste,  épicerie p  épicier,  apothicaire.    En 

espagnol  alatar  (^Lmit)  signifiait  droguiste.  Daumas ,  £a  grande  Ja- 
bylie,  p«  402:  )»nn  chargement  d^épicerie  {atriay^  M.  Perron,  dans 
sa  tradnetion  du  f^oyage  au  Ouadêy ,  ex[J{que  ^attâr  par  >»mardiafld 
de  drogues  et  de  parfums*'  p.  626),  »  épicier-droguiste,  ou  i  peu  près*' 
(p.  689).  D'après  M.  Lane  (Modem  Egyptians,  II,  p.  17),  le  'aitix 
Tend  des  drogueries,  des  parfums,  des  bougies  etc. 

sjihp.  v^hr ,  coude,  l'angle  que  présente  une  riyière,  un  golfe,  a 
Tendroit  où  sa  direction  change  brusquement,  p.  fw,  dem.  1.;  Berggren 
donne:  coude  d'un  fleure,  KàLc,  pi.  ^,A„h,n;  Içtakhri,  chapitre  sur  le 
golfe  Persique:  kSUJ  yM  ,^  ^\  ^Jt  lv>J^  wâtac  ^^  ^^  ;  Belâ- 
dzori,   p.  368,  1.  4  a  f.     Le  plur.  vJ^JbJ:,  Mas'oud! ,  II,  p.*S68|et 

LiLta^î,  Edrisl,  p.  vT. 

Jlïc,  i)i2fi,  dont  on  ne  se  sert  pas,  dont  on  ne  fait  pas  usage, 
p.  %,  1*  6  a  f* 

^  (VI),  itre  grand,  violent,  p.  Mo.  —  j^,     J^t  (Jo^j^s  ^ 


ôl 
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hrM  frincipal  du  Nil,  p.  6) ,  If  a  %  \of ,  III  (comme  ^t  i>^  »  p.  o* , 
I).  On  dit  aussi  j^ull  ^,h,4r.  4^  p«  M,  L  5  a  f«,  pour  indiquer  qu'il 
s'a^t  de  la  mer  mâme  et  non  pas  d*un  golfe.  U^|b]t  ^Jbuu  est  la  rouie 
principale;  vy^^  v-^/^  ^i^u^f  Ta*coubi,  p.  146.     Dans  le  man.  S75 

de  VEncyhpédie  de  Nowairi ,    p.  65  >  1«  1 ,  ee  ^ot  est  écrit 

^.    yifiy  poisson  du  lac  de  Tibëriade,  p.  Iv. 

iXSa  (I).  Remarques  Texpression:  ^  ^  ^^  oiiû'  :i»  p.  iff.— 
lier  leè  pierres  d'un  édifice,  p.  m,  L  2;  Becri,  p.  50,  1.  7.  —  De 
la  iXftfiy  pi.  «>^i  jointe  p*  in,  L  3.  Dans  le  même  sens  BJULe,  pK 
ji^,  p.  11,  1.  11,  p.  M,  h  2,  et  BA^,  pK  jJUfi,  p.  rA,  1.  3  a  f. 
Bocthor  h  jointure  (joint),  BJJb,  pL  Ofte.  —  &XSfi,  pi.  ixLfi,  touffe , 
p.  Ifv  •  —  uXSajui  ,  /o«  ,  religion ,  p.  H  • 

gJLcs  (VI),  aiec  u^,  prendre  quelque  chose  comme  un  corroborant , 
p.  Ia;  Içtakhri,  chapitre  sur  T Egypte:  gU^  aj  gJU;^^ i—  n5MdiJU 

u5JLe.     %ExLe,  délicat,  p.  Ia*  •  —  îu^j^Ln^  6oit  goût^  délicatesse, 

p.  U  •    Compares  le  ciIXLm  des  ifi7/e  et  une  J^tii/^ ,  que  Frejtag  a 

noté. 

|JLe  (II).    JU^  s^^  ^^lo  i^JLe,   mettre  une  marque  à  une  chose 

a 

(pour  la  retrouTor  ou  pour  la  distinguer  d^une  autre)  •  p*  H  ;  ^^  ^JLe 
dans  ce  sens.  Mille  et  une  Nuits ^  III,  p.  264,  265  éd.  Macnaghteti, 
et  \l;oyÀ  fS^9  XI,  p.  149  éd.  Fleischer;  compares  Bocthor  sous  mar^ 

quer.  —  g^.Lr  (pi.  de  ^^JLç),  emblèmes  scientifiques,  p.  fi,  fv.  — 
(k^U^  est  quelquefois  le  sjnonjme  de  tj^^^  et  de  ^yé^su ,  mots  auxquels 

on  le  jmnt,  p*  v,  1.  14,  p.  Il,  1.  4^fp.  d4,  K  8,  f*  1*,  K  ISy  p.  M , 
1.  9. 

^«  S^Lc:  (car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  p.  rtr,  L  17),  synonyme  de 
ïj^^ô.     De   même  Clim.  V ,  Sect.  4 :  8^1  ^^*a^.  Sj^iXJI  ^  ^;yas>  (où 
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le  man.  B.  a  B^t,  comme  dans  notre  teite)*  —  ^^^^»  de  même  qoe 
^jjj  (royes  plus  haut  notre  article  sur  ce  mot)  »  ne  signifie  pas  seulement 

le  9ommei,  mai»-  aussi  Vexirémiié  d*nne  chose.     Edrisi,  Clim  II,  Sect. 

fi 
S  9  en  parlant  du  désert  de  'Aidzâb  :  ïmù  ^  ^\jS^\  vJ^  i^^-J^t  ^y 

wtiJwfi  AÂ^vX^'  gJU!t  j-^y^t.     Page  It**  :  J.a>  ^^^t  ^^  (jo^vs ,  »  une  plaine 

à  reztrëmité  d^une  montagne/*     U  faut  traduire  de  même  les  mots  ^^t 

Jkf^l  chez  Becriy  p.  t1«y  ayant-dem.  1.     M.  de  Slane,  tout  en  traduisant: 

»sur  la   cime  la  pius'ëlevëe   (de  la  montagne).  Ton  tronye  une  grande 

riTière/'«ii'a  pas  riiancpiéde  sentir  le  contresens  que  présente  cette  tra- 

dnfCtion.     »|1  serait. plus  naturel/'  dit-il,   »de  lire  ^jLm\  {la  partie  la 

fins  iassé)  ;  mais  les  manuscrits  s*j  opposent/' 

Ouc*    SvXms;  figurément:  oLLâoJt^  ^^^^^JiJI  ^Jin  ^'Juc,  p.  o;   corn- 

parez  p.  1)1,  1.  6  a  f.,  et  p.  If,  K  10.  — ^^1  w^^^x:,   le  bras  princi^' 
pal  cTuhe  rivière^  p.  o*,  ôt  ;  Belèdzori,  p.  292  (où  il  faut  lire  ^  au 

lieu  de  ^•);.  Edrisi,  Clim.  YI,  Sect.  6:  ^1  ^^  ^  y^mAXi  &Jt  Jl^b 

ir^  c^'  <^-r?^-  -rf*^^  V^  c^^  l-^  O-H'^^  ^-Aaj  ;  Nowairî ,  Eneydo^ 
pédie,  man.  275,  p.  62,  65:  ihJàMA^  JuJJt  C)^^^»;  p.  64:  «^^^^  |^' 

kX>i3    l4>^N*fi    ,juoj^    y,»X  yJ    sLy*    ^Â^« 

^^4fi^     woU  sp  dit  aussi^en  parlant  d'un  marché,  p.  1w,  dem.  1.     Le 

fi  » 
plur.  ^Uc  de  ^U,  habitant^  p.  )r«,  L  2;  Fables  de  Bidpai,  p.  S8B; 

Belâdzori,  p.  588. 

Jk4i»  (I).  UAjut  Jux,  eùcplùiter  une  mine,  p.  t^o»  ayant-dern.  I.  — 
^yeo  ^jJutt^  se. diriger  sur,  p.  in,  1.  4  a  f.  —  (VI),  dans  le  sens  û- 
diqué  par  Jean*- Jacques  Schultens,  se  construit  ayec  v,  p.  tr  ;  de  Saoy, 
ChresL,  I,  p.  282,  1.  8,  II,  p.  U1,  1.  8  a  f.  — (X)  faire ,  fabriquer, 
p.  \A ,  1.  5  a  f.  ;  iUUxXMMJt  oLcLuoIt ,  p.  \t\  des  objets  fabriqués  (com- 
parez plus  haut  notre  article  sur  KcLUo)  ;  dans  les  Notices  et  Exttaits , 
XIII,  p.  218,  Quatremère  traduit  oXjCûmJI  par  la  fabrication  tTob^ 
jets  de  tout  genre;  comparez  aussi  Nowairi,  Histoire  d^ Egypte ^mÊXu 

2*(2),  p.  185:  vj^b  Jh^^   o^  ^  nJî^U^  Bi^jU»  ^^  0^1% 

J:?l^yti>^  ^j^  JUffA^t,  et  plus  loin,  p.  161:  J^\  /i\  J^JU  iJu  ^Ji 
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j^]|  JbLuoiXj  ta  )kAOyia^sA  ^j^JiU  kJ  S^^sùimjj  ^ly  ^t.  —  s'occuper  de^ 

p.  tt^Ai  L  11;  chez  Alcala  exercitar  ;  le  même:  exercitador  de  nego^ 

ciM  UOlb^l  J.«jOUw«  (car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  au  lieu  de  alguâif; 

comparez  sous  négocie)  et  exercitadora  cosa  JL^jCûm!;   exercer  un  art; 

'Abd-al-wâhid ,  p.  58  :  Ju.?S9  i^U^J  J>mY^.i^  I^U  ^^kc^MJt  ^LT.  — 

oUfil  comme  plor.  de  ^j^^  dans  le  sens  de  district  9  province ,  manque 

chez  Frejrtagy   p.  At^,   1.    4  a  f. ,  p.  V\,  dem.  1.,  p.  Ifl,  dem.  1.;  de 

Sacy,  CArest.,  I,  p.  Ta,  oa  etc.  —  Jmms,  objet  fabriqué ,  p.  U,  1.  7; 
Maccariy  II ,  p.  105,  1.  1,  de  même  que  'xhImo  (tojcz  plus  haut).  En 
général  les  racines  J.4X&  et  ,«JU>,  ainsi  que  leurs  dérivés  »  ont  les  mêmes 
significations  ;  Tune  et  Tautre  signifient  fabriquer  (Bocthor)  ^fabrication 
est  J.«jd  et  %^  (Bocthor  et  Berggren) ,  fabrique  J.«jm  (Bocthor)  et  jCcUio 
(f oyez  plus  haut) ,  fabricant  JwqLc  et  &,JL«o  (Alcala  sous  fabricador) , 

objet  fabriqué  ôyèMA  et  gJuoa  (le  même  sous  fabricada  cosa  por  arte). 
On  ne  s'étonnera  donc  pas  que  v3Ucl,  de  même  que  ^1^^  et  oUlJL»^, 
signifie   aussi  :    ornements ,  figures ,  comme  dans   ce  passage  d'Ëdrisi , 

Clim.  III ,  Sect.  5  :  ^  Kâ^,<GI  JU^^t^  w^v3lJ{  ^ib  K«^y«  îcîâit  »Jv^^ 

^^^aJU^{  ^Ud:>-^Uj.  —  KlUfi,  district,  étendue  de  juridiction,  pro' 
vinee,^.  t"  ,  !• ,  il ,  1a  ,  irA  ,  M  ;  Bocthor  soua province;  Humbert  ^p.lGS; 
Eotal,  man.  24 ,  fol.  12  y.  ;  Ibn-Batouta  passim. 

^.  *^  ^  JLfi  ^y  d'après  la  connaissance  qu^ils  en  possèdent, 
p.  U.  Q^  j-#ol  (2r^»  ^^^  r ordre  de  quelqu'un,  p.  11;  comparez  ^ 
v^ly  ^t7/e  et  une  Ifuits,  I,  p.  53  éd.  Macnaghten. 

wiJLe  (II) 9  6otre  du  vin,  p.  11a,  L  2;  Alcala  6ei;er  vino. 

vJUfi  (II)  et  (j^,  pU  v^Ui>ty  en  parlant  des  fruits  qui  appartiennent 
à  la  famille  des  cucurbitacées  ou  à  celle  des  pomacées.  Page  aI^: 
(jLiJt  Jj>yuJi  (où  Ibn-Haucal  a  ^U^L)  ;  p*  a1  :  ^Uel  3Ô  J...^^Jum 
^UUaJt  PpfiJl  ^Lâ-cI/  ;  Ibn-Haucal  dans  son  chapitre  sur  l'Afrique  : 

et  plus  loin  :  ^^LuJl  ^/té*^\  l^>  c^l>r5  ^^'^  ^^^  —  ^^y^^^^^  5  Ibn-al» 
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'Auwâm,  Traité  d'agriculture,  II,  p.  223:  1^^*  ^tpl  xi_w.gyL^I 

yjlijtA  jS»^  (jryCwJt ,  et  plus  loin ,  p.  255  »  en  parlant  des  coarges ,  il  dit  : 
^.yh  mUc.  Dans  sa  traduetion  d'Ibn-Haacal ,  M,  de  Slane  {Jaurn,  a#ta/.« 
3*  série,  XIII,  p.  184,  220,  234)  a  rendu  cette  expression  far  à  juette^ 
des  coigns  à  queue;  mais  comme  queue ^  en  parlant  des  fruits,  signifie 
cette  partie  par  lacpielle  ils   tiennent  aux  arbres,  et  que  tous  les  fruits 

dont  il  s*agit  en  ont  une*  il  est  clair  que  ^^JUu^  ne  peut  pas  aToir  ce 
sens.  \\  indique  au  contraire  que  les  fruits  dont  on  parle  ne  sont  pas 
de  forme  ronde ,  comme  les  pommes ,  mais  de  figure  oblongue ,  comme 
les  poires,  et  qu'ils  vont  en  diminuant  yers  la  queue,  ou,  comme  on  dit 
en  botanique ,  qu'ils  sont  ellipsoïdes  et  non  pas  sphériques.  Tel  est  le 
sens  que  les  Arabes  ont  en  Yue  quand  ils  mentionnent  des  fruits  à  ccu, 
et  quand  ils  yeulent  indiquer  des  fruits  de  forme  sphérique,  ils  les  ap- 

pellent  vX^JU,  à  mamelle.     Ainsi  Edrîsi ,  p.  ir,  dit  J^JLjt  9>làAlt ,  et  ches 

Ibn-al-' Auwàm ,  I,  p.  327 ,  vX^  est  le  nom  d'une  des  deux  variétés  du 
coign ,  qu'en  Hollande  aussi  on  distingue  en  pommes  et  en  poires  (kwet^ 
àppelen  et  kweeperen)» 

J^  (II)  ,  arec  ^J^ ,  tirer  sa  subsistance  rfe ,  p.  a  ,  f ♦ ,  tf ,  N  (deux 

fois),  p*  II),  \ù^  •  Comparez  iU^,  vituallas  chez  Mcdlk  ^  provisiim  de 
vivres  (Alger)  chez  Humbert  (p.  11);  Ibn-Batouta:  lA^t^  JJCJ  ^hwj^ 
L^  ôUib  ^^t  2CÛM  îk|^  ;  /  diplomi  arabi  del  R.  archivio  fiereniimo 
éd.  Amari,  p.  150,  144,  1S8,  176,  433,  Comparez  aussi  ^^.n^  diez 
Ibn-Haucal,  là  où  il  parle  de  Laribus:  j^f^  ^  H^^^^  l  tM*,Ln^>  Au- 
jourd'hui iy.^  signifie  en  Barbarie  approvisionner  ;  Toyez  Bocthor  sons 

•  * 

ce  mot  et  Humbert,  p.  11. 

Q^.  Ki%jM,  Ce  mot,  qui  signifie  proprement  atae,  est  expliqué  in- 
exactement dans  le  Dictionnaire  de  Freytag.  On  y  lit  que  xS^JuJt  w^^L^ 
signifie:  rébus  publicis  gerendis  praepositus,  avec  la  citation  Haiiri, 
p.  227,  et  puis  2o^jm  signifierait />rae«iV/mm  militare,  Aboulféda,  m, 
p.  632 ,  avec  la  note  de  Reiske  p.  636.  Le  fait  esl  que  xî^juit  i.j^.'fi-lfu-T 
signifie  préfet  de  police  (a  police-magistrate ,  comme  on  lit  dans  le 
Dictionnaire  persan  de  Richardson),   et  c'est  en  ce  sens  que  Hariri  em* 
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ploie  ce  terme ,  comme  le  montre  Tensemble  de  son  récit.  Aussi  lit-on 
dans  le  Commentaire  sur  Hariri,  intitulé  al-Audhah  (man.  911):  ^\^\ 

(Dans  le  Commentaire  intitulé  al^Mothhir  (mao.  883)  Texpression  dont 
il  s'agit  est  expliquée  par  ^\y^\^  ce  qui  n'est  pas  exact).  Ibn-Haucal  dit 
anssi  dans  son  chapitre  sur  TEgjpte  :  yd»^  ^  jG^m  wa^Lo^  ^\j>^  ^  ^j 
gJU>«     Quant  au  passage  d^ Aboulféda  »  le  texte  en  est  altéré.     L'é^Hion 

de  Reiske  porte  :  L^  ^Jl^j  %«Jt  ^t^  J^*^^  j-*n,  ♦■  ■  j  iU^w^LIi  ^b  ^ly 

xj^fUJU  K^^jut  I^Ubj^  ^OJI  -bU>  L^aX^.  Au  lieu  de  u'^JL^^».  il  fabt 
lire  fjmjL^^k^y  comme  Schultens  avait  fait  imprimer  dans  son  édition  de  la 
Vie  de  Saladin  ;  mais  en  outre  il  manque  quelque  chose  >  comme  Reiske 
Tarait  déjà  soupçonné*  Il  iîiut  lire  :  ^\  Lf'KX^  x»«^a:>  Juy.  ^  L^  (jM^e^^^ 
C'est  ainsi  qu'on  Ut  chez  U)n*al-*Athir  (XI ,  p.  240)  qu'Aboulfëda  a  co- 
pié. On  Toit  donc  qu'au  Caire  le  dâr  al^ma^ouna  était  l'hôtel  du 
chikna,  c*est-à-dire ,  du  préfet  de  police  (voyez  Quatremère,  jffist.  des 
suit.  matnLf  II,  1,  p.  195) ,  et  que  cet  hôtel  servait  en  même  temps 
de  prison.  Macrizi  parle  en  plusieurs  endroits  du  X,îj.  w  »  H  ^to  ou  du 
XîyuJI  gwa^f  car  ce  dernier  terme  semble  avoir  été  plus  en  usage  que 
le  premier.  Il  dit  aussi  que  Saladin  en  fit  une  madrasa  (II,  p.  IS?,. 
188);  mais  dans  deux  autres  passages  (I,  p.  463  ,  II,  p.  102  in/ra)  il 
raconte  au  contraire  que  le  KiyuJt  j»*^*^  resta  une  prison  sous  les  Fati- 
mides  et  sous  les  Aiyoubides,  jusqu'à  ce  que,  dans  l'année  680 , le  sultan 
Kelaonn  en  fît  un  bazar  pour'  les  marchands  d'ambre.  Mais  le  mot  îCiy^t 
avait  encore  un  tout  autre  send,  dont  le  Dictionnaire  ne  dit  rien.  Il 
désignait  dans  l'origine,  comme  le  montre  un  passage  de-Maccari  (II, 
p.  263)  :  une  contribution  extraordinaire ,  imposée  par  le  prince  quand  le 
trésor  public  était  épuisé.  Toutefois  la  ma'*ouna,  d'extraordinaire  qu'elle 
était,  devint,  dès  le  temps  des  Omai jades,  une  imposition  fixe,  comme 
le  montre  un  passage  de  Belâdzori  (p.  193,  1.  9),  et  par  laps  de  temps, 
tous  les  impôts  reçurent  le  nom  de  q^Lx^;  voyez  Edrîsi,  p.  I.f  ;  Ibn- 
Haucal,  dans  son  chapitre  sur  l'Afrique:  {j^^^  l^j^)  '^  T^  jyaiéily 
Ifi^bu,  lf£Lo  ^l^  >U3  ^^l,  et  plus  loin:  ,^   (^^Ub   J^U)  L^U^ 
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0^1  yciA.:<=G  ^  !i  toMilA  SjU  \^]yA\  Hy>j^  ^^^^  LfjUkXj^;  Ibn-al* 
Athir»  VII,  p.  83,  L  3;  Macrîd,  I,  p.  103  et  fiiÛT.,  p.  e.  p.  103, 
dern.  L,  p.  104,  L  1.  En  Espagne  c^était  Tacception  commune  de  ce 
mot.  Aussi  le  commentateur  espagnol  de  Hariri,  le  célèbre  Gherichi, 
a-t-il  attaché  ce  sens  (par  erreur,  du  reste)  à  Texpression  Ki^juJt  wa>Uo 
de  Harîri,  car  il  dit  qu'elle  signifie,  non  pas  oLU^I  ^t^,  comme  on 
lit  mal  à  propos  dans  la  seconde  édition  de  Hariri  (p.  261)  aussi  bien 
que  dans  la  première,  mais  oLL^t  ^a^Lo,  comme  porte  notre  msn. 
44  a ,  c'est-à-dire  :  percepteur  des  contributions. 

(jâbAO  (I  et  Y),  i^^  ^  ou  ^^g^s  vivre  de  quelque  chose,  passim, 
p.  e.  p.  1 ,  1,  tY;  Ibn-Batouta,  II,  p.  19,  lY,  p.  64,  et  la  yariante 
(p.  463)  de  Q^A«AJu,  III,  p.  i13;ffist.de8BenoU'Ziyân.mm.U(i), 

fol.  98  T.:  sJLfil]  J.^  o^^^  ^^"^^  J^^3-  ~  i^-^*  Pl-  u^l-«-^ 
Edrisi  emploie  ce  mot  d'une  manière  assez  étrange.  Quand  il  dit, 
p.  tt^A,  en  parlant  d'une  chaîne  de  montagnes,  qu'il  y  a  (j&jLjm^  ^^!;j 
vpAA^Vc  JuiNbfi:^  ySS  ^J^j,   le  mot  (j^iljM   ne  peut  guère  signifier  autre 

chose  que  vivres;  mais  dans  d'autres  passages  il  doit  avoir  un  antre 
sens,  et  comme  kAaa^  signifie  aussi:  le  moyen  qu'on  emploie  pour  ga- 
gner sa  yie,  il  semble  ayoir  reçu  par  laps  de  temps  la  signification  de: 
endroit  où  l'on  gagne  sa  yie,  c'est-à-dire,  boutique  ou  fabrique.  Tel 
doit  être  le  sens  du  mot  p.  If ,  où  on  lit  que  dans  une  rille  il  y  a 
h^  U^.Im3  x4jL»  ,j^;  p.  v*i,  où  l'auteur  dit:  ^^  (jX3  îu^Jl.*^^ 
jya»^  jy^  îûuoLm  qU^  lA:>I^  ;  de  même  Clim.  II ,  Sect.  6 :  l^A^^l,».^ 

C^*     ^&Jt  Q^^^ ,  yeux  de  bœuf,  est  proprement  le  nom  d  une  très- 

belle  espèce  de  raisins  grands  et  noirs  ;  yoyez  Caswinî ,  I ,  p»  263  in 
fine.  Aujourd'hui  encore  il  y  a  dans  l'empire  de  Maroc  une  espèce 
de  raisin  qui  porte  un  nom  analogue,  à  savoir  celui  de  a.^v«àJI  ^-a-^» 
œil  de  brebis;  voyez  Hœst»  Nachrichten  van  Marokos ^  p.  303. 
Chez  les  Maghribins,  toutefois,  yuit  q>^^  ne  signifie  pas  des  raisim 
noirs ^  mais  des  prunes  noires;  voyez  Ibn-Baitar  cité  dans  la  traduc- 
tion, p.  75,  n.  2;  Ibn-al-'Auwâm ,  Traité  cT agriculture^  I,  p.  674: 
y^'  oy^  J^^  u^l^'^t  ;  le  même  auteur  a  un  chapitre  sur  les  AJ\  q^  • 
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If  p»  342  et  suiv.  Le  mot  ^y^-r  seul  a  le  même  sens,  Edrisi,  p.lo, 
1.  4;  Clim.  Y,  Sect  1,  en  parlant  de  Coïmbre:  ^  ^f^t^  ^^jQ\  HjgSS 
^^^^AJiJl^i)  [jgâJyS\i\^  r^^*  Bocthor,  sous  jE^rune,  a  q^  comme  on  mot 
Qsité  en   Barbarie,  et  le  DictiMttaire  berbère  donne:  prune  «^«ac,  pru^ 

o    o       ^ 

Hier  c>-^aji3«    Chez  Hiunbert  (p.  52)  on  Xxùxxnex  pruneau  ^yjty^i  un  pru^ 

neau  xju^  (Tunis).  Le  mot  Jb  s^emploie  aussi  isolément  dans  le  sens 
ie  prunes.  Alcala  traduit  ciruelo  arbol  et  ciruela  fruta  par  abcâra, 
an  plur.  abcâr;  c^est  une  de  ces  formations  étranges  que  Ton  trouve 
soQTent  dans  la  langue  vulgaire ,  car  de  yû ,  quoique  ce  fût  un  collectif 

{des  prunes)^  on  a  fait  le  plur.  ^Ubt,  et  de  ce  pluriel,  le  nom  d^unité 

i^U^t  ;   Akala  traduit  de  même  liendre  de  c€J>eUo8  (lente)  par  3CiL^i^  » 

pi.  ^Ujuko  ;  or  ^^La.a..o  {des  lentes)  est  le  collectif  de  'LJî^..jo9  et  de  ea 

collectif  on  a  formé ,  comme  on  voit ,  le  nom  d^unité  îCjLaao  ;  un  troi- 

s» 

sième  exemple  est  le  mot  iLJL^J  {mouche)  dans  la  langue  Tulgaire,  car 
vjUô  forme  an  plur.  qL^  ;  de  ce  pluriel  on  a  formé  le  nom  d^onité 

SI 

Mb<î,  une  mouche,  mot  que  les  grammairiens  arabes  ont improuvé  (voyez 

S) 

Freytag),  mais  qui^  sous  la  forme  KiLf»>  (avec  le  dal),  est,  dans  la  lan- 

gœ  vrigaire,  le  mot  ordinaire  pour  mouche,  arec  le  plur.  qw;  vojes 
Alcala  sous  mosca,  Bocthor,  Berggren  et  Marcel  sous  mouche.  Fauta 
d^tvoir  comin  ce  sens  du  mot  jJL^^  les  traducteurs  d^Ibn-Batouta  sont 
tombés  dans  une  singulière  erreur,  ce  qui  leur  est  arrivé  fort  rarement, 
cir  leur  trsNluctîon  est  une  des  meilleures  qui  aient  été  faites.  Bn  par* 
bat  d*un  tchre  de  Tlnde,  le  voyageur  maghribûa  dit  (III,  p.  127): 
»Le  fruit  est  pareil  à  de  grandes  courges, .  JlJt  ^j)c>^  «^^■■i&,j  ««>^L>3/* 
La  traduction  porte:  »et  Técorce  à  une  peau  de  bœuf.'^  Il  va  sans  dire 
que  cette  traduction  est  inadmissible  et  que  Ju  a  ici  le  sens  de  prunes; 
en  outre  le  pronom  dans  8^^JL:>  ne  se  rapporte  pas  à  Tarbrc,  mais  au 
fniit,  de  sorte  qu'il  faut  traduire:  »Le  fruit  ressemble  à  de  grandes 
coiffges,  et  sa  pelure  a  celles  des  prunes. '^ 


1)  Aw  cêfiêêê,  cerasum  êm  latin,  diei  Freytaa  IamAJî» 

uu 
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(jM^..     oLynt^i  p.  t*l«,  K  4»  plur»  da  plnr.  ^Lè  du  sing.  y«»^,  plan* 

iationt. 

o^     K9^,  une  poignée,  p.  I.,  dern.  1.  ;  Alcala:  puno  o  punado  lo 

fut  cabe  (pL  sj\jà  et  oli/};  Ibn-BatoaU,  lY,  p.  19,  117. 

•  0[;Â  (!)•  A  la  page  Idf ,  K  14»  où  il  est  question  de  Baudonia ,  irèie 
de  Godefroy  de  Bouillon»  ce  yerbe  ne  peut  pas  signifier  se  noyer ^  car 
Fauteur  dit  immédiatement  après  que  Baudouin  quitta  TEgypte  pour  re- 
tourner en  Syrie.     Il  y  signifie  :  9^ embourber;  Alcala  aioUar,  Aundirse 

eaeree  algo;  ^m  encenagamiento  ;  y^^JtA  atollado.  Le  mot  VSj^  ré- 
pond »  dans  le  Dictionnaire  berbère»  à  b<me  (des  rues)»  et  ches  Hnm* 
bert»   p.  17B»   à  bourbier,  fange;   Bocthor  le  signale  comme  on  mot 

«    o     ^ 

tsité  en  Barbarie  dans  le  sens  de  boue,  ^j-âwo  signifie  aussi  bourbier  ; 
Alcafai  atoUadal. 

Ja«^«  i^U  »  espèce  d^alcali  »  p*  t^)  ;  comparex  p.  37  de  la  tradoc* 
tion.  Marmol  (Descripcion  de  Jffrica ,  II ,  fol.  B  »  col.  1  )  dit  en  par- 
lant des  habitants  de  la  proyince  de  Héha  :  »  Ils  n^ont  point  de  sayoD  et 
ils  ne  sayent  ce  que  c^est  ;  mais  ils  blanchissent  leurs  robes  de  laine  ayec 
une  herbe  quMls  nomment  el  GazuL'*'*  Hœst  »  Nachrichten  von  Maro^ 
ko8j  p.  116»  écrit  rgasùl'eX  il  traduit  ce  mot  par  Sei/enerde*  Ches 
Dombay  »  p.  102»  JjytXè,  est  marga  fullonum,  et  Ton  trouye  ches  Jack. 
8oh».i/ccoun<  of  Marocco,  p.  78:  >yEl  Bassul,  a  small  phuat  little 
known».but  used  by  the  tanners  in  the  préparation  of  leather.*' 

yttê,  A  la  page  U1  »  le  ^ti\«Jt  du  man.  A.  et  le  ^Lasftll  du  man.  B. 
çst  jLtaàiU  Ce  mot  désigne  une  sorte  de  terre  glaise  pure»,  gluante  et 
yerdâtre  ;  on  s^  seryait  pour  fabriquer  de  la  poterie  «  comme  le  prouve 

le  mot  HJuLà  (au  pi  or.  JSLûà  »   Abou-Dolaf  Mis'ar  éd.  Kurd  de  Sdike- 

xer»  p.  24»  1.  6,  Cazwinî,  II»  p.  290»  1.  18»  Motarrizi»  aUMogkrib^ 

» 

man.  615:  B^w^l  Kjuâfiil  ^^^  Hjl^à  ^-*->  jJi»^\) ,  qui  désigne  Que 
espèce  de  grand  plat  ou  d'écuelle.    Alcala  »  sous  escudilla  grande,  donne 

guidâr,   pi.   agdira;  Dombay»  p.  93:  paropsis  XSi^\  Marcel  (aous 

plat)  grand  plat  ^Jaà.  Dans  deux  passages  de  la  Belaiion  des  f^ofjfa^ 
ges  éd.  Reinaud»  p.  t^^ô  ,  n ,  le  mot  jLxià  désigne  la  terre  très-fine  que  nous 
appelons  la  porcelaine.    Mais  dans  le  passage  d^Edrisi»  il  désigne  dei  vases 
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hits  de  terre  glaise ,  de  la  poterie  ;  de  même  chez  Aboa*Dolaf  Mk'ar , 
p.  24 y  L  2  et  4,  et  dans  ce  passage  dUbn-Uaucal  (Tunis)  :  L^  J^  t  *^ 
y^l^vjt  ^tyJiy  ^y*^  ^j^^  iÛJuJLAaJt  ^j^o'^s^  ^L>âc.  Edrisi  l'emploie 
dans  le  sens  de  vases  de  porcelaine  (^JL^aait  ^LÀilt  chez  Ibn-Batoata , 
Il  p.  238,  IV,  p.  256,  261),  Clim.  I,  Sect.  6,  où  il  nomme  ^UûJt 
parmi  les  marchandises  chinoises  qu'on  apportait  à  Aden.  Dans  le  cha- 
pitre sur  la  Chine,  dont  nous  ne  possédons  pas  le  texte,  on  lit,  d'après 
la  traduction  de  Jaubert  (I,  p,  193);  »0n  j  fabrique  le  j\iXmà  chinois, 
sorte  de  porcelaine  dont  rien  n'égale  la  bonté."  C'est,  selon  tonte  «p* 
parence,  la  leçon  du  man.  A*     Chez.Dombay,  p»  102 ,  et  chez  Harcel, 

poiier  est  traduit  par  ^^jSy  mot  dans  lequel  on  reconnaît  aisément  ^Ua^* 
Par  conséquent  la  leçon  de  B,  est  à  peu  près  correcte,  car  on  sait  que , 
dans  les  man.  africains,  le  à  {&)  et  le  à  se  confondent  aisément,  et  la 
leçon  de  A.  n'est  pas  mauTaise  non  plus ,  comme  le  prouie  le  JJ^  de 
Dombay  et  de  Marcel. 

J^.    Le  mot  îUfi,  que  Freytag  prononce  ïXà  d'après  le  Oàmousimais 

s 

qui  chez  Alcala  est  toujours  KU,  prononciation  qui  s'est  conserrée  dans 

Tespagnol  guilla ,  a  souTent  chez  Edrisi  la  signification  ordinaire ,  la  seule 
que  donne  Freytag,  produit^  rapport ^  d'une  terre,  r^eo//e,  et  de  même 
qoe  récolte  en  français,  ïSjL  a  un  sens  très4arge,  car  on  l'emploie  en 

parlant  de  blé ,  de  légumes ,  de  fin ,  d'oliTes ,  de  figues ,  de  miel  (Alcala 
sous  eo^ecAa),  d'or  (Edrisi,  p.  a,  h  15)  etc.    Le  plur,  n'est  pas  seu. 

lement  o^Lé ,  comme  donne  Freytag ,  mais  aussi  JJLê ,  Bdrlsl ,  p*  toô , 

r*r,  chez  Alcala,  sous  encenso  o  renta  de  Aa%ienda  et  sous  esquilmo^ 

jJL^y  ou  peut-être  J^l^,  car  il  écrit  guillil  et  guiUl,  et  Humbert» 

p.  179,  écrit  le  plur.  J^.     Mais  xlc  signifie  aussi:  champ  cultivé  ou 

jardin.     Alcala  donne  yuinon  de  eredad  XU,  pi.  ^  (guilal)  et  ojiè  ^ 

et  Victor  explique  quinon  de  eredad  de  cette  manière:  »Une  part  et 
portion  de  terre,  arpent,  on  dit  aussi  quignon  en  François."  Marcel, 
soxis  jardin,  donne:  »en  berbère  KUii."  Nous  croyons  plutôt  que  c'est 
un  mot  arabe  détourné  de  sa  signification  primitive  et  quQ  les  Berbères 
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ont  adopté  ;  mais  quelle  que  soit  rorigioe  da  mot ,  Sdrisi  ronqploie  trii- 
•oufent  en  ce  sens;  voyea  p.  It»  L  2  et  11,  p*vt^j  1.  S,  p«^f  LTaf., 
p.  VA|  1.  3,  p.  A*9  1.  4  a  f.»  p.  My  1.  4»  p.  Av»  L  6  a  f.,  p.  *\\^,  L  3  a 
f.,  p.  Uff  1.  7  t  f.  et  dern.,  p.  lU,  L  10,  p.  VTt,  1.  12,  p.  ifA,  1«  7 , 
p*  Id»,  deni.  1.,  p.  to),  L  8  et  9,  p.  \dtf  !.  4  a  f.  et  dem,  p.  M,  L  7 

a  f.  et  dern.,  p.  U,  1.  7»  p.  f*t^>  1.  5.     On  trouTe  le  plar.  J^Lc  dans 

cette  acception  chez  Macrui,  dans  de  Sacj,  Chrest.^  I,  p.  S31:  n^lr^ 
J^l  6^jj,  et  comme  MacrUi  est  un  auteur  égyptien,  nous  crojona  d'au- 
tant moins  que  le  mot  soit  d'origine  berbère.  — «  o^Lummi  signiie  aussi 

deê  champs  cultivés;  à  la  page  ^f',  L  3,  on  pourrait  le  prendre  dans 
le  sens  ordinaire ,  mais  p.  lit ,  1.  13 ,  il  doit  a?oir  Tantre  sens. 

Jià  (II)  S5  1  (cimvrir)  »  p.  fv  7   Le  techdid  se  tronre  dans  un  on  deux 

e 

manuscritir,   mais  peut-être   est-ce   une  faute.  —  (IV).    ^L«.^t,  p«  tu» 

^  SjAma  ;  Zamakhchari ,  j^sâs  al-balâgha  :  ium^  j^y.  j^àa^  jAma  ^^ 

jy!i\  JUè,  ^.  —  jyéàA  =  -^Lê ,  inhabité ,  p.  Iv ,  l*k> . 

jyà*    j%y^9  souterrain  i  qui  coule  sous  terre  (en  parlant  d'une  ri- 

TÎère),  p.  IaI. 

(j.0^  (I),  se  perdre  y  se  dit  d'une  riyiàre  qui  se  perd  dans  les  sables, 
dans  un  marais,  ou  dans  un  lac,  p.  Il ,  Ta,  1. 14 ,  Mille  et  une  Nusis^ 
IV,  j^  ISS   éd.   Habicht,  on  d'une  riTÎère  qui  coule  sous  terre,  p.  !"«, 

1.  12,  p.  m;  Edrlsi,  Clim.  YI,  Sect.  6:  ijaJu  jU  L^U  J^  ^  L|^ 

L'aoriste  est  aussi  \jn,h  #  j  ;  Edrisi ,  Clim.  YI ,  Sect,  6 ,  en  parlant  do 
Yolga  :  j^\  j^  ^^  o>^«    ^^  ^^  ^^  substantif  o»^  »  Fendroii  ok 

fline  rivière  se  perd;  Edrisi,  Clim.  Y,  Sect.  B;  'iU>^t  ^  o^  r~^ 
^l^  f  r  Mi^  ^\  '^x^  O^i.    On  emploie  dans  le  môme  sens  {JbLâ 

ljû^»Belidzorl,  p.  406,  1.  3  a  f.,  p.  11,  1.  9,  d'après  le  man.  B., 

car  A«  porte  ^eU,  Cazwini,  II,  p.  840,  L3,  4  et  B ,  Kaweidi ,  p.  511 , 

où  les  man.  ont^^uai,  et  le  nom  de  lieu  (jkiAÂ«,Bd&diort,p.S34,ST5, 

339 ,  272 ,  290 ,  372  (dans  les  trois  derniers  passages  les  man.  ne  donnent  pas 


357 

loi  points) ,  Macriii ,  I ,  p.  248 ,  aTant«d«  i.  (dans  un  autre  sena  chez  Hotarrizi , 
al'Mojfhrib ,  man.  615^  sous  {jaxà:  Ç4^\y  «ju^^y^  «JL>w>u«  «UJt  u^auJbo 
(JoAma).  Par  conséquent  la  leçon  est  incertaine  dans  quelques  passages, 
cooune  ches  Ibn>Haucal  dans  son  chapitre  sur  TEgypte:  ^^^-aJI  by^^s^Jt 
j^t  iU  L^  {jojJt^,  où  le  man.  A  porte  jajjti(B.etIçtakhri  par  erreur 


>Oo 


^.    jJti\f  les  auires^  le  reste,  p.  ^,  L  7.    ^^  jfA»  ^^i^i  Toyez 
plus  htnl  sons  ^t  it  ;  très-son? eut  dans  les  Fables  de  Bidpaù 

QwXi.  ^oi,  pL  ^^tiX^,  champ,  p.  lof;  Ilai-al-*Auwâm ,  Traité 
(TagHeuUure ,  U,  p.  39  (trois  fois),  p.  KB  ;  Cazwîni,  II,  p.  364; 
Cartds,  p.  17;  Ibn-BatouU,  III,  p.  169. 

^  (I),  arec  ^  de  la  personne,  délivrer  quelqu'un,  p.  of  ,1. 10. — 

(TU)  j;/re  ouvert,  p. il,  où  une  plaine  est  appelée  j;!;^^'  iXttuA,  c'esU 
i«dire,  ouverte  de  tous  côtés.  La  signification  primitiTe  est  se  fendre 
(compares  le  Glossaire  sur  Ibn*Badroun  soua  ^.^  TU);   de  là:   «"ou* 

^fftr,  de  même  que  ^^  I  signifie  fendre  et  oMvrtr.  — -  ^j^,  yat, 

rtan/,  en  parlant  d'un  endroit ,  d'une  contrée  etc. ,  p.  lo ,  U1  ;  Zamakh* 

diari,  Jsâs  aMaldgha:  ^JCi  a^  ^^  ^UCa;  £drisi,  Clim.  Y,  Sect.  2: 

oLf^t  K:>y  XJ4JU  (deux  fois);  t6t«r.:  ,y>l^t  ^^^  <^»J^;  plus  loin: 
;LbiRit  HyiU^UxJt  X>3;  Glim.  YI,  Sect.  4:  iU5C«^t  &>/  XJL^cV^;  le 
même  dam  Imari,  Bihl.  Jrab.  Sic,  p.  28, 1.  7,  p.  32,  1.  4  a  f., 
p.  39,  L  2  a  f«;  Maocari:  ««g^Jt  L(pLi3  ^^jâJt  Lf^t^. 

^y«  ^jii,  Tojez  |j«.aI:^.  — *  iL3'^,  car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire 
p.  I0 ,  1.  dern. ,  signifie ,  comme  Edrisi  lui-même  l'explique ,  Kc^li  ^^ , 
areke,  arceau;  Maccarl,  I,  p.  101,  367.  Dans  l'Ouest  la  racine  ^^« 
anssi  bien  que  kj^ ,  renfermait  l'idée  de  vide ,  creux.  Ainsi  Alcala  tra- 
duit fofo,  qu*il  prend  dans  le  sens  de  creux,  puisqu'il  dit/o/ô  que 
esta  kueeo,  par  -r^^»  tandis  que,  ches  Bocthor,  creux  est  ^Li.    On 

trottTera  d'autres  exemples  de  ^^li  au  lieu  de  èjih  ches  Alcala  sous  en- 

cobado  eubargado,  envano  o  en  vazio  etc. 

^  (Y)  2/re  dérivé,  en  parlant  de  la  branche  d'un  fleure,  p.  tfl, 
I.  8;  Ibn-Batouta,  II,  p.  132. 
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êJ  (I)  Sire  vide  et  g;l3  vide,  creux,  p.  lo,  aTant-dern.  k  ;  Bocthor, 
Berggpren  et  Marcel  sous  vide;  Bocthor  soas  creux;  Hambert,  p.  17; 
ii^iiâb  al-aghcLni  dans  Kosegarten,  Chreei.,  p.  130;  soayent  ches  Iba- 

Haucal ;  Becri ,  p.  6  ;  'Abd-aMatif,  p. 9  éd.  White;  Macriii,II,  p.  195, 
I.  6  a  f.;  Mille  et  une  Nuiis,  I,  p.  78  éd.  Macnaghten.  —  (II)  dé* 
charger,  débarquer,  p.  \\t,  1.  8;  Hombert,  p.  131  »  décharger,  eXdé^ 
chargement  v^r^'  ^/^'  Edrlsi  dans  Amari,  BibL  Jrab.  Sic.,p.iS, 
L  9  ;  Ibii'Djobair ,  p.  327  ;  /  diplomi  arabi  del  B.  archivio  Jlweu'^ 
tino  éd.  Amarif  p.  1^,  146»  160.  —  descendre,  en  parlant  de  bob 
qui  descendent  dans  (^^)  la  mer,  p.  tV),  1.  6  a  f.  £n  espagnol  on 
emploie  desembarcar  dans  le  même  sens,  et  dans  le  texte  du  passage 
de  M.  Mados,  déjà  cité  p.  237,  n.  2,  de  la  traduction,  on  lit:  )»Es 
bastante  candaloso  con  ei  aumento  de  los  riachnelos  y  arroyos  mencioi»- 
dos,  lo  cnal  facilita  la  conduccion  de  las  mnchas  maderas  de  constmc- 
cion  naval  y  nrbana  que  se  cortan  en  los  grandes  bosqnes  de  la  sierra 
de  Cuenca,  y  ran  i  desembarcar  en  el  Méditerranée  en  Cnilera  sitaadaâ 
la  embocadura  delJûcar/*  Le  Dictionnaire  de  T  Académie  espagnole  doiiM 
desembarcar  dans  le  sens  de  descendre,  sortir,  p.  e.  d^une  Toitore. — 

(I,  II  et  IT).  g^  et  ^M  signifient  fondre,  même  dans  la  langue  das* 
sique,  quoique  Freytag  ait  négligé  de  le  dire;  Zamakhchari,  jtsâs  al-- 
balâgha  :  v;t/^  ji^  wJUit  J^  ^y:*^  ^f^  5^  f^^j^  ^Ut  tv>^  ;  com- 
pares  dans  Freytag  ^tyt  ars  fuseria ,  eX  ç^Jl^  fusor  aerarius;  Aj-3t 

dans  le  sens  de  fondre,  Airaki,  p.  246,  1.  2,  Maccarî,  I,  p.  372,  L 
10,  Ibn-Batouta,  III,  p.  214,  et  la  2*  ou  la  4*  forme,  Edrîsi  dans  Ama* 
ri;  BibL  Arah.  Sic,  p.  18,  L  7  a  f.,  dans  la  description  de  Rome: 
^yu  ^^i^à  ^  ^(^^3»  Caswini,  II,  p.  398.  Or,  on  avait  la  coutume, 
quand  on  voulait  rendre  un  édifice  fort  solide,  d'en  lier  les  pierres  avec 

du  plomb  fondu  ;  Içtakhri ,  p.  22  :  (joLû^Ia  v:>i^^  i>i  6^l^V£>  ^  Uj^U^  ; 
Becrii  p.  KO:  uoUyL  aSfi^  I^Im  UliS^  ^;  Ibn-BatonU»  III, p.  IM: 
^LAâJt  J^t  c>9U»yb  ic£lu  tt;L^s>-;  compares  Caswini,  II,  p.  866,  L  2 
a  f •  Se  là  vient  que  ^Jli  et  ^^31  ont  reçu  le  sens  de  lier,  sceller, 
quand  on  parle  de   plomb  fondu.     Dans  le  passage  d*£drisi  (ou  piatot 
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d'Ibn-Haucal) ,  p.  m  :  jL?vs>^5  JLo^t  ^^  JeUjjJï  ^/<  oSj ,  le  sens  de 
fondre  est  encore  ëyident  (»le  plomb  a  été  fondu  dans  les  joints  des 
pierres"};  mais  dans  d*aatres  passages ,  c'est  celai  de  lier  cpi  prédomi- 
ne,  comme  chez  Edrisî,  Clim.  Y,  Sect.  4  (hippodrome  de  Constantino* 
pie)  :  ^j*b:uJL  Xê^  ^^y^  ^  o^-y^  O^  *^  tf^  \J^j^  v-ajJU  aJl  «XJi^  ; 
Ibn-Djobair,  p.  213»  L  7;  Ibn-Batouta,  II,  p.  94  (même  la  l**  forme 
se  trouTc  chez  cet  auteur  en  ce  sens,  I,  p.  318:  odUsJU  £3/^)*  Peu 
à  peu  on  semble  ayoir  oublié  que  ce  Terbe  signifie  proprement /bnctre, 
et  on  Ta  employé  dans  le  sens  de  lier  quand  on  parlait  de  chaux;  Edri- 
si,  p.  n*t,  1.  3  y  p.  tvl,  L  13;  Clim.  V,  Sect.  1  (église  de  Saint* Jacques 

de  Compostelle)  :  lityt  ^UfvJt^  >?^^^W  ^y^  îU%AÂ)Gt  « J^^.  Dans  ce  dernier 

passage,  comme  dans  celui  de  la  p.  111,  on  serait  même  tenté  de  traduire 

Uî^sl  par  très-solidement;  c'est  le  ijUiit  ^1  d'un  des  passages  d'Ibn* 

Batonta  cités  plus  haut.  Par  laps  de  temps ,  la  signification  de  fondre 
est  tombée  dans  Foubli  à  un  tel  point,  qu'on  lui  a  substitué  celle  de 
ioucker,  parce  qu'en  liant  les  pierres  ayec  de  la  chaux,  on  bouchait  les 

oQTertures.  C'est  ce  que  prouTe  le  mot  ^•j^  qu'Alcala  donne  dans  le 
sens  de  cannelle  f  broche  9  cheville  de  bois  qui  sert  à  boucher  le  trou 
d'un  tonneau  (sous  canilla  de  cuba  et  sous  caHilla  Je  cuba  o  de  la 
tinaja). 

ij3«  *3^,  partie  secte ^  p.  If ,  1.  -K  a  f.  ;  —  branche  d*un  fleure, 
p.  tôô;  Caiwinl,  II,  p.  280. 

^jJ^  (yU)  9  car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire ,  arec  le  man.  C. ,  p.  fJ , 
!•  B  a  f. ,  se  fendre^  s* ouvrir^  en  parlant  d'une  noix.  Le  témoignage 
àe  Zamakhchari  proure  que  c'est  la  7**  forme  et  non  pas  la  B®,  que  donne 

le  man.  A. ,  car  il  dit  dans  son  Jsâs  al'-balâgha  :  v^mS  i^yjU  ^^  j^. 

On  T<Mt   par  ce  passage  que  ^yà%  qui  manque  ches^  Freytag,  signifie, 

en  parlant  d'une  amande ,  qui  s^ ouvre  facilement.  Ce  mot  est  encore 
en  usage  comme  un  substantif,  car  on  lit  dans  Mohammed  el-Tounsy, 
Voilage  au  Ouadây  trad.  par  Perron,  p.  880:  »Les  amandes  sont  de 
celles  qu'on  appelle,  en  Egypte, /erA;  c'est  une  Tariété  facilement  dé- 
hiscente, c'est-à-dire  que  le  moindre  efibrt  des  doigts  les  ourre  en  deux." 
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gwwi.     A^f  pl°''  ^^  g«A*»i,  P'  ti"A,  1.  4  a  f.;  Loei  dé  JpUoiidi* 

éd.  Hoogrliet,  p.  101. 

Ou3.  «^Ui ,  libertinage ,  débauche ,  p«  IT  ;  Bocthor  aoas  ces  toi 
mots;  Berggren  sont  le  premier;  Hmnbert»  p. 244;  CaEwiaî,  II,  p.S91; 
Iba-BatoDta,  II .  p.  228,  230»  272.  Mais  à  la  p.  U,  L  5,  le  mot  qui 
précède  et  celai  qui  suit  dëmoDtrent  que  oLm^  a  le  sens  qu^il  a  amsi 
dans  le  Coran  et  ailleurs  (p.  e.  de  Sacj,  CAresi.,  l,  p.W*»  tTant-^era. 
1.):  cwnmettré  de  mauvaises  actions  ^  se  livrer  au  brigandage  f  cm 
meurtre  etc.  »  estrago  et  estragamiento  choE  Alcala. 

jjSiÀ  (I) ,  synonyme  de  jU  i  S^  ^^  »  P»  tf« ,  bl  ;  Toyes  nne  note  de 

M.  Do£y,  JéOoi  de  jihbadidis^  III,  p.  1S2,'  n«  111. 

\ja^.  \jaJ^.  On  peut  consulter  sur  les  significations  de  ce  mot  nne 
savante  note  de  Quatremère,  Eist.  des  suit,  maml.^  II,  1,  p.  270  et 
suif.  5   à  laquelle  on   peut  ajouter  que  Berggren  traduit  mosaïque  par 

\ja*i^LA\  compares  aussi  Haccari,  I,  p.  124:  ^  c^  ^jJoSs^  w.l,jr,,}j 
l^j^ftJl^  y^j^\  ^  vJ^yuJt  yn  »-i.g  »  H.  n  semble  résulter  du  passage 
d'Bdnsi,  p.  M,  que  Jôi  désigne  spécialement  des  mosaïques  heiagones. 
An  revte ,  Joà  est  la  transcription  de  ireovétf  ;  Toyez  fleisdier ,  Jte  glos' 
sis  JTabicAtianis ,  p.  105,  106. 

Ju^  (II),  tailler^  en  parlant  du  corail,  p.  VU. 

J^Aiaâ  (YI) ,  exceller ,  p.  H  ;  Ibn-Khaldoun ,  Prolégomènes ^  II ,  p.  254*  — 
KLtoli  y  pi.  Jy4)l^.     IVeytag  a   noté  que  ce  mot  signifie  laeima  vestis 

»  m 

dans  un  passage  de  TAnthoIogie  publiée  par  Humbert  ;  on  le  trouTe  dans 
le  même  sens  p.  H,  I.  II. 

^^  (lY) ,  avec  ^,  mener  à,  p.  Ht  ;  Ibn*Harfân  apnd  Hm-Baasim, 
miB.  de  Gotha,  fol.  14S  r.:  ii^yâfijl  ^t  ^^i^Jt  ^L^t  JA^U;  Mae- 
carî,  I,  p.  361 ,  K  3  a  f.;  Ibn-Khaldoun,  Prolégomènes,  II,  p.  321 ,  L 
3  a  f.;  Ibn-Batoula,  I,  p.  202;  Macrizî,  I,  p.  105,  1.  20.  Avec  ^1 
de  la  chose  et  v  ^®  ^^  personne,  conduire  quelqu*un  à,  Ibn*Klialdoui 
dans  de  Sacy,  Chrest.,  I,  p.  U1,  1.  1. 

^.     ç^,  puant,  p.  rf,  1.  1,  où  le  man.  C.  a  gardé  la  tncedc 
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la  ?ëritable  lefon»  les  autres  portant  incorrectement  ^^v^;  Cazwini,  I, 
p.  1*0,  1.  10:  M^  îL^r^. 

Jhjt»  (I),  exercer  une  action  salutaire,  en  parlant  de  médicaments, 

p.  n,  I.  6;  Mas^ondiy  III,  p.  35.  —  ^Uit ,  le  coupable ,  p.  H;  com- 

pares  Sosy ,    Zoci  de  JbbadidiSy  II,  p.  224,  où  un  voleur  est  appelé 

vi>JLâ  (IV) ,  disloquer,  p.  11 . 

gJL5.      îC:>iiâ,  récolte,  p.  il,  1.  5  a  f. 

^%X»  (II).  Frejtag  donne  la  l'^  forme  de  ce  rerbe  dans  le  sens  de 
criper  d*après  Jean-Jacques  Schultens,  qui  cite  deux  passages  d^Abou- 
*l*Fanidj.     Cette   signification   est  classique,   car  Zamakhcbarl   dit  daM 

son  jisâs  al'balâgha:  ^JL«^I  ^^^j  «SJyt^JI  J^}vX-À  yL3jt  jili^  ^ 

yjbàû^.  On  la  trouve  chez  Mas^oudi,  I,  p.  339,  et  chez  Cazwini*  II, 
p.  14.  La  V  forme,  ttre  crépu,  chez  Mas^oudi,  I,  p.  163,  III,  p.  38, 
et  chez  Edrîst ,  p.  r . 

SJo^,  pi.   h^,  pièce  d^ étoffe  qui  couvre  les  parties  naturelles  et 

les  cuisses ,  pagne ,  p.  t^A ,  H  ;  voyez  Dozy ,  F'êtements  arabes ,  p.  340 
et  suiv. 

3 ,  voyez  p.  23  de  la  traduction ,  note  3. 

Q^I^,  p.  A*1;  voyez  p.  100  de  la  traduction. 

gli,  pi.  g.^,  voyageur^  p.  *lf . 

ju3.     JJli,  revenu,  p.  Ul,  1.  12;  Ibn-Batouta,   III,  p.  400,  401, 

432;  comparez  Ibn-al-Khatlb  dans  notre  Glossaire  sous  |»jJ.  —   «^^£9, 

produit ,  p.  At . 

j  '^^> ,   poisson  du   lac  de  Bizerte ,  p.  II0  ;  comparez  dans  Frey tag 
.L^,  que  Ton  trouve  chez  Cazwinî,  II,  p.  119. 

si" 

(jk^^^li,  poisson  du  lac  de  Bizerte,  p.  tfo;  Cazwini,  II,  p.  119,  u^^^^ 
jiLi»,  poisson  du  Nil,  p.  Iv;  comparez  p.  21  de  la  traduction.     Dans 

la  Description  de  V Egypte,    XXIV,   p.  177,   le  nom  du  tétrodon  est 

écrit  ^UU;  Cazwini,  II,  p.  119,  Uâil. 

^  (V)«    JÎjx^,  assujetti  à  la  taxe  dite  Kili,  p.  v* .  —  XJU,tm- 

vv 
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p6t  non  prescrit  par  le  droit  canon ,  p.  v«  ;  Toyes  Bosy  »  Gloasaiie  rar  le 
Bay&n  ;  Engelmann ,  Glossaire  des  mois  espagnols  dérivés  de  Fûra- 
be,  p.  là.  L^aateur  le  pins  ancien  chez  lequel  noua  aTona  IroiiTëce 
mot  eat  Ibn-Hancal,  qui  dit  dans  son  chapitre  sur  TEgypte:  Lfj  i3A5U^ 

jJaUli  8^  KM  k^  ^j^^  o^  ^.^y^»  h^  "^  («î/-^)-— «M- 

Pour  vis^à^vis  de  quelquun,  Freytag  ne  donne  que  aJcJUS,  mais  on  dit 
aussi:  ASiCi  ^r  P*  t^>  !•  9*  —  i^-*  v)^W  dans  le  sens  de  ji^,  det 
Berbère»  (des  Cabyles) ,  p.  a1  . 

^.     ^,  pL  «M?,  p.  vJ ,  Ht",  «aP,  et  Kli'f  p.  H"a,  m,  Iff .   Ce 

mol  signifie  votie,  ioii  voûté,  arcade,  cave  etc.  Aux  renseignements 
et  aux  passages  déjà  donnés  par  H.  Engelmann  (Glossaire  des  moii 
espagnols  dérivés  de  Carabe,  p.  19),  à  Toccasion  du  mot  espagnol 
alcabùr,  qui  est  une  légère  altération  de  y^\,  on  peut  ajouter  cenx-ei: 

Mas^oudi,  II,  p.  41S  (où  le  techdid  dans  Lsl  est  de  trop)  ;  Beerii  p.ii 
4,  5»  26,  30 ,  43,  44  etc.;  Maccarî,  I,p.362,565;  Macrisi,I,p.l86, 
248;  Edrisl,  Clim.  III,  Sect.  5  (cathédrale  de  Jérusalem):^  d  uioi 

li^io  BjAA^  Oue  (^^  ^Jsuo  ^Ldb  y^JckM*jk  \^\jS^\  ;  dans    un  autre  pis- 

sage  d^Edrisî,  publié  par  M.  Amari  (BibL  Jrab.  Sic,  p.  66,  L  3), 
où  il  est  question  d^un  château,  on  peut  lire  siSi\  'ijtm\^;  comme  porte 
le  man.  A.  (ce  que  H.  Amari  a  oublié  de  noter)  ;  mais  on  pent  tiusi 
conser?er  la  leçon  du  texte,  ^Lâs^I,  et  en  tout  cas  il  ne  faut  pas  lacfaao- 
ger  en  AM^  comme  Ta  fait  M.  Fleischer,  probablement  parce  qa'ilse 

connaissait  pas  le  pluriel  s\Jà\ ,  que  1  on  tromre  très-souTent  dans  It  p«r- 
tie  inédite  d^Edrisi,  si  soutent  qu^il  serait  superflu  d'en  citer  des  exem- 
ples ,  et  chez  d'autres  auteurs ,  p.  e.  ches  Ibn*Batouta  (II ,  p.  9)  ;  Berg- 

gren  sous  t;ol2/e  souterraine  (pL  iu^dt)  et  sous  cat;e  (pi.  s^t)  ;  Boctliof 

SOUS  cave  et  soua  caveau;  Humbert,  p.  191  :  cat;e,  caveau^  i\»êJt^» 

y^^\  ylk^  (pi.  ciU^)  ;  Gherbonneau  dans  le  Jcum.  asiat. ,  4*  série, 
XIII,  p.  IS47  :  »jj3  signifie,  à  Constantine:  niche  ou  renfonoement^aBs 
le  milieu  d'une  chambre ,  afcc  un  banc  en  pierre.^'  Aujourd'hui  on 
emploie  ^  dans  le  sens  de  bâtisse  en  pierre;  Toyes  Bocthor  soof/nf' 
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re,  qui  donne  auissi  sous  boU:  »Cet  édifice  e3t*il  de  pierre  ou  de  bois? 
yUÀ^  ^t^  ^  SpUxil  sA^/'  Sous  arcade  et  sous  vaûie  il  a  la  forme 
8^.     Nous  ignorons  pourcpioi  M.  Fleischer,  dans  une  note  sur  Abou-'l- 

mahasin,  I,  p.  S»  prononce  ce  mot^^,  et  quant  au  pluriel  l^t  qu^il 
lui  attribue  et  que  nous  n^avons  jamais  rencontré,  nous  nous permettrooa 
de  douter  de  son  existence  tant  qu'elle  n'aura  pas  été  prouvée ,  et  nous 
lirons  ^L^^l  dans  le  passage  d*Abou-'l-mahasin  auquel  cette  note  se  rap* 
porte  (p.  ft^y  ^  9)p  d'autant  plus  que  cette  leçon  se  trouTe  réellement 
dans  Maa'oud)  (II ,  p.  379)  qu^Abou-'l-mahasin  a  copié,  £n  outre  M« 
Fleischer  nomme  ^  un  mot  turc*arabe ,  ce  qui  semble  youloir  dire  que 
c'est  un  mot  d*origine  turque  et  adopté  par  les  Arabes  ;  mais  il  n'f  iaTaii 
pis  encore  de  mots  turcs  dans  la  langue  des  auteurs  africains  »  espagnols 
et  siciliens  que  nous  arons  cités ,  et  le  mot  est  si  peu  d'origine  turque  ^ 
qu'on  le  cherche  en  rain  dans  le  dictionnaire  turc  de  Meninsky.  Il  y  a 
plos:  c^eai  en  arabe  un  mot  très-ancien»  et  nous  ne  comprenons  pas 
poorqaoi  il  a  été  ontis  par  les  lexicographes  arabes»  qui  donnent  cepen- 
dant les  significations  dériTées.  Il  remonte ,  sinon  au  temps  de  Mahomet  t 
au  moins  à  celui  des  tâbi*oun,  des  disciples  des  compagnons  du  Prophète» 
C'est  ce  qui  résulte  d'un  passage  important  du  Fdtk  par  Zamakhchari 
(man.  307,  t.  I,  p.  S05)»    que   nous  publierons  ici  arec  les  Tojelles  du 

manuscrit  Çktà  est  le  célèbre  tâbC)  :   ^ô  W  ^L^t  ^  djJL  sih» 


*  '  *  •  •  * 

2  »• ,     >  ^       »»»^       >  *o>,    ——•■■•1—  9**  e»» 


.^oJt  v^(  j^  vJ^3  ^  uij^t  (^  ô\j^  qI^  a^  i>j^.    La  fin 

de  ce  passage  montre  aussi  que  Golius  «  Richardson ,  Meninsky  et  Freytag 
ont  fait,  dans  leurs  dictionnaires,  une  lourde  béTOe,  lorsqu'ils  ont  traduit 

>ftS  par  caniraeiion ,  car  le  mot  ftjso ,  par  lequel  Texplique  Djauharî ,  dq 
▼eut  pas  dire  coniraciian ,  mais  la  voyelle  que  nùus  appelons  dhamma. 
Djauhari  lui-même  donne  très-clairement  à  entendre  que  telle  était  sa 

pensée,  car  il  dit:  îû^lLi  ^^t  B^  ^^  iW^iciII  JU  ^t  ^V  Comme 
2amakhdtarî  Tatteste,  ce  sens  a  de  la  liaison  arec  celui  de  voûte,  carie 
dkamma  forme  une  espèce  de  Yoûte  au-dessus  de  la  consonne ,  et  8«<^ 
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.«  signifie:    un  hamza  TOÛté»  c^est-à-dire ,  sormonté  d'un  dhamma 

(^yt^9  voûié^  se  trouTe  aussi  chez  d'autres  auteurs  anciens,  p.  e.  chez 
Azraki,  p.  213;  comparez  p.  216,  217). 

jiiy\J^  on  j^\xXà  (plur.),  chemises  larges  et  longues,  sans  manches ^ 
en  laine  ou  en  toile  >  p.  t** ,  a  ,  H  ,  t^A ,  1*  (expliqué  par  ot^JULfi^  ;  à 
la  p.  t^A  les  man.  B.  et  D.  portent  ^^ULiLit).  C'est  le  mot  berbère 
ttê-candour^t 9  ou,  sans  le  préfixé,  candour  (Dictionn,  berbère  soas 
chemise  de  toile) ,  que  les  Toyageurs  écfiyent  ordinairement  gandoura  ; 
TOyei  p.  e.  Daumas,  Le  Sahara  algérien,  p.  21 ,  266;  le  même,  La 
grande  JTabylie,  p.  253,  410;  Garrotte,  Etudes  sur  la  Kabilie.V, 
p.  274  9  393.  Comparez  H.  Defrémerj,  Mémoires  d^hist.  orient., 
p.  1V8.     Dans  des  notes  d*un  imam  de  Gonstantine  que  possède  M.  Dray, 

on  trouTO  cette  explioation  :  JL:>;U  Jl^^Ûj  'L^f^S  ^3  ^jJ^  ^\  H^^oualt 

8^  V'^ÂJ!  ^^  iJuSiS  yU  ^  I^Jc^^'.     Avec  Tarticle  arabe  ce 

mot  a  passé  dans  la  langue  espagnole  sous  la  forme  alcandora;  TOjex 
Engeîmann,  Glossaire  des  mots  esp.  dérivés  de  V arabe,  p.  22.  Toi- 
gairement  on  dit  Guédwâra  (Defrémery ,  loco  laud,) ,  et  c'est  de  cette 
formé  qu^Bdrlsi  a  formé  le  pluriel  y.^^*Ad  ou  j^1<A3 ,  tandis  que  son  ^^ 
et  son  oKiXÀiu  (p.  Vô  ,  D ,  *!•)  se  rapprochent  plus  de  gandour  00  gan^ 
doura. 

jXi.     ^IcxL,  pi.  jplJu,  grandeur,  p.  ff,i.  2,  p.  L1,  1.  3;  Bocthor 

sons  grandeur;  Belâdzori,  p.  348,  1.  8  a  f.  ;  —  distance,  p.  fô,  L8, 

p.  tfl,  L  6  a  f.,  p.  rr,  1.  3;  Hnmbert,  p.  44:  »  distance  yjiL;"  c'est 

chez  lui  (comme  chez  Edrisi)  le  synonyme  de  X,sL^,^  ;  Mille  et  une 

Nuits,  I,  p.  44  éd.  Macnaghten:  ^yà  j\\X&a  o^^^t  \:y^f^y^jkj^*'^y^^ 

doit  signifier  grand,  p.  fo,  1.  5,  p.  Af ,  1.  5.     Un  passage  qu*on  troufe 

s 

Clim.  TII^  Sect,  2,  ne  laisse  aucun  doute  sur  cette  signification,  carTau- 
teur  y  dit  d'abord  en  parlant  de  Hastings  :  'é^àjS  jiSl\  S^Juu  ajuJu  ^^ 

jitJuA  juf^^  KUd^  yj]yM\  otô  aLJL>  byLc;  j-^,iJ>,  et  immédialemeiit 

après  ^  en  parlant  de  Dounes:  b^^  f^O^  Ua^l  ^y 
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y.    ^»y.     ijoj:i\  ^^  ^ ,  $ur  la  surface  de  la  terre ,  p.  If ,  tn  , 
U ,  et  00,^1  ^j\^  ^^ ,  p.  Iaa  . 

Vj-*  (I)>  0*1-»^'  ^^j-^  Vr^>   ^^^«   ^«*«  abord  facile  t  p.  v,  1.  7.  — 
V-*-jj-5 ,  par  ellipse ,  car  ^^1  ou  ^j>-«Jl  a  été  supprimé ,  peu  profond , 

p.  1a,  aTant-dern.  L;  Ibn-Batouta ,  II ,  p.  524,  où  les  mots:  ^  !-^y^3 
Ax»y  L(j  j^\  ne  signifient  pas»  comme  on  lit  dans  la  traduction:  »  L'eau 
potable  est  fournie  par  des  puits,  situés  daiis  le  voisinage/*  car,  si  telle 
aTait  été  la  pensée  de  Tauteur,  il  aurait  écrit  L^  jU^i/;  mais  elles  si- 
gnifient: »par  des  puits  peu  profonds;"  comparez  t,IV,  p.  118,  1.  10* 
En  parlant  d*un  toit,  v^^  signifie  peu  élevée  bas;  Motarrizi,  a/- 
Moghrib,  man.  613,  sous  u5Um  :  s-âa^]!  ^t  u5U^I  wu^  cX..^u^U  — 
L'expresaion  tUjJi  v^tj^t»  p*  ni>  qu'Ibn-Haucal  emploie  aussi  en  parlant 
de  Zalonl,  a  été  traduite  par  des  marckés  proches  F  un  de  r  autre. 
Il  n'est  pas  certain  que  cette  traduction  soit  la  bonne,  car  chez  les  au* 
teurs  du  moyen  âge  de  la  littérature  arabe,  %-A-j.-d  a  quelquefois  le  sens 
de:  médiocre^  peu  considérable ^  comme  chez  Ibn*al-Athir ,  I,  p.  41: 
^^\  ^  wu^  o^4xi>t  ^  iJL5U  \^^j  ;  p.  88  :  v^yUî  ^J^l  ;  Ibn-Batou- 

ta,  II,  p.  246:  Xi^l  wu^  L^^U.     De  là:  facile;  Alcala:  ligera  cosa 

o  ^  o  ^ 

de  hazer  wu^ ,  le  synonyme  de  ^.JuAz>  s-^  et  de  ^^\  Ibn-Batouta,  I,  p.267. 
11  semble  signifier  aussi  \  favorablement  située  comme  chez  Ibn-Hauôal  (Coû- 
ta): /i\  ,^y  ^^jA  L^,  et  aUleurs  (Sindjâr)  :  Jl^  ^yi  ^.  Chacune 
de  ces  deux  significations  pourrait  convenir  ;  mais  ce  qui  prouve  que  ^-f^J> 

s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  u^La^,  c'est  qu'Ëdrisi  emploie  (p.  f't^, 

1.  8)  ^Jiù  dans  le  sens  de  ^^0<Xa.     Par  conséquent ,  X»*,.t^.i>  ^]y\  peut 

être  comparé  avec  Kj^Ua^  o^^Uc:  ,  p.  1) .  Probablement  u^j»  a  le  même 
sens  dans  ce  passage  d'Ibn-Haucal  (Bone)  :  HjfSS  9S\^y  ^  t^ar>  1.  g  a  3^ 

JuJjjyî,  pi.  S^\Jî,  cap,  promontoire,  p.tlT ,  Ifo ,  Ifv,  IM ,  Ia.;  Clim. 

y ,  Sect.  2  :  JjJ  (B.  ^ja)  ^^e  ^JbiiJU  ^J  I^jl^ja^  ;  ibid.  :  Sorrento  est 
située  ^sui\  ^  -^L>  J-J^-S  ^.  Comparez  cordillera  en  espagnol, 
chez  Yictor  :  pente  de  montagne. 

g^,     {ji}^\  JC-c;U>,  p.  «ir,  signifie  proprement:  les  collines  ou  les 
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montagnes  qui  9^ étendent  le  long  de  la  route  ^  qui  bordent  la  route, 
et  rpxpression  vJbJbit  iU:«lS  ^JLb  s'emploie  dans  le  sens  de  :  à  cùté  de 
la  route;  voyez  Dozy,  £oci  de  jibbadidisy  III ,  p.  IKS. 

<^y*  l5/»  pJ-  d®  ^r^  (vergTte) ,  p.  «•;  Clim.  V,  Sect.  1  :  J^-ajuj 
^^t^  î^;Â^t  ^t/»'^  (4;lv^'  <^  0*  Voyelle  dans  B.). 

qj^xamS  9  costus  (?)  I  p.  1«  ;  Freytag  a  Ii^  en  ce  sens  «  et  Bergpen , 
p«  844,  JlIs  et  14^. 

ji.^  (VII),  se  diviser,  p.  IfP,  Ifl . 

yi;.i.     J^y  pl.^^^^,  écaille,  de  poisson,  p.  1v;  Bocthor  et  Marcel 

sous  écaille  ;  Hombert ,  p.  69  ;  Aleala ,  sous  escama  de  pescado,  a  bies 
le  plur.  jy^,  mais  le  sing.  S/fe»;  de  Sacy,  Chrest.,  I,  p.  oo» 

V»*aS>    (^^<mJI  wvM&ftJt»  p.  M,  et  jJl^t  wyMnttH,  p-l^»  caitne  à  nccre. 
Juûï  (I),  arec  ^t,  *e  rewrfre  à,  p.1,  t^ô^  H,  If,  va,  a1,  H1,  W; 

Belâdxori,  p.  213,  1.  9;  p.  S43,  1.  2,  p.  334.  —  vX^lâil,  le  bon  cie- 
Afin,   le   droit   chemin   (figurëment),   p.  \U;  Zamakhcharî,    jésâs  al* 

balâgha:  \Sa\j  ^  tôt  J-^e^^  Oili  ^3  Ouliit  ^  j^;    Maecvi, 

II,  p,  iU^  1»  1  ;  tt>ii*Khaldoan >  Prolégomènes,  II,  p.231y  aTant-dero. 
1.  -^  i>^, VI J.^<» ,  en  parlant  d'an  endroit  on  d'une  personne  (de  Sacy, 
Ckrest.,  II,  p.  29,  dem.  h),  signifie:  auquel  ou  auprès  duquel  twi 
le  monde  se  rend;  de  là  iùyûSL^S  ^JuJt,  la  capitale,  p.  r«l^.  On 
dit  même  8v>ya&Q  8^L^*,  p.  (H,  dem.  1.  (la  même  expression  chet  Iba- 
Haucâl  à  l'article  Bone),  des  marchandises  que  tout  le  mande  veitl 
acheter ,  qui  sont  fort  en  vogue* 

yaâ>.  yaâ ,  pL  ^^..Ki.S ,  W9  signifie  pas  seulement  palais  p  mais  ausi 
«a//e  dans  un  palais,  p.  U)*;  Berggren;  salle  yoS;  compares  Hobammvl 
el-Tounsy,  Woyage  au  Ouadây  trad.  par  Perron,  p.  36S:  )» Dans  la 
saison  des  grandes  pluies,  ils  tiennent  leurs  audiences  dans  le  petit  eatr 
ou  maisonnette  qui  est  adossée  à  la  face  interne  du  mur  extérieur  do  pa- 
lais." Dans  un  autre  passage  d'Edris!  (dans  imari,  BibL  Àrab.  Sic*t 
p.  28,  1.  11  et  13)  le  mot  ^j, on.  S  est  employé  pour  désigner  les  parties 

dont  se  compose  le  ya&  ;  de  même  chez  Beladzori ,  p.  229  :  1(4»^  ^y^ 
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yoi;  comparez  plus  haut  sous  le  mot  ^ti^.  —  Cuserne^p,  llv  •  -^  Dans 
la  description  de  i* Afrique  par  Edrisî,  le  mot  yod  a  sonrent  le  sens  que 
Bocthor  donne  sous  village  ^  a  saToir:  »Tillage  de  Cabjles  entouré  d'une 
muraille/'  On  le  trouve  en  ce  sens  dans  Le  Sahara  algérien  de  Dan* 
mas  presque  à  chaque  page.  Ces  villages  ont  un  mur  d'enceinte ,  non- 
seulement  comme  moyen  de  défense  contre  les  attaques  de  l'ennemi , 
mais  aussi  pour  ne  pas  être  engloutis  par  les  flots  de  sables;  voyes  Dau- 

masy  p.  184.  — je^     y^t  jf^  signifie  peu  profond;   Ibn-Haucal, 

en  parlant  de  la  mer  Caspieni\p  :  ytâJI  j^m  XA£>ljJt  » J^i  j^^t  ^tt^  ;  la 
même  expression  ches  Becrii  p.  20.  Le  mot  jjjoS  seul  a  le  même  sens» 
comme  aon  équiralent  latin  brevis  {^evia  vada,  Virgile,  ^eii.  T,  ts. 
221»  Sénèque,  Jgam.^  ts.  572),  p.  ttf  »  avant-dem.  1.;  Ibn*Batouta» 
IV9  p.  186.  Cet  adjectif  a  reçu  le  sens  d'un  substantif»  bas-fond; 
Toyez  Alcala  sous  quehrador  de  nave,  Bocthor  som  bas-fondt  etHum- 
berl»  p.  130  (qui  donnent  tous  les  deux  le  pi.  yUûS  et  qui  ajoutent  que 
ce  mot  est  usité  en  Barbarie);  Berggren»  sous  banc^  donne:  »banc  de 
sable  »  sous  l'eau  j^=u3l  jji*eâ  Sj^uâd."  Les  bas-fonds  de  la  petite  Syrte 
s^appellent  ^^Aosit»  p.  tPv  »  \Va,  et  M.  de  Slane  {Joum.  asiai.,  K*  série» 
XII»  p»40i}  a  comparé  fort  à  propos  le  vers  de  Virgile  (^eM.I«Ts.  111): 


In  Imnria  dt  Syrtos  iirgat. 

Le  plur.  de  j^jû^  est  ^U:ài»  bas-fonds,  p.  M»  avant-dem.  I.»  et  le  plur. 

du  plur.  jAj^lSl  »  qu'Edrisi  emploie  quelquefois  comme  un  adjectif  (p.  Hf  r 

vLJI  jAJidLdI  ^)  »  mais  ordinairement  comme  un  substantif»  p.  e.  p.  Fô  ; 
c'est  le  brevia  de  Virgile  et  de  Tacite  {Ann.^  I»  70).  Freytag  ne  donne 
rien  de  ce  que  nous  aTons  cm  deioir  dire  sur  ^i>,*rr  \  »  si  ce  n'est  ceci  : 

»^A#0Ut   Y\.Fada.   Jac.  Schult."     En  effet»    Jean-Jacques   Schultens  a 

noté  sur  la  marge  de  son  Golius:  yy^*j<i^\  vada  Geogr.  Nub.  6.  24.  SS. 
27."     Ces  citations  sont  tirées  de  l'Abrégé  d'Edrisl  »  publié  à  Rome. 

(VIII)  signifie  constitua  (Toyez  Weijers»  Loci  de  Ibn^Zeidouno, 

p.  195  »  D.  SKS)  »  et  (^«aiii^  signifie  par  conséquent  id  ^quod  eonêtitutum 
est  »  état  »  condition  »  p.  tvt**  • 

JaS,    jJûA  ne   s'emploie  pas  seulement  en  parlant  d'une  file  de  cha- 


368 

meaux  (voyez  Qaatremère,  Hi8t.  des  suit,  maml.,  l,  1,  p.  161»  162; 
Tullers ,  traduction  allemande  de  VHist,  des  Seldjoukides  par  Mir* 
khondy  p.  100;  Barth,  Reisen,  I,  p.  189),  mais  aussi  en  parlant  d'une 
file  d'esclaves  >  p.  1 . 

^Joj)  (I),  avec  ^^»  dans  le  sens  de  ^^  (^j^'  fj°^*  P*  ^^î  Alcak: 
robar  salteando  con  armas  y,.^,S,  —  KjtuîS,  montagne  isolée,  p.  If, 
1ô  ;  Içtakhrî  (Arabie  Pétrée)  :  Ut  ^^L>  xJL>nJ,^  ^^Uit  ^^  v5L*>  ^/j 
w^jLUI  ^JU  Mtbd  3^  o^Iu  1^^^^  iUjl3  L^  iUbi  j^  v^t^  L^y 
WSIJU&  xLUj  :5î  iX>î  L^^  iUbS  ^  83^0  ^5  ^yjjy.  JIX»  ^  S^j  LfcJ!>>>-- 
XjuEaS  y  quartier  d'une  ville ,  p.  W  ;  —  troupeau  (p.  e.  de  bœu&  san- 

m 

vages) ,  p»  tl^ô  ;  le  Câmous  donne  cette  signification  sous  la  racine  \Jj  : 
^^UJ»  ^  5ûiU?U!3  yull  Q^  K«^f.  —  jiifii,  carrière,  le  lieu  d'ok 
Von  tire  de  la  pierre  ^  p.  r*v;    Alcala,:    canteria  minero  de  piedroê 

jls^<^\  çf^9  canteria  de  aguzaderas  oU^Jt  ^JEaiU  (ce  dernier  mot, 

«  '  '  '  ' 

qu  on  trouve  aussi  chez  Alcala  sous  agu%adera  —  ^^y**^ ,  plur»  oUmmi  — 

est  proprement  ^^^Le  (Berggren:  pierre  à  aiguiser  qjm^  ;  Boethory  soos 

pierre  :  pierre  à  rasoir  qm*^\  j^^^  >  mais  dans  la  langue  vulgaire  on 

dit  çyMtJ^t  comme  si  ce  mot  dérivait  de  la  racine  ^^^.^«m^;  Bocthor  (soos 

aiguiser)  a  aussi  :  pierre  à  aiguiser  ^y^/ut  ^...^u^';  compares  sur  ces 
formes  nouvelles ,  le  Glossaire  sur  Ibn-Djobair,  p.  2B)  ;  pedrera  et  vena 
de  piedra  fxâA^  Berggren:  carrière  (à  pierre)  ^^\:^l  ^i^iU;  Mas'ou- 
di,  II,  p.  381;  Becri,  p.  49  ;  Cazwîni,  !!>  p*  337»  h  20;  Haccari, 
I»  p.  366»  1.  9;  p.  373,  1.  4  a  f.  Le  mot  wVi  S  a  signifie  aussi:  lieu, 
où  Von  coupe  le  bois  ;  Ibn-Haucal  (Syrie)  :  k^  ^  oLJUXil  q-«3.-> 
j>uJl  v^t^j^  jLiu;  Edrîsî,  Clim.  IV,  Sect.  5:  vjyi  J^  çaJU  ^yû> 
j-j^JLuJt  v^A£>  ^LkiU  iuè  ^-:^UaJL  —  ptèce  d'étoffe  en  général  (voyei 
Dozy,  F'item.  arabes,  p.  368,  Bocthor  sous  pièce),  et  spécialement 
^étoffe  de  lin  (Dozy,  p.  180,  181;  Alcala  naval  lienço;  Ibn-*Batoati, 
II,  p.  186),  p.  0.  (JUîUiLJt  ^UJi). 

J^*     ijis ,  clef  de  voûte ,  p.  ur  . 
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^  y  poisson  du  lac  de  Bixerte ,  p.  Ib . 

«IS.     Le  plur.  c^  signifie,  diaprés  Edrisi,  p.  !«t ,  [jcLxi  hIa:>  ,  c^est- 
à-dire  »  </e«  collines  blanches ,  car  le  Câmous  explique  ^^=>  par  JU^I , 

et  Edrisî  l'emploie  en  ce  sens   p.  Uf ,   1.  3  a  f.  (KJU  h.aj>).     Nous  ne 

^  ^  » 
Toyons  pas  comment  g^I--3  a   reçu  ce  sens  ;  X,«JL»  signifie  bien  rocher 

[JUJoAit  s^oJI  dans  VJsâs  de  Zamakhchari) ,  et  d'an  antre  côté,  Al- 

cala  donne  c^Id  dans  le  sens  de   cesped  letton    con  rayzes  (motte  de 

terre  arec  des  racines  d'herbes,  gazon);  mais  entre  une  colline  blanche, 

un  rocher  et  un  gazon,  la  différence  est  assez  grande.     Barth  (Beisen, 

I,  p.  44}  parle  d'une  petite  chaîne  de  collines,  dont  deux  cimes  por* 
tent  le   nom   de   el  guleât  ;    c'est    peut-être    la   forme    diminutive   du 

même  mot  (oLjuJLSit). 

JaÂ3.     »^bi',  pi.  Jo\ùi,  voûte,    arcade,   p.  fir ,  Kl*,  Iav  ,  111;  Boc- 

thor  sous  arc'boutant,  arceau,  cintre;  Berggren  sous  voûte;  Marcel 
%om  arcade  y  arche,  voûte;  Mas'oudi ,  II,  p.  385,  416,  429;  Becri, 
p.  42,  44,  82;  Maccari ,  I,  p.  124;  Cazwini ,  II,  p.  97;  Hacrizî,  I, 
p.  ISO,  I.  6,  7,  9,  p.  186,  1.  12  et  10  a  f.,  p.  246,  1.12,  p.  248  , 
1.  11  et  12;  Mille  et  une  Nuits,  IV,  p.  122  éd.  Habicht.  llcala 
donne  sJEaJLd  dans   le  sens  de  fuente  del  pie  (le  creax  du  pied)  ;    c*est 

au  fond  la  même  signification.  Le  verbe  ^JLd  dans  le  sens  de  voûter, 
pour  le<{uel  Freytag  ne  cite  que  les  Mille  et  une  Nuits,  se  trouTe 
déjà  dans  Mas'oudi,  p.  e.  II,  p.  379;  Macrizi  l'emploie  souTent.  — 
B^bJLiu  ^\yA\ ,  p.  i* ,  signifie  des  sommes  immenses  (=  J^^^t  j^Lld  » 
p.  t*A)  ;  comparez  Ibn*Batouta ,  lY,  p.  378  ,  où  les  mots  :  (j^l«2î  iô^d^ 
.aa]^  ^  sisJiâJt  ^^UiiJb  Lg  a  3  vV^Lmj  \^)Jis>  ^    ne   signifient  pas  , 

comme  on  lit  dans  la  traduction:    »  malgré  le  peu  d'importance  qu'a   le 

boarg  de  Taghâza ,  on  y  fait  le  commerce  d'un  très-grand  nombre  de 
quintaux,  ou  talents  d'or  natif,  ou  de  poudre  d'or,"  mais  bien:  »il 
s'y  fait  un  commerce  qui  fait  passer  d'une  main  à  l'autre  des  quantités 
immenses  de  poudre  d^or."  Dans  un  autre  passage  du  même  auteur 
(IT,  p.  421),  les  mots  x^LiLfiJt  ^J^Uâi!  sont  rendus  fort  bien  par:  »>de^ 


ww 


370 

trésors  immenses/"  Dans  Vjéppendiee  au  Tarîkh  al^iêlâm  de  Bsahtbi 
(man.  320(2)  »  p.  257)  on  lit  :  sjuoy,  'i  L«  L^JoJI  o)«Mju»  ^  p^  JU^ 
BiiÂJU  jaIsUS  wJKxit  ^  Ç^y  Comp.  Nawawi,  Tahdztb  ^  man.  357» 
p.  439:  J^^iXsu  ^^.^^  ^  j^i^  JU  ^-^  ^Ltofiil  ^l  ^^«  jUU>  ^.^ 

^j  Jjj  ^  '  ^  »    centaurée ,   p*  i«  ;    Bocthor  sous  centaurée  ;  Berggren 

(p.  839)  et  Marcel  donnent  Q^^'i»  le  delrnier  aussi  ^j^^LxJiS- 

«y»  (II)  »    suivre   les^  contours    du  golfe  ;   adrerbialement  t^^  i  le 

synonyme  de  li^ ,  passim.  Nous  croyons  retrourer  ce  yerbe  dans  on 
passage  de  Burckhardt,  Travels  in  Itubia^  p.  424 ,  qui  dit  que,  dans 
le  dialecte  des  marins  du  Tëmen  ,  le  Terbe  jj/  signifie  :  »to  cross  oTer, 
or  to  start   in  order  to  cross  OTor;**    il  ajoute  qu^ils  disent  p.  e.  q5v3 

^îièJ<  ^yjt  ^:^\  LS^ ,  et  8Jx:>  ^l  J^^!  \yA  li^^  ^^j^^.  Il  est  Tr&i 
que  ce  Toyageur  écrit  ce  verbe  avec  un  ^6^  et  non  pas  a?ec  un  ,3  ;  mais 
il  confond   quelquefois  ces  deux  lettres  ;    à  la   page  482  ,  p»  e» ,  il  écrit 

^^"^l  au  lieu  de  «^Xo^t.  Ensuite  le  verbe  ^^  ne  signifie  pas  précisé- 
ment traverser;  mais  Burckhardt  lui-même  dit  (p.  423)  que  les  marins 
dont  il  parle  ne  naviguent  pas  directement  vers  Souakin  ;  à  moins  que 
)e  vent  ne  soit  extrêmement   favorable  ^  ils  font  un  détour.     C^est  juste- 

ment  Tidée  que  renferme  le  verbe  ^y>.     Chez   Alcala  c^est  redondear 

(arrondir)  et  le  substantif  «^  répond  chez  lui  à  ronda  la  obra  iel 
rondar  (faire  la  ronde)  ;  Motarrizi  dit  dans  son  al^Moghnb  (man.  613): 

^^A^\  ^  Ifij  UT  Ly>  bh^^  ^  ^  Ç^  ft^t  JJi ,  et  chez  Bocthor 

j^  est  écAaTîcrerf  vider  en  arc»    Ce  renseignement  fournit  à  Tun  de 

nous  Toccasion  de  corriger  une  faute  qui  se  trouve  dans  son  Dietionn.  des 

noms  des  vêtements  arabes.  L^expression  ^^ ,  appliquée  au  tailesân, 
y  a  été  traduite  (p.  254 ,  279)  par  empesé  sur  Tautorité  de  Quatremè- 
re  (c^est  le  picatus ,  pice  oblitus  de  Freytag)  ;  mais  un  passage  d'Uni- 
Haucal  (Kirmân)  montre  que  cette  traduction  est  inadmissible,  car  il  dit: 

KjJJka  ^^Ja  ^éi^\  ^JJi  H^JfiJt  îUJL^t  ^90U^  J.4JU  Lo  UÛS^  ^^> 
Le  mot  ^yu  indique  donc   la  manière  dont   le  tailesân  est   tissu,  et 
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fious  croyons  que  la  fin  de  la  phrase  signifie  :  »que  Ton  tbse  en  festons^*^ 
En  effet  y  le  mot  vj^â^  signifie  feston  ^  guirlande^  comme  chez  Ibn« 
Batonta  »  III ,  p.  276  (où  la  traduction  est  inexacte}.-  So jouti ,  dans  mtL 
Traité  sur  le  taiiesân ,  intitulé  :  al*ahâdîth  al^hisân  fi  fadkl  ai^taû 
lesdn  {Opuscules,  man.  474,  n^  10),  a  écrit  une  longue  dissertation 

sur    le  sens   de  Texpression  jjSL^^  ^UJUbi^     Déjà  de  son  temps ,  on 

■s 

ne  sarait  plus  au  juste  ce  qu^elle  signifiait  ;  c*est  pour  ce  motif  quMl  a 
rassemblé  tout  ce  qn*il  a  pu  trouver  sur  ce  sujet.  Ce  passage  est  trop 
long  et  exigerait  trop  de  notes ,  pour  que  nous  puissions  le  reproduire 
ici  ;  quUl  suffise  donc  de  dire  que ,  d*après  tous  les  auteurs ,  le  mot 
j^ÂA  indique  la  forme  du  taiiesân ,  et  que  »  suivant  plusieurs  d^eotre 
eux ,  il  signifie  festonné ,  échancré.  -~  Il  faut  expliquer  de  la  même 
manière  (si  toutefois  ce  n'est  pas  un  nom  propre)  Texpression  ^yu  J.^^  qui 
se  trouve  chez  Edrisi ,  p.  f  *  f  chaîne  de  montagnes  de  forme  demi-eir* 

culaire.  Il  est  remarquable  que  Burckhardt  mentionne  une  île  nommée 
Djebel  Mocauwar  et  qui  consiste  presque  entièrement  en  une  seule  mon* 
tagne  peu  élevée  ;    il  ajoute  qu'elle  est  nommée  ainsi  parce  que  caU" 

tuara  signifie  traverser,  maïs  cette  étymologie  est  peut-être  inexacte. 

C/»^*     û^f  P'*  is^^  ^^f  d'une  mosquée,  p.  li«Ay  où  on  lit  que  la 

mosquée  de  Cordoue  a  dix-neuf  ^j»^  ;  en  parlant  du  même  édifice ,  des 

aateors  copiés  par  Maccari ,  I  »  p.  3B9  ,  1.  dern.  —  p.  360 ,  1.  S ,  p.  361 , 

1.  21,  disent   qu'il  a   dix*neuf  y^  ou  J?^  ;  ces  deux  mots  signifient  nef 

(voyex  plus  haut  sous  H^)  et  Ton  voit  que  {jm^  en  est  le  synonyme. 

Ce  dernier  mot  a  le  même  sens  chez  Maccir! ,  II,  p.  156,  !•  I. 
o 
g^*     ^ffondy  p.  l.i^,  1.  4,  p.  tt^o,  1.  6  a  f.;  Glossaire  de   Ha- 

bicht  sur  le  4*  volume  des  Kille  et  une  Nuits  ;  chez  Edrisi ,  dans  la  des- 
cription de  Rome,  c'est  le  fond  du  Tibre  ;  ailleurs  (Clim.  III,  SecLS), 
il  l'emploie  en  pariant  de  vaisseaux  :  ^  v>,îu»«j  ^y^  u^tj^  M^l;^  O^^^ 
yJL^ji\  jfSS  u5Jj4  Jm^i^uJ  L^AA^y •     Selon  M.  Fleischer  {De  glossis  Ha^ 

btcktiants,  p.  93,  94),  éS  serait  une  corruption  de  jMa;  »est  autem,'* 
dit-il,  »gl»  ortum  ex  apocope  vulgari  literae  r,  cuius  compensandae 
causa  insertum  est   I    productionis  ;"  après  quoi  il  prouve  que ,  dans  la 


572 


langue  Tlilgaire ,  qb  dil  anssi  %X&  au  lieu  de  j\Xi.  Prëientée  de  ocUe 
Bundère,  cette  obserration  nous  semble  erronée,  Noos  ne  nions  pu  qœ, 
dans  4'origine ,  il  n'y  ait  de  l'affinité  entn  jJl3  et  fUi ,  car  on  dit  m 
jjsuIt'auMi  bien  qne  j^Jt  gU;  mais  oe  que  nons  neponvons  admettre, 
c'est  que.  cUi' serait  nne  corruption  moderne  de^-^Ji.    M.  fleticber  ne 

feinble  .avçiiT  rencpntré  cli,  dans  le  sens  de  /otêd,  que  dans  les  Kille 
fit  jme  I^uits  j  et  a'il  ne  se  trouvait  que  là  »  son  obserration  aurait  quel- 
qi^e.  Traisemblance  ;  on  a  tu  toutefois  qu'il  se  trouye  chez  Edrisi ,  qui 
est  beaucoup,  plus  ancien  et  chez  lequel  on  ne  rencontre  pas  des  cor- 
ruptions de  cette  nature.  Mais  en  outre ,  le  mot  cU ,  si  l'on  y  regarde 
bien,  a  toujours  eu  le  sens  deybnc/dans  la  langue  classique;  c'est, 
comme  le  dit  Tibrîzî  dans  son  Commentaire  sur  la  Mo'allaca  d'AmroI- 
kais  (ts*  3  éd.  Lette):  C endroit  ok  les  eaux  stagnantes  con^tntf 
iUIt  A^  £fUX.^  (^5<ÂJt  ^^1 ,  c'est-a-dire ,  le  fond  d'une  vallée.  De 
même. le  mot  Xcli  signi6ait  à  la  Mecque:  la  partie  la  plus  basse  d'une 

maison  ,  le  resnie-ehausaée  ;  Zamakhchari ,  Js&s  al-balàçha  :  Km  ^S 

^  m&US  ^.^  ÎÇJJ!  ^  o^  ^  ^^^^3  «LiUI  ^\0à\  JJu-  ^. 

mUJI,  ayec  un  vers. 

J^  (I),  atec  V ,  Q^U  w^Juj  v3l^  ,  ^ife  de  la  secte  de  quelqu'un, 

p.  Il*  ;  Ibn-al-Athîr ,  I ,  p.  48  ;  w^Jw^  dj^\  j  g  h\  ^  S^\  v-a-.»^^ 
^AÂjLaJf.    C'est  au  fond  la  même  signification  que  v  v3l^  croire  à;  toyez 
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Tiozj,  Loci  de  Jbbadidis ,  l,  p.  269,    n.  60.      De  la  3y»9  opinion, 
secte,  ^oi^  religion;  Zamakhchari»    jésâs  al'^balâgha:   ^}^  q*^  ^ 


>*  9  ' 


j  jyaubarî,  man.  19) ,  fol.  24  ?.  :  «uî  ï^  o*>  "^^  li^  (i^  1-^  -^ 

(Y)  y  faire  usage  d'une  expression  («UU') ,  p.  ov. 

(^  (I) ,  a¥ec  V >  prendre  soin  de,  p»  t*  >  1-  1  ;  Belâdiori »  p.  33 
(avec  jLt.,  p.  23,  24,  4»)  ;  de  Sacj,  CkresL,  I,  p.  11,  Uf ,  IH,  p- 
46S  ;  Àboulféda ,  JBist.  anteislafn. ,  dans  les  passages  cités  dans  riadei 
de  M.Fleischer; — pourvoir  aux  besoins  de,  suffire  pour ,  p.  of,  l*ll 
Fables  de  Bidpai ,  p.  204,  dem.  1.  —  (II),  consolider,  p.  tfl,  1-  ^ 

a  f.  —  (lU),  évaluer^  p.  f«,  1.  5«  —  ^ ,  comme  pi.  de  iULd  dans  le 

sena  de  6r«ae ,  passim ,  p.  e«  p.  Df ,  1.  2.  r-*  ^<^-    Outre  le  seitf  or* 
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diiMÛre ,  ce  mot ,  chez  Edrisi*  es  a  encore  plusieurs  autres.  Aîjisi  il 
signifie  considéraUe,  en  {priant  d'une  montagne ,  d'un  pilier  »  d'nn 
édifice,  d'une  somme  d'argent  etc.  (pagstm).  sJiti\  ^L»  a  le  mê- 
me aens  en  parlant  d'une  tille  »  d'un  marché  (p.  Ai  i  \\f)  y  ainsi  qœ 
oluVJt  fJSLJi  (p.  ôl ,  If)  ;  maia  kAô^  ^L$  signifie  aussi  indépendant  » 
p.  Il  y  ce  qu'Ibn-Haucal  nomme  très-sourent  au«^  ^(3 ,  p.  e.  :  L^^U^ 
iX>!  y::/.^^  ^  "i  f^M^dj  jjl3  (o^) ,  et  isolé ,  p.  f.» ,  Mas'oudi ,  III , 
p.  3,  qui  emploie  aussi  l'expression  tk^^jù^  ^cd,.  III,  p.  51,  de  même 
qa'Ibn-Haucal  (Perse)  :  lfA»^b  oUjij>  o^^a^  «J^«  Remarquez  aussi 
les  expressions  :  USU  jkW^c^  ^ ,  il  tournait  dans  le  sens  vertical , 
p.  Ul*  ;  —  ^\^\  ^è  fj}3 ,  tres*éUvé  (comme  s^y^  ^  >^\S ,  Toyex 
plus  haut  sous  s^S) ,  p.  tir  ;  —  K JU»  iULu> ,  celle  qui  a  litu  régulik-^ 
rement ,  p.  Iaa  . 

sX^  (III) >  résister  à,  p.  Ilo;  voyez  Dozj,   Zoct  de  jébbadidis,  I, 

p.  264 ,  n.  33  ;  Zamakhchari ,  jésâs  al-balâgha  :  L^  <AjL<1  ^»^a^, 

wO^.     vl^  =  ^^Li/ ,  inscription,  p.  H.  ;  Azrakî ,    p.  161  ;    Belâ- 

dzori,  p.  126,  240,  1.  5  et  7. 

^,^^in     ^^L5:v^  I   poisson  du  lac  de   Bizerte ,  p.  Ib.     Dombay  (p.  68) 

a  parmi  les  poissons  :  sargus  KJLç^^y  et  'iX^^  ,  ce  que  Marcel  (sous 
«Ni^e  et  sons  sttrgo)  semble  avoir  copié. 

Jj'*  O^^'  ^P^®  ^^  pierre  calcaire,  p,  l!t^ ,  tri;  voyez  le  Glossai- 
re sur  Ibn-Djobair  et  la  note  de   M»  de  Slane  dans   le  /ourn*  asiat. , 

$*  série,  XIII,  p.  336.  ^^^^^  ^twXXJI,  p.  t*)l  ;  voyez  la  note  sur  la 
traduction  ,  p.  261. 

A^j^  »  pl*  iSj^j^  »  ™^^  d'origine  berbère ,  bande  de  laine  gû*on  rovr 
le  autour  de  la  tête ,  p.  l** ,  Il ,  t*1 ,  oa  ,  va  ;  voyez  Dozy ,  Fitemeuis 
arabes,  p.  380—382. 

cr/'  vs^/*  jptiptïre,  p*  tW  (s=  Maccari,  I,  p.  360);  ooippues 
Lane,  Modem  Egyptians  ^  I,  p.  113  infra. 

^/.     )U\jf  a,  dans  les  Fables  de  Bidpai  (p.  141',  I.  13  ,  p«  211, 

1.  2) ,  le  sens  de  l'infinitif  de  la  2*  et  de  la  4°  forme  de  ^^  ;  comparez 
Becri,    p.  130,  1.  15;    de  là  marque  iï estime,   Edrisi,  p.  il  »   !•  4; 
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Freytag,  CAresi.  arab.  gramm.  hist.^  p-  73 ,  I.  12  ;  Kosegarleo , 
CArest.,  p.  61,  1.  4  (où  U  faut  lire  JoL^.)  ;  3ecri,  p.  131,  h  9  ; 
Ibn-Batoata ,  lY,  p.  138.  Mais  c^est  aussi ,  s'il  est  permis  de  s'ezpri* 
mer  ainsi ,  une  marque  d'estime  substantielle,  c'est-à-dire ,  un  présenip 

un  cadeau f  Bdrisi,  p.  U«;  Ibn-Bassftm,  man.  de  Gotha ,  foL  6?.  :  ^a^ 

l^Lfij  ^  J^U^  ^^      De    DOS  jours  le  mot  ^\^\   désigne  de  même   le 

salaire ,  les  Aonoraires ,  que  le  sultan  donne  annuellement  aux  habi- 
tants des  deux  ailles  saintes ,  la  Mecque  et  Médine  ;  Tojez  Burton  «  PU- 

grimage  etc.,  I,   p.  224,  345    dans  la  note,    II,  p.  7,  257.      f^x^^ 

se  trouve  aussi ,  dans  le  sens  de  salaire ,  dans  les  Mille  et  une  Ifuiis^ 
(apud  Kosegarten ,  CAresi. ,  p.  26  ;  l'édition  de  Macnaghten  et  celle  de 
M.  F|ei8cher  présentent  ici  une  autre  rédaction). 

^^/k^*     Le  mot  w^i^y ,  quaestus^    lucrum   chez  Frejtag,  a  reçu  au 
Maghrib    le  sens  de   bétail^  car  Alcala    traduit  ganado  menudo  et  ga- 

nado  mayor   par  s^a^,   et  ganadero   de  ganado  menudo   (celui  qui 

possède  du  menu  bétail)  par  ^l^tS»  Le  mot  wu«*o  répond  donc  exacte* 
ment  à  l'espagnol  ganado  ,  car  la  racine  >^mmS  signifie  acquérir^  de  même 
que  ganar ,  dont  ganado  est  le  participe.  M.  Diez  {ElymoL  fVôrterb, 
der  rom,  Spr.,  p.  494) ,  à  l'article  ^anac/o ,  observe  qu'en  rieux  français 
le  mot  proie  s'employait  souyent  dans  le  sens  de  troupeau ,  et  l'arabe 

présente  un  exemple  tout  à  fait  analogue,  car  ^  sigpnifie  des  moulons^ 
J^  proie ,    et   la  racine  «JLx ,  pro  praedd  quid  abstulit.     Le  mot 

k^KM^ji ,  pi.  wumIXq  ,    qu'Edrisi    emploie ,    p.  f  1 ,  1.  6 ,    dans  le  sens  de 

moyen  de  gagner  de  Fargent ,  peut  donc  signifier  aussi  :  F  endroit  ou 
se  trouve  le  ^^ ,  le  bétail ,  c'est-à-dire ,  pré ,  prairie ,  et  il  a  cer- 
tainement ce  sens  chez  Edrisi,  p.  III,  ayant-dem.  1.:  wumIXo^  cp^y  L^ 
0>^^  >  et  p,  M^,  1.  2.  Dans  un  autre  passage  d'Edri'si ,  Glim.  T, 
Sect.  1  (Léon) ,  le  mot  wmmIXi  a  éyidemment  le  sens  de  bétail,  car  on 
y  lit  :  gl^t^  .^^IXJb  ot^L^^  oX«Liu  ^y 

jM^,     ^  .{fraction)  ;    remarquez  p.  )H  :  \jmj^^  U^.,  plus  d*une 
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journée;  Belâdzori,  p.  466:  ly**.^  ^!  L-^'j-*-»  ^  i   comparez  p*  514, 
L  5  a  f. 
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^kJLi"  (Y)  y  avec  ^^^JLe  >  prononcer  des  paroles  magiques  contre , 

p.  fA»  1.    1. 

J^.     JU^>  ftea»/^,  p.  OA,  L  9  ;  Bocthor  sous  ce  mot. 

<•  o  «  « 

^^^*  CX*^*  P^*  (:y*^»  '<^^  ^  ^^^  ^^  cache  (de  inaaière  à  pou* 
Toir  surprendre  quelqu'un  au  passage)  »  {amakhchari ,  ^«â«  aMaldgha  ; 
Loci   de    Jbbadidis    éd.    Dozy,    I,  p.  254,    1.  6  ;  Edrîsi,  p.  \T ,  en 

parlant  d'une  île  :  ^OuJt  ««i^l'l^  o^^  v^*'  ^^  ™^^^  °^^^  mettent  en 
état  de  corriger  un  passage  d'Ibn-Djobair  (p.  340)  »  oà  il  est  aussi 
que^on  d'une  île  et  où  on  lit  qu'elle  n'est  habitée  que  par  un  hermite  ; 
puis:  ^xXfii  ^^y^  ^^.      Ces  paroles  se  rapporteraient ,   soit  à  l'hermite 

et  alors  il  faudrait  prononcer  ^-^JJ^^  soit  à  l'édifice  qu'il  habite,  et  dans 

ce  cas  on  devrait  prononcer  ^^y^\  mais  ni  de  l'une  ni^  de  l'autre  ma- 
nière on  n'obtiendrait  un  sens  satisfaisant,  et.  en  comparant  le  passage 
d'Edrisî ,  il  nous  semble  à  peu  près  certain  qu'il  faut  lire  :  q<^  ^^ 
(j^3,  c'est-à-dire  8ji^!). 

sJùS  (VIII)  ,  contenir ,  p.  fi . 

«     o     f 

Uuf  (II).  Yerbe  formé  de  <JL.a,^»  dire  le  comment  d*un€  chose  y 
la  décrire  en  détail,  p.  Iaa,  tiv;  Djaubari,  man.  191,  fol.  61  y.: 
\Ju^  "i  yyjA  0^  o^J.     La  5"  forme  s'emploie  comme  le  passif  de  la 

S*  ,  et  elle  se  trouxe  dans  Maccari,  I,  p.  116, 1.  7,  et  dans  Hoogrliet, 

Loci  de  j^phtasidis,  p.  .51,  1.  3,  où  il  faut  lire  ^-A-xJCjLi,  comme  on 
trouTe  non-seulement  dans  le  man.  A.,  mais  aussi  dans  les  man.  G.  et 
Ga.  d'al-Fath. 

^f  poisson  du  lac  de  Bizerte,  p.  IIô;  Cazwini,  II,  p.  119.  Nous 
croyons  que  -  c'est  le  même  mot  que  halex  en  latin ,  aldche  ou  aléche 
en  espagnol.  On  cherche  en  vain  ce  mot  dans  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie espagnole;  à  l'article a/acAa ,  il  reuToie  à  alecha,  qu'il  n'a  pas; 
il  a  bien  aleche,  mais  il  reuToie  à  haleche,  qu'il  n'a  pas  non  plus. 
Cependant  Tictor  {Tesoro  de  las  très  lenguas)  donne:  »  aldche  o 
aléche ,  anchois ,  une  sorte  de  hareng  fort  petit ,"  et  Nufiez  de  Taboada  : 
»alacha,   alache^  célerin ,  poisson  de  mer."     D'un  autre  côté,  Alcala 
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tradoit  alaehs  pece  par  tûi^ ,  pi.  >^.  ;  chez  Dombay ,  p.  68 ,  f^j  (qui 

manque  dans  Freytag)   est   kalex^   et  cbez  Marcel  on  trouve:  anckm 
^^  (aussi  ^:^féé  et  ^Ux^),  hareng  *j^.     Nous  pensons  donc  que^'i  dé- 

€^pBe  une  amrte  de  petit  poisson,  le  hareng,  TanehoiSy  la  sardine  ou  le 
célerin. 

(jâ»^i  poisson  du  Nil,  p.  H  .  C'est,  si  nous  ne  nous  trompons,  le 
poisson  qui  en  espagnol  s^appelle  Idcka.  Ce'  mot ,  qui  manque  dans  le 
Dictionnaire  de  ricadëmie  espagnole ,  est  considéré  pai'  Nuilea  de  Taboadi 
comme  le  même  que  alacha^  puisqu'il  renraie  à  ce  dernier  mol,  mais 
c'est  sans  doute  une  erreur»  car  Tictor,  qui  d^ordinaire  est  fort  exact» 
dit  ceci:  7> lâcha ^  certain  poisson  quasi  semblable  au  barbeau/'  Le^A^ 
d'Edrisii  qui  est  rond,  à  queue  rouge,  très*chamu  et  bon  à  manger i 
ressemble  aussi  beaucoup  au  barbeau. 

tr^*     uHH^»   poisson  du  Nil»  p.  iv;  Becri,  p.  117;  Carias ^  p.  Iv 

et  la  note  de  H.  Tornberg,  p.  367;  Cazwînî,  II,  p.  119;  Deacriftiw 
de  r Egypte  t   XXIV,   p*  285  [lebis,  /eie^)  ;^  Humbert,  p.  69:  i>  carpe 

^MUuJ  ^S^j^m  ,  (jMxJ^  o^  (Tunis)  ;''  M.  de  Slane  dans  le  Journ.  €mat„ 
K®  série,  XIII,  p.  337:  »Une  espèce  de  carpe,  peut-être  le  cyprinus 
ntloticus.  Le  leiie  du  Nil  est  une  espèee  du  genre  mormyre.  Je  tiens 
d'un  natif  de  Fez  que  le  lebls  est  encore  très-commun  dans  cette  ri- 
Tière  [celle  de  Fez].  Selon  lui,  ce  poisson  a  la  tête  rouge,  renferme 
beaucoup  d'arêtes ,  beaucoup  de  graisse  et  pèse  d'une  à  deux  Unes. 
Pour  le  prendre  on  empoisonne  les  eaux  arec  de  la  noix  Yomique."   Chas 

Alcala  le  diminutif  j».,»^l  signifie  du  poisson  en  général  {pece  peseado 
generalmenie). 

^.     s^i  ^  aàJ,  un  bloc  cTor^  p.  v . 

l»ji*     'iA^^  pi.  (^\^,  impôts  p.  I«;   Edrisi,  Clim.  II,  Sect.  5:  Lfj^ 

lf.^3  lf.jtyj,  LfïlJkX««  ui3#aj  sL  ^_*5>U.  ^l»J»  NcAi  ^  i\y;  Ibn- 

Haucal  (Adjdâbia)  :  SiL  ^  ^j\^^^  B^^UJt  JilyUt  ^J^  ^\^  ^  (^j^  '^ 

^\ô^\  ;  ailleurs  (Ceuta)  :  ^j^^  ^UlX/d  q^^X^-L»  j^^  \^J^\^  ^  ^j 
f,^\j^yf  et  dans  le  chapitre  sur  l'Espagne:  Uf-^|^^  ^Jû^l  k^JL^^nA 
It^i^j^i^  LfïJiJUj^  L^^LAxit^  ^^r^^  kïW.W^i-    Ibn-al-KhaUb  (man.  de 
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M.  de  Gayangos,  fol.  186  t.)  emploie  fxi  dans  le  même  sen»:  tJ  ^L^ 

yîxàt  ^^A>.  De  nos  jours  on  prononce  en  Afrique  lazma  ou  lezma^  et 
on  entend  par  là  Timpôt  que  les  tribus  arabes ,  campées  autour  des  vil- 
les, payent  pour  axoir  le  droit  de  se  rendre  sur  les  marchés ,  afin  d^j 
échanger  contre  des  grains  les  produits  de  leur  sol  ou  de  leur  industrie  ; 
Tojez  Daumasy  Ze  Sahara  algérien ,  p.  9,  162,  21S49  259.  Dernière- 
ment on  a  donné  le  nom  de  le%ma  à  Timpôt  de  capitation  payé  à  la 
France;  votrle  prince  Nicolas  Bibesco  dans  la  Bévue  deê  deux  mondes, 
15  avril  186S,  p.  958.  Dans  la  Lettre  de  Tempereur  Napoléon  sur  la 
politique  de  la  France  en  jélgérie  y  on  lit  (p.  27):  »Les  tribus  du 
cercle  de  Bougie,  limitrophe  de  celui  de  Djidjelli,  ne  payent  que  la  /e«* 
ma,  impôt  unique  que  se  répartissent  les  djemmaas,  suivant  les  usages 
locaux.  Cet  impôt,  entièrement  conforme  aux  mœurs  kabyles,  n^exige 
pas  les  recensements  annuels,  si  pénibles  aux  populations.  La  lesma  se 
payait,  avant  1858 ,  dans  le  cercle  de  Djidjelli;  elle  a  été  supprimée  par 
le  général  Gastu  et  remplacée  par  les  impôts  hokor,    achour  et  zekkat.^* 

v£5C^ ,  ichneumon ,  mangouste ,  p.  Ia  •     Le  nom  ordinaire  de  cet  ani- 

O 

mal  est  ^j.^,4-î;  voyez  Gazwini,  II,  p.  177.     Les  auteurs  arabes  parlent 

aussi  d'un  petit  poisson  qui  tue  la  baleine  et  qui,  chez  Mas'ondî  (I, 
p.  235) ,  porte  le  nom  de  v^XJ^JU^  (avec  les  variantes  titX^t  et  J^^Jt  ; 
Toyez  p.  402)  ;  cf.  Belation  des  F'oyages  éd.  Reinaud ,  p.  f  •  Dans 
le  man.  A.  d'Edrisi  ce  poisson  est  aussi  appelé  «.iX.^âJLJt ,  et  Jaul^rt  (I , 
p.  63)  a  observé  que  »ce  nom  ressemble  beaucoup  i  celui  que  notre  au- 
teur donne  à  Tichneumon  ;*'  mais  ce  qu'il  n'a  pas  remarqué,  c'est  que 
la  leçon  est  fort  incertaine,  car  les  man.  B. ,  G.  et  D.  portent  vi^jLâJLiU 
Chez  Gazwini  (I,  p.  123)  le  nom  de  ce  poisson  est  dans  le  texte  t^s^AJLJ! , 
avec  les  variantes  u5lÀUt ,  i^^^t ,  «s^^i^Jt  et  u^^Ut. 

sjibi  (IV) ,  avec  Taccus.  de  la  personne ,  témoigner  une  grande  a/" 
feçtion  à  quelqu'un ,  p.  ôf . 

v^AxJ.     ^na^SâJI  v)-*^»  ^^^^  ^^  pierre  précieuse,  p.  o  • 


1)  Afin  qu'on  ne  pense  pas  qu*il  faut  prononcer  tLXmJ^y^f    nous    obserTons    que    les 
▼oyeUes  sont  dans  le  menuscrît     Bocthor  donne  la  même  .forme  sous  hameau, 

XX 
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(VIII)   ne  se  construit  pas  seulement  arec  ^ ,  mais  aussi  arec 
V»  p-  V,  If;  Mille  et  une  Nuits ^  I|  p.  56  éd.  Maenaghten. 

ft^J*     iUj  9   pi.  ^ ,   proprement  locus  nitens ,  de  là  particularité 
remarquable ,  p^  I^a  ;  compares  la  note  de  M.  Dozy  »  Zoct  de  JUadi* 

dis^  1,  p.  255.  —  ^Ui,  brillant,  p.  r.»  1.  4  a  f. 

f*jj  (II)*     ^^yU  •  écailleux ,  p.  Ia  . 

i5^  (I)»  avec  v»  e^ attacher  à  quelqu'un,  se  déTOuer  à  son  sernce, 
p.  Ut;  de  Sacy»  CArest.y  I«  p.  Ifl  • 

^jo*- *, hji  ou  ^iy  /afuf  perça,  poisson  du  Nil,  p.  tv;  voyez  h  Des- 
cription de  r Egypte,  XXIY,  p.  276  et  suir. 

U^  (V),  s'engouffrer^  en  parlant  du  vent,  p.  I*lf ,  L  8» 

«Xo.     'ùlA,  commerce  charnel,  p.  Il",  1.  4  a  f. 

Kitiuy  la  force  enivrante  d'une  boisson,  p.  It*,  dem*  1.;  Mo- 
farriti,  al^Moghrib^  man.  613:  ^  aO^  kiU^  ^^3  JCû&S  i^^l  ^ 

JnifX-*.     i)*:^^,  poisson  du  lac  de  Bizerte,  p.  II0 .  —  Jj>U  ,  J^iii  IjUb 

jUL£»>L^  y  p.  f 1 1  L  8  ;   comparez  la  note  à  la  page  48  de  la  traductiofi. 
M*  Dozy  pense  que  la  leçon  du  texte  est  bonne,  et  qu'on  peut  employer 

le  verbe,  J^^^u  quand  on  parle  d'un  arbre,  puisqu'on  dit  aussi  J^i^  J^^ 
(un  homme  qui  ne  sert  à  rien). 

Jl^  (I)  ne  signifie  pas  seulement  croître,   en  parlatit  de  l'eau  d'une 

rivière,   mais  aussi /atre  croître  (p.  IaI,  I.  6;  Ibn-Haucal:  •XXâm  ^X^ 

^.jUajlm:)  ;  de  là  se  jeter  dans  ;  ainsi  JuJJt  Juj  ^^  est  :  »  une  riTière  qm 

fait   croître  l'eau   du   Nil,"   c'est-à-dire,   »qui   se  jette  dans  le  Nil, 
p.  Il  ,  f.  Il,  Il  etc.;  Becri,  p.  148.     On  pourrait  croire  que  c*est  la  4' 
forme,  mais  Zamakbchari,  dans  son  Jlsâs  al^balâgha ,  dit  expressément  que 

c'est  la  1":  Jl5  jè-\  ^  «Ju»^  ^1  J^ 


•I     ï» 
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gk^«^  (III),  toucher  f  p.  If  a,  1.  6. 

gMM^  (I)^  dans  le  sens  de  métamorphoser^  se  construit  nussi  areq  v 
de  la  personne ,  p.  ôf . 

^i^^Mw«  (I).  II  est  singulier  que  Frejtag  ne  donne  que  la  construction 
arec  ^^  car  ce  verbe  se  construit  aussi  très-souTent  arec  l'accusatif , 
p.  e.  Freytag,    Chrest.   jàrab.  gramm.   hist.^    p.  65;    Mille    et  une 

Nuits  y  ly  p.  63  y  76,  79  »  84.     Au  reste,  il  faut  remarquer  la  phrase: 

L^  MM  <éU^i  prendre  avec  soi^  p.  vt,  1.  10.  —  (lY).  é^«m..t.  ,\  IJ^ 

AJjJ  ^JLfi  ^jL^Jt ,  ceci  conserve  aux  cheveux  leur  couleur ,  p.  *1ô  ,  1.  6  a  f. 

^^^Swo  (I)  se  dit  aussi  de  celui  qui  se  promène  à  cheral,  p.  v;  c'est 
particulièrement:  aller  au  pas  ordinaire,  au  petit  pas,  par  opposition  à 
(jâT^,  galoper;  voyez  'Abd-al-wâhid ,  p.  87 ,  1.  9  et  11. 

^y^x^Ji  {jy)*  avec  ^^^JLr,  dévorer^  p.  ff;  Edrisî,  Clim.  I,  Sect.  7, 
en  parlant  de  singes  :  U.,^.  b-&  L*,^.r  L.^.<XjS  ^  JalU  ^«j  \ù^^^ 
[ùjM^  &AlAâ3  ^JU  ofii^l  L4jj^.  —  |^^..»;3.>8t ,  superlatif,  très-léger,  trèS" 
agile,  p.  \)tr,  l  5. 

«4 ,  /e  /on^  c/e ,  p.  1 ,  1.  6 ,  p.  A ,  1.  4  a  f, ,  p.  i ,  U  2 ,  et  dans  un 
grand  nombre  d'autres  passages  ;  Djaabari ,  man.  191 ,  fol.  84  v.  :  tout 
le  monde  s'étant  couché ,  le  musicien  ^L^t  m  &JIjo^  ^âa^JU^  vX3>i  ; 
Ibn*Batouta,  II,  p.  2,  97;  —  dans  la  direction  de ^  ^Jà\  £^r  P*  % 
v}UÀit  K^  ^ ,  p.  fo,  etc.  ;  Ibn-Batouta,  II,  p.  5HS  :  ^1  ^  U«:>r^  ;  — 

rftt  ctté  de,    p.  rr,  1.  4.    —   (.Cïl  ^,    p.  n,  l.  5  a  f.,  p.  1a,  1.  B, 
olcLJt   «^,   p.  f«,  sans  cesse  y   toujours;   Ibn-Batouta,  I,    p.  263: 

^Qi\  J^  ^;  Ibn-Çâhib  aç-çalât,  man.  d'Oxford ,  fol.  10  r.:  Lf^  j^^J 

gXt  (Y) ,  devenir  salé ,  p.  IIô  ,  1.  9. 

;eJU*  MJU.  Freytag  donne  iouU  comme  le  plur.  de  ^Lo;  plusieurs 
grammairiens  arabes  expliquent  en  effet  de  cette  manière  la  phrase  ^  jP 
.vjilij  Je,  et  dans  ce  «as,  iJùSi  serait,  comme  Freytag  le  dit  d'après  le 
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Gâmoas ,  au  lieu  de  Kju^.     Hais  cette  explication  nous  parait  pea  nato- 
relle ,  et  elle  ne  peat  pas  s^appliquer  à  des  passages  tels  que  ceux-ci  :  ^ 

iiJ^^   bjc  L^t,  p.  v1,  1.   8,  p.  il,  1.  14,   ^^f^^:^^y  KitJU  ^  ,  p.1v,L9, 


ni  à  un  grand  nombre  d'autres ,  qu'on  peut  trouver  dans  le  Glossaire 
sur  Ibn-Badroun.  Il  nous  semble  beaucoup  plus  simple  de  considérer 
mJU  comme  un  infinitif,  qui,  comme  tous  les  infinitifs ,  est  de?ena  on 
substantif.      Il  est  vrai  que  cet  infinitif  ne  se  trouve  pas  dans  Freytag , 

«3  »  9«       Cl  « 

mais  Zamakhchari  le  donne  dans  son  jésâ9  al-balâgha  :  ^^  «JU  o^^ 
mU^^  ji^lLq  La^Aâ  U^J^m  jU».  Le  même  lexicographe ,  quoiqu'il  ne 
passe  pas  sous  silence  l'autre  opinion ,  explique  l'expression  Kxâ^  ^  y 
OU  MÛ4  yi  jfi  comme  nous  croyons  devoir  le  faire ,  car  il  dit  :  ^i>J  jjI^ 

JuU»)    KijjjSist    é^^    ftjL*  ^^J^-   ^    9AAjti|^   iU^«J!^   AÀi'ili'  jXêAA  'isjjk,  — 

G 

&AÂ^  y  fort  9  epat« ,  en  parlant  des   lames  de  fer  dont  une  porte  est  re- 

vêtue  »  p.  Uv  y  1.  9. 

^»  ^U  ysû:>5  wjJ,  p.  fl,  1.  1.  M.  de  Goeje  rétracte  le  change- 
ment qu'il  a  proposé  p.  48  de  la  traduction  ;  mais  nous  ne  sommes  pas 
en  état  d'expliquer  le  mot  y>L«. 

v^.  La  signification  de  ^\yÀ  se  modifie  selon  la  situation  dans  la- 
quelle se  trouvent  les  peuplades  arabes.  Chez  les  Bédouins ,  il  signifie 
particulièrement  des  troupeaux ,  parce  que  les  troupeaux  sont  leur 
principale  richesse ,  et  dans  deux  passages  du  chapitre  d'Edrîsi  sur  TEs- 

pagne  ,  p.  U»,  I.  14  ,  et  p.  r**,  1.  7  a  f.,  il  signifie  des  terres ^  parce 
que ,    dans    l'Espagne    arabe ,    les  propriétés   territoriales    étaient  celles 

« 

qu'on  estimait  le  plus.  Belàdzori  emploie  JLq  dans  le  même  sens, 
p.  362,  1.  7. 

Jiu^  (I),  avec  ^^^f  voyez  plus  haut,  p.  291,  sous  J%>  (III) i  ^^ 
comparez  Belàdzori,  p.  446,  1.  13. 

i3ui  (VIII)  9  préparer  une  boisson  enivrante ,  p.  ô  • 
j^i.      .aJU  (proprement  chaire) ,  mosquée  ;  Ibn-Haucal ,  man. ,  p.  57  : 
^  J^  \yjjk  Qj^i*  y^\ù  ^Li^Uj^  ;    Edrîsî ,    p.  ff ,  1.  5  a  f., 
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p.  fi,  1.  4,  p.  U,  L  4  af.,  p«  r{>  1.  7;  Beladtori,  p.  351,  1.6  et  S; 

Içlakhrl  (Irâc)  :    yU  sJjLm^j  L^5>s>  jU*^  ^  ^U*L?OI^  ;    Aboalféda , 

Géographie  »  p.  tfA ,  n.  1  :  (j«*;L$^  HiXc^  vJ^T^  /^^  k^  ^^>^  ;  plus 
petite  qu'on  ^L>>  Edrisi,  p.  vi,  I.  1,  p.  tT ,  1.  13,  mais  plus  grande 
qu'une  iUU>  (chapelle ,  voyez  plus  haut  Tarticle  sur  ce  mot) ,  p;  M , 
1.  Saf.  C'est  par  rapport  au  ^^  que  jjJ^  signifie  aussi  dépendance, 
paroisse  ,  p.  Ha  . 

gwCi  (I),  élever  des  animaux,  des  chameaux,  p.  N,  1.  3,  p.  ItT*,  L3, 
des  chevaux,  Becri,p.l08 , 1.  4,  des  ânes,  Edrisi,  p.ff ,  L  1.  -.Ui  se 
trouTe  dans  le  sens  de  race,  en  parlant  de  chevaux,  chez  Becri,  p.  145, 
L  6 ,  et  le  collectif  ^Uj  signifie  les  petits  de  certains  animaux ,  des 
veaux.  Fables  de  Bidpai,  p,  217,  1.  5  a  f.,  des  poulains  peut-être 
chez  Edrisi,  Glim.  Y,  Sect.  1  (Léon)  :  w^lXJli  ol^L^^  o^UIm  ^^ 
.UàJI^  (.^'mwIXo  signifie  du  bétail,  voyez  plus  haut),  et  plus  loin:  *P^ 

fS^^^  ^Ui  vL$=v^t.  La  6'  forme  du  rerbe ,  qui  manque  entièrement 
dans  Freytag ,    se  trouve  chez  Belàdzori ,    p.  82 ,   1.  7  a  f.  ,  où  elle  est 

synonyme  de  JwI^Uï,  p.  83,  h  6,  et  dans  une  acception  un  peu  diffé- 
rente ,  chez  Ibn«Haiyân ,  raan.  d'Oxford ,  fol.  S3  v.  :  (b^j:^!)    L^  ^^ 

^^  \^tA  jL^'LuU  syb  UjL^  KC«^  mU.      On  voit  que  dans  ce   dernier 

passage,  le  participe  signifie:  »  qu'on  élevait  ensemble." 

J^.     s^y*^  9  voyez  plus  haut  sous  ^^^h* 

j^  'ûjyf\j^  ^l-^^^**  I  3>?^'  jà^l ,  pierres  équarries ,  p.  Uf  , 
l**d,M;    Marcel    sous  pierre;    Dombay ,     p.  91  :    lapis   quadratus , 

«^  (^HI),  laisser  manger  quelque  chose  (avec  l'accusatif)  par  les 
chameaux,  p.  t^o,  1.  1. 

j^\î*     jS^\  jSù ,  le  bord  de  la  mer,  passim,  p.  e.  p.  t«A,  \\t ,  tH. 

En  parlant  de  colonnes,  y5\i ,  pi.  ^y^^i  semble  désigner  un  cercle  en 
saillie ,  p.  M  . 

waJû  (I) ,  inviter  ,  convier ,  p.  II*a  j  Alcala  conbidar ,  y^^\XkA  conbi- 

oaao,  jûc\i  conbite  ;  Marcel  inviter  » 
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jsXl.  lji>U,  p,  fi,  Humbort,  p.  226,  Berggren,  Mareel,  ^oUt  ^, 
p.  n ,  aU  Mas'oudi  ,  II ,  p.  49,  230,  Bocthor ,  H^ÔJ ,  p.  1*1 ,  aT ,  ^ 
B^oUil»  p*  tv,  Ibn-al-Khatib ,  MCyâr  al'ikAiibâr,  p.  15  , 1,  3,  rttremtnS. 

«i3«  njiXA ,  pi.  oL^jâX^,  /teu  de  plaisance,  p.fô,  1* ,  U  (note/), 
p.  Iff ,  Ifô ,  loi  etc.  ;    Edrisi  dans   Amari  »    BibL  jérab.  Sic. ,    p.  29 . 

1.  6,  p.  30,  L  2,  p.  42,  I.  11  (où  il  faat  lire  oL0>Jâa^,   car  telle  est 

la  leçon  de  A.  et  de  B.  ;  M.  Fleischer  a  oablié   de  corriger  cette  bâte}*; 

Has^ondi,  |II,  p.  73;    IbnrHancal,  man. ,   p.  $0  et  ailleurs;    Ibn-Bas- 

sâni ,  man,  de  Goth^ ,  foU  39  r.  ;    Ibn-al- Athir  ,^  î  ,  p,  468  ;  No wairi , 

JBist.  d*JEêpagn0,  man.  2  A,  p.  473  ;  deSaoy,  CAresi.,  I,  p.v«,  l  3, 
p.  282  ;  Maccari ,  I,  p.  359  ;  Cazwlni  »  II ,  p,  160 ,  1. 1 ,  p.  Si42 ,  atwt- 

dem.  1.  ;  Ibn-Batonta ,  I,  p.  254. 

lifi  (lY) ,  construire  an   naiire ,  une  flotte ,  p.  v ,  1« ,  11a  ,  M ,  U. , 

ui,  uf,  li*,  iir,  r\\r,  ite. 

f»Ài*  ft^ ,  pi.  |»lAiS ,  orme ,  page  vt  ;  Aleala  sous  alamo  negriiio 
et  8008  olmo  ;  M.  Cherbonneaa  dans  le  Journ.  asiat. ,  4*  série ,  ÎIII , 
p.  SKI  :  »orme ,  ormeau.'^  Le  plur.  ^UJt  aussi  dans  les  Zoci  de  jébbadi- 
dis  éd.  Dozy ,  I,  p.  70. 

Jiiai.  A  la  page  t^ô ,  1.  4  a  f. ,  nous  croyons  devoir  lire  ^ibi ,  au  lieu 
du  ^bCi  qui  se  trouxe  dans  tous  les  man. ,  mais  qui  ne  donne  pas  de  sens. 
Dans  les  man.  africains  |  ces  deux  lettres  se  confondent  facilement ,  et  le 
Terbe  JJ:û  peut  signifier  très-bien  arroser ,  en  parlant  d'une  machiae 
hydraulique.     Freytag  Ta  dans  le  sens  de  doucher ,  donner  la  douche, 

et  ce  qui  lève  tout  doute ,  c  est  qu  en  Egypte  JaaJU  ou  JLbJU  est  le  nom 
d'une  machine  hydraulique  ;  voyez  la  Description  de  F  Egypte ,  ZII  i 
p.  418. 

Jàà  (I)  ,  dans  le  sens  de  prendre  soin  de ,  se  construit  aussi  avec 
^y  p.  *lf ,  1.  1 1.  —  (YIII)  ^prendre  soin  de ,  avec  l'accusatif ,  p.  H ,  1. 6  ; 
Aleala  atender ,  verbe  qui ,  entre  autres  significations  ,  a  aussi  celle  de 

prendre  soin  de.  —  Jû3«  j^\  JJ^I»  les  as tr otopies  ,  p.  tl»  ;  compares 
Freytag  sous  la  1"  forme  du  verbe ,  n^  6. 
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oÂ^.     kJÙù  ,  pL  de  v-ftA.taJ y  p.  I*A  ;  Alcala  sous  gentil  et  sous  Aer- 

moBo;  Ibn-al-Athîr 9  X,  p.  301,  1.  6. 

Jui  (I)|  percer  à  jour,  p.  ni  ;  Bocthor  sous  percer  ;  Alcala^  fcous 
Atne^isr  iraspaêêandù  et  sous  passât  eon  tiro  o  Aerida ,  a  la  9*  forme 
en  ce  seiis.    -^    (IV) ,    envoyer ^   ]^.  00,  1.  4  a  f.  ;  Fables  de  JBidpûi^ 

p.  29,  30;  Belâdzori,  p.  295,  325,  341.  —    J^èUi ,  pi.  de  ôiliQ,  p. 

IÇ»A,    1.     1. 

yô  (III)  >  éviter^  se  tenir  à  distance  de,  p**i1,  Hl**;  'Abd-al-wâhid , 
p.  132:  Zoci  de  jibbadidis  éd.  Dozy,  I,  p.  255,  1.  5.  De  même  la 
6' forme,  s'* éviter^  se  fuir ,  Loci  de  Âbbad.  ^  II,  p.  182,  n.  2. 

^jiMÀSt  îwLftJi*  Q^Â^M<^£>  K^LÂi ,  /eur  grande  beauté ,  /eur  beauté  in^ 
comparable  y  p.  tt",  L  3  af.     Ailleurs  (Clim.  V,  Sect.  1)  Ëdrist  emploie 

'xJàl    dans  le  sens  de  noblesse  de  caractère  'iLuLÀJy^  x  ♦,»  t^^«  — 


'  «oB  w  o  '         ^  '  oB 

i^^t  y  très'noblcy    p.  tl*  ;  comparez  K^Ui ,  au*^  ^/^^  ^  chez  Ibn-Bad- 

roun  et   la  note   de  M.  Dozy  dans  le  Glossaire  sur  cet  auteur,  p.  108. 
\Jutj  (III)  ,  se  révolter  ,  p.  IPv  ,  M  ;  voyez  la  note  de  M,  i)ozy ,  Zoci 

de  Jbbadidis^  II,  p.  15,  n.  15  ;  Maccari ,  II,  p.  215, 1. 15  ;  p.  359,  1.  1 
iXfij  (IV),  enlever  y  arracher  y  p.  Ht**. 

vA^  (I),  piquer  une  meule  i    pè  IIa  ,    I.  12  ;    Alcala  picar  muela 

>  >       "  1111         *• 

para  tnoler.  —   oU^^  p-  1»    &Ttint-dem.  1.,    plur.  du  plun  de  ^JJu 

(Becri ,  p.  2  ,  66 ,  ' Abd-al-wihid ,  p.  209  ,  Cazwint  »  I ,  p.  855) ,  qUi 
signifie  peinture  ou  sculpture ,  car  ce  mot  se  prend  dans  ceâ  deux  ac^ 
captions,  de  même  que  les  autres  qui  dérivent  de  cette  racine.  Ald^là 
donne  :  esculpir  et  pintaf  con  burit  ^ïïl ,  Jtgurada  cosa  con  àin%el 

iJt^Âjg«;  Caûes:  cincelar  ^J:^  \  tiumbert  (p.  96)  :  dessinateur  {JiXJsi ,  et 

(p.  87)  :   graveur  ^jilil) ,   graver  avec   le    burin   ^jilftj ,    burin  ^JfXjiXA  ^ 

sculpteur  ^Lâi ,  sculpter  (j^^JlS.    Bocthor  et  Berggren  traduisent  ciseler 

m 

par  ^JiJtî  et  ^JiJU  ;    le  premier  a    en  outre:  peindre ,    embellir  •  orner 

défigures  j^JU,  et  le  second:  se  peindre  les  mains  avec  tamer^hen* 
na  ^JiJij  ;  voyez  aussi  Bocthor  sous  barioler. 

^  ÇV),   avec   ,^9    se    servir  de  quelque  chose    (de    confitures, 
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JJii)  en  yuise  de  dessert  avec  du  yin  ^  p.  If ,  K  3  a  f .  ;  la  construction 

ordinaire  est  arec  v»  V^r^t  ^^  t^  S^ ,  Cazwini,  I,  p.  257,  260, 
de  Sacy ,  CAresi.  >  I  »  p.  464.  La  8®  forme  se  trouve  dans  le  même 
sens  chez  Maccarî  ^  II ,  p.  89 ,  et  c^est  la  leçon  de  deux  des  man.  d'Edrisi. 
Dans  la  seconde  partie  de  Nawawi  (man.  SS?,  p.  473}   on  trouve  ceci: 

vJUb  ^  v^/^'  J^  *^  (««^)  li^a^  (^J^'  JJ^'  U^^'  ^'  v3L5  «3/j^<  v5l5 
^^  w  («ic)  ^JCU^  Lo  ^1   XiU!  J^ï  ^  ^^  oUU^  ^£^.0^  gJùiîb 

C^«  JU^  liU  ^  J^;?uJI  ^y  c^^U  ^^1  ^fei'  U^^  ^L  J^iU  J^^t 

yCi,     /U ,  pi.  ^Uo  ,  hérétique ,  p,  l«  ,  m ,  II^a  . 

vJui  (II) ,  arranger  (Tune  manière  élégante ,  p.  f*A  ,  M  ,  H*  ;  voyez 
les  notes  de  M.  Doz;  ,  Zoci  de  jébbadidis  »  I ,  p.  29  ,  50 ,  426. 

uVfs.      vX^JUit   ^Uxit  y  voyez  plus  haut  sous  vJUc. 

jct*    (VI)  >    ?'^e  wiîr ,    p.  *î* ,    1.  6  a  f. ,    p.  Iô ,    h  5.      Alcala  a  la 

8"  forme ,  car  il  donne  :  madura  cosa  .  ci^* 

^^.  Le  plur.  ^jLj  (B.  -i^^^)  ,  fleurs  ,  p.  w  ;  ce  plur.  pourrait  parti- 
tre  formé  d*un  singulier  sJLi ,  mais  à  notre  connaissance  ce  mot  n^a  pas 

le  sens  de  jleur  ;  il  semble  donc  formé  du  singulier  B^t^  y  qu^ Alcala  doo- 

ne  sous  flor.  —  ^Uu ,  colonne ,  obélisque  (=  ^Uao)  ,  p.  tii  ;  comme 
nom  propre  d^un  phare ,  p.  \to  «  et  comme  appellatif  quelquefois  chei 
Becrî  y  qui  emploie  aussi  ce  mot  dans  le  sens  de  tour ,  minaret  etc.  ; 
voyez  p.  17,  20,  34,  86,  107;  pAare  chez  Cazwini ,  II,  p*  19,1.6; 
aujourd'hui  chaque  minaret   de   la  mosquée  à  Médine   porte  le  nom  de 

jLu  ,  que  Burton  prononce  munar  {Pilgrimage  etc. ,  I ,  p*  320). 

(j«b ,  voyez  sous  ^j*ol. 

oLjjLÂAi,  poisson  du  Nil,  p.  tv  ;  comparez  p.  21  de  la  traduction. 

AiP.      A4i^.    iu4^  jXi  ^^^\Xs>\  JJ',  chacun  selon  ses  désirs^  p.  v, 

avant-dem.  1.   (comparez    p.  e.  p.  Ui ,  1.  9). 

«    '  o  ^ 

XmOU^  »  désigne  les  mathématiques  en  général ,  et  son  application  an 
sens  figuré  lui  donne  Tacception  de  calcul  et  de  prévoyance*'*  (Bresniefi 
Chrest.  arabe,  p.  275) ,  p.  Iir ,  1.  12. 
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)^  (?),  Un  sot,  p.  dfk,  Toyee  p.  67  de  la  traduction;  Tonposé  de 

^0,  Lœi    de   jàhbadidis    ëd.  Dozy,  I,   p.  2^1;    Ibn-'Haijâa   apud 

Ibn-Bassâin ,  man.  de  Gotha ,  fol.  142  ▼.  :  KJI^^t^  jM^^  JuO^  ^  ;  Ibn- 

Haocal,  chapitre  sur  le  Maghrib:  Q^y^^  JuJLà  (jJ^JI)  (%^/^'  ^  jy^ 
iXaac.     Aussi  :   itre  téméraire ,  comme  dans  l'article  du    Tarifât  cité 

par  Freytag  ;  Cazwîni,  I,  p.  309  (ropposë  de  ^^y^f^)* 

J^.  JL^  y  en  parlant  de  la  mer ,  signifie  s* agiter  ;  voyez  le  Glos- 
saire  sur  Ibn«Djobair;    Ibn  Batonta ,   II,    p.  354,   355 ,  lY,    p.  146; 

Loci  de  Jbhad.  éd,  Dozy,  U,  p.  178»  1.  12.  De  là  jj!^,  pi.  jy>l^ 
agitation  de  la  mer ,  tempête  ;  p.  tif     l*tô  ;    Marcel  sous  tempête    (ob 

la  prononciation  est  iy^)\  Ibn  Batouta  ,  II,  p.  180,  218,  219,  35S  ; 
I  diplomi  arabi  del  JR.  archivio  Jiorentino  éd.  Amari,  p.  130,  145, 

159.     Alcala  donne  remolino  de  viento  et  torvellino  (tourbillon)  lJ^9, 

aTcc  le  nom  d  unité  Ki^« 

y^^  (III)*      Edris! ,   p.  Iv ,    avant-dern.    1. ,     reproche   aux   Ghomâra 

iUajJJ  '^j]^^^  ^W^^  ^^^  ij}^  r^!y^'  >  ®*  ^^"  »  P-  ^O*  »  explique 
ce  que  cette  expression  signifie.     En  parlant  des  Ghomâra,  il  dit  »  qu'au 

moment  où  Thomme  qui  vient  d'épouser  une  fille  vierge  se  dispose  à 
consonuner  son  mariage ,  les  jeunes  gens  de  la  localité  enlèvent  la  ma- 
riée à  la  dérobée  ,  lfÏA:>lj  ^\  vW^  kf;^^  »  cl  I&  retiennent  loin  de  son 
époux ,  pendant  un  mois  ou  même  davantage  ;  ensuite  ils  la  lui  ramè- 
nent. Il  n'est  pas  rare  que  la  même  femme  soit  enlevée  plusieurs  fois 
de  suite  ;  ce  qui  lui  arrive  surtout  quand  elle  se  distingue  par  sa  beauté. 
Plus  on  la   recherche  de  cette  façon  ^    plus  elle  en   est  heureuse."     La 

signification  primitive  de  y^!^  ou  y^t  est  chercher  à  tromper  quel- 
qu'un, ruêer  ;  voyez  Lane  sous  w,l  III  (chez  Freytag  il  faut  lire,  sous 
^S  III ,  »L^b  au  lieu  de  »li?^). 

o3d  (1)  I  non  seulement  peser  y  mais  aussi  mesurer  y  p.  1/v ,  1.  8 , 
p.  Vtt  1.  5  a  f. ,  p.  Hô ,  avant-dern.  1.  ;  Alcala:  nivelado  al  plomo 
(nivelé,  mesuré  avec  le  niveau)  q:»^^;  nivel  (niveau)  ^^^j~x^  et  q^^a-* 
«aj^!  ;  Azraki ,  p.  317;  Ibn-IIaiyàn  apud  Ibn-Bassàm ,  man.  de  Gotha, 
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I 

fol.  49  Jk  ,    en  parlant  d'un    canal  souterrain  :  ^^\yA  j^Oj^  ;    comparez 

•'  j» 

qx^  ,  mesure  a  un  rers. 

vJLm3  (I  et  lY)  f  charger  un  navire,  p.  f ,  I.  B  a  f. ,  p.  M,  1.  7af. 

Dans  ces  deux  passages  on  ne  peut  distinguer  la  1*^  de  la  4*  forme,  mais 

Tune  et  l'autre  sont  en  usage  dans  cette  acception  ;  la  1**:  Becrii  p.  6, 

I.  8;  Ibn-Djobair,  p.  327,  K  15;  Ibn-Batouta  :   uaTÎ^  Kâ^  Uu^ /t 

yt^t  viSOj  f\/ii  AdJcAâJb;  Macrizi  dans  de  Sacy,  Ckresi. ,  II,  p.S6, 

1.  12;    Mille  ei  une  Nuits,  IT,  p.  231  éd.  Habicht  ;  —  la  4«:  Âlcala 

sons  enbarcar;    Çafadi  dans   Amari,  BibL  jérab.  Sic,   p.  658,  1.8; 

Ibn-Batouta  :  JuajJI  Juuo^  ^^^  CT^  c5^J^^^^  ^  ^^A^ii  ^L$u»l  aM 

«il?0!  ^\  c5;l^?^^3;  Mille  et  une  Nuits,  IV,  p.  246  éd.  Habichl, 
où  l'édition  de  Macnaghten  (III ,  p.  625)  a  la  l'*.  Bocthor  (sous  char* 
ger)  et  Humbert  (p.  129)  donnent  aussi  la  l'^  et  la  4®  forme,  Berggren 
et  Marcel ,  la  l'",  la  2"  et  la  4".  Les  passages  que  nous  avons  cités 
montrent  en  outre  que ,  pour  ce  qui  concerne  la  construction  (charger 
un  nayire  de  quelque  chose) ,  on  construit  VJU13  et  \JL^\  soit  ayec  l^ac- 
cttsatif,    soit  ayec  \^p   soit   ayec  ^^  (dans   le  premier  passage  des  Mille 

et  une  Nuits,  il  faut  lire  ^  au  lieu  de  ^)«  Le  substantif  vJ^^  signi- 
fie cargaison;  Alcala  enbarcadura;  Marcel  sous  chargement;  Berg- 
gren sous  ce  mot  et   sous  cargaison;    Humbert,  p.  129;  Ibn-Batouta: 

ijlw^  U  ww^»^t  ^  iV-^  ;  /  diplomi  arabi  del  Jt»  archivio  ^oren- 
iino  éd.  Amari ,  p.  24 ,  25 ,  34.  Bocthor  (cargaison)  donne  1^ 
dans  le  même  sens. 

uÀ^3  (I) ,  simplement   raconter ,  p.  1 ,  1.6  a  f. 

d^^  (I),  continuer,  p.  1,  1.  4  a  f. ,  p,  h,  1.  5  a  f.  ;  royez  Doij, 
Loci  de  Jbbadidis ,  II ,  p.  166 ,  n.  72. 

[hy     SLi>3  a,  dans  ses  deux  significations,   le  pi.  Kji^^t,  p.  |)f ,  tl^, 

tiô  ;  ce  pluriel  se  trouve  aussi  dans  Alcala    sous  nava  campa  Uano.  — 
913,  bas,  p.  tt^ ,  r.d;  Bocthor  et  Berggren    sous  bas;  en  Afrique» 


quand  un  yillage  est  en  partie  sur  une  hauteur ,  et  en  partie  dans  use 
plaine,  on  indique  ces  deux  parties  par  les  mots  el-fokah  et  el^^ai; 
yoyez  Barth ,  Jteisen,  I,  p.  108,  1V6. 

^3  (V) ,  abonder ,  Stre  en  grande  quantité ,  p.  H.  ;  Do»y ,  Loci  df 
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Àbbadidis ,  I,  p.  264,  n.  26  ;  Zamakhchari  ^  Jlsâs  al-balâgha:  %^ 
^y^^  J^yA^  )^y^^  y t^  ;    Ibn-Haucal  (Asie  mineare)  »    en  parlant  des  re- 

Tenus  :  iis5UUI  ^  jJ^  u5Jô  Ji.^ ,  et  ailleurs  (Syrie)  :  »jîyu  o^^  ; 

Edrisi  dans  Amari ,  BibL  Arah.  Sic. ,  p.  15  »  L  4  a  f.,  p,  46  »  L  3  ; 
Macriziy  I»  p.  105 ,  1.  14.  (Aussi  augmenter;  Toyes  Dozy  y  £oci  de 
Jbbad.,  m.  p.  114). 

vJi9^  (UI).     \Ji^\yi  y    raisonnable ,  en  parlant  du  prix  ,  p.  M  ;  com- 

pares  Ibn-Djobair^  p.  339  ^  1.  13. 

Oi^     iXûi^^  conune  infinitif,  p.  Ha,  fi*»  ^et  comme  substantif,  illu^ 

mination ,  p.  t*«A  ;  Bocthor  sous  ce  mot  ;  de  Sacj  ^  Chrest, ,  I ,  p.  of  ; 
Ibn-»Djobair ,  p.  336. 

jS^  (I),  se  trouver,  p.  rt^ ,  1.  5;  Nowairî ,  Histoire  d* Espagne ^ 
man.  2  A,  p.  474:    tiX^  ^  k^  *^^y   »son    nom    se    trouve  dans  cet 

édiu'     —   *Sj./» ,  pi.  ^\y>  *   fi»i6o«cAttre   d'une  rivière ,    p.  T ,  f. ,  ff  , 

or,  «rf . 

L^3^«  Le  mot  Lxmo  ou  bL^aa  se  prend  dans  le  sens  de  coussin ,  car» 
reau  (Ibn«Batouta,  II,  p.  76)  et  Edrisi  l'emploie  pour  '  désigfner  un  car- 
reau de  marbre  (p.  Fit)  »  dfi  sorte  que  le  mot  arabe  a  un  double  sens  » 
de  même  que  carreau  en  français. 

Oiiy     HSi^  ,  femme  en  couche  ,  p.  fi . 

^t^jjûî  ^ijj ,  nom  berbère  d'une  espèce  de  blé ,  p.  i  *  ;  irden  signifie 

blé  en  berbère  ;  Toyez  le  Dictionn.  berb.  sous  blé  et  Hanoteau , 
Grammaire  de  la  langue  tamacAek,  p*  19. 


*^9^ 


SUPPLÉMENT. 

Pag.  277.  Macrizi  (dans  de  Sacy ,  Chrest. ,  I ,  p.  230)  parle  d'une 
hauteur  (vJy*)  qui  portait  le  nom  de  Lij>.  Chez  Barth  ,  Beisen  ,  I , 
p.  9 ,  un  promontoire  élevé  porte  le  nom  de  djurf^  ou  tarf  el  djurf, 
cl  Jackson  atteste,  en   plusieurs  endroits,  que  jc^/ signifie  rocher,  ro^ 
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cher  escarpé  {jdccount  of  Marocco  ,  p«  107 ,  192  ;  j/ccouni  of  Tim- 
bucloo,  p.  108,   109). 

Pag.  279  , 1.  5  a  f.  —  280,  I.  8.    Le  mot  que  ces  deux  voyageurs  ont  en 

vue ,  n^est  peut-être  pas  KcU:^ ,  ihais  ^L:>  9  que  l'on  prononce  ^L> 
en  Afrique  et  dont  on  se  sert  pour  indiquer  toutes  les  espèces  de  mos- 
quées., sans  avoir  égard  à  leur  grandeur. 

Pag.  281.  ^J^»  dans  le  sens  de  marais ,  se  trouve  déjà  chezBoklift- 
rî ,  I ,  p.  257  ,  I.  6. 

Pag.  286.     Q*i^^-     Berggren  3    sous  mur^  donne:  muraille»  fortifica- 

tiens  \  Q^»^-f>  Q.^M»  9  et  ce  mot  a  le  mdme  sens  chez  ^Beladiori , 
p.  159  ,  1.  8. 

Pag.  290.  Le  mot  &sb> ,  dans  le  sens  de  rocher  escarpé ,  se  trodre 
aussi  dans  le  Car  tas,  p.  122  »  1.  2. 

Pag.  291^  1.  21.     Ajoutez  avec  après  en  paix,  —  Ligne  26  etsui?.; 

comparez  chez  Alcala  inquietar  et  turbar  i3^b>- ,  rif adora  cosa  Ji^l^v^ , 

turbado  enojado  i3^L^\A. 

Pag.  315  y    1.  3  a  f.     Ce  pourrait    être   aussi  ^^jj  >    couleur  iw  ^ 

mot  dont  les  Ari^bes  ont  fait  q>>;J- 

Pag.  318,  1.  1 — 3.  Le  poison  appelé  solaimânt  est  rarsenic.  Berg- 
gren,  p.  813  :  arsenicum  album  y  ^uJl^  ;  Dombay,  p.  102:  aneni' 

o  ^  ^ 

cum  qI^^^  (copié  par  Marcel  sous  arsenic) ,  au  lieu  de  qUJL»  ,  car  au 
Maroc  les  lettres  ^  et  j:;^  se  permutent  souvent.  £n  espagnol  soliman, 
en  italien  sulimano.  Ce  mot,  toutefois,  n'est  pas  d^origine  arabe;  c'est 
le  latin  sublimatum»  Soliman  est  proprement  du  mercure  sublimé ,  et 
comme  cette  substance  est  du  poison,  on  a  aussi  appliqué  le  nom  a  un 
autre  poison ,  à  savoir  à  Tarsenic  ;  voyez  Cobarruvias  in  voce. 

Pag.  319,  dern.  1.     Lisez:  n^àa«^. 

Pag.  323,  1.  7  et  suiv.  Richardson  atteste  à  différentes  reprises  que 
le  mot  :<^Lm  signifie  jardin  dans  la  régence  de  Tunis  ,  dans  celle  de 
Tfipoli  et  au  Maroc;  voyez  ses  Travels  in  the  gréai  Désert  of  Sahara^ 
I,  p.  208,  281;  II,  p.  457  ;   Travels  in  Morocco^  II,  p.  188,  246. 

Pag.  325.  J.jLà.  Ajoutez  :  Carias ,  p.  202 ,1.3;  Jackson  ,  Jccount 
of  Marocco  y  p.  71 ,  96  ;  le  même,  Account  of  Timbuctoo ,  p.  27; 
Bichardson  ,   Travels  in  Morocco  ,  II  ,  p.  94. 
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Pag.  530  9  1.  14  et  15.  Le  mot  que  Berggren  écrit  9>j^^  est  ^aoa* 
C'est  proprement  le  fruit  du  g***^^  (voyez  Palgrave ,  Narrative  of  a 
joumey  through  Arahia^  I,  p.  30),  comme  le  dit  aussi  l'auteur  du 
Mosta^tnî  (man.  15)  sous  «^  (toutes  ces  voyelles  se  trouvent  dans  cet 
ancien  manuscrit)  ;  mais  le  même  auteur  atteste ,  à  Tarticle  j^j^\ ,  qu'en 
Espagne  ^^oa  signifiait  néflier.  Voici  ses  paroles:  ^aoJL  o^ytJt  ^S» 
(>^aàLo  :\V»,5uJij  Uoji  L^  v^yM^  ^wMOyMO.  Alcala  écrit  muzâa ,  avec 
le  signe  du  c  sur  le  dernier  a ,  sous  niespero  arbol  conocido ,  et  mu*» 
%âAa  f  pi.  muâiâA ,  sous  niespero  fruta  deste  arbol. 

Pag.  533,  1.  11.     BiSez  la  citation:  p.  fi,  1.  1. 

Pag.  355.     j^^La^,  mosquée;  ajoutez:  Barth,  i?et«en,  I,  p.  424,  490. 
Pag.  344,  dernier  article.     Dans  le  MostaHnt  (man.  15)  on  lit  sous 

Pag.  351 ,  1.  8  a  f.  et  suiv.  Le  mot  x3yM  se  trouve  aussi  dans  le 
Car  tas  (p.  88,  1.  2,  p.  108,  L  16  et  20)  comme  le  nom  d'un  impôt 
non  autorisé  par  le  droit  canon.  De  nos  jours  Témir 'Abd-el-Kader  levait 
aussi  une  muCouna^  mais  seulement  en  cas  de  nécessité  absolue.  Les  tri- 
bus n'aimaient  pas  à  payer  une  seconde  fois  cet  impôt  extraordinaire ,  et 
il  a  été  la  cause  de  défections  nombreuses.  Voyez  Sandoval  et  Hadera , 
Memorias  sobre  la  Jrgelia,  p.  321,  322. 

Pag.  556.  ^  (II).  Cette  forme  est  bonne  ;  Bocthor  la  donne  sous 
couvrir. 

Ibid.  {joyà.      Ajoutez   aux   exemples   cités:    aUMobarrad  ,   al»Cdmily 

éd.  Wright,  p.  76,  1.  5. 

P.  569.  SjEaJLJ».  Ce  mot,  dans  la  signification  de  voûte ^  est  classi- 
que; voyez  le  Câmil  d'al-Mobarrad ,  éd.  Wright,  p.  58,  1.  5  et  suiv. 

Pag.  574,  1.  3  a  f.  Ajoutez:  ^^*=^  (Y),  devenir  souple^  p.  lo. 
Comparez  Maccari ,  II,  p.  168,  1.  11 ,  où  ^,^*^  est  employé  en  par- 
lant de   la  souplesse   des  membres.      Quand   il  s'agit   des    mamelles  des 

femmes  ,  Jsh  {Hamasa ,  p.  82 ,  1.  5)  ou  y»*Sà\  {Becrî ,  p.  158, 1.  3  a  f.) 
est  l'opposé  de  être  ferme, 

Pag.  581.      La  6°  forme    du    verbe   ^^^xi   se   trouve  aussi  chez  Becri , 

p.  91  :  fJLo  jr  ^^  ^Uaj  L^^  ,   où  M.  de  Slane  traduit  fort   bien  : 
»  C'est  là  que  la  famille  des  Saleh  avait  établi  ses  haras." 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


>  «  •> 


F.  XV,  1.  6-~9.     U  finit  prononcer  «um)^  ^JLfi  vy^  v)^  >  oomme  le  prouTe  ce  pasBige 

^  Cbrtâs  (p.  286)  :  ^Judl  iL^y    Ju»l^  ^^  V>^'   t|^^^^« 

:  «M  iiM  de  prince  poissant  /û.  qui  porte  le  titre  cTémir. 
:  tnaêzir  ne  sont  pas  ici  des  manteaux ,  mais  des  bandes  qn^on  roule  m- 
tonr  de  la  tête.    Comp.  Dozy,  Vêtementê  arabes,  p.  42. 
dele<aur. 
:  après  verre  ajoutez  taillé  k  facettes. 
:  au  Ueu  de  concombre  Us.  oonrge. 

:  Us.  chacun  accompagné  d^un  homme  qui  bat  d'Hm  tamboor. 
:  au  Ueu  de  ils  cessent  Us,  on  cesse. 

;  Us,  il  se  présente  au  roi  et  reste  devant  lui  jnsqu*k  ce  que  oelui-d  ait  ré- 
paré le  mal  ;  ensuite  le  roi  etc. 
:  au  Ueu  de  avec, une  ceinture  Us,  en  santobr. 
:  au  Ueu  de  souliers  garnis  de  courroies  Us,  sandales  fkites  de  rosean 

de  Tespèce  dite  charkt, 
:  comp.  le  Glossaire,  p.  814. 
:  Us,  chacun  selon  ses  désirs. 
9 ,  10  i  au  Ueu  de  d*une  industrie  florissante   Us,  et  dont-  les  dépendances  sont 
florissantes. 
au  Ueu  de  sur  la  pente  Us,  au  pied. 
au  Ueu  de  absolu  Us,  indépendant. 
au  Ueu  de  revenus  Us,  courtisans. 
au  Ueu  de  bonnets  Us,  bandes. 
Us,  parce  qu^elle  est  entourée  partout  de  ravins. 
au  Ueu  de  ont  soin  etc.  Us,  transportent  des  marchandises  au  moyen  de 

leurs  chameaux.    Comp.  le  Oloes.  sous  (31-^  (p.  331). 
au  Ueu  de    Le  balatî   Us,  Le  baltft  (turbot). 
au  Ueu  de    Le  lobais   Us,   Le  lebîs  (carpe). 
au  Ueu  de  aiguë  Us,  aplatie. 

au  Ueu  de  ont  des  habitations  fixes  et  Us,  prospèrent  et  poisèdent 
au  Ueu  de  juste  3  journées  Us,  trois  grandes  journées. 
4  a  f.  i  au  Ueu  de  arides  Us,  fatigants,  et  biffez  la  note  1. 
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:  au  lieu  de  flenrent  de  guides  aux  voyageurs  lis,  connaissent  le  chemin 

dans  ces  déserts. 
:  au  lieu  de  sont  à  demeure  fixe  lis,  possèdent  ce  dont  ils  ont  besoin. 

deleatur, 
:  lis,  Locca  (Loc). 

:  lis,  qui,  venant  de  Touest  en  ligne  courbe ,  obstrue  etc. 
:  Us,  A  côté  de  cette  dernière  il  y  a  un  rocher  escarpé  dans  lequel  on 

voit  une  fente  etc. 
:  au  lieu  de  poires  lis,  prunes. 

:  «vêtements  exquis^,  comp.  le  Glossaire  sous  .a^  (p.  299). 
:  au  lieu  de  de  particuliers  lis,   appartenant  aux  gens  de  la  cour,  et  au 

lieu  de  &  la  commune  et  de  la  commune  Us,  k  des  particuliers  et  àe 

particuliers. 
:  au  Ueu  de  flanc  Us,  pied. 
:  Us,  al'bartd. 
;  Us,  indUi, 
;  au  Ueu  de  pêches  Us,  abricots;  «des pommes  rondes  et  gonflées  (comme 

les  mamelles  d^une  femme) /^  comp.  le  Glossaire,  p.  350. 
:  ou  Ueu  de  du  blanc  d*ceuf  Us,  des  oon&  mollets. 
:  Us,  armés  de  deux  lances. 
:  Us,  ânzîr, 

:  au  Ueu  de  pêches  Us,  abricots. 
:  au  Ueu  de  mochtahft  Us,  sorbier. 
:  au  lieu  de  lustrés  lis,  souples. 
:  au  lieu  de  les  parfums  Us,  la  pâtisserie.  . 

:  biflbz  le  point  d^intenrogation. 

:  Us,  de  coupoles  et  do  voûtes  en  arc  qui  sont  ornées  etc. 
:  Us.  les  fruits  que  produit  le  pays  ne  suffisent  pas  aux  besoins  de  ses 

habitants. 
:  au  Ueu  de  chapeaux  lis,  bandes  qu^on  roule  autour  de  la  tête. 
6  af.   :  ou  Ueu  de  fait  tourner  —  bords  Us,  et  fait  tourner  plusieurs  moulins. 

Les  champs  cultivés  autour  de  la  ville  sont  arrosés  artificiellement. 
:   «sur  la  grande  route ,^  comp.  le  Glossaire  sous  s^Ju^^  (p.  306). 
:  lis.    On  y  fait,  avec  les  fruits  secs  de  cet  arbre,  —  de  brique  (toub), 

qu^on  exporte  dans  les  pays  environnants. 
:  «des  coings,^  comp.  le  Glossaire,  p.  349  et  suiv. 
:  au  Ueu  de  du  beurre,  de  la  crème  Us,  du  beurre  frais,  du  beurre  fondu. 
:  au  Ueu  de  activité  Us.  sagacité. 
:  ou  Ueu  de  ils  possèdent  des  demeures  fixes  Us,  ils  jouissent  d^une  grande 

prospâîté* 
:  «des  coings ,***  comp.  le  Glossaire,  p.  349  et  suiv. 
:  au  Ueu  de  familles  bédouines  qui   Us,  d^ane  campagne  dont  les  habitants. 
:  lis,  défendent  vigoureusement  ceux  qui  se  sont  mis  sous  leur  protection. 
:  Us,  au  loin  des  figues  sèches,  soit  comprimées  en  nasses  (tonb) ,  soit  en- 
tassées l^èrement  les  unes  sur  les  autres* 
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F.  107 ,  1.  12         :  AU  (Mti  ck  Bédouins  &'«.  «gricaltearg* 

«r  108,  •    8  af.  :  &«.  qui  est  une  plaine  k  reztrémité  d'aune  montagne.     Comp.  le  Glos- 
saire sons  ^JLc  (p.  848). 
m  109,  «r  21         :  /i>.  peuplée,  commerçante  et  entoui'ée  de  jardins  et  de  champs  caltÎTés; 

elle  est  dqmlnée  par  une  citadelle,  oU  un  des  habitants  de  la  riUe 
fint  le  guet  pour  observer  les  monyements  etc. 
»  110,  *    8        :  «sources  de  bien-être,^*  &>.  boutiques  ou  fabriques (  comp.  le  Glossaire 

sous  \^j!t.*p-  (p.  852). 
:  liffez  Us  mots  «ordinairement  inutiles*^ 
:  lis,  qui  se  trouvent  au  Ueu  de  mais  elle  se  trouve. 
:  an  Ueu  de  au  pied  d'aune  colline  lie,  &  FeaLtrémitâ  d*nn  ravin* 
:  lis*  Ton  compte  beaucoup  de  tanneurs  et  de  fabricants  de  soie. 
:  lis.  ses  habitants  sont  totyours  pleins  de  nobles  projets  ;  à  chaque  in- 
stant ils  en  forment  de  nouveaux. 
:  lis,  les  habitations  jolies  ;  comp.  le  Glossaire ,  p.  275. 
:  comp.  le  Glossaire  sous  UiL:>  (p.  298). 
:  au  Ueu  de  mil  lis.  mieL 

:  «la  grande  route ,""  comp.  le  Glossaire  sons  ^.Ju/^x  (p.  306). 
:  comp.  le  Glossaire  sous  Si^^i3  (p.  803). 
«  159 ,  1.  5  et  note  1  :  Us,  Locca. 
•  161,  «     5  a  f.  :  au  Ueu  de  lions  Us,  hyènes. 
'  164,  '    3  af.        :  lis.  Locca. 
«  168,  «  13,  14  :  lis,  et  je  voudrais  racheter  sa  vie  etc. 
«  174,  «  12         :  Us,  sa  au  Ueu  de  son. 
«  176 ,  «  10  a  f.  :.att  Ueu  de  au  sommet  Us,  à  Textrémité. 

«  177,  "  13 — 15  :  Us,  «puis  il  assigna  k  chaque  fiunille  une  certaine  quantité  de  cette  esn 

pour  nn  certain  nombre  de  jours,  à  respiration  desquels  elle  n^en  n- 
cevrait  rien.'"  Ce  passage,  qui  est  emprunté,  à  ce  qn*il  parait,  à  un 
auteur  plus  ancien,  se  trouve  aussi  chez  Caawint,  II,  p.  159,  et  chez 

Macrizl,  I,  p.  246. 

« 

«   178, note  1,  1.9:  «grand-chambellan.^    Cette  traduction  est  inexacte;  vojez  Quatremère, 

Sist,  des  sultans  mamlouks,  II,  1 ,  p.  12  et  sniv. 

«  18^,  «    8  a  f.  :  ou  Ueu  de  tant  particuliàres  que  publiques  Us,  appartenant  en  partie  snx 

gens  de  la  cour,  en  partie  à  des  particnlien. 

«  190,  «     2         i  au  lieu  de  d*apprivoiser  Us,  de  nourrir. 

«  191,  «    8  af.   :  /t«.  Ficha  (Tichat  Bani  Solaim).      Cet  endroit  porte  aussi    le  nom  de 

Fichato  *1-Manftra. 

«  212,  «   13         :  Les  Arabes  croient  bien  que  WéuH  an-nisâ  signifie:  rivière  des/emmis, 

mais  cette  opinion  est  erronée.  Le  dernier  mot  est  berbère  et  signi- 
fie Ueu  où  Von  passe  la  nuit ,  où  Von  bivaque.  Voyez  H.  de  SIsnc 
dans  le  Journ,  asiat,,  5e  série,  XIII,  p.  893. 

«  243 ,  note  3      :  Le  mot  j^iyo  se  trouve  dans  le  sens  de  tour  d*où  Von  /ait  le  guet  ches 

Beert  ;  voyez  notre  Glossaire ,  p.  304. 

«  247,  1.    2        :  Lisez:  ceinte  de  murailles, entourée  dp  belles  prairies,  abondamment  etc. 

«  262 ,  note  1 .    A  cette  nete  il  faut  substituer  celle-ci  : 
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La  prière   consisto,   selon  Abou-Ishàc  as-Chfrftzi  (màn.  907),  en  dix-huit  actes  obligatoi- 

rcs  ((jso3«s)  et  trente-quatre  actes  méritoires  Q^y^)  »  dont  le  dernier  est  la  bénédiction  que 
rimâm  prononce  sur  rassemblée  (^*y^,4oL^\  ^£  «^LmJI).  Mais  il  est  possible  qu^il  ait 
commis  une  &nte ,  soit  en  omettant  quelque  chose ,  soit  en  ajoutant  des  mots  ou  des  actes 
superflus  (H^LaoJ^   ^    L^) ,  et  c^est  un  point  fort  contesté  entre  les  théologiens ,  sUl  doit 

fidre  sa  prière  de  pénitence  (y^M^\  ùy^^\^ ,  avant  ou  après  la  bénédiction.  Bokh&rî  donne 
(I,  p.  214,  et  308  et  suiv.)  les  traditions  qui  se  rapportent  k  ce  sujet.  Les  Châféites  sont 
d^avis  que  cette  prière  doit  être  faite  ayant  la  bénédiction,  les  Hanéfites  qu*elle  doit  être 
faite  après;  les  Malékites  disent:  avant,  s^U  y  a  eu  omission,  après,  s*il  y  a  eu  quelque 
chose  de  superflu.  L^auteur  de  la  Hidâya  dit  que  chacune  des  deux  opinions  (celle  des 
Châféites  et  celle  des  Hanéfites)  trouve  un  appui  dans  Texemple  du  prophète,  mais  qu^il 
vaut  mieux  fiiire  la  prière  de  pénitence  après  la  bénédiction ,  parce  qu^il  serait  possible  que 
rimftm  <x>iiimit  encore  une  erreur  dans  celles. 
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ni  x^uJî 


m 


Jvv    Sj^XAit    i^^j^ 
M    tvf    M^iXÀ    ^1 


ôf  flJA 


.^ 


Idv 


c^^^ 


11*  W  lôA  !<>•  tf  1  oyUb*;^ 

aT  vt  iMJt   wutÂ 

116   m   «vô  /A   (8^}>) 

Ia*  cA^ 

m  no  tvo  8;^ 

U.  M  tvo  v^ 

M  M  ivA  kf  uMJL*  (Byy».) 

M  Aô  Af  aI"  v-iU  j^i 

Ifi  ylfiLft 

m  iUij>a    • 

Pr  W  Ha  J/1&  »).*» 

loi      (J*^<I>>M 

tl6  Ul   M   Ivo   -Aijut  vsfrOA 


IPô   Hf   \r  'i^ym 

If»     ^/ML^AJt      ^JJ^ 

1v    yJUMyH    yj^ 
aP   ^^ 


9  W 


!aa  Ivf  IvT  ol^LiJl 


tir  tvô  ïJDia 

1v  ju  ^^^î^ 

n  np  iT  »♦•  iuLA 

llf  sLajul\  îULâJt 

•  •  • 

tf  A     8^ 


^^A^AM^^Vv^ 


ft 


•ZJ       i» 


tif   a3L5U 


ffo 


llf    V\\   !1.   (aI   tvl   iCb««à> 
If»  o,^  is!j5 

AV    '••-' 

11   1a  1t 


VA 


1  t>   HjUà 


Vo  t"f  H"  SjA*» 

ifv  tn  u  I.V  1.1 1.1"  o**^ 

VA    V*l     VÔ    vt**    vif     V»    ô*1     jL*# 

Iaa  !vI**  If.  o^!^  ^^  Q»Ai**i 
v*l   ôv  Qj^U^  ^^ 

np  m  lô» 
ôi 

toi   SLUm 

toi  teo  ^y 

lôf  tôt**  J^Lju 


A^ 


n  fo  ff  fr  f\  iu^uu 

tor  KbJUJt 
toi   tdA   tôô   SoJUm 


1v   cSl^j^f 

m  ivf  *i^yt 

Aô    v1    SjL 

vf   V»  8v5y 

AO    (0^[^\  oUàj 

tM^  rt  «**•  f  P  I^A  rv  sAI»  ,3^1  Xljy 

U1  (iuJ^JI)  xLjj 

irr  wwuj 
AAy^ 


U* 


dr  s,L.  8, 


tr  iLoU 

IPa  v^'  é^ 

tvl     tvt     tv     tiA     llv     tr*    vl    « 


toi 

m  tv*     At     vl   J^   ^ 

tu  ****** 
%  1»  ôi  oi  ft**  i-v^  ri  f  t"  îu.ui?w 

\T  tW  aP  aI  vl 

1v    ^l^Ui    J*> 

m   tvô  Ï3y^ 
29 


♦vv  (^;*JJ^:iLJ)  JUyj  . 

\j>jo  j^\^  u^  xL*j]t  tiv  jdutyt 

in»  xiU»^  tvv  lihyj  yLi\j 

Jf-A  m  jro  to-i,^  rv  ,^-  y.»^ 

*m^  jiiij  jitjj»,  JcLji,  »rf  iir  j!^i  u»t, 


AA     V* 


llf  If»"  in  v>à4;Jt  »f1  *!ytâJl  o-t, 

^f  P»  Ivf  Xi;  ^1  m  U>JLS  o*l> 

AA     <Xftt.     W» 


tnf  r.  fP  f  f  Xlt^  p..  SfiiUj  XiUxi»  uajj, 

M  qL?^  ov   X:>^^ 


IPv  Xiy3>j  yaS  1.1   1a  Xm^ 

?-  >'  (o^i;)  ^***J  o>?'  "^'"^  i^-'  »^  ^y« 


m    ail^jit  IPv     IPP     »lv     1.1     I.V     1v    AA    jU>, 

(xiy>,  ^U)  6v  o^^j  Vf  V.  i=>l^^ 


I.Ô  1.1"  i>5^  lûo  ^y>-  ,ys»^ 

ro  t"f  pr  p*p  PI  p.  {p  t.  8jUj  ap  k>«uliJi  j^»;, 


lô.  ifl  xx*ij  x^yi  t^lj  Jiif  x*é».^5  ij.!, 

8,15)  If  ^J^_^V 


wi  m  ru  m  pio  m  vi  ^isjJi  iaI  ivo  ^^J^  ,^1 

xJjj  jiiiî  ^^  IIP  ni  lo.  iff  ia  iVîï, 

fv   j3.Uj  llf    vJUAOji! 


AA   Av    v1    V.    «A    «v    XjIj:  IPP    \Jf    ^^\ 

tr  gJjJi  ,  m  I.A  &>13, 

P.1  jLsûiJjl  ôô  j5>»t    ^^ 


rtf- 


r.f  11a  iu^sb 

VA    ytv> 

lôA     lof     ïôT     lô!      Ifi     ,j-.A^l> 

loi     tev     loi     8jAA> 

fv    S^Oâv^ 

r.   Il  )f  t.   (iOiuO)  iOfiio 

m     VA     A>L(Â> 
If  A    fo     i^/v^ 

Ifl    .^j^mâW  ajj5 
fv   by>LJt   iû^^ 

f  r  jvi 

1*1     11     ÔV    ijjJ^   ^^v> 

IT  iu^oai 
in  (J.U4JJI 


l»U:^l    otv5 
161  lôA  lôv  loi  lôô  lôf  lo»^  Ifl  Ifr   ÎLuoÔ 


llf    W-wS^    .o 


Idô  tôf  UUÂ  gJl> 

nf  8/i5j;  ^ 

lOA    jJL^V4Jt  ^JL> 

Ifv  ôl  (:>♦  fv  fi  ^^^1  gJl> 


m 


H1  jAcU-t  jlJ 
lûA  (ya^j)  jSJI^b 

if  r  OV  j>«;b 

n  ^{  Jiiib 

nf  Jio  nr  w  ivo  »iit>> 

AA     OV     ifAÀjl     i>)1i> 

iUjOL*  pi\  0>)b  iujJbt 
v1    vo    vf   ô1  (^jb 

.nr  ^J^ 

loi  jfi*> 
yb^  ^1   UU*> 

loi  5^ 

lAf  (ïiyJbk)  cr'jy^'  v/ 

Al  11   ôl   rt   Xc,^ 

«r  If  A?  vf  11  •«  io  If  ir  0,0  j-> 

IaI   IvI   X»j)^v>  Suis 
IvT   IvF   ,_,JUXJI 


m 


IIV     1a    1t    i*    Af    v>L4^    yU 

iro    ttA   oLoU^t 

ifA    ^iJbûJl     ^^4^\ 
If  A   jAA^t     ^^4.^^^ 

fît"    ,JXi^ï   ,J^ 


nf  *î^^t 

é 

Mf  J^JC5> 

vf    jJ;^    iJû^Vi 

Ifl  iUiLjyid!  îsy 

Af  i^iytoi^Ji 

lôA  tôd  XJuJiL  ^"^^ 


^^"^  (cfbj)  ^^J  o^ 

Pv  n  8^> 
fif  f-r  P-f  Ivf  ^^L> 

Uf  1a  1v  1*i  ô1  J^iO. 

ifi  ifr  iff  s^A^i 


iff  fv  fi  f ô  If  fr  rt  r*  if  r  jux^j^f 

Ia.    (y«aJj  ^-?V^)  y^'^Jt    «^.vA'O 

f  ♦(**  ^j*-X>  ^ 

ivT  uy^di  vjjb 
iro  83^ 

sjU^d  -^^Lao  ^vXà-iJI  ^^  o'-*'*^ 

(If.  60  rô  n  fA  n)  fr  .^.JLfuJt 

tff  ^LMfcxit  qU«jlSI  ^ji  ol-^M«^>' 

If  r  j^j^^Aoji  ^y^\  ^! 

If  yu 
If  tXjOu:sJl  ,., 

Ivv    ^IjJl     QJIO^t 

loi      lôf       ^Ul        ,M 

r    ;^UJ| 


m 


W  Ai  ,1  Uè^  ^^  yi| 

P.f  Iw  Ivl  tvf  llv  m   PÏyaîUl  H^JJ^t 
Uf  ôô  (oUiyt  ySUi(  f^\  i^,y>- 

11  8,:sL>  j^ 
tr«  xjys. 

rv  jftuJt  «>U^ 
vj>  >{  ^U^  ^^  o> 

fô  rf  Pt"  ïx«^ 
tio  tvo  x: 

tef 

tôô 


•     • 


AA-  ûv  fr  UL:>  ^  yi»*/»  ^3i  o>lL>. 

AA    ÛV    ljl> 

rv  g^^t  wo. 

HP   OU-uo. 
«-V  ^lO^I  v* 

11.     5^    ,;^ 

vf  vt"  iVX«Jt  J-> 

Il  v^JJt  J^ 

Iw  yjjiif  J^ 

P.P   |»mU  J^ 

f.v   IaI   Ivf  i^f^J^a  Ju> 

iv.  If  w*ri^f  (jLs.)  j-> 

al  ikn«X> 

Ivf  a!  (oM«  ^»  o*')  ir«s  o*'  blr?" 

ipa  tfv  tir  «iy?.  t^f!- 

I.f  (Siyj.)   iC^jS.  uç^b 
1t    8^^  Jlrt- 

II.  «JJUI  u«*>>> 
llff  o'^^r?-^ 

P.A  m  (o-Jo>j^)  ^J?^' 


m 


vo  trf  m  lu  iio  lif  iir  m  i.r  ^^' 

If  A  (u>^)   o^^  iCrfjS 
toi   lof  %j 


v« 


••  •• 


IIa  «v  ^ 
ir  va*#XJî  11, 

"f  o»j*ï 

j"^  jtt»'  y»fr» 
If.  11  11  ôv  ijfcUéj 

m  vju*ï  a 

*•      V 

Ho  ttf  K^U^j 
JJUilS  _^l  JJUJuS 

Ifl  x^t 

•  •a 

tvi  j:^  oi> 
v\,  us 

lt"v   8*j^ 


s 


W  ^UsUl 


i.r  1.  oi  yJoa- 

rif  tvô  jjywXS  B^y 

j9  >'  o-j-:)  j'y 

Iav  U1  KJLj./ 
trf  0)1,»  iUyi  yaS 

Ol   Vi^ 

A.  XiUy 

11. 

fi 


•    •• 


•        •• 


AV    a1    Af    aI**    a^   aI    a#    v1    ô1    qLm^aIj 

tvir   AA 

aF    ^IJumMiJ 


Ivô   tvT   (iSl:>)  liL> 


AA    ^J», 

aF   ^wXnM 

fif     \.\     AA     Af,    aI"     Af     ô1     (J«*ÀÏ 

»ôi  lôv   loi  lôo  V^  W  lô*  Ifl 


ni 


AV     ijCLi 

lir   llô   llf  1.1»  k:>j^ 

aI    v1  vu   vf'  6*1  iJJj 

Iff  (ï)  Oj^  jui 

Af    JylS 

m  xiXA*>  ,y» 

vf  T  ir  il  en  vyiùfp 

irv    («&o)    aSa*  yaî 

r  L^LS 

lôd  lof  Li 

yaS  Jài\    lâsjLS  yd» 

'iXiïj^  ^\  y^\  1^ 

^^1  jÈù!  ùv  6l  o«*L^Li' 

vi  4^ 

ôA  ûv  *L>>Jt   (i5^l^')    t5l^lS 

nr  0.  ul^Jt 

ô1  ,;^L3  yj 

lôvS^ 

,^>-  >î»  c^ii; 

JJ^   M    «vl   j^;^ 

If  0   f  0  jUOfi 

r  oôbCUL:»  ^ya> 

lôô  j*«»>*  iy/ 

tft  oUsU 

W-îj* 

a1    MiKM*JJS[ij 

iir  iiv  «1  ir  11  ïifi 

iû^U^  ^!  o^yiLï 

lof  oU»^t 

ir    oil^Lï    ^^yû> 

IT  v-u^t 

tt^   (:;ammaJ15^Lj 

«♦  ^l**  Sjif 

1v   KlLi 

M"  111  Ujj 

Ur   a1    (j^JuoU 

If  A  f  P  u»Lj 

tn   c;^u^kX4Lj 

f^  Ivf  sjLo 

Ma   Hv  ss>,iJo«Ij 

^^•»                                         ••• 

Af    vi>a JuoLï  vV^ 

111  (iy/aJUJI)  iû^UiJi 

Aô   SJu5=>j^ 

n     llf      g^    ,;^ 

V*    LLwmiaLÎ 

w  8^  t?-»!» 

/ 

If  A    (J».>*WJ 

IT    sWyOS 

vt"   (V>*ÎW)   *L«4JI 

fti  >»ju»»lj  J>*:>' 

vr  (vj«ii  8ji^)  *UJt 

11     U^iAMnjUi    j^ 

1^  l.t"  qUL 

If  ôl  oJJUiUf 

nr  ^oi-  cya> 

iCÀ^uLî»  ^t  Ki^uLï 

^^                          ^^ 

Af    Oti^Lj 

o 

m   AA    AV   a1   Aô    A»»    6l     (C»;**3)  O^lS 

M  A»   lv>îl3>U 

Ivf   tt^jy^lJ 

w  SjjLf  (y*) 

A.  \Ai/i 

1P  Oj^lS 

tir  L,*^'^'  J^ 

jfP  U,jLî 

«.U  JLîl  JCi>L- 

Il     AMMJ 

iaI  iav  ur  *>iï  j4J 

V/  ^'    '>**'  ^>   CJ*^/^'  â«^  £i^" 

.   f  r  f .  t"v  If  r  t>i>>uîi,  .>>b- 

rA  o^ijji  p  ç^- 

1f    C*9/-J' 

riA 


\   H**   f   i^ôjiSi\    ^^xjltaj 
IaI   Ia)    tA«    tvl    tvô   (JS^^aUu 

«f  y.  ^ 

n  tt  I.  1  iUû 

Ivf   Wu 
Iw   XXi  ^ 

tAv  iai  tvd^  j?:^) 
«*•  ff  f»  If  r  ^:ij 

il   H    ôv   iUjL 

jiô  iir  lit  ivô  ivt**  iLw-jJb 

tf  r  iq>LÂi 


rv  n  pf  fi  II"  ^LfvJi)  icsuji 

llô     J^b^-^J»     _;3^;, 

nf  Iff  Ifl  ^/aJI  y»j 

Ivf    SjAjSUJt    ^t 

tfv  ôl   v:>u»i^^  fV^^   ^j^^^ 
lov   lui   Idô   lôf   .  ^.uuLj   b',A^^ 

If.       fO      y^^-i]       ^       J.XS- 

Iw  JaLj^  ^ 
fv   h    If  Vjiji 

tvl  oLï^l  ^i 

f,f   11a  !vf   1C;>^ 

lof    «J:UI    ^y>jX 

Ivo  iuU^ 

t«l    AA    di    U^MWU 

«f  m  ivi  ijjitiji 

V.  ii^l>êjj 

n  ro  in  ri  r.  ov  xs^ 
rif  .^^\  K£=.^ 

tr©  trp  inr  uuijj 

lit   Ivd  KJL>^ 
11.   iCtUwj 

r.r  f.f  Ivo  xb^ 
M  11  If  11  syc^ 

Ivo  Ivf  otjlâ^l  f^t 
111   i^aJt 


n< 


v1  05*^'   t5"^'5  *•»"  0«4%>Sit 

lôv  lof  t«»f  W  Ifl  ^^yu» 

U*  n'A  oLsuïil 

l«  (^yJU»Ut)  c,JU?OI  /*  If  t.  j^^éSUt 


ro  ^1  ^  M  iv.  qIjîi 

T  Ur  mLJI  T  lub«ol 


iv.  ^:^L;  fi  fo  Uûi 

tiv  in  llo  ir  X:^lj  6l  u-Ufl 


1.1  If  (vyt)  u«^l#  II"a  If  j^b,l  a> 

nf  M  iiv  (8,Ui)  u«.>u  iiT  «^  ipi  r.  iiT  fo  si^t 

ffo  lU  ytl;  |.f  If  T  u»y  J-> 

l.f  1.1"  H  ir  11  ôv    (tjUlj)  KiLiL»  AO  ov  %l 

ip.  m  m  ir  ivo  (kj^^jI)  xb>!;î1 

r.f  xêU  ir.  ,s;U5u,t 


fv  fo  ff  JaSii  n  JjJL^I 

tif    Ivo  JSJL#  m   v1  VA  ^^,1  j^ 

uni.  ifi  g^  nr  f  I"  V  jjji 

P.f  Ivf  jXâ^  ^  j^l 

r.i  p..  jtiLfu  ro  jy 

p..  Ivf  JOl^'^l  1v  jjJLssjt  j-?. 

Hv  xji«i  ^*>i,  vt  j-«*?vii 

If  r  ip  1»  1. 01  (JCnij-UJi)  isji^  jyi,oyJi  jÈûi  ^yy 


pif  «A  i.r  t.f  !..  11  1a  n  Ao  jj,jéDjiJ 

V  11  IÇiL^  i50lj  iv  11  j^\ 

S8 


m 


••  ^»  •  • 


AV   Au   û1   (j^jij  jjyàl)  jaAI 
lit   (JÛLiUoil)   iÇ^Lbiol 

i^jl  jfeûJ   iL^t 
II".  IM  Itt  m  UV  If  ôA  uJbt^t 

AV    jiti\ 

lit   (ylà'i\  jii)    ^Wi\ 

r.i"  r.f  f«  m  wû  (^^I)  jo^Uj^i 

ptf  f.f 

V.     11     jyil^t     0U£l 

V.  11   1v   11  1o  T  11   M  IUS;5  oUâï 

aI  a«   vf 

iri  vsjsi\ 

Ivl   U\ji\ 

IH  OyI 
aI"  a1^  rj^^ 

m  tfo  iff  i.r  K«Jût 
m  ivô  i>^i 

ir  ^f.i/^\ 
nf  .ir  w  tvo  ^>Ji 

loi   ^liivi    f? 
V»     V.     Ç^j    f\ 

ni"  o,:^?  fijtfu» 

IPv  J>jy.! 
IT  ,j»iUxo!  jj^ 

Vô  ^^t 

toi   XiLil 


tvô  bJAfi,!  ^t 
Ivf   {J^,f^j\  cy*^^ 

juAfi  ^^t   ^^1    *jU2e 


'  P.1   P,ô   Ivf  1C?«*.1 

UP     8.^Awt      I^M^ 

Pa  c?;**^'   y/  >#'  ♦***'f 
Ta  ôf  ôS»  ôP  Pa  ^/i\  5Ô  ^iXX.'î» 

w"  m  tlô  If. 

«"a  rv  in  irp  \v*\  fô  10  ii»yx;s:ji\ 
m  11.  loi  lû.  Jfi  ifr  ift  if.  in 

llv    IIP 
VP   jA^I    ^ 
d»   fv   LâmI 
ôP   0,   fv    ff    Pô  ■  PP     P»    Ia   If   yîy«l 

IIP    IfA    IfP* 
fi    fA    JOy^\ 
Ivl    tvf    tld    l^L^t 

P.1  P.f  l'il  IM  IvA  Iw  Ivf  vP*  XJlft*A{ 

PIP  P.v 
P.f  yt!  ,;,**». 
Ilf  %U( 

»ô1   Ji-ij^  ^\ 
tel   jyUyt    ,y^{ 

Ifo  fi  fô  t^>U^! 
P.1   Ivf  Xi^\ 

tvf  juy^t  ^t 


g|..».<w'j>    yas  M*,  g  f> 


'^  «M**  L^'  j-s  (»^  P«,  15.T 

If  jii'i  iaô  vf  vr  ôô  ^i 

pr  xiât  j«i  _  " 

If.  >>'  ■* 

(lui)  iff  ^ji^  ^  ju>t  w  ïisT  o-> 

loi   o>LAa5.^t  '^^^ 

f A   fv   fi   •*43.!  vf  V»  JIWT 


iff  O'dî)  ^j\o\  s^  m  «^  >i 

iv.  Aô  jjui  jue  ^  ^^J.>^  m  ii*3yi  jJ 

ir.  lu  iw  m  i.f  ,j>4j'i\  fir  JW»  o^ 

s'^^'  >iJ  g5;JJ  icu^ïi  iiv  «»i 

ô^j\  ^{  jyyi>j{  w-  m  80-1 

f.v  8o|;JJi  *L>,t  n  «^  ■i»tj'i\  giy^t 

M  oLtfOI  u»,J  ni"  X*sUL{  «jj^ 


nf 


9  'O 


JjJâU  ffX&  ^j   yj6\   ^  0^)1   MJu^i  ,^yJMuil    tJ^  ^t  *<5Ui^   o>^YI  ^UaSi 

^^1,1  J^  pHfj  c^J-*il  UJr*^  vJa^«  J-«^  C>-Ï5  >?^*^J  ct»3j  •**» 

(»-i  t5j'?wi  ^1  o»j*  "-^^  cr>^  ^J*-''  i5y^^'  «LaJl  ,^  L«LUij 
o^  ^5^îH  xLji  ^^  l^t^  x-^r^ï  «^W^s»  kJOAmJI  x^l  g^jJW 

slait  c^  L«ijULt  M<>  «1»^  i-*!«  «jUtXfej  *oMr?^  ^^  /*^<  u»y^ 
8,^  ,y.  i«ijUci*  %Lù^  w<jg«  uOXâs,  '^L^  r  Uf^9  u-îï  t5y>^i 

0 

♦j-y.  Kîu  o»>?^'5  j*^»  ipy»  t**  'j*^?^  *■  "-«^^  i'i'^i  4*rj^'  v>« 

0 

3U*>-.  »  L|-i,  ylteït^  pj<«  SjôSr  >U-*»  8ji^  V<ÎU  iU*^   a^ja.  Lit, 

0 

l-«J  'j**'^  î"*>-«  l<to  tSLi^*-*  W**b  *!)->**  'jij^  ^'^  '^jà^  i}^j-* 

ï^by-  «;ija.  J\  S&jyU  ,^  «j^j^  U|;«ie,  iU>Sy  iU,!Jwi  O^Uï  JtS^ 


a)  OuL  A.  b)  C.  OkAMoSll^  ;  A.  jfjtMSi)^  u5^A«Jt.  e)  A.  iXS.  d)  A. 
^  pro  ui'  «)  A.  XjU  /)  Om.  B.  ^)  Om.  A.  A)  B.  U0>,.  t)  0. 
vyuJI»  A)  A.  ^JJ&è\^  tJof^  Q  A.  pro  Us:  L^lSJ'  ^t  ^^  X«L$U  ^t 
^L$V4  f  vj*^l  8)0^  ^  «)  A.  ^3.  »)  B.  (jJtXJ^t.  0)  B.  ^^Ijy 
^)  SaUeriptio  in  A:  ^\^\  «^t  ^  J^l  »^t  kJU^'  Lt  ySsJ  U>fij{  U», 

ii»t  ^  U*  ly^  aU  Ou^t^i  in  B.:  ^  «3,^1  «j^t  j^  UJ  Jw^^ 


«mnMMWw 


^  j^iy  1  idMt'  tP«  «*i»j5  o-*5  *«J^  ^-^  saii-  tr"  **^/  o^ 

4  ^y-o.  Oi,j^  cy«i»5  til^  f,  0^^  ^\  ^  »  JLy.1  i  yuJt  ^to  ^5 

m 

^kXet  «  Jù^bC*  ,^  fij»3  BO^   iJL»ll   iijUa;AJt   g<-«LA  B,U«it  ^.«Sâa 

Jjjii  jj'  ,*«b  iu*t  ^U  ^^XJJ  ^>ti5  -5ua  y^,H«9  («#*?4  i>ft«<î 

*l*l  i5*>  iV*^  i)-»*^  o****"  o***  ^-**'*  a***"*  *«^'  "  *-**'*  o"*" 

o  o 

^  ^^\  vJLiLè  iC.15  ,yi   «  ^  oy*^*"^  n^J^  Oi^^  r^^ 
Xi^X-  ^3  çW^  KiOS  ^^1  ^-  kby.  jMI  ^b  ^^{  ^  *L>y.  *^u 

Jâ  "•  iO^yi  'ji-Htf  o**^  i^J  ki-,  'idby  U-^Sdô  fôssJi  ygi  jb  J 
4i.^^tyf  x^i^xâ»  ^^  ^,  vy  ^r«  '^  a**"  '^'iiî  ^^"^y*  ^i?)  «^ 

kiy^  <x^^t  ^b>  )(ty^t  UUU  rs^t  jX*  8,^Ja{  ^w«Lft  2^  JU:sOt 

^  «^JJ^  XM»-  îO».^  y.,,sJLtïi  ^^1  ]z  «xj^tJ  id^j*  8^^u  iu#x.  J\ 


a)  A.  xLb^  on.  5)  Bx  B.  et  G  ;  A.  jiiJ^t.  e)  Yoeales  in  B.  (ot  in 
Marâçid).  d)  A.  ^^xa».  e)  ^  B.  et  C;  A.  (kXaUCt.  /)  A.  itci^Ars* 
f)  B.  hîc  1^3  et  deinde  ^y>^.  A)  B.  ■»«=^^  t)  A.  |^.  A)  Sic  &; 
C.  t^U  ;  A.  jAa  l)  Sic  B.  ;  A.  .^h,  «)  Om.  B.  n)  B.  maie  hic  >ddit 
Xls»jA  yJUÂJI  ^t  lO^.  o)  Sic  B.  ;  A.  t^\.  p)  Om.  B.  f)  Offl.^ 
r)  A.  8y*Jt.       «)  A.j^,tsUjJI. 


rtr 


TUkuyM  yj\^\y  ÏJai  ^  t,  v-^j  ob-Ui-  t"  ouuJJ  Ljl*  i^J  iUU'  i^ 


ÇA  e*IO^^t3   v^UaJt  ««y^   l»j^   iUXsJI  i,^^   1(XL^  vl-^t    t<V 


».  *^. 


ïj  j*-«^J  UOi^U!  î«  ^^l  ^  rfl^  Ul«  ^  1^1  JU  oJto^l  JLmI 
jbUfiJt  ois  ^t  SjtaJiSJt  «M'/!,  «jJjJ'^l  O^  ^  L(JU  û*t  ^(  oJb 
l;*A  ô.  ij.jSi\y  ,j^\  ,;^  L^  tv  LfeLs  A\j>j  LjiUïïl,  L^îUj  ^  J^sAâ 
L^J,  f\jMA  f.  juU  ^_^{  IP^  S**,  t^  0.  «5J3  J.2-.  jj-yUl  K*-,* 

^^t  ,yxjl  çto^  ,j^  SjtufiJI  gUiy,  ^iulsil  yuû  K^a-  jM"  CJ-»  y^*- 

gyJUM  «ÂJ.  JLmj  (^IPI   {^y^  S^bi^t  vs».#0',  IfS^l»  >9^j  ^t  *  I4Â4 

•  j^^Jlj^b  ^^iti  p^  Lj^^  bJ>^^  P^^^  l^^l^b  ot^J  iUÎU  ^^  JL^l 
ÎU^O-  Xa^J  »>-;Ouo  iUftàc  X^jvXo  L|i13  ^  ^^  ^^,^Ll$  ^3  ^^l^ô^ 

^±JL^t    gliM^    ite3:it    fj^t    ^  f  (jFjt^    ^^"^t    eJLîIt    gJxiM    aJuJU    j^^ 

^j^ï  ^^UÛ  ^^  *iJ  L4JU  eJLâ  3.1&3  ^)ju.^l  vûJlJat  ^^  ^jl^  Ia-.3^t 
^^^e^^MU  ia.^i.*^'^!  f^^<^  9  LfïlM  ,^^  v.^10^1  ^«â&i  ^jy»'^  ^-^  ^^t 
4  vl^OJt  Jb.  ^  vl^  J5J  ^3  £4L?UI^  ^LiAit  lui  r  e^JUJl  i:j^t^  oU>5^ 
•bLy    M   Xa^J   ^I   iCJ.^   ^y^    *pL>t   A   âû^l   ^1   My   KiJvX^   ^^ 


/")  Hmc  om,  A.       g)  A.  îUUiSL.        A)  A.  ^t^.        î)  Om.  A.        h)  Vocales 
in  A.        /)  Sic  omnes.  m)  Om.  A.  »)  Vocales,  in  A*         0)  C.  «^l^b. 

P)  A.  lutc  et  deinde  ^^|^..        9)  A,  iCiLm.        r)  A.  ^^t. 


JJy^  <«U  jA>^  (^^  (jî***^'  Ç'»^**  *Jj  *f?*'>  *»•>!>  cr*il'  cr* 

(j»lii9Uit  v^l^âs)  (J«b^JJt  gJUUa;  X^\Âm4  l^l^  r.  £«L^I   tJviJ^  (^^L^t 

•  -       •     - 

Xf^t  ^  Ç^L^^  l^>i^  ^iia*;  f-^   «  BoyUU  iUjiAM  )U*Â«)   SmOum  ^âm 

I  ^t  JlX&'^il  KSSyMUellI  Xl«L$Jt  iÙÛ^I  %yk]t  Xiw^t  i^UâJt 

^oJl  ^>^t  ^t  Ut,i  A.  L«Jwi  i^iâUjJt  gl^vJJg  £t^«5  yJU»  •\jiSi  ^ 

I 

tr*  iJ^^^  ^sij^^  v^"^'  o-'  ^-'^'  *a^j^  /8,U^t  «x.»» 

tôt   it   U*X^  J  XM^t    J.JL«.t  otOcoLaJ!  vJ[t^t   tôt  JlfjjUl  ,^Jl^\ 


^/ii\  Qtv3jC]li  ,;^  tOi*  Kiuyait   «J^  «Ji^,  «IfiU  i^JU) 
O^  e^^*^  <^  CS»''^^'  ^^^^  £^  XM»Mjt  ^t  ^t  09)^l  ' 

xtM^t  ^  Bj^oJt  i}L*ij'i\  «?>'%*  o^^Jt^  x.fU)C|t^  *JM9/-}<»  eH'-^* 

^  KKi^Aott   ,^  c5*ÂJt3  ,jMt^\  f^j^^   *^*^^  (^   SjiJtO  i^imS  ^  olÂ«o 
JliM»*aJt  j^t  ^5   'j**â»5  j***e  ,^   J.^^  I"..  L4».jL>5   L^B-t.»  ^  tXMlt 

iÙMyaJl  4^t  ^^,  *  Jty  ^  t,UJ^   p^  »>XJ   JJ^JJU   / 1^    ^yi 


a)  A.  hîc  et  deindo  vJiUSS.        l)  Haec  om.  A.        c)  B.  •la'Lttiit.        ^  A. 
ijU«0ty      «)  Om.  A.      /)  A.  ^LuJt  tÔP.        #)  A.  ,^,a^^iX*.      A)  A.  JA«.i. 

0  B.  «ijs.^'iJl  -i^ip^y        k)  A.  >^.        0  A.  fc**. 


et. 


crlr^  o**  *  o'^»^^*-'  o^*^  «>-^'  t^'  1^  '^**'»  k^iy^  '-««s^^ 
«:*iSG  wjJJ^^  /^5jiUt  •gla-jJï  o»;<  tr^  ^-AflOuil  «JUârt-ail  ,^ 

»,yL$«j«  X!g-»,;.-iw«  80«»>t9  mJû  |Jj>,  iuêto>  vlr^'  u*!;  c^3  «^^  i»'''  ^ 

^J^JS^*l^  »»5  ^  ^yy«  ^îu,  o^jiui^  ^JJi  ^  uLi*«Ji  gA^u  iuCu 

yj{{5   (j«>*j{   **A&-  X«M0  klÂi*  (JOj'H  jy***i  u<«k-*J  t5«>J{  J^*J^  V^j4^ 

«s,L?u  ^  jjÛ>  «-il  M  c^  ^^l>-s  v^^  cr*  c5^*^i  j*^'  «î^s 

rv  aLJ  JjT  ^  ç^\  Ou^y  L(Xâ>3  ié5L.^^3  SuLi^  V^ô  oyâi?^  ûJvi 

Ml 

j^  ?;^  vJï^UaJI   ItXP^  *-^  ^^  J^JLj  aui^  «»*A>^   ^^âj^*^  xti>  ^_5uXll 

f^\y  iX^u^l  lujs  ^  »o^^  ^^r^^  J^^  '^^"^  r^  v^  ^^^^'^^ 


a)  Sic  haec  vox,  qoae  oorrapta  videtur»  in  A.  scripta  est;  B.  jC^\^j4.      à)  A.» 
q^JLmmJI^*  c)  a.  ^^y^^MtkA*  d)  B.  ^ji2ftit«  tf)  A.  add.  (yi,^vX4Jt. 

/)  G  ^^5jîAil.        y)  A.  tJj>-        ;i)  A.  ^Lj^^u-uo.         f)  B.  ^^^ûàJlf        k)  B. 

«dd.  ^^j^^t  ^^J  ^      l)B.  ^]^.      m)  B.  ^y^^ai..      n)  B.  oUj^^J);  A. 

{J^jjV         0  Om.  A.  et  B.  p)  Om.  A;         ^)  Om.  B.  r)  Om.  B. 

<)  A.  ^.         0  Onu  i.         «)  Om.  B.         v)  Om.  A.  et  C.         w)  A.  |»y^» 
»)  A.  j^^. 


M 
U»,  k\^.^  »^  ï  0*'*>^»>  jî«y>J»   çi^j  J^\  gçJ^  ^i*  f^^JyJ^i 

\^4^  gj^!,  \.^ji  fS^\  tX$  jJUfl  c^  »^  «■  !.♦#  vJtf^  I4JU  *U-.  ^  Jj 
f  S*»s^i  o>*^'  vJîar''  'c^'  •  J"Aî*v^>  XrfjL^/  8y»»s*I!,  4/,^Ut 

m 

^^\  ,^JU  O^ï,  v>^l  o«  ^  ^  f^J  ***l*9  f"^^   u-!>  *^ 
ddn^  5^3  îwtlS  ^  «U^î   L(Js>i  (j^^  J..SD  4^  jLMt  ^  »3w 


a)  B.  ^^^y^^l        h)  A*  i>3-.        e)  C.  sXs>\y        d)  B.  ^JUait.        «)  Ex 

B.  et  C.  ;  A.  C^^tAJUaSt*        /)  A.  ^^y4i^y       9)  A*  mJUo  jl^y       K)  A»  jui^. 

0  A.  U.        *)  B.  ^^t^L.         0  A.  ^UJÏ5-         »)  A,  jUy^ç^îM.         «)  A 

Jj^OCJI^.        0)  A.  une  panciis  ;  C.  ^y&lUit.        p)  A.  ^^«Xâôy         q)  Om.  B. 

r)  B.  J/  ^y  ê)  B.  add.  ,>^^ui  ^y  Q  B.  c>iJ^^*         «)  A.  add. 

jûmOuim*  0)  A.  jUaIj.  w)  Om.  A.  jt)  B.  j^Uj  et  L^sUo^t  (q[«)d 

etîam  in  C.)*        y)  A.  ^Lâ»^*        4  B.  ^^oÂ^dUt*        oa)  B.  ^^fi\  ;  C.  y^t*^!. 

Ih)  A.  g^.        ce)  Ex  B.  et  C.  ;  A.  ULÔÎ.        id)  A.  tJ^. 

«7 


^1  «vi^l  ,y,^  jP?  HjyJ   ^\    X-élaJj   ^\   Kil^ibS  ^\    ,yU  JjJw. 
^tc>,  L(JO^  ^t^  ^Jw'^t   Si*  BvXsU»  ikJbjS  iu^V,   «JU^S  ^Ji\  ^U  cL>y 

^Lw^  /ÔJ  (^1  ^^  «^!^  ^t*  x^y  J>l  «iJJUi,  iU.ÙL.':!!  Xi^ii^t 

JÎ«fajS    ^)JW  ^5  vjtîl^l  Ou^ts^  UiS±èÙ\   ,).ji4^  ç.   y;U«J;,  ^LbJt  ^^ 
3,-^  «)!^*t  ^  yJiit»  A  1»>I>H»  «^iLdaÀir  oUm)   «LéLiit    ,.Xel   ,^  •  laJi 

^1  vW  Lft3  t^5  (>>  J^jiS  k^^!^j 

«XXc^    *[^J  rj^^  «ftibûi^   uA8^^  7  ikÂAai^  UL    a*  ^*^j^^  *   aJL»^   cU  iuU 

■jj**>3  «wfi**»  j-'!^^  «y  y-^ 


»  ^  > 


a)  A.  ui>?Oî.  h)  A.  vV^yt  ;  C.  ^^^.  c)  A.  JUU.         d)  A. 

OuLi^.        OB,om.  jji^t.         /)  A.  ^^I^.         ç)C.s^\^\y        X)B. 
^jaMA^\:à\*         i)  Om.  A.        A)  A.  et  B.  ^^L^^.        l)  A.  ^^^.        »)  A. 

G«;  B.  om.  Ub  ;  A.  ^^.mù^   LcL  /w»«  r)  B.  ILxOUt.  «)  B.  om.  L^. 

t)  A.  ot^4>Aw        tt)  A,  iiÂiU^^* 


r*v 


b  kIa»  oOÂ*  ^J^MKi  Kâ/L^U^  KiOi^  ^   ^ya>  JLe  ^^^  ^   iniUUJl 

iuL^S  ^  e^J^  «jiw^  «4,^  tr*i  /J^i-a>Â  JCij3  ^^1  SjbjaJ!  ^,  «iLu.  tr 
^^\  j;\*i\  jya»  c>*5  *yJiiJ^\  *JJ^  i^  ^  A.  JûLyS  M«»*J  o*Js 

p/JI    «^   «çJU  .•  iU^uas.  iUL,^  ^3    iLjH»   »r   uSJ>?U^   ^»    .Lijâ>> 
l(JU,   '  gJjLj   ôj»|   ç*>**  itààJt  *  jy^lw    LjJL-  K^yU   ^^    L(J,  jl^?»-aîtt> 

i>{   t  ,^jîiï  fLp./,  »  luJt  v>«^'  ••  j«tïi^J  J-l^J  t*V  '  fl^jl^ 
J-:>  ^1   ,yarfdt    JJ-*   ^,   «ib^    fcX&J,   L>1«<>  Ju-»e.»^   Ltol^   fLô-^l 

«  JUL*AI  ^  Um<  M'y»  v^«*  jft-**il  «La  c,^  . 


a)  A*  i—j-  i)  Prima  tox  in  A.  sine  pnnctis  diaeritioû,  alteia  rï/S  Vo> 
cales  in  B>  e)  Hoo  incertain  nomen  sic  soriptum  est  in  0.  ;  B.  JUb  (no)  ;  A. 
oIaL*  (et  deinde  JUU  j^).       d)  Onu  A.       e)  A.  (j£j^;$vi  JS ,  et  sic  htc  etiam 

B.  et  C.  ;  attamen  in  sqq»  omnes  habent  ni  edidi.  /)  Sic  corn  vocaliboB  B.  ;  C. 
J^^;  A.  qLâ^.  m)  Haec  om.  A.$  0.  j^^  prô  ^y  k)  Om.  B. 

0  A.  KJUm^.         i)  A.  add.  ^  i^jJl ,  quod  B.  et  G.  non  habent.  Q  Bz 

o   > 

A.  et  G.  ;  E  îUjktaJLtn^S ,  quod  etiam  bonnm.  m)  Haec  om.  A.  ;  G.  pro  tJL^ 
^yâ;5Ut  habet  ji^y  n)  A.  L^i^.  o)  A.  jdjâ'il  p)  B.  ^^^.  ;)  A^ 
(»L:>PU        #0  A.  ja^\.  ê)  Godd.  L(J|.  i)  Sic  hîc  etiàm  B.        «)  A." 

'*  ^'  ''  O^  L-ixj''       •)  ^»  B.etG.;  A.  v^ÊsyJL      »)  Ex  G.;  B.^U^;  A. 
^Lâ^^.        «)  Ex  A;  et  Bs  (qui  tamen  fortaise  habet  j)  ;  G.  8i>.Lit. 


tf!l   Al.     •_♦  • 


\f  -^-^  •• 


I 

■ 

^,  UjUi  J^<   lâ-i»  L«JL>I  Jj.^  ^,  ^\^\  ys 
oUVjJI  04:».  âx«-»  \jaa>^  JL»  ^^3  5*^1  cj*»** 

oLf^i   XJUm»-  «loL^JL^t   8,^MM**  iU#M»   VhZyÂA  ^Jh^jA  iU,!<X*9  ^tJL^ 
iU^  L^  ïfcuL^Otj  j^l,  j;j^^{  j^^5  ij^\  ^/i\  L^  sa^ilo\  OS^ 


J^  i^5  iU^t  JjiJl,  JUâJI  ^  *JUL*ib5  ,^,**> 

yi*  >»J'  o**^  j*^^  o***  {J^  r**"  "''<^;  >*^  «Jy^'  o*  "  *^**^  ^5 

jUi   t^   kl#lA!,  •cÀX-   iL:!^   ^^t  8jP   ,;,--j   <j«JJ!   ^J    xi»   ^ 


a)  A.  I>)>^  ^Uaj*.  d)  A.  ^A^y  0}  A.  ~i«}.  d)  G.  ti.^mJiA  i  A. 
oU^t  U^ywMwa.  «)  Sic  B.  corn  vocali  ;  A  .L^  Jt.  /)  A.  yfi^  vU^âsJ. 
^)  B.  ^J^^yi\.  H)  Ex  B.  et  G.  ;  A.  ^JijtjCi.  i)  A.  omisso  ^ya»  bab«t 

i^y        k)  Ex  B.  et  0.  ;  A.  itilutaj  vel  iOljabj.        Q  B.  y>,.       »)  B.  jJm. 
«)  ExB.  et  G.:  A.  \jLo. 


'»j/J^  Vis^jA  iUll   ^^yao.  ^\  H^   '  &>^*A^   yj^   «5    y^l   ^4»  ^^1    ' 

xlsy  8}Is  ^^1  «l4#  o"*»»  cr^  *j*«^Ï5  »tu*^i'  ejlr*  "<^3  l-**^' 
yp,  c)^*^'  '-^^a  o^^'  o*-»*  '^iJ^I-ï'  'j*4^  V*-*  o««*>  *"<^ 

bLy.  f.  Jui>jS  iO^iX*  ^l  ««xJUj   »gy*-5   oljUe^  VXf^i  U»,?  »y«Û*  ^^ 

ua#,  L«J,  /.>^l  Xijix*  ^3  UL^t  x;;i^>ui  v^^  y^  «^  «*  ^ 

m  'm 

jiTI*  jjyj^  *LÀii  L«JL*la  iÛJI  ^  Lié*  f^t^  ^>  iU*Juil  »o,fv, 
,:ya^vSj  «jOrfCi  Ltj  ùy^i^iy  o*JL-*JI  »oai#  yi-**  cyî^'  '^y^^  O^  ^«^ 

o-  jO*^'  Lfrî^  a»"***  '"^'"^  «>**«y>  •'♦^j^  o**»^*  «3^  »o^ 

^^t  jO^   '0.f*i  kU  *Ul5  8J"i^  j^   cy^».  ^i  «JLi  «aUA  ,ya»  ^^ 

•■f  ■  3         -'^-"    '^^jl^^^    {S*^^    iW»^^*    ^^>iW  i  II    JUOWjCi   ^af-J    KS^    X^\J^âm    AAJiAM^ 


a)  A.  lu.  6)  A.  aJ^.  c)  Om.  A.  d)  B,  L^^.  é)  A.  ^^  ^ 
/)  A.  pessîme  8^t.  ^)  A.  Jt^u^Jt^  Aj^>«â^l  ;  S*  J^^^wJ!  L^  ^^1  i 
Aji^  est  ex  G.  A)  B.  uJa^.  i)  A.  UU^i^.  k)  A.  vJ>>*  0  A.  ^1 
0-  ^^0-  »)  B.  Si^.  n)  B.  ^Ju>;  G.  j^  o)  B.  j»^jua5.  ji)  ^ 
U^.  ^)  Codd.  ^^j>Q!>,  r)  A.  t^^y^  o>''^'^y  ')  ^°^*  ^*  ^  ^*  ^^  ^' 
^jj±JiAiU  u)  Vocale»  in  B.  v)  C.  vyJb^.  »)  A.  iLfwt ,  quôd  etiam 
bonam  (Astigi,  Ecija). 


*:i^^^  *^J  j^^  '^^^^  o^  *^^'  cr^  »>^^  L%^?^  i^  r^5  ^  ^y. 
^  L{j3  i»UU»3  ijpUi  «'Ufj)  L».tJ 

*,Jl^{    j^l    XS3L*   ^5    «  Jyy.    I..   f\j.aSSC\    9jij^\    ^\    XSJU   ,^    *  il^    A. 
*  ^  f.  «  t\yia^\   HjiyfC\    Uy^  ^^    idlji  ^1    KfiJL.    ,^3   '  ^\jA   0 


JUAJi  ^^5  Bj^Si"  ,j^  ^Lsv&l^  o5,L^  L<J>  ii;I»#ou  »;**«>  iU#^  xLy., 

JLo  ^Jl   '.^Mail,   tTAAO^W»,    pLuUÏt  is|Lé  ^^   «dis'  ^,  /^   iUU  L^JU 


,;jy*sui  ^  My^  KsJU  j^  u.  Jj^  ♦.-»««  u^ji^ 


Ui^Ld)   SjASicjL   Ki^vXftJ   AigAA   I4U9   i«»-l^^t   o^UUi 


>  »  -  •- 


_     _  L»tAL>»    (:,a^.Jm  Hjj£Si^i   sJ^  Xi^^t   u^oLâ»)  ^   t"o  iCSlL* 

,^  tjÛ-«  t^  JtJa^  r^«  ^  t^J  CJ*'  ^>'^  iX«*  crJ^^  M^'  o4) 

BjUiJJ   -ÎSâ   ^*«i».  i^y^a.  ,ya».  ^^  iL-w»  f.   «^I   ,^y«>  ^^1   Ki,*^,5 
.J^t   ijjJuo   iujJu*  «èU^    «tll^y*  Ia  «ib  ^1  AJU,    '  ^SJ^^^fâyt  ,^ym  kJ^  ^T 

ii^^^t  fc,ftjLrj  L9jJb  ^ijisi  iUi,  l«pu«  8^  cr'^i  i^l^  l^  k^"^ 

XjI^  ^  ^5  «*U  ,^4^  ï  U  jL?U%  i  fjXJI  ^  L^i,  KijAJt  j^b 
»  o'^MW  er^!-^'  ^ya^J  «»  v^yUil  jl^^'  ^^  L^^  •L^-yî^  v^oisUl 

^AL|   J.a>  fÀMé   ^  jfi^  jaU  jaaS    ^IÂaSJI  ^yas>^   *  XÂ^   ids>yi  UçÂjO^ 


a)  A.  :iyo  !•♦  j<^\  ^.  h)  A.  iUAJ>A>.  c)  Vocalis  inB.  <0  B.  L^^, 
é)  Om.  B.  /)  B.  g^U3t.  ^)  A.  i^t^.  h)  C.  om.  ^y  ;  B.  ^\^\  ^. 
0  Vocales  in  A.        *)  A.  c>y^^.  l)  A.  ^Lfvû'îij  ^3.*         »)  A.  ^yJ5. 

»)  À.  ^^JUiÂJU  et  deinde  ^iJui». 


1 


«o  - 


L|j  ^(jàojJt  oSûtAMui^  e  oUt^  A  ^yi^i  r^^s  olr^'»  ^l»-*''  *=^^  ''***■* 

^  HjiJua  XJsjOw.  ^5  JM   V  Ob^ï  ^>  tr*  "^  15^'  ^«^  '"j**^ 
Vwa»-   I4J   XJL>r  KîXm   8^Le  /«j^ST  o>M»i   «  J^  k^^»   *t»**>iî  o^ 

/  U*^  La**.*  iU^  ULï,  ^L^  Jijiki  ^\  ^i  ^ 

*^yUb»^  O**^'  '^i  O^  0*b  ^^"-^  à^  *>^^'  '^-9  ^'  y>*J' 
f.Lil  ,^^  K2Jc:$U  id>Lyt  XjjOu,  «>l^  f.  KJ^U^êi  ^t  \^jS»i  f3>isj\ 

^^LtLoJl  L>«4^  L|**«ï  ,^jlj5  lp,J^|  Pcj-***  k^3  «^M;^<  tr^'  ^^ 

>^*^  tf*-*^'  e-^^'  r*^  ^«>^  lt"^  •'^'^  c5*^  ^  •<***  "*^ 
jyL-H  «J>  ô-^^  »^  ôi  «^Jj  gJb^Jt  S^  j»y  T^  *)««-  o^  «jWj 


a)  A.  lULà^.  h)  C.  sine  ,.  c)  C.  iCel^.  ^  Ex  A.  et  C;  B.  L(i,. 
0)  B.  (jblj*  /)  A.  SjaJ'.  g)  B.  >^k^  «y^»*  '^)  Vocalis  in  B.  i)  L 
•ijiyh.  i)  A.  xLL^^.  /)  A.  ^j^.  m)  A.  Lm.  •)  Om.  A.  et  E 
«)  C.  vu<JLSXJt3.      p)  B.  ,ym».y      i)  A.  ^v>lj.      r)  B.  U)ô».       «)  Om.  A. 

0  Om.  A. 


ut 

1(1,  iifiîoa^  iA_é--j  *xsi>-  v**JjC^  xsousu  jt^l  >LtJj  yj^l  }ax:yt, 

i'--'^^  ^fi^  ^  ,»-l*  J^:?-  t^t  /Lfri^  g/>  iCb*»#  5«#X«  L^  o\j\  ^ 

Kfiîl,  *UJI  KJU^  jl*>,  Jift^ài  v.2^3  ia**a>  y^l   L«J  iOpT  *8;^U  ^jjt 
,^,«&.  L^  S^yu  ^,  oULuJI  ^  *V;,/*J   Si**}  oljLsvS  «^^^  ,yUjl 

y» 

,3*05   «qUa»^   ÎJJ   ,;j«a^t    tvXJ»   ^1    «A»   iX«MLi   jA»^  J^^   ^J^^   «1^3 

•Ibu,  J^l  1.  g^lJw^  Jj«J{  lii^lyi  JA«  m  ^^  ^  iLw»  ir  jA>Jt3  j;^^! 

iS«*i.^    V-'ii^l   8,*'^   i"-*»*   O^*^   ^-^    '  *-»'-*-^   ^M>lj--   t"  ^La. 

I4.  ^^j^  ^ii-  SrfjS  ui^i  xsiu  ^  Isi^  \^y  ^oJij  f^i^l  SjAir  ^u^nm 

^   SUmiS   L<J^   Lj.^^  «S,jeG   i^>L^I    o>**^'    "b*^   ^'^^^   L5*>  :ij^^_'h'> 
jS«AJl3   g^Ji»    Oiîê,    g_,t^   olL>5    jyJUj    yL<yJ>    SijsX^i    t^^    J^ 


«)  B.  (j&t^.        3)  G.  sine  y       é)  Â.  Xib^.      ^  Ex  B.  et  G.  ;  A.  indistincte 

«JuJulyt.  é)  Ex  B.  et  C,  ;  A.  c>(y  /)  C.  ^J  ^^ô]^  ^.  g)  B.  |^  ; 
i.  t^^  Tel  t^y  ;  G.  '83^.  A)  Om,  A.  t)  A.  L^J^.  k)  G.  Vpi^yJsj.  0  A. 
add.  ^Uâ!.  ,  m)  A.  uS^i^.  n)  A.  g. ^0^3.  ©)  Om,  B,  p)  A.  ^^Ul^» 
j^)  Sic  legendnm;  G.  «jJU;  A.  Qp^  ;  B.  q^* 


w 


,^,0».,  *xMi.  kL>w.  «^»5  Xi^l  cr-  g^  cr^  J/JI  «»ju^  Jl^-J  i 
UUj  ^si,»^  LÎU-  ^>«^l  £i»l  ty»  y>>  o^^'  £»*?^  L*^  yi  ^H-^ 

\^   JAJ^  it  jl^^    iX^^   t^5    ^jyj   ^^   vJJ<uax.   ^  Jlft   il?,  je- 
t«^Lb3^!  ^  l»^  cJ*>>*vJI  ^  î^  juid»  ^*  »U««  ï,  «u^j  j*ê  cï^ 


a)  B.  ijJU>  JJiÀj,  0  Sx  B.  et  C;  om.  A.  o)  A.  iC^^.  d)  B.  Ifjj. 
e)  A.  y>j.  /)  A.  JJ.  ^)  A.  j^yUJt.  *)  A.  ^^AA.  *)  Ex  B.  et 
G.  ;  A.  A/ils»  et  iUL^t.  il)  B.  ycAAc.  0  Sic  A.  et  C.  ;  B.  fortasse 

_Xwy        m)  Sic  A.  distincte  cam  vocal.;  B.  fortasse _^JLa9.        n)  Haec  om.  A. 
o)  Ex  B.  et  G.  ;  A.  nyaJ^.        p)  A.  LmU  t^)  A.  ^^4.         r)  G.  ^  s^i.^ 

*)  B.  Jh/Xji  ;  0.  v^^^jj  ;  A.  *6/ûij.  i)  A.  ^^i  0.  Ou>^.  «)  B.  ^ 

«>bLJt  ^  L^^  j^^  iL^I?  ;  G.  pro  ultimâ  Toce*  Lam^I.       «)  G.  jSsù;  A*  «b« 
w)  A,  m^H.         «)  Om.  A.        y)  A.  qLJUXî;        «)  A.  Jj^^l. 

20 


^Lbâ^  ï*mA»  ji»^\  9jifS  iOpTyU  Xm«»  u^jc^  UtIU  iU,iJM^  <  JM  a 
jiJAJ  Uâi  l^J^  8ji^  Lj*w,  BjSi^  L«y>u^  yi*  L«S!>«.«  4^  1^^  4« 

^5y^  Ol,  L4J,  *  vJ^  ^  ^yJJ  w*i/  l^Uj  jÇiJ  »L*4  -^  L4JI»!  vA 
4,rf^  !Jtf  duu  L^jâsôa-,3  ^^yf^\  fj\0^  ,j^,  ^jltj  «Uàil   fL\   ^ 

vJM>i1  ô»  J>*ii  itijJJ  iu*>-  j^J  tP'  o^'  £î-y^>  "^À  t5^l*û  *"'- 
^j  jg^l  ,^  gy>  «syo  ^«,1  -^y^  8^1  KbU/ï  ^1  x^jji  ii^^xA  ^ 

^JOJh  Tiij*i\  ^  B>>«^t  j'iUjJuJI   usûir  UbEVj  iUjjL^   (JL^t  1   JCiL^ 

* 

L^Ui,  j\i\  *  J5«  LfU  vj^î  ^  K3l>u  «>i^5  o^  ib^l  ^l  L«l»5 
j,,^^  oLi^jiX^  0*^1-*j5  oÛs.  KiL^  vî>»5  **3'*i^  (»5LJ  I^jmL:?.  iX?U^ 
,^,.0»  l^w.   JL<H»J  t  ^i  itil^  ,j.^f^  Js^  *iéj*i\  J-»^  8;*2r  6\y\y 

LfJU  ,^ys^t  1^  sUf  l«JU  ^'t  "il  *u»;^t  ^  j.f**»i^  i^  iU^t  (tJ^  ^ 
L^  (JiU)t  t»-jLi  oLf?Ul  J-T  tj-»  l+JJ  QjJ-fl&i  'o.»^'*  L5*'J^'3  **^ 

P  ç^UJ»5  j^ltuJJ  ^  -JUUs^L  ^^-ïjlj  ,*«ÎUo  ^  ^Jl  o  ^y>>^  çjiij» 


«)  A.  ^l.  «)  A.  Ltb'  L«jI«;>.  c)  A.  ^l^.  d)  A.  x^^.  e)  A. 
iUjJu^.  /)  A.  aJUS.  ;)  A.  jLi^t.  il)  A.  L(j|Jo.  t)  A.  hîo  et 
dmide  iuLfJt.  i()  B.  "iy  Q  B.  ^j^J^Luit^-  »)  A.  ^»fjic.  »)  G.  i^^t. 
0)  C.  Q^Jb- j..       />)  Bx  B.  et  C,  ;  A.  obyUJ'^. 


111 

L2yii)  ^cAju,  ç6*^  «>3U   ^^t   Li>ïJt  ,^,Juu  l«5  JLyil   1   iiS^b,   XijS  ^^1 

_^  ^  J-y.  >»j  ^  iUl  iHiJI  ^L*  jS^Sa  o»>=-  Uîej^'  cS*  «^^y» 
«0»^t  u5U>3  ^   L»JL*  v^«aAï  <<OULiâit  y^V^t  ^  S.>^iiM  S.^  ^UJS 

^t  ^t  OuMyi  ^ir  «Ut  u5UJ  ^t  uJbuJt  tV^t  o^  '^;««^l  J^t  j^^^S 
/«^JU-  8^J«<.  t^j^^ï  -^U»  ^5j?Ui  ^y>^l  iù^UJI  «^3^  J^5  ^UJt 
Oljjf   AU  iX»-l  ^*  ^5  j#vJ{   j^  ^  J^».  j^  ^5  j'MU»^  ^^ 

ïj^r  U^\  ,^»  ._*^j  J,Li  }^^5  »iLw.  IP  JjU  is.jS  ^1  _^»  Jle 
ii^t  J-J-  ^1  jui  ^^^j  «"ijJj-/.  fc**i>*  sy-^suaii  ,y>JUI  ^  jkXSjt 
Ofc^   iby»  ^{   J,U   XJjS   ,^3  *iû/JJ    «vXj>   ^I   sr>y^  J»i   i4-J»*Jït 

*  •  .     - 

jt^U  j-^5  icUdb  >*i  JUâJI  x^U  cr-  ^^lî  j^  ^5  s^iL 

iùjS   ^t  r  J^_ijîj   XrfJU.   «L^w.   jjy»»'  »i^U*   JHÔ   jJUi   XjcJL»  f  ^ 


a)  C.  Jks».  h)  Om.  Â.  0)  B.  iuaâ»:  <Q  G.  wJLiJI.  «)  A.  ^t. 
/)  B.  yU".  y)  A.  \fi^\.  *)  B.  pro  hû  ^^^X^  ;  C.  U  ^..  »)  B.  add. 
jyLT  U.  *)  A.  yà\  ^  'ioUjé  ^l  0  A.  jjif.  m)  A.  s^y  *y. 
«)  Sic  racte  B.;  vide  MarSçid,!!!,  p.  89,  ts.  8.  A.abiqiie  Kà^Jm.  o)  Om.A. 
1>)  A.  «^yJI.  s)  Om.  i.  r)  A.  J^^.  «}  Ex  B.  et  C.  ;  A.  ^l1«IK 
0  A-  s-*«fl.Jj«        <*)  Haec  om.  A. 


\l 


A 


(^1y   1^   îUyOM    JuU>  ^L^:^)^   jUlKXa  ^>^U>  Aiuj   oyoa««*(  K^   J^ 

^  1^.  jj^  L^Lâ^  cuA^  »>tA^3  LP;L»v>  *]^j[^>  1^1  Î^^r5  L^L:^^ 
idb.^  to.j#3  isî^t  ^^  x^^Jîj  *>^  lij^^  \j^  j^U^  iu^^  *  L«ju  »j^ 

Bj^uoo   iU^jJ^   8,0*   is»^3    *iL*    ir  ^1    ^    8,*X«    SsijS  ^t  ?fci-j  «iU. 


a)  Om.  JL      i)  À.  ^t.      c)  Ex  B.et  G.;  À.  :jL>  L(I»t  ^      <0  B.  Oi^s* 
«)  Hoc  pronaai  incertnin Tocabalom  aio  scriptam  est  in  A.;  B.  (,,aa*«âJ(>     /)  A. 

,3*îil3.        y)  A.  gjirtJ',  IviUuil.        *)  B.  L«.        »*)  A.  L^iLi"*       *)  A.  {^,. 
Q  Om.  A.        «)  Om.  A.        »)  A.  ^.         o)  B.  ulnqae  ^L^uJt.       f)  Sic 

B.  ;  A.  s^A5uJt  (sic).      ^)  B.  1^3.      r)  C.  1^^.      ^  Om.  A.      t)  A.  muJU  \ 
om.  G.        t»)  A.  bL^   ^4JC:^3*        t?)  A.  u^gtaX».       w)  A.  ^^jàJt* 


Ilv 

( 

♦  ïJl^j  ^yLâajJI  LiWcHs  Uif,  L^J-!^  LPj!,;?.  J^  O^S  jO^  ï  *^^ 
y^  *  Lj,  Ult^  ls.j5  Ï5  ,;y«9.  «^La»  y*^,  iOpy  «myi  ^1  iUbJt  0*9 

Jy  ^  L«  yLÊs,  'fiUït   JU*X.  ^»  fl^J  ^^*  vî^Jl/  KjjJI  SajjJl-, 

-  i 

x^t  «u^Lâp,  ^^t  glyt  t..i^3  *>?>L«Jt>  A^û«itd  ''j*^'^  /k4>«1I 

,j-^ji{  j^\  *^J  4#>»5  «TJy  c>-  >-♦-?  o'^=!>  *-*^  ^  Issu  ï  L. 
AjyJI  «ttolâ»,  X^jJt  ^1  *-»l?vï  t«J'|^a  i+^  gfl*^  ''-^i'»  o*3t"*i> 

cit^û^sil  «uiUMt,  oUUoJt*  ^  1^  j^1  "iy  ^U  L(l»t  ^  y«^t  LcÛ* 
^^  j,*iM  jAis*  LHi->  oi-i^  l^ïW  t^  •«.»r*J'*   ''jl^î*  l*ij-ï 

L(da^  F««i'  W^  l^t   i)f^t>   UL»aJI«   Sj^^^AJI   liXfMaS  ilxs-t^t   J.^t 

^y*  **  0=«4j  >*>  UB»>^1  uaf,  i,,*-**'  y«l*  jut^  oa#>  ,y;*Jt  v^L?Ul   ^ 
8^  iU,j^  L«3|J  ^^  iU*Xjl,  obiûsBdJ,  j^LiàJ»,  ^l^^XiJ,   J»>-^W  >-l« 


a)  B.  ^i  A.  lytâ.        i)  A.  \SjtiU        o)-A.  lu^.         ^  A.  ji^^t  Ki^dM 
j,iWï  flâl  ^^.        «)A.  ^^l^yJly        /)'A.  ittM*»JJy        y)a^*rfU|,sA. 

0L•:9^ii>.  «)  B.  ^^fUbi}!^.  0  A.  ^UiiJ{^.  i)  A.  o^uo  o^t-  0  1. 
•dd..yi.  M)  B.  UijiJaiU  •)iB.  ^t^|  £««i>:  G.  oni.  y  oUUmJI.  o>;A. 
liàjJ^y       P)  Ex  0.}  A.  1^  ;  B.  ^y.        y)  E»  B.  et  C.  ;  A.  ^^.        r)  A. 


m 

•.^J,    iU-,^    h'j^,    ^yXi\     ^jnJi\  _^  y^   ^UJÎ3  j**Xi»    »jtiil}    ,jU*i 

JA-l  ^  ,yl^  ^  ^^  J.*^»  c;.^  OB^Li  ^  J.*;?Ul  ,jai  ^  /LE. 
XigXM  Vj-S  i^ï  a>.>U  ^^!  WC^  Ja:>  ^^t  L,/  ly^  d,^jj^  J.j;sOt 
8>-iJJ  ^^1  jé«ail  ^»  y>j^J  ,;^.û=>  ^1   JUÛi  XJLjO-.  JJUl  ^î  «Oïl 

^  ***«/•  j*^  j*rf  V  ''***/*  ^5  ^ïM  J^  iS^^  "^^lî   '-^'  o' 
^\a^   ^lds>y,  hiS^  iUj^X.   ^^\   %^   ^y^^   *  j^   J\  ^^\   J\ 

oy!»«*JJ  o*»*P'  (>*>  jj-*»  lw^'  cr-*-**  i«*xrfl  J^J  ^  {ja^ji  a!>-*i 

^{  j»4i#o-  gybo  ^.jUuj  ftywfl  iu^ï  ^yOU«  L^j,  JmJ?  o5^r>  '«i^l^ji'i 

*  X4lj>   ^    «iww.  ^;y«»  ^J^l  {Â»j   jOs^y.  8jAJ   ,ya»  ^t  *JUf^J  ^lII 


B  '^ 


a)  A.  ^J.  5)  Om.  A.  -  c)  A.  y.v>jJJ  ^SiA.  d)  A.  ^.«^^^3.  e)  Sic 
C.  ;  B.  iuLuLiS  ;  A.  iCiUbà,  /)  A.  ^jXjS.  9)  Om.  A.  »  A.  UUxî. 
0  A.  o^^l.      k)  Sic  B.  ;  A.  g^^^.      Q  Ex  B.  et  G.  ;  A.  H^*      »)  B.  m^^. 

n)  A.  ij^;  B.  «A?  et  Kas;  G.  lui.  0)  Ex  B.  et  0.;  A.  îUbO;^t.         jp)  A. 

iUL^t.        g)  B.  '£ij.        r)  Sic  B.  et  C.  ;  A.  ju  ^l^y»^.        *)  B.  igu^Jf  5  C. 


lio 


3 


*i^  iT*»'  r?^  L«5  »/  4J5  J*-^«J 


^1  iLu-y.  a  iUjJu.  j^^    *  JLSJI    *-5J«M   ^IS\^   J^îyii   g^ilî^    ^ya^   I4J, 

••  ^  ^^  ••  ••J'  ««^  ••        ^^^  ••     ^       ^^  ^ 

L^j  J^5  ^y-^  ,yfM*  UJ^,;,L?UI,  ^-U^  L+J5  kiusyi  *ji<U^  iUUil 
C***^  u^j  k^  o**^i  j>^  l-*^  '**^^  £>****  'l-»  c''*^  (^  "b****  '^^ 

j4^J  y?VA  L^  8^  J^J  14  *  JoaL-  çi^  ,yaa.  JUOS,  <  ISyÛ  ^tyi 

v^J^t  iL^  k*ia  ^^t  ^^  w^Uj>  èr"3  '*J**"*  0-*  v^'  /* 

Uji,  J^j^  o^****-»  uM5î>  t5^^5  *  i)-»«r-  •"  "  «3*^  tr"  ^'^J* 
iufcjS  ^  U>i>j>l  jylj^i  »i«*.l  ^  g^5  iLugj  ,^y«0.  »4^t  ^  J--L. 


a)  Om.  a  d)  A.  iûtiJt.  e)  B.  ^j^J.  0)  Om.  B.  «)  A.  UUo»):  C. 
>j.  /)  A.  iUCiy».  ^)  Etiam  in  B.  hîo  prima  Uten  est  ^.  K)  A. 
,)jia:^.  0  Om.  A.  il)  A.  et  C.  8,^  l)  B.  u^  m)  Godd.  J.*^Si,. 
»)  B.  «ju.  0)  Sic  in  C.  et  in  sq.  phrasi  in  B. ,  qui.  htc  habet  sJu*  ;  A. 


lif 


*L>^l5  ,-*«i?Jl  Bj^S^  ^5  ^LAjcJt,  ^L<Jt  ^\j4i\,L^  ^^f^j^ 

^  »p  xisT  ,2y«>  ^ï  xju,  «içjyi  *./#  aJU:,  ,^,*^  ^^  ^5  il**  rf 


ir  SijJ»  ^pi  fctijUsJt  vj^  ,;y-^  JLw.t  1  :>yl?  ^l  KbjU  uijJ»  ^^t  ^ 


a)  Ex  Bi  et  C.  ;  om.  Â.         h)  Deëst  in  B.         «)  A.  add.  b^a*^.         <Q  A. 

^Ujj^  «)  a.  jU»y)  Tel  Ka0^.  /)  B.  Luo.  j')  Sx  B.eta:  a.  ^-Ucjt. 
h)  C.  ^LIS.  t)  A.  aLU.  il)  B.  ^.  0  A.  uL^Ur.  »)  Om.  B. 
•)  Vocales  in  B.  o)  Ex  B.  et  C.  ;  A.  ^juâmw*.         i>)  Om.  A.        i)  Om.  A. 

r)  A.  j^L^j.        «)  Om.  A.  ' 
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cf*  t5^?^5  '***  a**y*^  jy^y  «^*^'  cr^  ^'^d^'  iJ"^^^  ^^  o- 
«J-»  j-»j  vx^j  ^i^g^^  g-i^  jt^  y*^  ki"^j^9  MU-î  «-«Ab  *Lf«ù> 

«  »l**  a*  *to/**J'  k*"^*-?  '+?"j'^  a**  ^^  "f*^  t**'>^'  o*  "*'^' 

iUiiO  oUg^  olI?5  ^Uu  L^Jj  J.*>  sis  ^  ^-î»  ^VJL^  ^ 

*^#*>s  v3Î^*'  k^.î  t)'^'^  ^^]  "•  l*â  *J  Jsy«^*  "îf  U  «^'y^'  a*  ^ 

iU^J^  «*!%  *U1.  V.  ysui5  ^^  Ljj^  «sUSÛ  »i#X»  ^1  jj>LJl  j^ 
iCJtx  ÎMu^  iu^  Lf5^   vL^Î^  ^3^^  ^^  JJbj  ^\y   l^i^  y^gi   jiL  j^ 

cr^  ,^^r^  'tr^^  J-^'  cr^  i)^  c5^  'i^i  ^LiUI  'l^^  l-^j^* 

0>     CJ^      '«^Uit     0;.t     *  J^ULÏ    S^^    \sX.mJ\      V^I^     ^^    #^5 


a)  Ex  G.  ;  A.  et  B.  ^^jI^m^.  à)  A.  kj.  c)  A.  LfjUU>.  <Q  Ex  R 
et  C;  A.  ^^jjèu.  0  Ex  B.  et  C;  A.  ^U  /)  B.  XJ^^t.  ^)  Om.  A 
A)  A.  add.  ^  r« .  0  B.  om.  ^  1^^.  A)  B.  ^t  'ijty>.  Q  B. 

\^\jA  ^^  IfJt  J3^Ja  B^LÂd  ;  G.  inyerso  ordine  LfJt  Lfu.  «)  B.  L|a93. 
Il)  Haec  om.  A.  0)  A.  LfJt.  |^)  Ex  B.  et  C;  A.  Ui^t^  J|^.  ;)  Bx 
B.  et  &  ;  om.  A.  r)  A.  ^j^^Ji  ^^^*  ^)  ^*  j^y  0  A«  J^^*  *)  ^ 
B.  et  C.  ;  A.  ^Ut. 

25 


yli  L«j  ^l^i^l,  ^UJt^  ^L?u^l  «^  ^J»  iU«o.  s^vXjJ  yu  «8yj»5 

^l   /&    Bji^    ^yAy    «iùu-y,    ^^1    g^L&Jt    vJ^^t    XrfjUi    i>    ^J    iOs^     • 

,)JUn  L(i  y;^  vl-«<*^  M^  i'J^'*^  ^(^'^^  M*!^  i(^-J^  <^  vt  M^ 
,^.«8.^  *  V  f6  8j^  ^yoa.  ^^1  )U^  ^  «V  "te  o>^'  £•  r*^' 

*i^  «yia  ^  ç$^  j^  ç>;*  jyfl».  y^i  »-i  j*u]l  oaa.t  »xj8  «  8^ 

AMOA^     ll^k^fi     j^  I*  fc     \Jr^     y\J^^     AAAA4     '^C*'^'^     *- Jiw'J     X^X>^     mMA.\A|J  ^*'^'^ 

Lia,  L4HIÎ*  o*^l  W<J«  yUo  JU-^Xi  ^^,  f5^,  8j*2r  ^-  o<;d^, 
_;|fai  j#AS«^  ^  y^  \^  y>i?U»  t,<*5  **5J*"  «^^^'  -^sr^  "^^ 


o*»*-  o'j**^  o***"*  *■»**  t^'  4je  o!;*'^  *y*  ***"-*  **!«**-* 

(jttAf  v^  '^  £^!»  XUôL*  oI^Ua  iJj-»-9  Ajo^f^âu*  ,,^^  «Jj  XÂjJuJlâs 
vWtJJ  çXÏ  o-  ^,  8^  ,;,^  L<*-  o^l  _,*jito  .-JCJUJI   jyUS^L,  g_LS 


a)  B,  xÂjJ^.  d)  Haeo  om.  A.     Caeteram  B.  hîc  g-Jld ,   sed  in  sqq.  ut 

edidi,  et  addit  (qnae  infra  in  i.)  bLju^  f*  '^^^  i^>  ^^;^  CT^^*  ^  ^* 

%^*      d)  A.  ^.      e)  Haec  om.  A.      /)  A.  ^jj^.      g)  A.  ^^t  ^^1 ,  et 
addit  Me:  ^y^?  *LûjI  ^!*5  Ljj'i.  l^ytTI  UOj  Ljj^.         *)  A.  ^jy^^        h  B. 

jujuji.     ^)  A.  u«^.     0  B.  j^uai. 


m 

5^  U»L»  i^jyi  UX*5  V  f.  «^5  _;«i  5iv  tr^»  Wjè  ">^>  3^!^- 
p^   LtX-»*i   ^,-LâJJ   jg^\   y^o   ^^»   *&ui^   iU*-o.   JU.**.   JCti,t,   ^5 

*^î;  cy*i  ej'i^  *='!;'-*-*  •-«-*  »i^  "J**^  *^>*  ^-*^  "^J^^5  *'-»^^ 

oljUe,   ^^   iJj   ^V*T  jAe  jJ»,  jjSUJl    Kto   ^^    gO-  ,;y«u>  ^,    JU.!   1 

S      > 

iOJLs.  SJ1#X.  iULi;^  JUi^V,   ♦iL-   tfû   Lj^  Xil^^   ia^.vA^  ^^î   lUUj   tliXa. 

OA*5    ^^>  U»^^'  CJ^  .J^tf*  1^5    fs/J'î  jL^^^'i  y^»a^\    8^   8yJ* 
jLsU?5   8y.U   ^5-5   ^5  >L^   ^1   XiL.^   ,y^    *  JUl   t"  o^  ^rPG  ysuit 

J*<^  ^^  "sJLelâ  iU*«JJlj  JO^X.,  '^ly.  IP  L^  ÎÇu«aL  JS  L^i^  «^sUt  ^ 
Lfj,  ^ÛJt,  ^LiuJt  Sjftjr  >S3J  8yiU  ^;i\  ^  JZI  J  4^5  t^jJ*»! 
^9  ^^1  j_*  JL*^!  I"  jiSuJI  ,yi^  L^i^^  ^?,  i«»5  oljl^vSj  o»M 
o»,U«3  oÛ;>5  ,3<JL^  isslc  /|^3  g/^'  t^'Hs  **  C^  ;^  j«^  cjJ^ 


a)  Ex  B.  et  C.  ;  A.  'iXms>.  b)  Haec  om.  A.         c)  Om.  A.         ij  A. 

y^\  ys^j   ^^  ^Li>!  p^  I^À^-**^.        0  A.  KJuiX*.       /)  A.  itcruin  iuUX*. 
^)  C.  jfj^l  h)  A.  o^Uaj^  sine  3.  t)  A.  UisvXo.  it)  Om.  B. 

[)  B.  om.  LfS«    '    w)  Ex  B.  et  C.  ;  A.  f .        n)  A.  hjuS  ,  et  sic  etkm  in  aqq. 
û)  Haec  om,  A. 


Il- 


• 


h  i^i^  HjJÙLi  u5Li(Â-j  osaI^  ^UsaJI  X  ;,>v  »,»  ^  jkk^y^i  &âjlXm«3 

*4t,  jLsu  ^  _,-*>  Kla-*3^  iU^Xj,   *j*s.LS  *ig   La»^  ç:^ïU  Jul^j^t 

y^J  v^js^  a>^.  "^^^^^  "^^  ^r--^  cr^  ^M^5  v^'/J'  *I-Wi5 

^ILâa^  *^  ^   syUll  yU  ^4fi»>l  KJLiJuil    »J^  JU5U  ^Jdt  ^j^t  wUïi^t 


a)  B.  sjLi>'j\y        à)  Om.  A.        c)  A.  s^*.         ^  A.  ^A^uâ.         0  •^* 
aUj^.  /)  A.  l^^jJ^..  $)  Ex  B.ctC.;  A.  8Ju>.  *)  A.  L^JUaj».. 

0  A.  wi^JlsO^-  *)  Ex  B,  et  0.  ;  A.  ^^o  QtusO!  J^.  î)  A.  jJLtu. 

m)  B.  add«  KJuuâs>.       n)  Ex  B.et  C;  A.  iUlS^.    -  o)  Ex  B.etC;  A.  ^jxJÎ^. 
jp)  B.  Jjûj.        ^)  Om.  A. 


LtJ  jiJua  j^  1^/  Xt^  Lei-  o!^3  *^  «^  »**-»  y>-'  »'<i 

jà^\  *^^l  o'/^i'  '^^  o*  k<j  ol*b>  pj^  «^  0*=*-**  ^^ 

«^  'vy^l  £^*  !>l-^  «3>^  0^(3  mUIU  XUxJt  JL;$Ut  i4L>Lj  ^ 

^^  w^Ul»  4-«**  %*A^  tr^'  r^  o«»y^  "««^  rf^'  i^  *^>»rfu  y,LieS 

oJ^UJI  »8^  >ajî  8^  ^Jp^^  ^^l^  iùyL?-  Xi^xt  «Jmp  ,JL- 
^V  ^  0»j^  o-?'  *^>  ««*^*  *«#J^  tr''  ^3  *oLl^tj  o*5L-^ 

*^Ul»yl  ««àJl,  iHi,L.  osJ^  ,;,.*-#,  «J^Jj*  f  «UàJI  ^  LjJU/  *oUu> 

ol,Ue,  xjls  ^\yJi  i  U«  ^liyU  ^LiéL?.  ^UispJ^  «uàJI,  i^jU  «»iô, 

JU^iX*  çy^  *«^l^t  J^LU  fX»^  ^  Lilâ»,  iûU  «rty^  iU2t^  XLaX« 
Uttae»-  iUa^l  XIjI;  iUjJu*  ^^  IS^  ^  0.  <^t  XiOâ  U^Om*  ^  fJLm 
L4«^U^  XS/i^  *m»«f>  j;U£it>  /^v.ft'Sit  8^^IIiS:M  4k  ''■^t  fcKjAA 
J^vxjj  *,.»PiXji  «^UX*]!  £û«i  l«>  jl«-.ïl  K«»«^j  i,-***iil  %*»'  «ÎOyÂ** 

^•u*tJt  ïïjjjé  p^WI  BjaST  «yitfuu  «;**«  xi^  jtSj,^  »  V  «A  «V* 


i^  A.  ju^ua».  «)  B.  sJum'i.         e)  B.  ,^««>^t.         <0  A.  vy^  «^t* 

«)  B.  I.U  /)  Om.  B.  g)  On.  B.  ij  A.  i^^*^^  0  Om.  B. ,  qui 
liabet  vJj\^\y  i)  B.  i^y»  v»Ju.  0  A.  I4J.  »)  A.  ^t JtJt.  »}  B. 
om.  ^.  0)  Sic  A.  ;  B.  .Ua&It  ;  nentn  tw  est  in  Lexids.  p)  C  ^SU^Jt  j  B. 
«IaJJ.       y)  A.  Hjijc. 


lAA 


j^jiiïUi  XUa^   Ki,!^   *JUj,  «ÎUhvX*  ^»  f^\  JUSUl  «X*,  Sji^  çjA 

»^^l  JUâJ!  iS*?.  ^^  l«i.  <X(uf  ^/*5  *l<ii<3  Sjui.  ^  K*sij  ^J 
^  ^1  fiU  iU*X.  _;4fc  ,3w.  Jki4i  ^5  oIjUJIj  ciyywil  J-XJI  f«ÊuJ{ 

*^  O;?.^  ^  OiUJ  jSU  ^^t  o>-i^'  **  J¥f^  ^^  3^^  '^^ 

i^j^i  ys^y»  ^  y*ôJ  ^1  ^Uf  ^^1  i«y,  i4Ju?5  «fU;; 


cj»  4J  cr^=*^  •»>♦*•  ***** 
S»,  Q^^jàJJ   XJt.»^^  La^t  L«J5   *iU3U  M**-^  gil^  U^Um 


a)  Om.  A.           b)  Â.  add.  L^aty t,.          c)  A.  iu^^Juj.  <0  ^'  iCi>wV#^4. 

*)  Om.  B.      /)  B.  JJUJt.      ^)  B.C.  LtàiaCï,.       *)^0m.  B.       »)  A.^^  î«. 

t)  A.  iûLé.        0  A..add.  jU«:t  ^^jf*  O^sf^  %.         m)  A.  iijUâ  ^  J^tjt. 

s)  A.  add.  «>^.       p)  A.  ^  ;  Q.  ^Luï.    Vide  Mariçid  in  v.        /»)  .A.  ^j^ 

9)  A.  vjlyiHj.          r)  Ç.  calOJ.            «)  B.  JCiLbi.  <)  A.  sUHaJUb  ^ 

h)  a.  ltijàe\A.       f)  A.  Uc  «dd.^  j^.        »)  Om.  B.  «)  B.  ^.....j'^y^aît. 
y)  A,  i_.MMÂJ}. 


lAV 


y^s  o^****^  o^=^j^  ^r-^  cy*>  «^'  '•♦^  '  'e»^'-> 

^  8,«jLfc  ju#x-,  <o^^  »>^  i^'  -t»^»  a->  'ol->*  -t^»  «*^^ 
ujyai  L^y^x*,  u*a».  gifiJi  js,»  I4S.IS5  Sjjwi-  iu#x-  ^^^  «.Ls  ^  xL» 

30u4j>  ^t^t  A^j  ^UJI  Ul^j^  x»L«Jt  ^t,  oJb  ^^  lLo-  o^i^l 
j^  L«i,  8^  .U>,l  *^U  ^  ^  LtJ,  vsi^/Jt  KJU.*  ^0,  v^ycll 
jO)1  iCéA,y.  iuuo.  Ltiles  ïi/tj  l^^y^  JlJ^I  Um/ù  ^'3  Jl^vJI  J-.!, 

L^  olJJi  /iu**flfl.  yi^!  S;*^'  /»ai»  iUrtJ^  jubiX.  ^^  is^  «^  ^ 

iU-c»  it5j*>JI  ILaJL*  ^,  jyl^^  &>Ui9  LîL5i1  L,LU  *^^  U  ^51^15, 
8jba  L*ij  fc:>U  ^^UJ!  ^l  ^J  Kto  ^  ^^,  iUëpt  *K.*^J^  X«fiJt 
Uï^J  «sas  «O^ïï  ^J>0^  ïiUS  «^^^3  u->-3  ty*5  o^'  v^*?^  o- 
1*>^t   i>   kfilA'jt   8.j«Li   "•B^LUJI  ^t   f^  ^1»-  sJjb,    vJUji;  iiâ3 

|,AXm3  2«y^  ,»4;:âU4  yj»  f3^t  (.l^t  ^  vttol/  aUj^  iUjO^  *  iUj«Xji 
Uuo^to^'  oCiS^  ylso  jJjù^S  ^UUit  JUe  »l4^  fX»^t   ^t*  JWa^, 


a)  Onu  A.        ^)  Om.  A,        e)  A.  hîc  habet  tv3^  îûuJU^t^l  L^^.       d)  Sx 
B.  >t  C.  ;  A.  &J3  (jm/^^u.  tf)  A.  q»^Uj.         /)  £x  0.  ;  A,  et  B.  iujuicu>L 

g)  B.  J^-        à)  0.  LL||^.         0  C.  ^f  JJî.  *)  B.  iu^lj.  0  B.  ^i\y. 

u)  A.  ^!.       n)  A.  L«  ^^JLmJI.        o)  K  JlSu.       p)  A.  bjxir.       ^)  A, 
L^*         r)  Ex  B.  et  C;  A.^Ls\^:it.        *)  A.  L^*. 


d^\  p\^  icj>Aj  ^\  _^5  io^bu  ,jas^  u^,  ;jt  j>  i\  j-«-jui  ^_^ 

jym  %  **Jte  «iUL».  •iS^\   K^s-  ^   l^,   ils.  j;U]!   ^  JU  J^  ^^ 

e  pU  ^5  ^'o-^A^  •'-^^  cr^  ^^  vyr5  jf^'  4^  ,^  u^^  klA-^l^i'  L|i 

t_^J  wLi  iwA»  ^  LjS^  ^^^  ^  ^1^  ^5  lâj>3  AiL  ^  'iÀio  ^ 
^y^  ^  &>;U  ^^1  JO^  /^«aijj  ^;ya>  ^1  oL^  n^^^^  |^-  «^^  JûJS 
Cy^   ^!  '^j^uorf   ^-   ÎL^^   ^y   iûyu   ^t    L^  r^^^^^   ^^^^  ^i^lJu^ 

^^L.^   «^.xAL    iJL^  ^\    Jp:iUJ    ,;ya5>    ^3    'ol^^y   -ï^^'   O*^   L^» 

SHa  ^  oU^3  m^  f^  6^j^  ô^  ^y  ^  y»U  ^^yui^  ^y  f:^^iÀr> 


•fl)  B.  \Ô^  ^.        *)  B.  3  pro  vJ  J  C.  Ijjuia^^^Aâ.        e)  k.  'ii\j>.        rf)  C. 
^yt^\^  ^  Om.  A.  /)  A.  JuiUtj.         g)  Om.  A.         A)  A.  jîJl^. 

0  A.  j^y  û^.  A)  Ex  B.  et  G.;  A.  hic  et  deinde  ^sf^/^*  0  ^*  ^^lU' 
m)  a.  ajLs  Kjdâ^  ^JUS^  ^b^  mUj.  n)  A.  ^^^u^..  o)  OnL  A.  i>)  Ex  B. 
(corn  vocal.);  A.  «J^^U  ;)  B.  om.  jUjiXi.  0  -^^  ytf^i^*  0  Om.  A. 
0  Haee  onu  A.        «)  Om.  B. 


Iao 


P^l  ,«JJ3  cy.  ^lâ»  f^\  Ji  ^\^ùi  f^Ui\  oU>/  «ît  ^t,  \j^ 

8JJU   ^^  Xs-le-»  jrt*  cr*   !>*>^'3  *^5 >*io  fitiait   ^?  ^^l   t^  Mje 


n)  A.  ^^^^  î^^.  O  Om.  A.  c)  B.  ^^JU^'.  i)  O.^y  e)  A.^. 
/)  Om.  A.  ^)  A.  HJL^.  h)  B.  ^«^i:  t)  A.  ^^2^.^^.  i^)  A.  tyX>^ 
l)  Om.  A.  m)  A.  ^j^.  n)  B.  |»^t  0^  ^)  B.  ty^^ût.  ^)  C 
woM^.  9)  A.  3  pro  ij.  r)  B.  et  C.  (JU^I.  «)  Bx  B.  et  C.  ;  A.  iX^lQ?. 
t)  B.  UaU^.        «)  A.  U^Ai^.        v)  A.  .AA^.       w)  C.  IJ^^. 


Si 


Uf 


iU^OVi  ^y   \j.jJLi'  Ojj^l)   OL^t   tJL»vXj3  JLH>t   1   l^U  tX*^   iOkJlIj 

^l   xL»   j^,   jJlÈJl  _^!  ySM   ^  iU_>4-ÛJ5   ,.i«*AaJjj   *UAJI   ^^   sjl*. 
^L$U»  JOa  «î^  uJ^  i^Im^  ^JmJI   ,;;yû>   %^    XJ^iX»   iCiL»  M^>   ^ 

tJ(»  ^1  owai  >UâJI  '^cr!;  o*^  ''^'^  ''y^^i  v^J^iL  «^U»  «.KX&i  ^^t 
g5^  o^  ''4>*^  i'^*»-  cr^  *IjV  •^l^;  vxj,  u»j^t  v^i?^  o-  >*> 

v,,;,*^  y;<>   *JÛ#aï  ^v/   (j**  Çf^y*i  *i>*^  ^"«•'^   (^5   (^J^=^,  ^ 

l».|^  U  otjil^  «Uit  ^  J^ç  \jL>cAy  ^ll;>  Lâb^  t,_iÎLi  |JU  «UjI  ,»4Û' 
lyajl  ,JJS  Ufc^yJJ  ^  gJljjJt  j^AJ-  ^^t  .^Jlè  _^   ^J  i^y  U^  Il 

tjJc>l3  L^l  ^  Oot  jOSj  "^  sLo  L^_^    tj^^y  l»>snjJ^  ^t  u5ULi 

^,^*fc  û]»  iJlÂ  ^L>^  ?L4.  t,l^  P,^"^  ^*  M-?  I^^i^"^  r^'  «^  t^ 


•)  A.  ya^tj.  i)  G.  8^.  c)  £x  B.  ;  A.  bUs»  ;  C.  oU.*».  «0  C. 
tm*  y  e)  A.  ^J.  /)  Ex  C;  A.  et  B,  ^^ji^il  9)  B.  Jù^â^j.  A)  Ex 
B.  et  C;  A.  iUL^t.  t)  A.  ^t.  k)  B.  m.  Q  A.  tX»..  »)  In  B. 
\iA\r  estpost  ^..'.      »)  C.  ^.£i.      o)  Â.add.  '^t.      />)  Om.  B.       ;)  B.  L^. 


\\  vjjf\s>\   OjLft  ^15   jOe   »«Xu   (j*^UJ5  ft*Jb   J^c\-î  (j^yi  «iLÂ>I   lujjull 

.y^  cr-«  vy^l  tr^3  'r?^  "  'f^^*^^  ^^^  ''S^  ^^'»  <=^* 

joajl  «;*iLS'  «Ç*  o^  O^  *^^  ST*  cr*5  j***  j-*"'  ;*^  "**-J'  **^ 

^^  ^olj  jyl^.,  Jj.*-a  ttt/**  "Us^  -t»ft*^5  »-ft^  k*^a  15^'  >3  »->> 

j«fl>j   y»,:il    wûL?\*  jy-«   v_àA-JJ    8^5    'o'-ÎH   '-****^'   'j^   t5-*'   "^>^ 
0^1    ^  jOSa  "îlj-JSui    ,y>L#Cwi  *l^l^   SjIaifiJI    ^^  ^^   Çfti*  ,5«> 

*  ,;yaa.t    c^   *L*Jt    JU-t^   *UJI    iÔ>ï    kilvi   cr*   L**9   et^  »-   <+!>  fS^' 

x**^  x*;;^  glsu»5  /iûsi«i.  iU4^  ^ï^  L+Ja  JjUJ»  cr^!s*  ^i-^^' 
j\  i^^  ^^  .,^f  j^^u,  p/iï  lija-t,  8^  ^-j-f^JuJi  ,3-.  vju-t, 

*■»***  tr^3  r^'  ir^'  jt^'  '*^  Pv5r?*  .)-«»^**  *k^^  j^*  *^rî^ 

LjJj  olL>-5   B^   pj/  .jJLe,  *l».j?  ^{   ^   L4JJS  j^^  «>U-  ,^«3.  WJU* 

0 

JUL#X-*  ^^J  .^^.J  («ÎJiSjl  yo3ii\  ,^y^  «p»pî  ^  x^yi  JJ^I  L<J?îj 


a)  Yocalis  •  in  B.  i)  Â.  l»  pro  «.  e)  Om.  A.  d)  B.  r^v»)  oL1;l-> 
^  ^  Oofy  «)  Om.  1.  /)  A.  iUïl^.  f)  C.  idlffl^.  *)  A.  Jla 
t)  Om.  A.  i)  Ex  B.  et  C.  ;  A.  ^y»»!.  Q  A.  «.à^^  ^1^  L^^  Lfuas-t, 

V>*<a.->.  m)  a.  hîc  et  deinde  'i^^JS.         »)  A.  vJiiJCU.         0)  B.  L(,i«yu. 

p)  B.  A^y>  (sic)  JjysAji^.         q)  A,  addit  L(JU.         r)  A«  om.  îujJ^  ,  et  habet 
Me  et  in  teqq.  ju^^t. 


ur 


yjH5  h"^^  ''^^^^  cr^  ^-^^^^^  ^/'"^  *^'^'  '''^'  c^  ^^  ^^^^^  **  cr>*/ 

^    JûJj  jL?vJI    iûiwyi    ^wXjJ5    8^   BjyJJ!  «  XJU   ^|^^  OÎÔ    S^   bjLoi) 

v_^U]I   A&tS,  «LJLxJt   iUSXA  ^^y  g»ww«l^0JI  i,i5JU  ^1   ,^JU  j^Çit^oJ!^ 
g-JaJJ  ^b  L^J   JUb  ^?0  L^5   iiÛ/>  l'^yai  l^flJ^  ^  Lfi,  »»Lo  olSy^ 

çîjs  x^Ul  u^j.  ^  "•gr*»^  t5^  *LJ'  i^  iSi^l-J'  «^'  L^  f**ï>^5 

I 

j^ir  ^^Jjl  fUJ  v_JL>  wv^yfcJÎ  'Vr*'  0^5  *  >ûSJt  Vs;-*  ^  y*Ut  «JU3 

^yoJl  Lj3^  ^5  o"-!)*^'  *-«-*  *5-ia-ï  f^  'flH»  t^  ÎUÎIS  ^^l  ^^J 

c^  L5^   ^^  LT*'^  *WI  ^Lfe^   (^.^g^-^  Ja:>  ^^  t^^i   |H*^  « 

*  L^{  ^:bUJI  ^^J  J.lâu  iUSlS  o^L>^:il  w5ULî   v:;^^  c^uuLà^  v;;^^  Xc^JUa^ 

«li^  ,br5  ^i  l^^*o  •^>?vii  L^Uïl  iUJC^^i  lA-^t^  ^;.?vj>  ^j-^  L^{ 


a)  Sic  B.;  A.  iy.y^/.  h)  À.  ^\.  é)  C.  KLua;  B.  9j^^  aJac.  <Q  A. 
f  J^.  tf)  A.  JuJIx.  /)  B.  Jy^oxi  (sic)  ;  A.  J^oa^  ^)  B.  ^Ut^  vl^'^^t- 
k)  A.  ^.  0  G.  ^UJI.  it)  Ex  B.  et  C.  ;  A.  yûj.  /)  A.  juy>).  »)  A. 
^^isL^  n)  Codd.  Juiûj.  0)  A,  I^Ue.  p)  Om.  B.  ^)  B.  addit  ^^jô. 
r)  B,  ,^jc.  *)  A.  jjl^.  <)  C.  J,^-.  «)  B.  I^JUà.  v)  A.  »  pro  Lp* 
10)  B.  9^;  A.  8^.        x)  Om.  B. 


Iv1 

^ysJ  -Ut  «Uu-ïl  o>ji>^  "  *^i^  cr'i  >?to.  iu-i^  uuai  jîja.  ^y^j 

V>?v]|  ii^^  ^^  ^i-  iU*)^!,  JJV},  J-w.  ^y^  _^  LeJjJj  «^^  ^^ 
O^jî  »  ,^  ^  ç-^  XLJ  _P^  ji>.    »i  J^  j^\  ^  ^ô  ^U>j 

O*  J*^'  Sr*^5  j?^  ^'■A-î,  v-««"  ^''>Ji*  »»>-»»  ^-t^'  ii-»—  oj^  ys^ 
HiaXty  «XM  cf^t  vJLiJUl  «JjâÛ-  W^U»  ^^  KJ,  i^iuU  juLb  J.«^  JiUI 
1^3   fjaa*i   M9«f  J-aL   jyl^Oi   ^  Ul,  «^  S^^Èi».  "î(,  j_^   I4J    y«uJ   ^jàJaLi 

tXS,  X^L^t  xJllkit  v^tjJb  C7^^'  ^^  isr^  ',^^  iS^^;*^^  '**'^ 

*L;,L»  ,ya».  lulej   u»>^j   S^jL.  *^4i  _^^  *il:!  *  ^  £-?>-^  '-4**?S  ^ 

^  x^yu  ^^  .'8^  iyj  ^^»  *i.5  {jjtr  ^J  _,;?ua  oiê,  ,yûU.  Jj 

\ô\  luS  j^\^\  iLo  Ouuâj  ml^^^^^  |»^'^t  j^\  f^utA  j^-L-A  Aj^L*  c>uLÀ 
^  Kâ..«o>   wJLâ  jU^Ju^    ^^   Pa   v^JLâ   XJuvX^   ^!    iLj^Lo   ,^>JU   xâjXa 


«)  B.  vs^JLâ^.  3)  B.  addit  w^U^.  c)  A.  JggJcu  iQ  A»  9jKaa:>. 

é)  A.  ^5^!.       /)  A.  w.        ^)  B.  ^^^^  ctt;^=^-  crj^?^!^*        *)  Dewnt 
in  A.       t)  Haeo  odl  A*  ;  C.  addit  ju^  post  o^U^.       h)  Deëst  in  A»        /)  B. 


IVA 


8^1*  iÏH^   SUkX.   iULrt^l   iU#>^5    'iil».^   iULtt^J    ^5  jUS   J|iJl    '^i 

JiLl^  i  ^5  iùÎJjt  iu-*>  ïis^  xJLxJ  iuriOm^  »  My  ,-F  yî>  *  j«^J 

M 

*ft^  jl-?Vs  ik^'    'SiS'-IJ   O*   >*h'^  j-<-^   kitV^J^  £A^  >>-    U-Jj  j**J»^î 

«JUÔ5  ;j|  ^  iuyu  ^5  L^>  j^b  à\^\  ^s^^S  X^U  ^^  L^^  iû^Li 


a)  Dm.  A.  5)  B,  fortasse  ^LJf*  0  Hoc  nomen  plane  incertum  est. 

Scripsi  illud  ut  exstat  in  B.  (qui  tamen  fortasse  habet  KiU^^UI)  ;  A«  iClL^t  ^^ù^ 
d)  A.  addit  aJU  ,  quod  deëst  in  B.  et  C.  e)  k.  L^.        /)  A.  y^ym  olô 

^  OiL>^  Hy»U.  g)  A.  et  B.  ^x^^;  G.  ^':5Vj.  ^)  B.  om.  iu^Ju. 
0  B.  LP  pro  «.  .  h)  B.  ^^jl.  Z)  Om.  B.  m)  k.  lu^.  »)  Om.  A. 
o)  G.  ÂJUo-.  p)  A.  1^^^.  ^)  B.  Joû^.  Godd.  hîc  repetnnt  «^''U^.  r)  A. 
juJL.        #)  A.  ^oJU  et  sic  in  seqq.        f)  Ex  B.  et  C.  ;  A.  ^^^^1. 


K/v 


^/ 


ïijLî.  8>U  «Lw.  Ltéi,  Jh^  ^J  iU=.U  çy*  »isLM\  Ji  j»xi^  «'JUsvJï 

K8IU  «iU^JM  ^t  «tycai^Jt  8;^j.^t  çy^  ^.Â^  ^Ct  )Umj>  X^W^t 
g  yj^iJiA  ^  Plyai^J  bji^t  /^  »  0^  iiJU  ^^3  alfcâ.  Jo.|y.  ^^»*6. 
^  .Ul  ULj^  Ûi  ;jl  ^^   vJS^^i»,  -UJl  ^^  o^;i»  ^\£i^  ■iAi^\ 

iL*-.  jJù^  LL31  ^oLS  «^j»  JulSï  ^y  ^UfiJt  ^^J  ^  iL.  jAc  U3» 
KiïjJ  Kta,!^  ^^1  ^5  ^^  O-Aaï  ^Ut'l  ^^  ^\  iL.  \j^  jL^U  U<i*j, 

^1  B^j^t  ^  uy^yu  ^îum>  ù,  *iiiM.  ^^  js^A\  j\  ijgu^ï 

S;**^'    S^yJ   j^5   J/Jl    L«j  «  KiU*i   Ï^J^  ^1    iW^  ^   t^«   i^    'S*iy« 


a)  A.  v^j».  £)  A.  iterum  j»y  c)  A.  ^t^t^.  «0  Deëat  in  A.  «)  A. 
«Aij<  /)  B.  ^  u^vXâsj.  ^)  Om.  A.  A)  B.  inveno  oïdine;  A.  maie 
jya  et  JLbiS.  0  A.  pro  his  iJU»*}.  h)  Om.  A.  ;  C.  a^JUaà)  ,^. 

0  A.  KJb.OuJt.        m)  a.  mUm^X. 

23 


/AL   j;,_«us.  j#uJl    ,^   U-.,    -i^là-   ^ya»-   fcsJj  /isiyyi  «  ^t   U^è 

LfJL^  (^^.A^^t  AUJLj^t  (>-*JL8t   14^  «3v^  ^bouâ^pj  ^Ik&â», 
v!r-^*  jj^  k^  «^A**^  *-sv>^  ,^3  *"«J^'  r^*^  Wa^j^  ly-^ûî^  vjlJÎj^W 

i«»5  gilit^  *Làlï  *U««Jl  ytyf^ia  *  ili  M^â*  t^  ^"^  o*^*^ 

^U»5  iLyi  yi^  îUiU  P  «5UUP  Mj^^  y^\  ji:^  XLI.  iUjvX^  ^^^  l^jLu^ 

oLX-i  gia^t  iu^::--^  B^bD   L^-tô  ^  «^t?^'^  «^  ^1^'  ^j^  ''^Sa^ 


a)  B.  JaAj.t  (sic);  A.  ^juI.  i)  A.  ^^Jt.  e)  A.  inverso  ordine. 

d)  A.  vl;^'-  «)  ^e««*  "»  ^'  /)  ^*  Vj^/*-  ^)  BxB.;  A.  «^^y^^s^  (sic)  j 
a  «yi^*  il)  B.  14ÛLÀL  t)  G.  ^Jût.  ^)  Deêst  in  A.  C.  0  Ex 
B.  ;  G.  «AAÂxit  ;  A.  sine  punctis  diacriiicis.  m)  Dm.  A.  n)  Deêst  in  A. 

o)  A.  iXLJt.  p)  A.  ^U^;  C.  ^«JLi  U*  f^)  A.  t  g  ;  r)  Omnes  JLj« 
«)  A.  om,  ^,        t)  Sx  B.  (qui  vocales,  addit)  et  C.;  A.  ^y 


f^\  v>l^t    itt>  ^^   «^5  *  -u^Wj   KJl^>^  i^LàjJ,   aUy.  liiU  8^ 

t  gj*sr  ij/y  oy^j  s^S  t^r  15^1»  •iUjjà\  ,jxj\  ^  juftij  1^5 

jyas>,   Xbl;  iU#>-  iHtJ,    o|,Lfiji   ^U   ,j^  ^^   8ji;i  ^t  Lii.,* 

(  c■iiLs^JJ^  iiy^  *5^,  iU>U3y»j  ïl^^tj  iÇi-y.  ^jvXJt  ,^  l^,  j^aJu" 

t<8,^,   X<i^^5  *vM*i«J5   crJl^  *i^;5'  /k**5   «KXi^  'B^P^  J-4b 
tb^iT   ,yy«».    *U5,    ïjJb^  /&j  JUtU  jiUj  ,^  J^,   *  Bj^^J    ^  J^ii, 

*8>^  o^*'^^^  *^M^^  -r^'t-^  ***^  »^^'  cr^  *^^  ^Wj^  (**15I  *Ab 

'»^  i^>  '^'  «y  ^3^  ^ji^  o>;^  o*'  o**=*3  '-**'*>  ^J^  ^J*^' 
*  ^^  v^-^l  •  y«s^«  **»*•  •j'-sil  r^^J  ,»*i5ï»  «*i*  t^  'ls^s^  8/*iïé» 

^J  **Mj  *  i^j^^i  «-***^'  «jMs  ^J^  '^j^i  ui^i^i  by^  '^3  u-^'"* 

;.J^LAJ5  jH^I  fcJLj,  *«8yu^  yiq,*AJ,  ^/iA 


a)  A.  oiJU)*  à)  Haeo  omnia   in  solo  B. ,  qoi  pro  s^i    (cf.  Mariçii  in 

Toce)  habet  s^J.  c)  C.  idL>U»-^.  (0  B.  y^  (sic).  «)  A.  JOCy 

0.  jyo>5).        /)  B.  **9^.        «-)  A.  XJt^jjJ.        *)  Deëst  in  A.  et  C.        0  C. 

«)  A.  QiXjl.  «)  B.  t;>^jiÀUI  ;  A.  oUJULlt  ;  ven  Iw^  exstat  in  alio  kco, 

qui  deinde  occuirit.         p)  B.  \^  q)  A.  ik^wM.  r)  D6ëst  hoe  nonea 

in  B.  »)  B.  sina  ^  t)  FunoU  in  Codd.  non  satis  distincte  aoqto 

«unt.      «)  B.  tuMwM.      v)  A.  Jùâit.      w)  Haeo  tantoat  in  B.      x)  À.  ^\  ^fit 
y)  A.  io^tj.        t)  A.  SjAW).         m)  A.  8iXi;}  ;  C  iu.j^. 


Ivf 

,^  vy^5  H>.^^  oï^UJU  JUJ]  iJ^^Î 

]aL«U>  iuiJu.,  'KJUAi»  ,^Z^  jLijJl  *4s»  ^^  J.*^!  odi.  U5  *l*iUH 

S;^!  ^Lj  L^i^  jj^I  !.>^^  *t^L*i"  *UJ  »i>*^  W^«^  iiiaOw.  LJ'jâwX; 
S^\  ^»^  ^^A^l  j^t  j-  «^;^  ^\  ^4\  ^  ./o^   ^{  y.j 

^1  «*é)i^  JS    *o>**^'   «)-*^>   'lT^H*   8^J^>   îM»    i^   i^!J^5  f^'i 
iiyiA  ^1  it*il«i^J  ^1  t^j>  MJ^  0w4  pLPjâaJwU  /«J-yj-es-  iÙU:?. 


a)  A.  ^^Ou.  *)  B.  Me  et  infra  «lûL-û!.  c)  B.  ^^^ibûûJiJ!.  i)  A. 
Juj^»  0  A.  juLmJ^.  /)  A.  L^j^iÂj.  ç)  A.  L^ju^»^.  •  ^)  Om»  A; 
»)  B.  MUic.      k)  B.  \jfi  pro  z.      l)  A.  ^jJAm^         m)  B.  (^  pro  9.      n)  A. 

K.5Wt^.  0)  Ex  C.  ;  B.  XiUJjt^  ;  A.  AiU^t^.  J?)  A.  LP^JUU^.  ^)  B. 
lUut^.  r)  Hoc  nomen  prorsns  incertum  est.  A.  ut  edidi ,  sed  indistincte ,  nam 
fortaase  nltiina  litcra  est  ^.  C,  ^UajXà^  (vel  ^  pro  ^)  ;  B.  ^Lwa^^^  o*^^^^ 
*)  A;  ot^UJI. 


ivr 


jS^\  j^  Lf'idt^  l^i^'  t5>>l-}->-5  l-4-i'**-  *i5«s»X«*s  I  (  •«•! !•?-  *g^>% 
'jS^\  >u  J!i*«j  »»l^j*>  ^UJt  ysujt  au  Ja*^.  l^iy^  eûliil  LjSlp. 

syjjj  9  jx^  ,^L«>JJ  0-^î  j^<  ^»  j^i  ^^  ^"t  v!y^'  *a-^ 

8^j^  *J-y  «U  vIU*.  fUJJ  j=SU  ^^  jxi\^  ■iij»i\  JU#>y.  ^i  ,^,*àJai^f 

^3    oJjL&Jt     ^^^    ^^     J-^    l^î    *  ^^     LiÎ3«5   ^    )U^«JU    yJvXÎÏI 

çs*;?U  j^y.  lOLJLb  iuL^v,  'JjLttJLt  iL^^  ^^-Li-  J.*?UI  \S»  vr^ 
^  is!r*H  iw*x-  i^Jï  l-ai»  ki-j  J->lr-*  '•  ^^i^^i  v3j-*  o**  ■''**^ 

«SUJJ  3U#X.  pjJI   fQ  ^  oJU-  KibftU,  iU*X-5   tj^l^  1  ^^UJt  ^t 

jîLsô  ïS^  ÇA  fi.'  ^^b  ^*  j;,^  IWJL.  cO^  L«5  •  L^-^JJ  j'tJu^* 


a)  In  A.  G.  desont  inde  a_^«  d)  A.  ^t^JJ!..  c)  C.  L&iy$Oi. 

«0  A,  B.  pm.  haec  inde  a  «yU;.  é)  A.  om.  /)  C.  om.  ^UXmJI  liJt)*  f)  B. 
jjs-yjj.  *)  Ex  solo  B.  i)  A.  ^SaJuJj.  *)  A.  C.  «Aj^.  ^  A.  ,y>fl5<^ 
m)  Om.  B.  m)  C.  L^^.  o)  Om.  A.  p)  B.  Mo  et  infr»  X  po  S;  C. 
lyuvAJLSiîW.  î)  A.  jXi*.  r)  B.  nbique  ^L»  «)  B.  ^y .  0  Hmc 
omnia  om.  A.  ;  C.  mL>  pro  l3l>.        «)  A.  niS^J   .fJu^.        »)  Om.  B. 


^jJI  ^'L5  ^  1^  Ja*^,  f^j&  iti^  «Ul  «jAii-  XJjl  ,;^  l4*i  /i  L^3 
si.^  sjjl  ^  g4»>J{  l^  J^UMi  «jjubo  'i^.ff  •  ^J  tiX*  >^  fU»5 

«*ir*^'^*  d^  ^y^  Ks^i^  *!>  vV*f  /^  *  cT'^s*  o****"  cj***"  ^y  ^^  " 

M,  iw.  f.  JJï  ^  «ï^UmJLs  ^Ï  LfU,  SL.  »  jg^\  ,^  ^^  ^^t 

/«Ocj  L«lsyi  ^  t5>?S!  »^'3  ^i  ^j^  e^y  '-^5  "^^  tr*  «^*»y« 

*=^!;j  k^j'^rs  »'jr>  Çjiii  *  ol^-'i  o*''*  ,»-*•  '♦^  V**  '  «y^  j*^' 
1  iLob'^l  ^j-  ^1  J.»LJt  *t^  o*^  cr^  sl-s-  »oJ^U5  8;<Jtfe 
^Si^i  à^)^  8r4i^  cr^ï  'LfU,  JU»  a  jA&Si\  8^j>  ^l  /LjjUj  JL-l 

«-*r|;Ji   •8;*îi'  «J^îy^  »l-A--«  k*i   «Sjiija-  t**  "^S^  *^^'  ^\>*^i 

4»  P.  r^«  PJi  ^j^  «-5>  ^^t  *i^  jsftJj  Jb  JM  1  o^T  i;,-^ 

ij-  «•  y  jyiTi^  *iAij  /i^  ,y*^5  ^\  s^jfl.  ^1  ^^  ô;yt  j^UM, 

^  cr^  £^  o*^  jÎ;5  .^-^^  ^  *^  ^'>  cf^  ''i^'  r*^'  f^J^  O^ 


a)  C.  ^^ipt.  6)  Haec  in  A.  désuni  inde  a  ^L^  t"*  •  0  C.  om.  d)  Haec 
in  A.  desant  inde  ab  JLuQt  a*]  0  A.  i^ftA>yA^,^\ym\y  f)  A.  C.  LfJLc^. 
g)  A.C.  om*  il)  A. Corn*  t)  A*  om.  oLUc:^  ôjAAy'*  ^)  A.  ^t.  Q  A. 
djjky         m)  Haec  in  A.  desnnt  inde  a  aJ.  n)  G.  J^tvXe^.         c^)  A.  add. 


*     0     «^ 


Ut.         i»)  A.  ^.  q)  B.  c.  ^^t.  r)  A.  ^    ci/iJt  JjUtj^  tiU. 


j94\. 


Ivl 
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«n  m 

O""^  «Q^^<  ^  wyU  ^Js^  *pLI  A  ^^  ULî^  ,^U  tj*li^  Xaa^  ^^jxjj 
te   LâajlS  yaS   ^t   u-L-^"  O^   i^'^i  Vj*   8jUi   c>*#5   ,.*^-  iJl»î   ^ÎJ 

/  0(1>^'   4^   B^rfdK^U*   iUibN^   U^^   ^fH   >-A«aJ    .ti>JU  (jnOIj   i^ÀjiJM  ^t 

o*  <»25  ,).*^ï  IJ^  ^lÊii5  JLey.1  f  A  ICiJli-  ^^  iXb  j;,éto  JOS  ^yy;,  jyt 

m 

^  r.  *;>^>#  t^y»  cf-^»  Lr>li  5"*>^  cr-'^  'r«^  *'^'  c!>'^  *^^ 
vor  ^^  ^^>  ^^  L«j  uth,  ^5  «^y>  L^kîl  udU  U-9  XJjfXA  ^;ôlf, 

u***  v,»\rï"*^  '-»j*i  *W^  «k:?-  "•  (>>k5  j.>^^3l>*  cr<H5  *  i^  g4>!>^' 
«yiU  jî^jS  «-J  «ôLfej  i-5^  r.  iùyJl  ^^5  ">>^>*  cr^  tW  *-*-* 

jj/  ^^^  ^^1  *i^  \ji^^  js^\  ^  jj>os!  o>Ji  \ô^y  :L.  ir  pJ^uù^ 


a)  A-  C.  iuu  yyy  ^:ijiî  ^^jA  ^\  UxiJ^  (B.  h.  1.  ^jM.  b)  A.  ^j^UJço. 
c)  B.  om.  J)  A.  H^Uc.  e)  C.  »^Uju.  /)  A.  add.  cpl^Uc^,  dmnde  onu 
Jj:Aiii.      ^)  A.  a  om.  inde  a  ^^«iJLi^.      h)  B.  îu^b'  t^^X^*      0  A.  add.  ^bu. 

*)  C.  ^2|^£=>jjJ*       0  A,  ^yCï  ;  B.  ^yCi  ;  C.  ^^j^.        «1)  B.  ^cA^  XJUX^. 
»)  A.  om.  j^*^  ^y  0)  A.  ^^^^  ^y         ^  i?)  A.  ^^  5  C.  J^* 

^)  C,  add.  ^^c^y        r)  A.  haec  om.  inde  a  iU«  l*. .        *)  B.  j^»* 


Iv, 


«La*    LfJ,    l^  ^_^    ^    ^   0-^    gÂ«   ^   ^3    OjJ»   XAitX*  V*   iÛjlU 

J.âp,  v>**^'  ,«JL*«l5  ^**âJÎ3  g^J  ^Ut^j  /»"{,  iCUoS-  ^OÎjUfij  BjAiT 
,^JLb  ^3  jj«d;Ot    Si  KSJ^»-»  iU#X^   «>ôL^>3  >?V*J|   -iigXA  LfU   Xjj&t 

.xs-li  oyj»  ^^  ^1  L«Jt  iX».?  Jyia^.  ^  iùuio  KJLufl».  ^^AJt  •  gj-a  J.*:?. 
Bjôia-  X^j  Î4*««>  ^y»3  J^^f  Ouu  J^yj  *^Ui  jL?vJI  w^  oljlaif, 

L5*  O^  >*5   «>«   ^--   05^*    CJ-^   L5^'    v-SA   V>^  o**  -^^/«^     ■ 
^J*^'  Cr*  ''^  *a^-*J5  JI-jH»'  0  t^LAJt  ^#uJ!  j^j-ijj  &**J5  o»,":(t   ia**>i 

«  O  Jl 

^  k)  j^  >«i  8,U»  <HS^  ^^yl  ^^  ^y\  ^\  U^,  E  iUX^  ^^«j*ï 
L(A£ukf  idJu  JUjs.  a  s^Lè  obb>  '  8jUft  oiL;  JÎ»  ^3  ^-.U  jy«y.  ^>»^t3 


a)  A.  iCÂ^uos».         5)  A.  G.  ot.Ue  l^^-  <>)  A.  baec-  om.  inde  ab  ^'it. 

<0  A.  om.  V^jUtMJt  XmJuJL^.        0)  A.  C.  ^Le.         /)  A.  add.  Li.         ;)  A. 

«*]wA4  :  B.  a  wCl^.      «)  A.  om.  8;Uê  Si^.      *)  A.  ^<.       ifc)  A.  Sijà\, 
0  A.  ,,^ju*^        »)  A.  add.  ^Uï; 


111 

^  Ji^  ««Jy&3  8,LfU>  ^  ^^^  oJÔ  Bjéjï'  jUjiXi  «ioLi'  jÛASj  ;^ûii" 
iX»,  y^t  ^  vjU«W  »;-l*  c5jS  L^Jj  «  J^  >«i  ysuiJ  ,^5  \^!^  h^yL 
O^  j^  ^^^  iJiZ^  ,^  t,»«JLe  »^!>S*iï  V3>^'  j^j^Uj.iWaJI  f^\ 
^/1\  a*e  yaïj  o^  *^^  0**5  *^  r*^'  O*  '^/*  k^  ^i  r*/" 

^^14^  l«  ^  l*^  ^^  0!^-'  1*3  ''ir^  ^  Kto  4^  8j**o  .iu#x. 

^y  ^^  i^  :i.,^i  ji&i,  «ja>  ii^i,  K«jS  *  ^{j^t  L|*/  ^^5  j6«i 

;^^l  A  «L*-.  cr-  ^'  vyrs  O^j^W  t^«  gW^«  u*b  lA  "^ 

t\J\y  Syajil  ,^L:>  ^  Jt»-L<ii>  Ji;  ^ 

^  ',^  i^i  ^  j^  W^  ,j^  ^ 

xsAiir  «/oJJ^  ^t  JLe  iOa-jJ!  ^  SjaoJI,  jisjiûi  ^,  '  J^^Lù  e«! 

l4y>  oL«^l  ByJ*  ^5  »  gjrtîJ'  L«  v>*^«  y^9  g^lj  o^«  L|3iiÉ 

i^jOu»   L^   Sly.  Ia  >AJ  ^j    »v^l  ,^,«*s»3  JU?-  ,*<J5   *lïftt  L^Jltflj  J^XiM 


«  > 


a)  A.  ^.  *)  A.  C.  c>OÀm.        c)  C.  JuyJI.    Deinde  A.  l^^.        d)  B. 

(ji^yCJ.        e)  £•  om.       /)  A.  C.  Hj^Juo.       g)  A.  Qs^^t  L^i^t.        A)  A.  ^U 

t)  A.  G.  ^^^.        ^)  A.  G.  om.         Q  A.  G.  ô^Am  ;  B.  i^^àm  pro  quo  lector  in 
maigiiie  adnotaDs  . . .  p  ^  \JjSi\  ^y  •  •  •  0^3  *>^  Up  • . .  Os^  1^*-*  ^^ 

^^  p^i^  ^jJiAJt  Tidetor  Toloisse  rescrib^re  Sy^M  (Margo   semi-abadasiis  est). 
m)  A.  mU^..        n)  C.  yaA&v.         c^)  A.  y^^. 
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IIa 


^   03»   :îï   UfUj  ,^  "!|5  *^U*  USMUJ  iwai,  ^^  ^Usi^suj?  ^li   *v>*Jï 

.y.^l.^j,  os^jil  ys^  «ï^^  :3u*  ^Aj  t^j^i  j*uJl  ^5,  ^  K^ 

t^^  Cr**"  t***/»  >*Î5  J.>^  /SU  »i  JUy  /v»>i*Ut  Kfs.  ^^  L^  ^5.AJt 
Lf^  «>lMxt3  ^   S«L*  *t>*>*^  M^**»Jl  ^  Lgj  «>l*»Jj   **i»->  Oj^l  KiUot 

•Âfli,  gL.jJW  4,j  a>^  'J  i»JW^i«:>  »  >42S^J  jfttJi^'  ijtJt  1,^1  ^i->^\ 

jft*:».  L(«i   t^Se-  X*^  34J>    «^"^  tr*   r«^5  Jl^':^'  V*^'   -W^*   L«I«e 
UkJ^  «iOMi^  "i^    C5*^'   O^J*^^  S^  ^'^  i'*j^>^  >^l-«>^  «■^•>J  *0<!>>l^t 

^J/l«éi  jiU^t^iîîj  •<JM;lr^<i  V^îj*i«  4  tâJi-  j^t   xL,   ^  ^ 

L^t  j>^  /^»  ;>^  J^  'JLc  J^  (>^  j^3  k*^'  '^y^  .'•^^y^ 

»l*û3L*   u»;»    j^   j^3    Jû>5   g^'    '-«-f^    V^b^'    '^l^û^J    L^^    i^    gl^ 


»)  A.  G.  om.        0)  A.  C.  «bA^^  0  A.  C.  yjd)  x(>.  iQ  ▲•  C.  om. 

^^4-«iu..  «)  A.  C.  y^l  f^]y  f)  A.  C.  b^j;>.  omifwo  aJ  Jlâj.  y)  B.  p^» 
il)  0.  om«  t)  A.  G.  aûA  ^  l^^  ^t  v.^'^'^t  j^t  nJU^Jt-  ^)  B. 
^^j^OLiUûit.  0  A.  IP;L^3  (j»^^l.  «)  A.  mX^*^.  »)  A.  UyB'l^, 

o)  A.  v^y^jJl^.  J^)  A.  L^^  (B.  om.  ^JJoJ^«  ^bb  ^^1)-  ?)  A.  0.  jUjOu, 
r)  A.  om.        ê)  B.  om.        i)  B.  L^. 


Ilv 

*if.t^:a^i\  jaj«Jl  j#XK  «5J3  liSt^  isi  j^y   ^^5  ^y  ^j^V^  Kiy,  p, 
o\;»»  '^îJî  >*  o*^a  «^  »-J*^'5  O-^  ''j^^i  «J'J-S  it?^  l^ 

0->J  JU*«  ^^,  ^\j.i2à>i\  iijijs\i\  ^\£S  ^^  XjU^  lUiJu.  ÛU  y  Us--, 

0^  >«i  ^jj&J\  ^^^  vj*^'  cr^  k^^  »»♦«  oa«**  k«^  «UaL  ^u» 

J-^l  t>V>  t**">»  «J^?*  ^  o*^  c*^*  y»*^'  Sf?"  cr*  *-<-*  <V*^ 

iSj^L>  .L*-.  £4>JI  J*X^5  «oM^  JLr  {.X^  £»:>  j^JJI  oWt 

0 

»XP  ^1  JUj^J'ït  \;^  iUÙM  J.^t  ^^\e^  L0>^t^l  ^UU  ^  k^t^  OUe 
l»,t^J,  XaJLs.  -iuUjI  ««&,  c«Xi«>-.  ^  lya^  «JUftJW  8C*JI  1U#XJ5 
,3*D   J^l  ^^Lj  Xij^Xjl  J7--J  ^^5   L««i   *lj*âJf   >,*lw.  sa**j   os,  iUÎlS 


a)  In  A,  desant  haec  inde  a  (jû^^y     '  à)  A.  ^i^JUJt*    Ad  h,  L  in  maigme  B. 
qnaedam  annotata  snnt  ab  eadem  manu,  quorum  haec  supersunt:   ^tOuit  mm^ 

^^yCi^.  tf)  A.  hic  et  infira  o\^y  f)  A.  bjjJ^I.  ^)  A.  om.  k)  C.  cm. 
0  A.  J^yj^  ;  0.  ^jiu^b.  ^)  A.  îUJUJt  ;  C.  LuJt.  0  A*  om.  m)  A. 
îuÂjb;  C.  LuJb.        »)  A.  iUJUJt.        c)  A.  ^\ 


m 

jJLyM  o^Lo  ^   ^^t  y$vJI  3^:>  ^  »UU  /»>  (^jAiAAe^t  ^t  Ùi  .hH 
Ja».  j^  *J^  IjL  |]j^^  KtfuôjiJl;  ^^I-mJJ  ^^î  -i^  g^^  j^\ 

•■  Uisl^.  tUJI  lsXJ>  lï*a5  s^t  *i^,  o*i>j^5  »J-*Jj  *UJI  !vX*  j-« 

,^d[j'  ^  JL^t  »^^i  jjiej  ^^  «ju  «jjj  yu*.<  Uj  (jw,*:!;  ^  «j«jl> 

i4s-  ^  *i>  ^^5  îL.  IP  ^ISjJl,  ^,I>*JI  jL?wJl  5i^*  4>i»5  <  OA=ii>UJt 
VjxJt  «jCa»U  ^  Ai^  ,^  «tyiaj^l  Sjri/^Li   sC«s«JI  iUttJuJI  ^yUJt 

iUJli3»  P  icLa:i  ^  Uujji»  VJ^  *V#I*!^  ?  v-A^r^  Sjij^  8*^***J^  i«*>J» 
^  i:lya^t  B^yf^\  ^IjLh^   hj^moJ  i,i>.-*À^!  ^yûiijf  ^^^  ^Jl  ^ 


a)  G.  ^\y  à)  A.  G.  îCc>li  ^.  0  Ai  haec  om.  inde  a  y»;  In  B. 
fere  detrita  sunt*  G.  jS\i  pro  ^«  eQ  A.  ^Ub  ;  B«  ut  vid.  y^liti.  é)  B* 
add.  «JLe«  /)  A.  \jth^  ut  al-Maccari  I,  p.  av.  g)  A»  ^.  â)  In  B. 
désuni  haeo  inde  a  («^  ;  G.  «J^  &«.  i)  A*  add.  |ij^*  ^}  A*  G.  om.' 

jO<iSiJi\  «Uj5        0  G.  idiu>:        m)  a.  B*  L«â1:>*;  g.  U(âL>.        a)  B.  om. 
o)  A.  G.  &(:>,       p)  A.  ,^^3  sLmamJ)  ^jAj^^*       f)  ^*  ^*  ^^^      ^  A*  <^* 

yâJUli     ^^.»..M»»Jt     ^^jéi^m 


I*»* 


^\/  ^"^î  ^  J>t  .J^\ 


j^\   ^Aj>  g^  *i^  ^?  j*uJJ  si»4S^  ,^«3^1  Vj*^'  O* 

UUaïj  ,«ii2^  jXi  L^îJ  *8y^  y*J^^l  «yja.  o**!-^  l*il«A»  î4îlJ>*Jl* 
j3*rfU«  ^J  jsui\^  ^yL&i\  ysuil  ,^  o>^\A  *cS/4^t  «*>Lî  ^^ 

iJj^l    H^S^D^  e  i^t^J    ^U2i,   %j\y^\    f ^Lfc^   «^^^-AJBi   Kjyual   g-i^^Od  j^^ 
\j^^  8^^4À03   8^j^^4JU*   L^3    8^  ^lj:>  *-b   "^1^^    a'^?^^    *ÎV    J3^3 

^t,  L»^U  y^  ï  JL^ir  ;  KKUI*  <iOUU  j^t  IJ^  -.1^1,   «S^Uj  fi 
^/CiS^  U*9  ^UJI  ^tj  *  *â»^.  ^^  iXa.{  ^vXS  UJ  J«?^  ^  ^ 


.  «)  C.  om.  «)  A.  G.  8^j9^  <r)  G.  ^Jù^l  ^yï.  .  ^  G.  ^«Vi^ 
e)  B.  C.  A»^.  /)  A.  ^3;  fi  A.  XJISU:^  ^KXÏ.  A)  G.  om,  «*)  A.  on. 
*)  C.  jj^î.  f)  A.  ^iXîUi.  •)  B.  J-oy  »)  A.  »^I,.  p)  A.  C. 
om.  u5U3  tyUii.         f)  G.  UUU. 


11f 

*IX^^J  ,^1   làc'j^  J\'fi  *8,^»  ^S  Lf^t  'fS   ai^J\  c^»  ;Uorj«» 

*  0>?-  iP'  Î-^  *L«  Kfe;;  fc-JU  ^yi  y>,  /8j6*.  ^  ^l  Jâ  fjUiJ 
S*JVt  lui  u^t«ï  ,A.,i*d.  jylX.  y.,  »•  y|;«ï  ^I  '^  A  OsîX.  ^1  ^  o!>l* 
»àU  *«4*  1^1  g^^Li  ^L5  J^  *ïÀ4»  t^  O^  *î»  «ïiiJ>  J^{  JUe 
i^wJt  ^  t^U»o>iAiii  L*  osilsli  mma^  o^Lfi  yA^t  ^{  v^J^i^  'o^lS 
ç^Juait  »  ^IXJt   tiX»  jf  JJU)  fcfe»L»  ^t  Ji^u^w  ^  4{»^t  ^^t  o4^  tôt» 

UyL*  i>^^«\Jt  ^t  LijJt.4*  Luai\  ^j-i^i  «i5JLw  t<3l  v^iM  ^piT^  ^Ijli  ^ 
^^t   ^  ^yi  «^t  lolâu   L*  ^Sai  ^Jaaî\   UP,  «,^  M  »Lâ  ^^t 


a)  A.  ju^^l  j  C.  iu*i-pf }  D.  xj^jit.  J)  A.  ,^l  ^^t  ;  0.  ,AXjl }  D. 
^t,^.  «)  A.  |i.iiX«;  c.  *jyt;  D.  om.  <0  A.  v^utA*  «)  B.D.  ^_y^^ult« 
Ddnde  Ç.  add.  ^.  /)  B.  sA^^im.  ^)  A,D.  ^^  (A.  ^|^U).  *)  A.C. 
O^jJtt*  (B.  0^^).  0  A.  ^\j^  ;  B.  jytji^  ;  0.  ,ytyj  ;  D.  ^lyLj..  .  *)  B. 
vu^^jM.  .  0  A.  o^'.  p)  A.  A  lûjj».  P«nd«  B.  D.  u^jJLîl.  m)  A.  C; 
çji»y4iU  0)  D.  ,y^ysykJ  t5jSjV  i")  A.  D.  j^^y  s)  A.  B.  C.  ^il^  ; 
D.  ^j^.:>  ri  R  Xii^!  ;  D.  »!»%  «)  A.  Jo^l  j  C.  >^f.  ;<)  0. 
*fjj^l;  D.  »;>*Uf.  »)  A.  oyji;  0.  jjfMi  D,  OUJo-  f)  A.  y»*i3}  C. 
u*Jl#  î  D.  y.^-.     »)  Oodd.  y.jiU.     »)  A.y>,^  ;  B;j<p.^  (A.  B.  om.  ^). 
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nr 


iytXjkXtfCI  ,^5  8^  -iiji   ^y  1^   te  xIOLjJusJt   ^^5  _^LsJt  ,^  ^Uyi 

«^  e^'i^  *'^->  '^'^^  ->'^>  ^Ji^"  •*  8/^«s««  5«#>-«  i^^  iX*A,  ^s^^ 

>Ji5't   t<3t   (j^^yJt  ,^1^'  ^«v«bit   DJijJJ  yhS^S^  yJU^  ffijS\^  J^  Kj^OO^^I 

\y^\  ^\  fM  ^  vJLj/Jî  Ûli  «J.--^!  Ji^t  ^^^  ^.  ^\  v»y*JJ  er* 
Ad  îûJbyt  Ji\  ^  ^  OMjbil  u5JÂâ93  «U^^dJ  iXS3  JUiuoit  ^t^ 
i|Jl  ^5  yo-  ^^  vJLi^Jl  ^jÊDÀJ  ^t  ^^l  Jsiy^  SiU^  ^  .U^ÊDâ 


s)  D.  b.  L  _MrtJu4iMf         d)  A*  'iJSàùy  c)  A.  Lfj^.        d)  A.  iUU>-  LfS^. 

C.  ^  lo  pro  H^  jUU^.  /)  A.  ^yt  ;  B.  ^jJt  ;  C.  ^j^jJI 

«1^  in  marg.  gJUiJdt  ;  D.  ^«^JJt.  g)  A.C.  om.  k)  C.  ^^L^'. 

h)  D.  aJUâ  ^.  0  A.  ^^"iS  ;  D.  contra  onu  iCS^t,, 

Lj)  D.  JytJt.  »)  In  A.  C.  desunt  haec  inde  a  \^i^n         o)  0.  V>yAhA  ^t* 

>  A,  JJi*.        ^)  C.  1  . 


Il  j  a.  c.  om. 


j^l^gLiUJ  Ç4X^  wJU»5  b^^  sLykiJ  iiLall  ^^  ^UJ!  ItLlS^  «Xé^Uei» 

«Ui  ^^{  ,JU&JI  £•  0^?  J>M5  JUiJi  wuiS  0  ié/    ^   v4^»3    ««^'^    o'j*«»«* 

L^LUM,  gL**5  CJA^'U*  •='''^  »J«^  ^J^  ir*3  -^^  '*  ôf>J'  »^^  ir^' 

^1^1   Lh>   V-«^!s   i^'^^'   ''j^  *'^**»   ***J«  yj^i  ^   »*  »>^  l^' 
^  V^^yt    By^Ufift*   0>^  O****^   L^L.t   J-friJï    (>->»^9   «'|;l*V3, 

Lfjwt  ,^  o/»  L«I$^  i^ihVM  «»I«X»  J^  oJLâs,  'o^^"^^^  >^^'<i'^  ^r^' 

O*"^  U»j«  LT^  ^  ^'^   l^>^   J^5  yr*  Oft*   •-•  ï  8,^  «;*^^  J»-»^ 

vjktmJUf,  gJU»  j^Jl  J*.U  ^^-  Jip^  Ul**ju  ^J^  L»;U5  r  u*>Ai  aï 
1  s^yu^-^l  ^^l  <^U>  cr-s  ^^'  t*-''  L-«^  j»-**»  *-«***#  tr*J  1^» 


a)  D.  Xj^tOOJI  at  Godd.  Iba  Hmc  0)  A.  B.  ^  ;  D.  ^^.  e)  D.  om. 
4  B.  K^jSiSl  é)  Godd.  Ibn  Hauo.  iCAiUJt.  /)  A.  G.  D.  haee  inde  a  ..y^ 
«U>  OBU        ^)  A.  G.  D.  ^^.         ^)  A.  C.  om.  t)  B.  om.        i)  à.  C.  B. 

^t  LfU^.  0  A.  ^^ JUm.  m)  b.  ve5U J.  »)  D.  add.  îujOu.  o)  B. 
^jmuJujm  et  deinde  ^^  ;  0.  semel  ^mXéJM.  p)  In  A.  desmit  haec  inde  a 
L^ôL^y^.  ^)  A.  ^JlS.  Deinde  D.  om.  U.  r)  A.  0.  Uj^:5G.  #)  A. 
l^jcft.        0  B.  ^Lm^  ;  D.  om. 
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11. 

-î^V!  tr*»  t5-i»  c«i«Jt  Jl-*,  cr^  «*W  o^"^  ^«^ 

^^^  ^  »jû*Jt  iisu  ^{  L^-L^  KimLs^  iSjiSJU'  J«#x.  ^s  f  i^ 

iJt   g,ai:ai  ^^Q  8-ijfl.  Ufl^a  jjM^  «g-*  OU*   f**â4j 
^If  J^-  of;-*^'  »U»  j^  «lJj.  ^3;5J  ^y  »  tUU  JJUt^  lOây  ^5 

^   ^^t   LJL3   «ItiJ»   ^^   US   lyjS   ^l   l^JU,   ,^UUJ|    o>U 


a)  A.  UAoJt  et  C:  b.  1.         d)  A.  ^Us.         0)  A.  om.  ^Ut  ^«SL*        <0  A. 
jjMA^  ;  B.  (jMÀ^  (m»)  ;  C.  ^jMA^w  ;  D.  umm^eo.   CocUL  Ibn  Haao.  ji«AtfVa , 


s  ^  > 


Lm.  ^)  A.  iûLmm  ;  G.  jûLwj  ;  B.  mUm^  (A.  C.  om.  «3).  V)  A.  C. 
o^  ;  B.  ç^.  0  Codd.  Jl^^.  Vy  A.  Uuji  ;  B.  LaL^  ;  C.  Uaiy»  ;  D; 
UaiJ».  Q  A.  i4k»-U«  »)  B.  ^;  B.  anaJU'  semper.  Beinde  in  A.  G.  dni- 
denntor  aeqq.  ad  gs*j  oUe  (B.'^moïj;  B.  jama^^).  n)  A.^!.  jU^iJiw»..  '  0)  k» 
tjt.^  Vi^X»  ^t.      i>)  B.  om.    Beinde  A.  B.  C.  jCÀaaS  ;  B.  ju»^. 


loi 

W*  "  ry  ^y^'  «>^  trJ^  ^f^  t^^^  ^Z"  ^s^  ^^'^  o*^*-^  ^i-^ 

jduU  j^  Jùki\U  j^  U.^^  ^Uf^  o'J'^'*^  "-«^i  *<^J^^  vltfJt 

i»ft*«Saj  oiM»  cr*  Utéltt  f  U;  ^^tij  s*i?M  1*4**»  oéAtj*"  ^i.yi>ljaH 

UilT  J-iJI  Jaà.  ^  JM,^  U»,   *K,l4it,  •ofcUOt  S^jç.  ^^1   jJvXtfCU 

8  S 

olP^iX^  qL^  oU9|)^  cpU>>  o^W  **  ^  *^^<""^  ^y^  <yï>  O'I'AA^^S 

m 

15^»  ;Ui^  fï  CJ-»  î'i*-»  '«>»/  1^*5  jU»->  ?  J*^  '«^^  wr^'  «*»/*» 
•  G.|,U«il  «^  ryyu»  j^  syiM  iU#Vi  ^^,  i-é-»  »û  f  v>Mr?-  o**' 


a)  In  A.  d«8iint  haao  inde  h  it^ug^.  b)  C.  tJigX».  e)  A.  f^y.  i)  D. 
srtyjAi\y  «)  0.  ^^.  /)  a  LflAi,.  f)  A.  0.  U  ^  *)  B.  add. 
%i^Xi  ^.  t)  A.  (jOiJt  ;  0.  (^Uit  :  D.  (j»l£^t.  ib)  A.  «JLai,  ;  B.  xiL^i^  (me): 
C.  iJU^  :  J).  Xii^y  /)  B.  addit  ^t.  »)  C  L(j.  »)  C.  «,^jJt  ;  JmaA 
\pyi.      o)  B.  XjjS.      ^)  D.  iCiiJw.      s)  A.  i^^j^  j^«*«l  ;  B.  ^/jy>  q*AÎ  ; 

0  A.O.  8^U«Jt.      i)  B.  o^r^t  :  D*  ij<Jfj^U      «)  A.  om.       t )  a  Kl  atf>. 


>  ^^  >«{  ^  ^  *aî>»j  xL*uy  g^  ^^t  4^  j^^  «^ 
^^  «cï'JrfuJ  x«U>  Xjji  ^^  i^  f .  OJjA»  ^  <J|^  XôJU  ^!  »»y 

^^1  ll^iSa-y.  y;«iJ   ^^  JU^!  j^\  g«L>  L-i^î  ^yj^  LjJU,   *  oSUJf, 
U^  «rv/Jt  ^  k^M?  Vj*il  tr^  iM  >«'5  isijS  iJ^I  ^  *âJL*5  Liq^ 

Sijj  ^  i«u»  <vji^  ^^i  Lu-,  o^  ïU-  ^{  kJ;^  ^  V>^î  X«» 

oU::  ^^t  igUJ!  vj^  ,^  jaST  j*i.3  cÔé  L«5  j,,**.  ^  l^J,  8^ 

y»i   U«i-u,  «SWyw.  iU#X.  Oj^'   H^  tT"*   W«:!S  *^   «-f^*  vW 


a)  B*  5UJu.         ^)  B*  h.  1.  ^^y^^j^  e)  A*  om«         iQ  A»  B.  C«  ^XajSh 

e)  ▲.   ^L5us,B.  ^^y^LAjt;  a  ^^^«•iLs^*!.  /)  A.  via/Xa;  C.  yysku 

f)  A.  C  haec  iiide  a  Sp.ff^-^  om.  (In  A.  quoqua  Vj*^  lJ^  Attideratm).  Deiiir 
da  pMt  Uut  adiimt  ^.  il)  A.  c^jXXa;  D.  ^J^;c^  t)  B.  ^J^Jm;  0.  sJjX^ 
il)  A.  D.  cm.  baeo  inda  «  ^^.  Q  A.  l^^AisU.  m)  B.  L^^Uc*  •)  A.CL 
adcL  ^  fb  ^^  (B«  tMD.  I^jl^JU)*  tf)  A.  C.  U^.  j^)  A.. ^^^«Jmo ;.S. D« 
^^^j^jU^.    Vulgo  ^^^(JU.        ir)  ^'  B«  C*  AjiAJu«  ;  B.  «kJvXJuN  somper. 


lôv 


.kX*,  sOo.1^  xy  ^  ^-  ^  L^U-  JÎb.  ^t  ^^  yUU  qU-  L.  jft.ç. 

i}>^  ,_^.Jc-»>  otjUiiJt)  o^t)  iSy^^  cr^  «Uà<0)  L*  ^^  ^jLm  jioA  ^ 
vM  L(.  J.*»i5  S;**-  W*J-.  ^i  ^JJai\  l^jÉ.  y^  j»i  JL^l  u  Sji*» 

^î  l^i-j  oUU«5  Ci:iê5   g^l^  oU   Xi-o.  Bj^  Sj^iU)  X^jiX.    ^5  V 
uiM»«J  L(Ir:i  XltJL?-  X«,!JU  ^^  %:*  V,  XÂiyâJt  Ûioit  ^  çU^/^  i^jOli 

iUîla    isdèy    «^MM  »  j^mUi^    LfJ    «yâ^U;^    li^jâ    ,^^    ^CjUA    IL  >  ^j^ 

U  ï^jX-jU  X^yi  ^^t  l^i-i  g^i^  ^    X^ykJt  XA^;»  ^  ^,  fX*ii 


vf^ï  »>>*  CJ^  ^  k>  of^  c>*ïl-^5  »^1^  «s»^  '^^'l^li;    «=''«^  » 


«)  B.  U>^|  ^.        ^)  C.  Ufijfgm^         e)  G.  semper  .iA^j^d.        «Q  B,  adi 

^  ^t.  *)  B.  add.  vl*îU-     .      /)  B.  add.  *"^        ^)  A.  C.  L?^ 

A)  D.  ^U>.;  »)  D.  ^ijysj.         .*)  B.  t^L..  0  A.  ^^Uy»  ;  C.  4;^»/ 

/«).D.  «-Lbe,.        »)  ▲.€.  Q^t  X^HSV'       0)  A.  jjjebu,      J>)  Ç.  c)(i«  l(i^ 

jUtU.      «)  A,  t^^li  ;  B.  yU^lî  ;  S.  yUjli  (=  Mtrécid).      r)  A.  »^^;  C 

è 

vyy,  ;  Macrîsî  Ij  p.  M  \j^.       â)  D.  p^lj^» 


1 


loi 

iU^  ^5  l^jAi\  xLoil   ^  c>^  ^U,  -ii^  ^l  ^  ^^  V  k» 

ytj^t  ^  ,^  i^y  I^U  *gJUi  LfAlfi  yAJt  tl»  ^  ^\  t^t^t  ^ 
Uyi  :i,  i4-Ul   ^^-<u>5    SlL-,  Xi^,  »^  ^^5    Lh  «;**»^J    *>M^ 

U(?i\  ç^j  ÔJsnXi  JpLw«j,  ^J^  jCi^>^5  ♦cj*-JW  ^'»  kJS*  «wto-U  ^^5 
loi  L«^â  cr-  o  v>^J  çJL,  l45  JU,4«1U  cr-^'  t**  '^^^'^  ^  o»,^* 

^Ui(3  JuUlt  ws^i  9^  9^,  fj  Ia^  p  lài^i  ^20^3  ^Luv>  >jJt  i^^  ^LT 
^\  u^lJ^\  ^LSd  L^  ^j..^  8;^^^  ^5  ^^âa^.  U^3  *^LyiÂ«3 


à)  D.  add.  b^aa^  x»^  ^y  b)  A.  5^.a>  ;  B.  j^  s.  ^.    Jaoat  8^« 

'  c)  A.  C.  add,  HjK^.      d)  DI  y*^*-**.      «)  A.  ^j^JujJii  C.D.indwt,     /)  B.  onu 

ff)  C.  jlAa^A  ;  D.  ^.«^aJU.  il)  B.  joûot.  t)  A.  J3I.  ^j  A.  gJUj  omisso 
I^JLc  ;  D.  om.  l^^  ;  C.  pro  vL(aU  K  gJUJt.  0  A.  C.  S^^^:^»         m)  A. 

^;  D.  J^.  n)  A.  oUuûJt3-  o)  D.  Vj^î-  1^)  D-  l>>5^  >r  et 
deinde  igfUj  y^îy  q)  D.  ^^^.«  r)  Godd.  \jsLiô;  cf.Becit  p.Al,  IftfriftfMf 
in  Lft4^.  Volgo  scribnnt  vJL^.  Haorîzi  I ,  p.  ) w  ^«>.      0  A.  C.  L|^.      ^}  C« 

y^LS^        tt)  B.  C.  ^Laaj^UU         v)  Çodd.  wûC^t.         w)  B.  ^^«m  ^  ouyf. 

i  • 

wt)  b.  add.  ^^yi^l. 


Idô 


8jéà-  H^ja.  U#i*,    'j!^  ,j(^/  j^-Lc   J-UJI   ,^«4^1   l^yj  «il,  [^ 

oïfâjj  ^  C  ,^îu»  gïyiJi  ^  «j*u  ^^5  j*^  is,yf  Li;;,^  ^ 

fte,  JOé,  çiU-,  g^  ,>.j>o  LjJ,  lyU  a,;^  ju***  *,^  ^ijB.  >j 

i4»jïjt  xLjt  ^^  ^^5  iL-  If  o^  ^^{  j-ij{  ^  ^ju  j.»;;?.  ^0^1 

^kJJt  «j*Sr   XJU*»  iUsM  ^5  <iyi*^  3UiX*  K^    •»«](  ^^  liMJb, 
iL^t  ^^  Oji*-.  iU^X*  o*>   ««*»j  J**«'3  ^J^'j*  «^   »J*T  V»^  gy^l) 

«^  aiiJw.  j^5  iy.  /u  M4«si{  s«!!J^  ^  ->>î^  »«#J^  o-^  OM 

^^s^asJl  »•  oSJ,'  xIJjA»  xI«JI  ^^  ^Lla|5  i**  «f  *j»>?-  t#^  ^li  ^^ 

^^.jUi  u>yb  jju,  4*  If  j»^  ^y-Hs  kiAij  »>^»  cr*  **»y^'  ***^ 


'  »)  D.  ^Afrtr*-  i)  D.  ^jS  A. faine  ad  _t^  om.  ;  G.  -.Iy>«  e)  A. C.  <■. 
i)  i.0.  SU#>-.  ^t  U^:  D.  ^t  pro  ^^^  e)  B.  x^l.-         /)  D.  !.. 

^)  A.  JUjiXo.  »)  a.  t^».^ }  B.  C.  semel  j:>j:>:.  0  A.  jij^;  C.  j/^. 
4:)  A.  C.*lnec  xmi.  inda  a  «>^JUm.  /)  A.  C.  \js>ylo  semper.  »)  A.  J.^i 
lO  A«B.  onu  I»)  G.  ^.  1^)  S.  )UUji>;  qaae  86qunntarad  su^  jdb\^  q^ 
in  A.  desont.        q)  A.  *)b)LJt;  ceteri  jULJl,  MoiMariJt  p.  |*f«. 


lof 

KfrsOI  ^  LAii  ^*L>  gjâ^  L«JU,  ,;,JLu,  >su  ^«jJ  JCfti«  J^\'^^i^  J^ 

ÎUiJu»  ^^J    LjÂ*  jJ^*W*   «J^L-*   «»|;A»5  j-î-^t   V'-afi    «jc^Um  L^-j, 

I 

*^*>-«  |^>  *•*-•  U  «(j»Uà«.,^^t   LfJw^  >ï!UaJlj  ,yu*  ,H^>^  j>-"  k*^ 

Ot*   l+iAfe  *U««ii-  VJSUi   îtlUiL  jJjJl   8,,»^^^   »*L.yi|   J3--  iûjiU  /^ 
Û-  ^5  *Ul  ,yas-  8j^j^  y.^-  «iU#>-  >b*  jSJ^t  ^  %?>>«t. 

ùi»  L*  ^t  uyoi!  Ifw^  «  L^jfii  tmmyÀ.^  Oj^^  f^Lw^l  «-X-*^  ^LmJI  o^ 
ur**3  8,;**4  t^t5»5  !»«>•  8pij^  ^  •y>i^»  e->  o**^  a*  *J/*^a 

,>.*:>.,  o'î-^lt  ,3-»  VU»/»*  i"^   e^!>r5  gl«*»,  15/  1^  »4;fiai 

«^^l,  l^ÂA,  «^i  ^  iPjÊsJ  Luis  J^\  jô;  Jûyu  ^^{  tr*-^'*  o^  ^^ 


«     > 


a)  A.  C.  D.  g^tjA.  «)  D.  o^UI  (âc  0-           c)  A.  ^j^Uu.  ;  0.  ^j^UlU»» 

<0  B.  SjAi«A£)  8y^2a;5^S^.  tf)  A.  C.  Vj*^^-        ')  **I^*  «^r       ^)C.ininarg. 

8iX»*!^    H;A^    I^Uo*  A)  D.  A  .            «)  A.  om.          Ar)  A.  8yj>.              0  S- 

vJÂj^.          «•)  A.  ^^Jy .  I»)  A,  D.  L^yu.         ^)  A.  C.  D.  y^y^\^y         p)  A. 

0  A.B.    U?.  «)  A.  CD.  add*.  Kâ/^  '      v)  A.D/om.         ib)  C. 
'3* 


lor 


^OjEUj  l^;^  *l*i!;^t  oa  tj-»s  x»L*  ^4,-*.  I4J5  g>^  o*i1-*j  »=»'<>  V*-> 

i^  L|4i'  c.,^  ^ik»  oLfJj  /v^  1^3  l«xk  ^5  c)^'  •'^ii;  rji 
P^  O^  L|J,  iU-o.  S4J  ^^5  gJLiOt  cr*  tiv^  *^-^'  *H>i-  ifJI 

A  l^^  iOPÎ  8yJ*  isJ^  ^5  U»,ÊaJ  fÔJUI  i.r*--^  3V  c^'  '♦'^  C»**' 

e»!j**^l  Hj^  «^  8^  iCjjS  ^^,  «OJt  *Xj*  iCyw.  i^S/ûJI  w-Jt  ^ 
^^  :V  «<»  vj*l»  Ke-  L**  "i^  t^'  ^^  g«<^  cr^  «**W^'  "W^ 

•  (((l^t)  XtfJLs  Jt^ly  B^  «j'i;^^  Oi^**  *=>t'^  ^^  V'^   8^Â^UU  "  iUjJM 
çy^  oii3  ^«j-.  oli  JLjjJ  ^^5  î5Îyi*?^t  4Sr^'  f  iif?J«   ^^  L«W^ 

*  8.>ji^4-i  Jl>itj  jjWjls  C»Î;L^>  «j-l*  vSr-  k*»a  •*  O^   ^j!i^   iy^'  15* 


\ 


»)  D.  gsySwiJI  et  om.  Xjy5.  'i)  A.  ^^y :>  ;  -af«:tfc»V/  ,j-3vX5j>.  f)  A-  C. 
y^U^s.  ^  D.  oiUJl3.  0  A.  oUl^j.  /)  A.  c.  add.  L^J.  ^)  A- 
\^\\  B.D.  Lu.1;  a  J^U-t  et  ^;^l.  A)  CD.  1^35  A.  inde  a  Lfu,  ad 
^y^  om.  i)  B.  add.  L«5^-^.  *)  D.  add.  ^^^31  ,^  ^U.  0  Codd. 
g^.  »)  B.  c.  D.  KJwtaJlL.  f»)  G.  Kj^'.  0)  G.  om.  p)  B.  G.  D.  K;tùb. 
ff)  A.  G.  iUwJf.  r)  G.  ^baCJf.         *)  G.  scj^Juw.  0  A.  e^lio,  ;  C. 

^à^jùy  \  D.  yoUU^* 

20 


A}|   Uutait   ^   L^Uj^    otjU^   Lf.;  J^3  «S'tytJr^  ^L^U^I 

i^LUb,  gjïj-Jt,  «s^i  «j^a-  ^5  «-/^u^  Ki^  ^1  Leju,  yu  oi>*.  Ljj 

ti^  ^\i^*i   %j!^  tiJ^   XhJtS   tr^   t5*>^'   «**-  *«*V^»   »^«^   ttfJ 

ii^ù»il  iMjS  ^t  L<i*,  KiMO-o^  L^J,  yULj  8^U  v***s^  8j* 
g^  J3^  y>U^  ,.2^  L(]  K^jS  ^5  j^f  V^^  1j^  X^  «ijS  ^t 

3hJU  ^i  .icjLjj  içyu  ^^^  pjtt»j  iui^  xLyJi  Kffv»  ^^  (.«^a^  ,»ju 


k^it^J],       o)  A.  ^3. 

a)  A.  ^U^  ;  B.  juo.         h)  B.  ..X^iJli.         e)  B.  iûj.         «0  C.  8^.ji.jjLJl, 
e)  C.  D.  jC_^.    Tnlgo  L^JLj.  /)  Codd.  o^j-J'^  9)  ^  B.  >?U>.  J 

B.  w^Vas»*        ^)  B>  u>uuû.      0  Hmo  inde  a  .  ^«j^t  )Um«  in  A.  G.  D.  destint. 
^)  Codd.  «j^  (B.  «^^.        [Q  B.  . .  •  y^!  ;  C.  ^^y^OJ.        »)  C  v:>«*#ySUo 

Merieid  (£>c>^^«  n)  Haeo  inde  a  Mi^Ji^^^^èo  in   A.  desont.     Deinde  D» 

sziAJéé^^èo.        0)  B.  XftÀJL       p)  D.  J,,^.        ;)  Codd.  ^^.    Seinde  C.  ^ 
X^.        r)  A.  B.  x^;  vulgo  Uij.        t)  A.  ^^^t^^l;  D.  ^«^1. 


M 
,3^-;^^  yiJI^  (^i   «*ali   is^l   ,»-tJ   o»j*aJ   L<i»t,   oLcJ^j,  ot^Ue   L(«{, 

,3^  L«,  Hj/Juo  i^jji  ^y  lu,  r.  jLbJt  içu^  ^1  i^^Arfu.  *i^a^ 

8j*Aa*.JU|0^  ,^5  ^^>bj  ja#x«  slykJl  siaJl  ,^  L^la,,  oiLé,  olï>, 
**^  O-'i  f^  (îH  a*-»  Ws  '^^  '^'^  «='l*';>  «s»!^  off^  ^ 

^^  j-jJt  j^  çi^jJl  ,^-d^i  ^/>xit  jjul,  »JM  «♦  o*  >*^  ^7^*^ 

j*i    /  ^^t  ^t,   Vj-A-i^  M»Li  ^5  J^ï^t  ^l  JUL-.  >**   CJ**-^ 
qÇh  ^  u,**-^5  "•  8^^L«4X?m  J  8^ja.  Ufi*i  ^,Ciâ  xJyiJl  i^^li 


a)  B.  h.  1.  xi^jfjS!^  ;  D.  K>ykui  (A.  sine  punoiis).      h)  A.  D.  ^X^kàa.      é)  D. 
^^^.        <0  A.  fc!j^^;  C.  *3^A4^;  D.  w^^um.         «)  A.  C.  oUt^j^.       /)  A.C. 

o|^^;        g)  A.  ^UJt.         il)  In  A,  B.  C.  sequîtur  LjJU^  illt  f ^^l 

in  G.  lacona  non  indicata  ;  D.  ^^^  .LbjtJt  KJu J^  ^1  ^L^  t**  S^v>>>  rr-^* 
Nihil  antem  desîderatur,  ut  e  seqq.  apparere  videtur.  t)  A.  yj,y^^  deinde 
^A4^  ;  D.  q^jiJm  9  deinde  jk^,  k)  A.  L^IâamL  ;  C.  L^Iâw  L^.  ^)  B. 
add.  Uajt.  m)  A.  C.  s^mmj.  »)  C.  add.  h.  1.  coin  «sua  :  q^**^'  l^' 

UkLmij  jU   iLfc.  ^   HJU  ^^iLSil     ,*«*fil|5   Bj^vX^t   iJjJUJI   (P) 


td. 


0^\  ^vX*U^  ï  Jto-  «,L.  vju:>  à^\  pL.  ^^IJLi^J^l  ^^J 


S*: 


ya*  «"o*  "^i^'  -^b'  o**  '"■^y^^  '^^y  o»/'»*  '^/^^  o^^  f^i  '*^^ 

m 

cr^  j^j?'-»  •' JïL<^  ^^1  y«^'  ,;,-^  *fLit  1  l-*i-*.frj3  vr-.*.-*-'^'  ur^' 
^l  LOS,  L»j£sJ  UiJ^  ^l  /JCJù^j  Xi/  ^1  yifl-.  ^,  fl^M  yj^  ^\ 

j^t   «J^^   MJKSjt;  J^l>  /«^t   wuaâ  «l«^    ^jji  iiJijJii\    «Jv»;   JLh*)    I. 

^{  vaUi,  -(^  oSUJl,  g^JjJI  8jsi^  iU-o.  Xi/  ^5  va*ii,  K^ykJl  xLjf 
.y^  gjj.^lt  Hjt^  J\  y  jjo^su.  1^  iî^  16  •  Sjt^  iii^  ^s  "o!*^ 
iHljJ»    L<LLSi3  *  g^  oIjUc,  o^  L4éJ5  8;^  X^jJJ  ^^5  1a-«  if  o* 


^« 


•  a;  A.  ^^^j^JO^  ;  B.  C.  D.  ^^.JUL^.  Demde  Coda.  y#J^^diM  pro  ^.w^Ok^m 
è)  A.  «J^ftcî  C.  y.  c)  A.  yu*...  d)  A.  wyb.  tf)  O.D.  U«^.  /)  G, 
ti^»       ^)  D-  ^y^  yâ^  ^^1.        *)  A.  JU^I  i  ;  a  iLyt  1» .       t>  D.  interdum 

ff)  c.  ^liAJU^  (om.  xJL^).  o)  Ck)dd.  ^Ju^^y    Deinde  G*  D.  q^^mm3-  et  D« 

l^jA.  jp)  A.  qI^.  j')  A.  Jjju.  r)  A.  ij^UjJ!  ;  B.  D.  ^v^l&Jt. 
«)  A.  1^  t)  A.  G.  Uyi't^  «  ^.JB-t.  «)  IX  ^1^.  r)  A.  add.  iu-.o»^ 
•p)A,G.om.;  D.  .jib-;^JL^    Deinde  A.  G.  gyjuA^,i  ;  D.  g^JLS.         «)  D.  8^^^. 


Ifl 

Kiji^^i^^\  0'  Xftili  J=J»  ï*/  t^ï    ki*»  ïi*»   »;-U  V  l^i  «»*•' 

»  «a^;^  X^^  ^1  LfÀ^  «cOJLi 

^^  llJU,  «j-U  BjitJ'  Jm^  ^^y  OU-I  *  «'o'*^  v/''  ^  «***• 
LPyJf  o^t  L«^  oLo^  ^t  v^l^t  £r^'  !«!>  ^  <«  *'*!^j 

2  K^y^t   11X^9   U'L^OS  ,),^t   ,M»Si4  -âA^-»  Sj4>^'   u»t;   ^^  Ntp 
^5l4|>  JJUI  ^!    i^-iy^  c»â*-*  t*'^  *t^'  r-*^  ^>^  i>Uy*, 


a)  B.  k^Ltji^t  ;  D.  X^U^t.  i)  A.  hMoom.  inda  a  L^Ài^  ;  G.  «dd.  iLùnc». 
e)  B.  (j«<>jy«.  <Q  D.  ^ULft.  «)  B.  jj;^.  /)  ▲.  aemper  cJ^ku»;  B. 
Jb.  I  i_fj^4—  JDebaisset  Mcibon  JBdiiai  tJ^^loA»      g)  !>'  ^  '^'l<t<*>^3*      *)  ^ 

i)  f3add.  MO»  menin  «pqgr.  Utf>A».li.      ./»)  A.  ,y^t<        «0  ^A/t**^'  ><^4 
C.  ^^.  9)  A.  ^^.  /O  n.  ^ysjj.        £)  A.  ]^  yy4t.  rj  D. 

•4^  A.  «jç>>j.Jnj».         y)  A.  g«j  ;  D.  ^«u»        *)  Ja  auig.  A.  lectwc  ^  «^ 


IfA 

^li,  ï  L.  ^j  ^  lîyè  rfp^  3XJ  >  Jd  ,^  ^5  vJ^t^  »tfy.J  ^  .I4J 
Omjâ  «Wt^t  ^^  ^  ^  <^  z.^  <^  '0^1  Ji&v  »sM  '^  ^t  ^) 

««4>  v»*-*  ë**^  <^i*  i^>  '^'^  '•  ^'^  t^  '^^^â  ^'■^  ^^  o*  >^ 

JyU  XijS  ^,  JLa*I  ).  )i^^\  J^^J  ^  ^J  ^ji^S  ^\'^  ^%^ 

^  *is*i«a.  ^5  ,^  i4*ykj»  *«^i  ^  i^y  u^  js^^-i^  r, 

M»  :*,  *J«iJ»  t^  ot»-'  ^«^'^k^  i^*  ^Hi-  'JMjWJ*  *J^  (^* 
^ft^t  .>i;t  ^  jMM  (^  o»^^)  Jrf^)  LÂI9  >«ijJ^  '^^i><3  a,»Ui  ,^1  J,;6Rf 

LfrM^  ^  v«^>  v^'^  CjA^'^j^  g,>!^  ^''^  V**^  '^j^  *^^^  i^^îi  ^'iW  .û 


a)  B.  v£>ôl^3>^.        6)  A.  G.  1^3.        c)  A.  LfJ.        <0  A.  C.  vjli^.      «)  A'. 

om.        ^)  A.  C.  p.  ^^^.        A)  B.  S^jj^uU  ;  P.  )U^oa4i.        i)  B.  a44.  Jh* 
tJ^.        J)  A.  C.  om.  J^t  ^.       /)  A,  qm.        91)  ^D.  ^.      .#)  »..«^. 

.JU^:»-  L.^  (euB  dv^s  PDIU1M0  B9K(j<t)'  DeiiiâeA.AP#t«  o^yy^ti  B.  «^^i^i^l; 
C.  jiuU4« }  P.  ,>*♦«'•        *■)  -"^  ^-  (r>-^- 


tfv 
^„  k^  pUJ   ^5y>Ï5  «S/i-t   o>*^'  J*^3   *(y^  t5ji  ^   I-  ^^   *^  O* 

u5UJt  c>l^?9  V^d  (>L>rot>i  ui^ûLâs,  «LJt  L^l  ««^«màS  s^a^  ^^t 

•w  SB  • 

^^\  (jaji  f^  v-A*"^  Lf»#5  UU  &J^  V^Ji  «j»^!/  Lji^  I^m*  «i^j  d»^ 
ç^yA  ^]  K^  ^^1  J^  j^+iJLj  ,^1**JJ  gJLs^l  ji*»!,  4^  iUa.Li 

w  >^  gJLèJI  50^^  loL  '\Ljè  L?uL>  J^,  *  liiyi  p^l  ^1  Jjs-Oi 

8,*-*^    ^J   ^    «^J  mj.^  ^^   :5l    *^   i:Ut  ^   Ui«   ;Ji    ».S*iéï 

g-iLiUï  U»tj  ^^  J-i»jLj  J-OJl  ^  .UJ  ^5;»  osS,  ^^  ^ô  ^\^ 
p^t  g^  ^l  »L>fii  ^y>iUl  J»^,  ^^J^  ^^^.^  ,^4iJU  ^^\ 
,^yfj^  ^  «JUô  ^LSsa  xkvi  o,l«fl5  l<«ii^  r  ^^  L»UUj  L^JJ  *Ul  ï^L-, 
^^t  m5UJw.j  u»s«Î^   ^^  UJI  J^  \~X»  JLS  u5UUJI  L(JI  ^  UU   L^ 

•  ^  ,.À«^  j^  ttjyj  «Uifili  0i>l5  o-«  0.>5  y<M  0»)'  0-*  ^^^^  *î^ 
oUyC^^il  «J^   O^Xe   jylÊDj  •  «^  j    j^lrti   iC^yj   ^  «,*^  3^  ,y*i  ,yL 


a)  A.  B.  vajS.      i)  D.  «OJ^.   Deiade  C.  luJuij.      c)  A.  wamu^i  ;  B.  »_««». 
<0  A.  vOuHi  M^JUU.  e)  B.  L^^ly  /)  B.  ,ja?au.  ^)  A.  15^. 

A)  A.  semper  own^jt^;  C  v;;^'.  0  A. B.D.  ijj^^'  à)  D.  ^«^^^u. 

0  B.  add.  yyàJl^.        m)  a.  ^.       n)  A.  J^ImJ.      o)  A.  C.  UUa&i)^.      f)  1. 
U^lj  y^Usït.  £)  A.  ^U»5.  r)  A.  _^y        #)  C.  ,,jC^I.        0  A. 

^^Imï.        k)  a.  c.  D.  om.    Deinde  A.  P.  ^t.        v)  A.  C.  D.  om.  u5Uô  t. 


i 


Ifl 


^'   t^   **  "^'    S^r*''^»   «L&   ,^   ^>^   y6j^  >^   »bUï   _,*Aai   ^*   jjU» 

O*  >*^^  fjt^'i  f^'  o^  o*^^'  LT^'  *  ""^^  i**  *  *-**-H  cr?^  *^'^* 

fciUï^o.  gajui  ^5  JLy.1  ô  ^\   ^\  ç^yA  VjSÏ  o*^  U«iiO,  Jlrt*î  6 

xTl^a  ^LsvAî^  cr*^!-**  olj  Hjj^  ju#xi  p^J,  «o"^^/'  "^4^  P>**^' 

y^l^  o^t^  &^(yj|   8^  xJL  îuuOut  L^ii   ^  pjiftit   KJuvX^^  8A*aÂjt 
^   Vjb|y.  ^   r^^   U>;t^^   L«^^  ^ÎL.   ^  ^\  ^^  j,^t    L^-lè 

pw   U^   L^LSj^   L^iX»   j^H^U    Ja*^   L^Ub!   ^^i:^  ^   t  jU^.i 


a)  A.  om.        h)  Corr.  ia  C.  ^^^JoCiî.        c)  A.  ^ô^\l        d)  A.  B.D.  L^?. 
Demde  B.  ^.        é)  D.  HjiiS\i\.       f)  A.  j^^,  D.  om.  sed  habet  deinde  ^^ 

H^^^^t.        ^)  A.  ^^yyi^ô.        h)  D.  add.  vJ^Juait.      t)  A.  C.  xJL^;       A)  B; 

cr^LUT.    Deinde  A.  ^^ày         0  B.  om.        m)  D.  kUU.         h)  A.  v^jL^U. 
o)  A.  C.  om.  qUL».^  U^.       p)  a.  L^.      j^)  B.  C.  D;  Lfo>»^*        r)  A.  C. 

a 

43^3  '  ^-  c5^^*        0  !>'  c^jL^^t*        ^)  A.  G.  M^..    Deindo  A.  0.  D.  <kA.sC>* 


Ifô" 
,^éRSti\  o<^i  '^^  (^1/  «  tr  ^  «^  U3  |«x^^  ji$v&ii  ^  «îi  ^ 

§  kfJi  vaôlÊsj  jj[^ji  ^  <jj»t  o"^  /c^f  J^  u-î,  t>U  Lfw.  iû/« 
«^t  J}LU«ii(  XJLtS  ^t^  JÂ«I  ^  vX«AO  ^t  ^t  «  ^t  ^  jCuAJt  |ù( 

ï  JplbjMkÀSt   ^^.   U»-^   ^j^MiA   qaw^   *  V'A'i^^   si-^?V*J  1^  fOPj   JoJI    j^^ 


à)  B.  om.  tr  ^.  ^)  B.   v^AX^Jt  tantam.  c)  A.  D.  h«  L  et  debde 

(JàMj\  ;  (B.  JL>).  '  rf)  A.  B.  LiLT.  «)  A.  ^^y  f)  Haec  inde  ab  A^ 
in  A.  omissa  sont.  g)  A.  om.  A)  A.  G.  wJ^.  t)  G.  tantnm  *>  Ut 
JUo  ^3.0:  i)  A.  C.  add.  J.  0  A.  D.  Um-J»  ;  (G.  J&i).  m)  A.  C.  Jâ»î, 
n)  B,  IX  H^O<c*  1^)  Ô.  ^^jAjy^ù'ït.  )))  b.  ^^  ^^,    beîhde  î).  w^^c. 

jf]  A.  Ô.  add.  «U>3.        r)  A.  G.  aàd.  ^.îïSjt   J^^^.        À)  B.  om.  kAeo  iiiAè  a 

>-*r:^-       0  B.  ^l4*iM»  ,Q^j9^  ^yXfi  qI  idsUôij.        «)  A.  a  U*j|^L?^* 

1» 


tff 

d^  ôTf  s-SJJ!  ^  i  «^  Us*  J^t  ^>  ^5  i^jysJ»,  j*Jl5  Ot^-^lî 

*J^5Î«  ^  e  j^  luAî  0^5  J*»  <*  l^  y««  '^^  Wjej  l^y>  Uî  Jl**t 
^LJt   .i*^   1»,£d6   UaX3   ^I   ^y>5  yo-   J^Utf  ^^\   9jij^\  /Lifj 

«jl-«  «k^'  o-'  a****'^'  CJA*  >**!."*  t-^r"  ^^  u«M*Jt  y^>  «r  oL»^?, 
^JUSJJ  »•  ,^5  v>^'  o*  j»y  »>-*JW  ky=s  vj*^'  i^^  t^'  *o[r^'  ç« 
^UJt  ^jis^'i  i^*»!;  ty*  w^y'  ktirji  (ja^^ft  u«i*«*î{  vu**»- 1^^^  V^i 

jt^j   ,*f"   X-fr*,  j'OA»   4^^  Q^il-H»  U-'j   t5-J*   cri;   cr*   *^<^3  ^tX*U 

Ouc  ^^  HjSb  "•X**3l  34:*.  j^  i^  L«li.b  ^y•  L<J  JsASSV^  Bj***-  ^b 
^i>Jl   ^   fLj>,   ^jOu   \^\   ÔJJ^.   iiS***   8^  XJUi  jVxi\   J3-9   ^^5 

"  '^^  j^j^^i  ty^^  '*'*^'  f>r;  ***i  r*^  f'-*:>  '*>**'  ^é**^'  -î=»rj  i^ 

s-^JJb  <>  f^yi  ^^y^  ^^  j-?^^^'   Cr^  O^^  O*^   »>>-*^t  (j-t;  ,^1*^ 

:!»  iûuLFJt  »ÂJ>  J^^Ou.  ti  i:UJf^  J^l  i^U  ^^3  L«^  vW  X*2ii^^  8U5 
^^    i:liP»3    .tt^^t  ^    ^^    ^^    ^\    i-Lo    «^L^3    J-^l    ^^Ia    9ôL^    OJLê 

53^3  ^^  _,-^  Lit/  f.  j-U  ^Lâ  t^UP  j^l  ,^^Ji\  ^^^  ^^}  C\j^ 


a)  A.C.  QJuit^  K3^^y         ^)  ^*  ^£>y^.*  ^)  -^^  ^^^  *  ^  A.B.  sec 

meorn  apogr.  t^ .  e)  K.  ^  M^*         /)  -^'  ^^l^*        ^)  ^*  ^*  oIPjIâJL 

^)  A.  ^yJ?.        t)  B.  add.  X^.        *)  C.  ^^y        l)  A.  C.  ^.        «)  B. 

jUAdt  &>3*     I»)  C.  UfJLo.       0)  C.  ^^.      jy)  G.  C^^^t^.       q)  A.  XA4X^u3t. 
r)  Ai,  om.  i)  Codé,  ^y  i)  B.  haec  om.  inde  ab  ^J^t  A.  add;^^., 

Deinde  D.  y^. 


^Uy,  oUOs-i  iXç-U-  «iC-*4i>  Lié*,  **L.  i4j<,  K5U  ^^l  fji  jj-  a^ 

y>t  ^*la.  LÂ^J  ^jh  ^%  ^yJJ^  ^  ^X^l  y«L«JI  ^!  «Uj  x_àS^I 
iû^^JJ   *  xLjt  ^^   «SJJ^3  £-L>  J-JI  ^1/  ^  ^\  i  %^jS^\  ^^ 

Çi*^.  *  ^^  L«J,  Sjib.,  J^U  «•  o^5  îUpUj  .L4I*!  4^i  u-^iUl  j;,-»», 
*Va*J'  *U*  ,^8*1.^  «^Jj  J»Ê»5  j^  wuaS,  JJ^3  •  oUa-5  ,;,é3Uj  LjJ'>> 
^^l  ^^  P  «UJ   ,»*5^  iy,iXi^î«  JL£»  ^^l  jyï>*.t  jy-  iÔjc^  Lt*,?^ 

:*!  ite.t>  j*é  ,^  *Uî  Le*i  ^jfysu.  ii-siO^  r-*-»  t>»^W  criJj  'i^î  t^ 

Â>  »^  «uJLc  8,UJt  u»y.,  JUâJt  'i^^    tPJ  J-uJt  ^5y9.  ^^ï^  f^l 

«  ^jc'^   ^    j3Ul-»*Jt    ^,^     ^\  ^\     çy^„^\    ^U^    ^\^    yî^t 

Joûli  ^^JJl  ui^^Ut  ^t  Jy^JOJL^'îft  «^^^  L^Ay*:  ^^^CaJ  £-Jii  «jUjiJI 
JuOJ!  ^  j^^^  LÎo  ^-^^  ^J^  ^  ^^  ^Q  A  ^^  (.jlaJt  • 


a)  D.  om.  d)  A.  om.      é)  A.  C.  ^«..43-        d)  D.  jùIa^JJ^.        e)  A.  om. 

/)  B.  ^tX«.  ^)  B.  JuikaJI.          h)  D.  add.  'ÀôUit^.          t)  B.  B^j^fOb^ 

*)  B.  iU-caJl^.  0  A.  J-i.^lj.         •)  B.  vJlto..        »)  A.  C.  ^3.         •)  B, 

add,  ^fsAy  p)  A.  a  «LJt  ^^  et  deinde  A.  |i4/2>pb.       4)  A.  ^^Ust  JUxt 

j^l.        r)  C;  add.  coin  goo:  ù\^  l^Lfib  5xiJ!  ^Û   ^JiaJu  ^  û-u  ît 

'^^^t^  ^UJiy  t^  ^-  L^li  J^LyO)  Ju;!^^  L^Ub.  •)  A.  om.  ;  C. 

j^t  i:UJt.  i)  B.  ^  ;  c.  Jj'  ^.  k)  c.  gto^àj.  ©)  B.  add.  Oo. 

tff)  B.  B^Uju. 


^^5  Sq^  «'t?*^'  O"-^^  t"*-^  '>«*>-•  tr*-^!ï  '«i"^'  r^  iO^rfOl 
&SU«»i  ,;,«*tfOf5   v-^t^   ,,*«Kî^»j   8,U«J5    jy^   isîU  ^^  g^  iU#X.  ,y'!« 

r  IP,IiXm^  XÂj(X«Jt  J^,  |H-!t-^  islU^t^  JvXjJI  JjLm^I,  i^fâu^  K^li^^ 
v.*£a*i!^  Ljijis.  X^a-U  ^^  Ifi  jU^sui  k*;'  tfl»»  O^  LfftSL.  J-i^Jï,  g-5/ 
iX».y!  gt,JJ{  ^^  JU#X«Jl,^^  i^^i^  ,3ft**fc5  *L«^ÎJ^  ,M*ai^  1^^  ^ 
■àio  ^^  KLJ*  ^L*5  XJULj.   8^  ^U-  Sjéj^t   «^  ^i  ^^\    ^\ 

m 

'ilJJl    ^y^S^i    U3^    «Xaj    AiAoJU.^    (jJjJUJt  j\:>    JUû    '«t;^j:^t    m\J>)    J^t 

ê   KJAami  j-aowQ  ua^^l^   ^H^Uc^   v3>^d  ,^^1    XaPLà  ^yaoS^   '^Xm^^-  O^"^ 
jUî«3   (jaw   vj5>3   l^-ûJU   oUuB   U^>^   L«îr   LP;3v>  ^^Lâj^  vV^^   i^!^ 


a)  B.  LuiL^  ;  G.  D.  LuiL^.        d)  A.  D.  ç^j?^-        o)  A.  0.  om.        d)  B. 
^Li^l.         e)  D.  xiyuw.         /)  D.  iufiS.  g)  A.  haec  om.  inde  ab  *JU* 

*)  D.  L^U.  %)  A.  jJJUu  ;   C.  ^OJa.    Dcînde   Oodd.  ^^  KJbJuJt   ^ 

k)  A»  add.  ^Uj;  d,  AiL^v^Aw.  Q  In  B.  repetontur  qnae  praecedont  inde  a 
^^«yMu.  Deinde  D.  ;L$v^.  t»)  B.  om.  n)  D.  ^t^-  o)  B.  add.  îCÂ^U?^. 
/>)  D.  «yjj^b.        çi)  A.  Lfj'UuI?.        r)  A.  C.  Um«^  U^ 


^^  L«JL0 1^1^  iue^  Ksi^i  «^  ;;^^uji  ^^yi  ^^  Xi,u  iv  *;- 

ç»3  ^^1^  K«Ju.o  (^L  fjè^  u^^fiJU  «'(j^yi^  1%^  1  l^î^  ^^t  sJtftUJt 

^y.  iu;r  KX^b   L^ï   t>r    iu.  iOÎU   ^\  JP^   \^\i^  ^   SJyu   eL|ju2: 

^yi^t  y5uJb  vîU-ûJl  H>  /j^  Ki^t  û:iu  v>^?  '^r^  o^  i^*>^a> 

M-^  cr*3  r^^  j^^  y^r^^  '^«^  cr^  *a^'  i>»^^  fL^l  s^^  ,^^ 

«yj^t  vi^^iP-  ^  f î»;i'  j^  iV^L^  cr^  ik^t  4?-^  lJi^  '  oLr>tpb  w^Jl 
J^  O^  «Sisy  f^  >^  ob>|^l  p!p^  ^^yjk  )UyJj\  u»^Li  JjiûL  ^^t  ^\ 
n^ljLP  ^^  JUm^  J^y  A  >5U  iû^t  ^>blJ  LsLwi  v>^'  tf^.  1^  34^' 


a)  A.  D.  j^  ;  0.  om;       h)  A.  &jy .        c)  A.  G.  D.  haec  om.  inde  a  g»^  ^, 
i)  C.  jj^l^li.      tf)  B.;  ut  vid.  L#«>&y .      /)  A.  ^.      g)  A.  j.jlfiJt.       il)  A.  C. 

0  A«  ya^.        k)  C«  add.  IL.        />  A.  L^Jj  ;  B.  L(aJU.  .       »)  D. 

(3.     »)  A.  a  ^\  lu».     0)  B.  ù\^.    p)  j>.  03U3.     q)  k.  s:^u 

r)  D.  ^^^âJLàUÏ.        «)  B.  L^^y. 


1 


ff. 

i>sA>    ^^  ^Jdl  ^I  (3U-)^    iûjj\i  i^Zmu  «pUI    ifJOi^   L^t  OuaA^t  ,^ 

aL'i,  JsjjOjy:*^!  yUi  ouft  jOaX«,îJJ  j^Lu*  j^-  L^Jt  ul^l  JLa^,  j-jjjJl 

L4^^    UT-'^    OV^^^  '"^^    ^bdUjI    Hij^XJJim'iliy     «  w5Uâ    e  &SU3J    |JUt 


^tO^  J^v^UIl   bLo  ^  9  O^!   w:;J^li   8j^Uui(  ^^^t    ^  i»  L^  &U>t  Uj 

s  I 

I  s  • 


i    .  •«> 


tf)  C.  ^LuJl.         h)  C.  L.yl3  ^^4^..  0  C.  ^UJl  !wXP.          ^  D.  om. 
éî)  B.  gu^iSUM.      /)  B.  *>3  jy  J^.      g)  A.  Ja^i^s^.       *)  A.  C.  ^j^^. 

t)  B.  add.  ^.^^^.    Deinde  D,  JLc>.  k)  A.  ^^jj^  ;  B.  ^j^;  C.  ^Jj;  D. 

^Oui  ▼•  snpra  p,f<:>.        Q  G.D.  tôt^.  m)  B.  add.  ^^«jli  "^t.        n)  D.  J^!» 

ç>)  A,  om..      p)  C.  L^,        j)  A.  o^aâJ!,  r)  A.O.D.  ^^Jtil-        *)  A.  jLêj; 

P.  JLfi^.          0  B.P.  j^jju;  a  ^^.  ^)  A.  tytL3;âli.          v)  A.  Ufi;  (D. 

f ÏJûJI)-        w)  A.  ^.        a?)  A.  j^Jt.  y)  B.  Liwt  o^Ua^mJÎ.        »)  A.  C. 


in 

LfJUU  u»,^t  j\^  yj*  u^  ^t  BjUJt   \^y  i^L^^t  VJSSjt  «Ualt  8^ 
fOmfli  _;i^{5   L«/M5   •2^-*-^}   ^    *^.>S«?   U*»-    ia«iy   k«ï»4*   M»-*^'  tj* 

iptiftl  ^  ^^'i  iûfiJi  ^J  suis  n  L<ju  s-oU»  sJU  «««îr  L«J^  ô'  *^ 

^t  /«S^J  gjJj?  cf*^j  £*U-JJ  s'^^t  tr*  ""^l^  »-«^»-9  c^  U^r^ 
.  Jt  1*:Lu  «Ui^  Jb-5^J  r»j^t  lJu>  j,-^  ij;^**  o«*  jl:>I,^1 


XSU3,   t^   Lû^t    qL^   v'jI.^^  ^    Ujik»l\   »Xi>y    A\»jai  ^^X>    "*Sâ«A3 

0IS5!  ^^  »^l«iJ»5  vk"li  ktM-5  ^  Lh  jUl  03^-  ^  L^iJ  Lfei  JùuUj!^ 


a)  A.  om.  h)  a  D.  oy^MA.  c)  A.  iU^JiJi^.     -     <4  A.  ^IT  LfSLb. 

tf)  D.  semper  |»)y^t.        /)  A.C.  onu        ^)  B.  sc>y\.         X)  A.  om.        i)  A. 
lUJ^èU        ifc)  A.  B.  cAii^.  Q  A.  ^^a£>»        m)  A.  mX5.    Bemde  B.  ^^^p^ 

n)  a  om.      0)  A.  ^^JUju5  (aie)  ;  D.^^^^^JU^  ^LJt  «ijUbV     jp^)  B.  add.  KJUXa 
^)  B.  yiS.        r)  C.  ^UJt. 


^I^JksLU  jJuù^    l^sli^b     'ÀlyjSi^^    ""I^l^    AJ>Mi     It^jU    ^    Jld^t 

****^  SJL*-e  _&.J  jyyt,  «  j^A*  /  llû.  jLjs^^t  çy^  l_^^  vjuajj  l5>?*^ 
L«i*t5  «^  vri>5j-s^  AjyUy  JlxfU^  Se^t^'Xjùf  ^^bLj  8;yJj  fUéî,  J^l 
Juu^    *J«J    v^    J^    y^t3    UA,ftJ?Vfi    J.^.^    m^    JJ:^^    LAtjljw^    oUt^j 

iX4*JL  L^A^iJuJ    «'^i^^  j^^Jj  fl-^PW   L^;^^  UV^   2!^^=^  l^î^  ^1^^ 
J3-JU  ^^yJl  J^«3  gUxjli!  iU*.Î3  l^JijA^  ^.mJ^\  H^AiT  L^t^3  »  ZJ:^\ 


a)  C.  D.  Lpty.  *)  A.  B.  l4«sLuo.  r)  À..  B.  jS>\  ^^t.  «0  A.  ^y,3^  ;  B. 
^j^  tf)  A.  B.  ^L  q{  ^f  omisso  ^31  ^.  /)  A.  |^d* .  g)  B.  D.  om. 
îl)  A.  ^133!  ;  C.  ^\JS^\  ;  cf.  Abulfeda  p.  |fv ,  Bekrî  p.  aô  ^^Lj^.  i)  A.  C.  L^. 
*)  C.  ^.      0  A.  ^.x^l  JJ^.  «)  D.   8^^  ôy^y      «)  D.  w^UjCC^. 

o)  A*  0.  ïJiyXJX^"i\y  p)  A.  om.  (D.  om.  yf^).  g)  k»  yoj.  Godd.  Ibn 
Haac.  gyAÂ.  r)  A.  oI^UaII.  «)  A.  C.  ol^Ls^t.  i)  A.  iJbK.  Deinde 
B.  C.  ^ybuiJ.         u)  D.     Lai.         »)  A.  C.  D.  ^^x>3  ;  B.  UXs^.    Coda.  Ibn 

Bauc.  Jj>^.        »)  Codd.  Ibn  Hauc.  j4>m^U         x)  B«  Jwi»  >^  L^JU*        y)  A. 


r> 


*  J^Oa.  ^^\  «;*«ît^  t^«  *!^  :!*-  r.  KJUÎ»  ^5^'  [^  ^  »"♦  ^J  g/* 
••  Js  îi<>-  Ia  Kfti>â  ^^\  kfUs^\  oVi  ^^5  iLi  rf  fUsUt  oïâ  ^^t  p^l 

0 
a 

^^y^  ^\  fL*i\  K.*Jte  ^^   •»• ^l  iUfie  j^t  tJ^  i^s-  0.  aiU, 

^^UJï,  v^  Uw^t  ,^»-^  ^«^  isjJJt  ^  K^  ^  U-5  JLu.!  I.  «iaJ 
Srf^joJI  jy.,  o^;'?^  '  ^j^>^'  (^'  (>^'  o-b  0^  '-«'-^5  isyf^  »t^ 


a]  B.  h.  ].  ^tjLt.  6)  A.  C.  om.  |^.    In  B.  haeo  inde  ab  Jue  s,^^  _!t 

aJUI  rursns  legi  nequeunt.  c)  C.  ^«Jb^.  d)  B.  D.  ju^  ;  A.  €b  &3p-. 

0  A.  C.  om.  /)  A.C.  A^.  ^)  Dîstantîa  x^^  t^«  deëst»  vid.  DeteripHo  cet. 
p.  tf .  ^)  A.D.  haecinde  a  ^^  om.  t)  B.  iûjp  ^y  *)  B.  ^j^, 
/)  A.  ^li^t  ;  B.  semel  ^^li^oil.  .  m)  B.  D.  haec  inde  a  ajL^  om.  Li  C. 
kcana  non  est  indicata.  »)  C.  jûjCJ.  o)  A.  ...Lo  ^  ^.>IM«^•  I»)  0.  r?»  -\ 
y)  A.  jJu;  D.  semel  ^-JLj.  f*)  A.B.  interdom  juj.JUL*Jf.  t)  A. 

•ifi^iMi.  •  0  A.  a  \MS>^y  u)  D.  ^^1^  ;  A.  C.  om.  ôi^  ^t-  i>)  A.B.  D. 
l^.        w)  B.  ^Up. 
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JL-t    I.   j^l  yaS   ^^l   *i05   p^.  yaS  ^5  *  iUuj^t   ^?ji^J  JS  xi-,  u«UJU 
j*U  ^j  JLy«t   I.  8,L?\J».  j^^  iuLb   oZp^  j^flc  _^5  *i*«it  /aS   ^^\   KA4, 

fcjy».,  -i^jXi^^X  ^  lui;  e  kU>î^I  v^5j*J'  tr*  cr^'î  o'j'^'^  J-**^"^ 

ftJLJ  Ou^t,  ^AJUJt  ^....W^t  ,^  ^Uit  i^j^t  tuûdu  L*  jâsô  ^^xS^\ 


vJUJUiî    ^-l^f    ^^     pf^î    .J^\ 


• 

JuuJt   ^J^  jCLâ£«  L^Jwo  (>0^'^t  JJUi  S±x^  LiliJI   L^^>^  (jiaJU3  y^uo  ^Lv> 


Lt^  J^!oJt3  L^L?u:  '^Uwçj  L^iLo^  v^L^vc^  y^^  ^L>J  *  ^  ^,^dJj^ 


a)  k.  D,  ^U^.  3)  C.  om.  é)  B.  ^^  S3a^\.  d)  B.  ^^j^iL^lt. 

c)  A.  om.         y)  B.  v/^'*  ^)  ^*  U=^;^'3'          *)  ^'  o^3-          *)  -^^  ^™' 

;i)  D.  om.         Z)  A.  iX^Lâwt.  m)  D.  y«^UU)*         n)  B.  om.         o)  B.  add. 

KjL»X^.            ^)  D.  b.  ].  ^AJM.  In  B.  haec  inde  ab  ^\  ad  ,^^'it  in  margîne 

scripta  folio  agglatinato  obtecta  sant.         q)  B.  ^^  Xka. 


:*  ^  j^iïj  J^-  ^^5  oJh  ^  d^  8JiP«yi  J>  ^u*9  *^\  I4JL,  ^^ 

0 

^^  IU9  ^Juui;JI    ^  ^:i^^  l^t  u5JUJt  u»/ftj  ^U/i»^  $^  ^l^iS  ^  I4J  ^5^0^ 

•  i;,_^.-^{  Kiu^l  y>l  Jb  ^3  Su  ir  ^  .^^  ^t  /i  ^1  XA^ 

Ja*-j  ^^   ^  ^Ijj^   xls^yo  yL5  ^l   ^jj/U  ^^  vjgJaJî^   «iju^   b  K5^ 
JUot  f  ^J  ^^Ai^  Lj^  y^t  ^1  xLflL  5ûU  l^yà  ^  vJUi^  di, 

^-*-*^  a^>  i^HH»  v-^*û3  ^yo  ^^^5  L^AJUM  ^^  îiLi  n  L^jiîj  v^  i^^i-"3 

yyoS  ^\  /L5  ^^   *X£>t^^   JiU   ^p\   r^^   XjUJJ   ^^OOÔ-  8;Ai^t  ^ 

,^L45  ^ï  L^^  L«  'ih^j^  ^\jMAi\^  ^LbâJJ  4^  *^,^  ^1^3  byAj. 


«)  B,  om.  haec  înde  a  ^3*        d)  D*  oL:>.        c)  G.  ^lit-        ^  O.  LaÂi 
0  B.  ^^  ^\.       f)  A.  JJUt  ^.        ff)  A.  om.       Â)  C.  c>wL5aj.  f)  A.  C. 

V«*^*  L^ï-  *)  B.  C.  gj>;liil.  0  A.  '^^^XèJs^  ;  D.  g^  j>.  «)  A 

vtt-^^y  ;  B.  ^i^yA  ;  C.  v:sA..4^^  ;  D.  v:>u4^^-.  »)  C.  ^|^^t  ;  D.  ^I^f. 

0)  B.  jUjsJu*  Orthog^phîa  nomînis  inoertissîma  est,  y»  Descriptio  al'MagkriU, 
p.  t*v  ann*  î  (Ibn-Kliordâdbeh  habet  &jbU).  0.  D.  haec  inde  a  ^iS'  ad  aeqveBs 
^JUa  om.  In  A.  omnia  quae  post  '^L^  Yf  ad  u^J^l\y  legontor,  deàderantnr. 
i>)  A,D.  l^y?\^..        q)  D.jyM^.        r)  D.  add.  jLc.        ê)  D.  iu5.        ©  C 


inp 


»-A***5  tSr?^  *l-a*t^'  8;J:i^'  L^'   **^  **-à*aJ5  t5>?^   »  lAIiAjm  yaS  ^^ï 


^  ^3  fUût  &x«.  4^1  ^  1^  •vyiib  ^:i  UfU^:*i  ^^  t^\ 
Bh^  .J^  j^  ji^  f^^^  'o^/Jl  t^«  fl^^I  a-3  '^ J^^J  f5y'  ^L;^ 


«)  C.  (jSiîcX&o.       h)  Deinde  seqaitnr  in  B.  ^  ^\  (ixtdist.)  ^^y*é  fûS  ^^ 
»i\  ^Id.        c)  Pro  bis  inde  a  ^^  A.  C.  ^  (C.  q^aj^).  i\  Demde  seq. 

inB.  2-3)^!  iUi^ïJ  ^«  Uîr?v^  •••  O^r  0  A.  ^^^  '  /)  D.  ^^^  ic«^-ï!. 
^}  A.  zj£sk>i  ;  C.  s^>it  ;  D.  ».^t.  ^)  B«  D.  'iXéjiJh.  0  B. . ju^dUlt». 
i^)  A.  «MS3«  i)  A.  CL  om*  »)  A.B.  ^j^y>  n)  A.C.  QjJi^Ji*  ^)  B, 
LfJu^.  1')  C.  U^.  ç)  G.  L*^.  r)  A,  S.  Q^:5^t  )cXP  ,^^«^>«^.  *)  A. 
^^^i  B.  ^^.  t)  A.  Q3ij>:  B.om,  Deinde  G.D«  ^^^jn«^£>-I.  »)  K  add. 
^JUlt.  v)  G.  flXM^iL.  w)  G.  wyJb  ;  D.  v/^W  k^*  ^}  ^  ^^^t« 
ar)  D.  ^y^n.  «)  A.  C.  <yuaJu.  oa)  B.  LUd^  ;  D.  l^Uj.  Distentia  omiasa 
est.        66)  A.  AÂ^3* 


rr 


1  «  Oyo    «^  ^^l   XJ[j  ^   8^   ot^U*^  JJLoL  Jj^i  _^I^   ^^b»  fQ 

^  jj^u  «^  jyk>55  *jj*ty.  o  o^  0»)'  tP«  cy-  i«iJ^  o-'a  fU' 

^  J-àU,  v^lô  j^-  j.?^,  /jsSr  c>aJI  ysui  U4J^5  oLLè  *l«iyu, 
Il  «.>^  ^t  Xii^j^   8Û.»Jt    iiS^j^t  (^t   L(^  ^L^  à^\j»  0  *Oj» 


j^,  «xsuji^  ki*i*>ï5  k*jJ  J^  J>?\ï  vj««J»5  'i*^t  s^î^jy' 

tÔ^   Ajûâu   ,^JJ|  jS^\  iJU    «»iU^L>j  8>5^a   8^  ^   ^jlj^  **(j«9^  o' 


a)  B.  h.  L  oyo.  '  Peiade   semper  o«am;   C.  h.  1.  ^ym  à)  B.  U^JUj^. 

e)  A.  C.  ^13*;  D.  JJL:>.  a)  B.  q>^jj.*  0  A.  C.  ^0/63  et  Lflp*. 

J)  B.  t^jj^.        ^)  A.  onu       ^)  B.  ut  Bemper  cy«.      t)  A.  ^>^jCu  2  B.  û^jCXa 

ifc)  A.  C.  jdU>.  /)  A.  L^liPt   (C.  J^^^^^*         ^)  ^*  o^."^!*  *)  ^^<^- 

^^yoS.  0)  D.  ^Li  semper.         p)  B.  G.  Ii.  1.  nSJ^Jh.        g)  A.  ^^  iXi. 

r)  A,  XrfU^^  ;  B.  *A3bj3  (rie)  j  C.  »2\JM^  s.  juUjô.  «)  D.  Jy^iUl.  .  0  A. 
^^^^^t.  Deinde  D.  ^.  »)  B.  ^jnjO^.  .  v)  A,  om;  w)  Coda.  K^Asâs; 
»)  C.  ^Uli. 


t.  îijjj  ^   SL>5t  *ijJ^  ^l  KSjj  ,^    t  6^1   %/  j^LsnX»  ««Ht^ 
«ô.  JLk-ït   ^  ^^5   KUyi   PI   Ki^vXi^î»   ^^t   XS^  j^3   J.«wi   lof  Jl<yiî»l 

m 

>>'  0»jÏ5  jA^  /l-i's  *  k*!*»  <>,!>i»5  v-iM>  •-AA'flj    tr*  ti 
i,^t  L«j  8^  oi>-  «»'*>  8j**^  î^*>-«  tJ^i  Cjè  »y*-!j*  •♦  i^^i)  >"i**-« 

I**  o^i  u^j'  1^'  ■'^î)  o^  *■  e**^  15*-*^'  "!;****  ^'^'î**^  ^>>  ^!)  a** 


a)  C.  jUaIu.        £)  A.  0.  «abit)  A^t^t.        0)  A.  C.  haec  om.  iade  ab  n  . 
Pro  seqq.  A.  C.  D.  (A.  ^y)  ULxS^j  oo,t  ^^^mJ  o»^t,   D.  repetttis  TeriHs 

^#JUm^.       /)  A.O.  vjutïto.       ^)  A.  ^jjJI,  y^t  ;  C.  ^I^J.        *)  A.  C. 

^^  !j.     *)  D.  v>«^t  a*»'     *^  -'^  ^'  ^'  ^!)'      ^  -^  rl^'*     ")  ^'  ^* 

m)  a.  ^SiA.        0)  B.  L(Jt>        p)  A.  G.  D.  ^^.        ;)  A.  C.  lutec  om.  inde  ab 


rt 


ff  ^yuol,  j^rpujt,  ^.^î,  o**;^'*  o'^'  ^'^  o>/'^  'o^  ll>,U*,OJ 

»g,A*«   ^i    »'ifiJt   8rt*<*   «*«-«]   ,{vX8jl 


lÂjt   \^\  sJ-uS^  v'j^l   *i5>i:î-    '^tj*»   L^^^j  »V*>  -XiùuJJ  *X(, 

•  L^t  Jjipt^  L4*fi  jJ>UJJ5  l4j  iOaftSAjJ  ^iUl  ^  ^  L|l*t  oyç.  *rf^ 

^t  ^L.j«  «•/-  ^  oSàJ{  ^^  LjJ  jyl^D,  »4sfu  14^  ^5  l+îSi» 
^{,  L^  ,yl^3  ^J  oU«l  o-  v-ii**  *-JL?sj  ^  v5^°J  l«*J«  y>-^l 
y^H  ^^  Kl^^t  ^^    l^J  xUI^I  •  j^t^  i^yMt  o,JL?UI  gbjJ  jl*>  o« 

*  çisXfi  L«jr  iùy*wUJt  AJ/JJ  LjJu.  y  gy^  oojJla  J----^'^  vJ^l*  /« 
^^5  xl-^t  ««tb,  xLsJt,  ^jS^Xl  «>^yt  j-t  Uj  jyj^U*^  yJJi  Ijj 


a)  A.  om.      6)  A.  5^L4£.      e)  In  B.  indistincte ,  fortasae  kJLc.    «Q  A.  ^Jc 
e)  D.  ,;^^.  /)  B.  »XS>.  g)  B,  jy^^jt^j.    Deinde  A.  D.  L^^l*f 

i)  A.  om.      0  O.  jOJiJt.     Deinde  A.  om.  :j.        k)  A.  G  D.  s^aAm}.       Q  AC 
add.  ti^^Lc.        m)  A.  C.  L^Lm.        »)  A.  C.    l^.        0)  A.  y^W  >  ^  ij/^^  ' 

ê)  B.  om.  ;  C.  D.  L^.         t)  D.  jy,^j^.         «)  A.  C.  vJJU.  »)  D.  j^é^ly 

10)  Codd.  |,£  j>  St  ;  cf.  Descriptio  al-JIfagàrièi  p.  39  seq,  x)  B.  add.  ^ 

y)  A.  B.  D.  ^j^.y        «)  A.  ^^jwaJLo.      flfl)  A.  y^.    Deinde  B.  ^^^U^l. 


r, 

L^rr*  tr^*  *^>  ^^  »v  c,«»:>  ^  _^  ^^l  UvXJ  j^5  '«JS,  ^^  *X*j 
C^  li*  ff  rf>>^  ^\  USaym  J^  îsy.L,  jA^Ï  ^^  ly.  If  iUA»M  yaS  ,^5 

iU-JiJl  *S*»5l   U***».  j^lAJt  ys^Jt   Jci-L.  ^  PtsUt  tJ^  ^J>  JoIsVj  L« 

0^j*V.   I^'i   8^  ,yc&   ^^   i  Sôy^  ,j^  L^^   <^^\   Kftli>  «>tfCi 

vJUJbJî  ^Sll  ^  cJUif  p^î 

la   JsAîSLs  J.^  j.^1    j^  r^UJI    j^t   0->L-  ^3   S-S^5   idb-^î. 


a)  D.  L^LjC-^  L»,Ue5-  «)  A.  ijOuTLi  ;  B.  \j/l,  ;  C.  {^y^Li }  D.  j,/Li. 

C)  A.  g^^.  (^j .  A.  »>^  ;  C.  o^a^:  é)  C.  ^UU.  /)  C.  ÎLJL^uJ»» 

Deînde  D.  »»»♦ .  ^)  A.  C.  D.  om.  K)  A.  y.j;.  0  A,  ^.^wo.  >t)  A*  0. 
^^^^u.  0  B,  kaec  more  solito  om.  m)  A.  Lp^L^x^.  n)  B.  ^^Jui^àw*. 
o)  A.  ^y^^  P)  B.  ius^.  fi^)  A.  g^.^*.^3  ;  C.  g».v»^^  ;  B,  g^'j»*^, 

r)  A.  B.  C.  iiA^^Î.         *)  B.  i^y 


IM 


JLe  Jl&j.  *UÏ5  *  «jÊsô  LUAS  Ur  *LJI  »a*i*cf  *  LfiWtj^  p/B,  ,yjswii, 

s  m 

M  j^  ^U5^Jt  «^  ..Aj^o  q^^j>  j^^^-^^  ^;a»w»  ^^jj.»-  UfUj^  iUi  fô  ^U 
ly.  p.  /o*V  j-S  15^'  *^  «jA^èuM  tri,  ^,1*^  JL-t  6  iJ>  vjiJt 

^1   *  J^;   ^^  yaS    ^3^3  lu.    r.  #  ^;  ^  yaS    ^t   ^^  ^^^ 

^1  »Ju.,  ^il**  yU*,  yaS  ^^?  *Â^  JLy.t  f  «Xjy-  yaS  ^^t  CÛL^  yâ 
^l  J.8J*/  yaS  c>^5  JL-!  U  S;è-é  yaS  ^î  o^  Jl^l  f  •^5^kJuJI  ^ 
}U,(Jbi   UiM»,  «XJSj  l.^H^   P.  9  tjJbt^t   iUjiX*  ^t  '^  JLu*t  1  .MIm  yjî 

^L<y.t  A  v^X^l  ^  C5^'  lO^j  ly.  If  *  U4ilS  (j-l^  ^  yaS  ^^J  yjjl^l 
ni*,  Iw.    U  •  (j»^^  t^^tj   C**ax  ^^t   5Li-«   'f  o'-^  c^  y<»S  ^jJ!  JuU, 

«  j,.<iyA  yaS  Ji\    s-\f^\    u-t,    0-5  /lu.    ûP  ^^J   JLc,  ly.  f.  i^î; 

ol;Aj^t  kU;;A/>  ol^UnJt  8^  8^  KJLA^  v£>3lâD3  «  v3U«t  f  sjui  ^^ 


a)  A.  ^y  ;  B,  f^^^  ;  C.^^j  5)  B.  L^^b^  ^/Jt^  jJ:uJU  c)  A.  m. 
d)  A.  C.  ^.  e)  C.  /:?uJt-  /)  C.  Uuir^.  ^)  A.  C.  J^^.  h)  A.  C. 
«JU^.  0  A.  U^SjA  et  Lâsyo.  ^)  A.  ^yu^.  l)  A.  h.  \.  o^Ua^  9  deinde 
o^LÂ^yi^  ;  G.  o^liUwc.  »)  B.  )UyM.  n)  A.  ^^t JuJt.  o)  A.  G.  os. 
j?)  A.  C,  iJL^.  ^)  A.  ut  semper  ^JLt  J?  ;    C.   utramque  formam  habet. 

r)  A.  C.  add.  ^.      *)  C.  LptJ^.      Q  A.  C.  L«^li.       «)  A.  ^;fco^.      «)  A. 
^yt^t  semper.       w)  C.  ^yXjym»  x)  Hic  desinit  lacana  in  D.         jr)  A. 

tr^Jt  ;  0.  uiàJt-     «)  A,  ^f • 
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IfA 

OjAJt  s-e-  tr^'  8?!^'  «^M^  ^i  '  o'"^?^'  Cr^'  ^t'^^^  tA^5 

>*^  J*^'*  ij*j  bip-  0**i  fî/s  kM^  ki^y  ^^  «>^  15*5  '3i«)  ^Jij^ 
C5^.   f^lUJ^  ^Lç.j5   «t^    iX=^l    Ljj/i  -i   5%fcSU   Xjr  ,^-  jyj   ^f 

«5Uô  ^  ^3  v^JLfOJ  L^yM  ^1  ^\hi\  U^^  /Lbil  L^/j  :*  v,^JL?Ut  vM> 
^   Cr-tiJl   0>^^  ^(►^l*^'    4^t   Q^vXiJj  fUWl   Q>**tu   Q^âLyto  air 

OySVJl  ^;i>  ^l  4>SÎl  Uj  ç»55  »!*-.  If  JUSJ5  ^  ^^}  sJaiSJï  ^\ 
^  U*JLo,  iS(;a.  /  8^j>  U.>  ^  iCâbUJt  ^.^J  «j^5  1*-.  V.  o5y^t 
JLy.1   •)    u..*?.j9.  yaS    ^î    *i-5   JLy.5   1  »  ^^<  yaS   ^^\   ^yi-^ô  ^-i^ 


«)  C.  (j»!,  ,ff***J  —  ' J»^5'  *)  C.  semper  ^yLsUÂjJ.  e)  B.  Ij,^^ {  C. 

^yj.         «0  B.  h.  I.  ^U»..        «)  &  ^**{J^.        /)  0.  ^Ly«.        ^)  C.  jgJL 
ii)  C.  ^t^t.         i)  C.  gj^  et  post  2Cj^  add.  L^-b  ,^  A)  Hic  desinit 

lacana  in  A.  Q  A.  C.  x>m.  m)  Â.     .f  ^~-'>  ;  C  ^>i(ijir-t>>.  n)  A. 

«.«ot^t  i  C.  t^t.        o)  à.  C.  tJ^.         j))  A.  C.  om. 


n'y 

i  g^t  •ùs^\  ^5  ar*A^"^'5  o>*^'  «^^i  vl-^%  fîr^J  «r*^ 
u^U*  «^t50Hy»i!s  t^J^y^»  J^s  f^'^ji  cj-*-*  1-*^  a^'^»^*^*  o';*^5 

X^  ^  ll>ï,  KJUjJl  o>  ^y*5  JU-I  f  Xl*ji»  ô>  ^^l  LjÂ*  ^l  JyUJ 

/  SSii  yaS   ^t   luUj   JM   f   u-j^vjt  eyaS   ^Jt  ,y^t  J^l  yPj   »,^^l 
f   pj^JJ   AyaS   ^^5   JU-J   JL-5    A  «-  ïÂâiï  yaï  ^!    Xai*  yoS    ,^  JL*-.'  t. 

0>^^   O*'    /^   LT^'    J^UJl   J-^    U-^LS   ^^j.4-9  ^XftAoJI   ^   *aU   ^  U 
t  Q^^  ,_^  ya*  ^l    Ki^  yaS   jy-«j   JL*{    a   Kî^  yaS  ^Ji\   JUt  a 

ia  ut-^t  ^  J^  ti^%jk  w  :>l^\  J^  ,yj^u  ,^  yaï  ,;y-^  Iw.  y. 

^   ^^JLàS  by-Jî,  yyj;    ^   JiUù   8j-U   8j.ja.  ^^5   JLh.!  f  y»J{  ^ 

jLs-,    ,,iuuH  «5JLJ5  Ls^sUïit,  ILctJiJJ  ^  ^y>y   iixà  ^\  ^,  f^ 
ÏJ^  J\   \^  ^  ^  yu-,?  "^   oli   iU*.  y>1   ^   «5U3,   L|J|   *2«   J>Ui 

xjwJJ  «J»*  ^  ^lya  ^L».^  ,,ii*J{  «SOU!  îccLL  ^  î^iïv>5  î>fiiU  ^  t>u 
^^5  i^  tô  ^ysJ!  i^i^i  o»^,  ^^.sji  ^^1  v>J'  o-  ^  *••  ■'^T?' 


a)  B.  XÀ^yiâ».  2)  G.  om.  B^JbaJI  _  ^,.  c)  B.  ya£Jt  s.  j»Si\.  d)  C 
iS^/^^  i^JkjjsJt  et  sic  deinde.  e)  C  .yai.  f)  C  ma«  (Jrabert  1^ 
Mt^).         ;)  C.  mAaaJ.  A)  B.  ^^.  0  C.  QjAi.        i(>  C.  xJLasIL 

T)  C.  |i.fAlc.    Deinde  ^«lyiJi;. 


in 

»_^t      ^^     jéX-Ojt      J^IS^      *J-A^      If.     ^_^t      ^^JU,      ^yf^    Jj»y 

JLytt  t.  kbj  ^!  S;!(^i  «ô^  cr^  ^^'  **  J»'^**^>  1^1  '^  k^d  i^>>> 

Jl«*l  V  KbJ  ^  ^l  jë-*iJ»  ,y-,  ly.  t».  isiO^jj  j^!  j«x**mJJ  ^ 

(j^S^Aj  y«Jl   U*^  Lt-i-o^ 


,^  fc^  ^Ux^  cr*=*  *y^  ^^>^  ^  ""  *^^>«*  t^'  »i^'  '^  ^^' 

A  oULi   A^   j^î   8*i^   (^   ^ja*»,    -S»'   L-t^  >J>j   Sii^  Jy  ^S>yf^^ 
^\    f  Vh\j3    yaS   ^1    JL*-5    f   iiiLcU^Î  yaï    ^^t    ^,1*^  y^    a^    Jl**» 

lpj*èj  î^^H^J  tP'  «w  j*?^!  2^1-  V^  ^1^^  si^l-a  y*s^  J"«y> 

^^t    ^j  yaS    ,^    JLw.5    1   si'^j  yaS  ^^î    JLjyJ    f  8j^{   ya3   ^^l    Jâ  j^ï 

>    o 

^y    Ol**{    A  (j*L«L5  yafl  j_^t    uwJjiX^U  yaâ    jjp-«j    jU«{    a    |j«JyXS\i«  yaS 
iL*  U   Jj3   O^   ^^1    oLji  yaS   ^   «^Ài|^tly<    ^Ji   ^  ^JS    i^UljJ   ya* 


a)  D.  om.  6)  C.  {LA^utl*  Deinde  D.  om.  B.^».  c)  In  B.  haec  inde  a 
JuUb^  in  margîne  adscripta  sont,  bic  autem  laceras  est  ut  non  amplios  legi 
possint.  cQ  D.  &â^.  é)  Hinc  indpit  lacona  onius  folii  in  D.  /)  G.  om. 
Xyt  r«  «.  LfJU^.  .  g)  G.  iui>^  et  deinde  \X.  h)  C.  ^yos».  0  0.  yaà^ 
k)  0,  yA9.  0  Codd.  perpenun  îu<3^.  .  m)  G..^.  n)  G.  add.  .Uxiuy 
o)  B.  ^^.        f?)  G.  om.  ^. 


îùp  ^^j-*-,  u.  çs*:?\i  24;i  v^ï  iX^  u«  ^jiy  j^i  ^  yUs 

iU«J  ^^,  iJM   A  XiJ  yaS  ^^f  iO-,   JLô^l   V   «  ^ij^  i^^  /»»  J»  iu«lSl 
Ojfc   ^^1    0l**t    A  *  2ùj5  yiaS    ^^t    Jk»m  yaS   ^3   JLu«l  f  Oju.  yaï  ^^t 

^,  rfiLû,  îL*-o  y«Ji  ^^  j>3o^  0*^**^'  *-M^  'J"**'  '•  *o'*i*?' 

Ûà  yl*  {!;>  8^  f5jU  iU*X.  «î*iLr  J^U,  JL-l  a  J-li^^  j^J  j^L^s-jï 
iJc»-  L^Lâ\^j  L^Imm  vu/x^UammI  |i^^^i  j%X*o  ^  8j47^t  o>i^^ÂâMt 

4*1*  xSj  i^J^p.  Ljifij  »»**&,  ,b«i  yas  ^b:*  ^j  _^i  :i,  ^^  «  L4J  a«  ^ 
o*^  o^  >*=^  j*^'  oR^  ***te  ^'*''  "  -'»'*^'  y^  L^'  i>^Lj  ya»  cy* 

/  «vXJP,   «jA*!-  iOL>yi  o^y  iUàvJu.  ^t  JJt  ^   L^t,   OjUl   !J^  j^  Jl*.{ 

Jj^3    JLjutî    0   j*a5  ^3  ^UJt  ^\    oUL1*J5    j^5    J-w«   jy-«    *  1^  jS>J\ 
1   j^Ja^tjJJ  yaS   ^5   Jâ   vJucyJt  yaS  ^^t   fcUj  jSBU»   ^  Uu^   ^^  yaSJï 

1  ^youJl  v)-J3y»  oi»  »^J  »i-j  o^^^  o>^  £^.  t^  y^'  '^i  JUl 

^S^LmJIj  jS-UJJ  8j*îr  tj»Ub  8y.Lc   JU^X-.  ^5   iL.   U  JÙ-^   i^stX*  ^^t 

Ui(il\  ^\y\  j^  luu^  f^>-«4  L5^î   gLïJU  ^y5J^U  L^,  ^is^XoL»  \^\ 


a)  A.  qUj^<  ^)  C.  xo«  €)  A.  semper  L^a^w^'»  <0  A.  \Juaî^t 

e)  B.  L^.         /)  B.  ^..         g)  B.  yfel^.  *)  A.  ^^^\3.         »)  Hinc  indpit 

lacana  in  A.  unias  folii.        h)  B.  om.        /)  D.  KJlili^t.        «»)  C.    ^.. 


j 


irf 


(^'  a>^*  i^  ^^  x«**x<JL;  oyM  OjûJt  M^i  o^  •)'*^'  ^j>  tf^' 

>so  *JU  Î5#yu  ^  iÔs.  jAoS  ^1  t5>>'y«  £?>-  KX^y  JL*-'  *«  «»^J?V  r«^ 
^^  icL>Liy  Kiî^  ^^f  «*-,  yiLwi  i-o'-^y?-  j«»  v^it  «^  JM  f  fo^ 

/oS  J^  ^^\^S  fi  ,^  ^yS^\   vJUflJ  ^j»  ^\jl\  \Sfi^  JL-l  r  g^- 

"  U^/  >^  0^5  **•  H  t>»J>5  j-*«^  jy  l  «  (4=?-  j«3  o^   *  ^  >f  *  (*♦?• 
tA*  PjiijSS  gH^  ysvjj  ^  JuJ.I.>  JuJ»3  >>^  îL.  ff  <»  jylyl  u3>  ^l 

iy.  t».  ti^y  yaS    ^l  lO^   iÇy*    If   *Oj^  ^    ^^f   lO^   Jljy.f    1    KLsuJt 

o^  ^l  iU-s-yt  U.I;  ^5  jis-  _;*^  .^J.^  JU-!  1  ^yuJl  ^  jy^t 
^yi>J{  ^  ««iswftiSt  JUc^U  ^^,  «  jy,.»i  ,^1-MJf  J.^5  o^^îj  SUJt 


a)  A,  jumjj;  B.  aamjJ*  d)  B.  l^*Ay  c)  B.  ^-^xi^  yod  i^v*^*  ^  A* 
add.  Qjj>-  e)  B.  f  t(Â^.  /)  A.  C.  D.  om«  haec  inde  ab  JLc.  ^)  A. 
qI>'jS>.  à)  A.  UaXSj  U/ô.  0  B,  ^ju^  ;  D.  xÀ^y  k)  C.  ^u*:^  ;  D. 
^.  m)  Ex  marg.  B.  addidi  .^'^  yod  ^^«  «)  A.  C.  D.  qui.  ya2i  ^^ 
5^^y5.  o)  C.  JijH  scmpen  jp)  D.  ^yLel  «y^^*»  î)  !>•  w^*>*  0  A.  C. 
haeo  om*  inde  a  e^>.  «)A.  ojJU;  B.  o^aa  (litterae  t  duo  puncta  impo- 
sita  sant)  ;  D.  Vj^ymi.  t)  A.  B.  pleramqae  îu^  ;  G.  intexdam.  2u^  ;  D.  «emel 
io^.  «)  B,  add.  ^»>!^t.         r)  A,  ^^J^.  »)  B.  h.l.  X^.         a?)  0. 


nr 

iPLa-l  0>*^j*5  ^'^^  0>?^  *  t»^  (*^5  '^j  O^  rbf^^  cr*  p* 

,.44^   i^y^  KojmJ  A^  .Xs>li  jiÈy   U  ^IJLSj  ,»fÇh5J   f^/j^  -î^  ^ 

sjyaftjt  jUJt,  8,^«»Ji  j>^i  cr^  '^  1-^9  "*  '^1/»  y^^  ts^lf*  o* 

^^t  «kULj,  JUiLUt,  04-^t  jwL^  i&c^uit^  v,JlUt  aJI  J^^   U^.«s» 

_^l  ^  o^b  jiJsyiJi  lJu*5  j^t  ^^  »^J  ^^,  ^^  ,y^  y, 
c^t  u3>  ^f  ki-j  1*^  W  ;.  iîSjJ,  ^5  j^i  ^^y.  cr-s  ^  f- 

"ijjt  n  ^L&iji  7  ,^i-^-  lUL-,  wju^j  i^H»  w  j*>»xj'  i>«>  4*2»,  ^  b 

^J   0>?"  CM   ^5   »iM    ».   ••XMi-   c^l   X-i»   t^t  ^l-A-JI   vJ>   ^ 
JLw.1   ^  O,^  j^l   1^3  ly   «  O^Jl   o-b   t^«5   ^    f^   !Îi>%   ^  f- 

J^l  ,y^  ^>>fl5  ,y>?UI  tJuP  ^5  lî^  4"  II"  J.*^»  cri?  t^»  i>»l^ 


a)  A.C.J).  j^vS..       2)  B.  om.       e)  C.  ^i^JU.        (f)  A.G.  fJby^.       e)  B. 
SjiLsuit.    .     /)B.  ^  ,yC4^;  D.  i^^SAîi-  ^)  D-  à^y         *).A.C. 

^iPiX»>lf .        «)  A.  C.  om.       *)  A.  .0.  ^jj/oJiU         0  B.  add.  ^^  ^^^ssa  ^^Jùl 
mj>0,.  .      m)  A.  om.        s)  A.  add.  ^Uj.    .     o)  A.  C.  Lfjw*  jujj  jUjJl*  q\.  j 
j>)  B.  iiSjxb  ^yâ».       ;)  D.  ,^4.M^  o^.      r)  a  A«AÀs».       «)  A.  C.  sempo 
uo\Sy  t  !■•  1.  om«  ^Àj  (B.  om.  iv**;^)* 


^\h  ^^  jJ  o^J   ^y  LjJU>^  ^t,  14*^  c^^^^  «ôf,  JU«  ^  «^lâ^j 
*  P»^  ;.>**-•  '«^5  «^'^  Lf*  "^  U^^^'  J-J***  (^  o'  f^/^-  ^5  ô^i^' 

n  ^5  J-i-  «ri",  oyo  xxij^  ^^i  d^^\  1^3.  ^  ^i^t  xxjlv.  ^i 

aiX.  ^   «^6   0.^5  i5y>l   y;S:!3   ^J^  Jj^LJJ   ^T*   a*«  UL.JJÏ   JJU>j 

^13  w^«  o^  jiA  yf^  P  cr^'  r?^  "  cr^  ^^^  "^J^^  3?^  ^  ji^ 

La  tit  «^   *  Lfj   vJi«j   ^9   tJ^   Lus,  ^   ojms  <AS   L^l   ^1   a^ty^   vJUat 

U»^ï,  ^\y^\  J>  ;^\  ^  l^Ly^  JL^Î  u^Pj,  Xi^i^t  ^y^  ^^  ^LT 


a)  D.  add.  aJLJ!  aùjJ.  ^)  A.  vf^  •  c)  B.  ^a*»^.  <0  B.  ^jyiJL 

4?)  A,  r*  ♦  •/)  A.  C.  add.  ^^\  î^>  ^.  ç)  A.  pro  hia  ^\  Lc^^  ^^ 
:Aa^  n»  Ifi^^Lï  U^^Lj.  *)  'A.  Uy^-  0  B.  U^-.  h)  -A.  yû5.  /)  B. 
j:^\  j^^  L^  oyd  iUj\^^.  tM)  A.  J.^.  «)  A.  L^.  0)  D.  om. 
^)  B.  add.  Uut  ;  D.  add.  I^j.  q)  A.  wOitll  r)  fi.  I^JU.  «)  B.  gjJU  ; 
C.  tjiyU.        0  C)*  01^  ®^  ^^t  deinde  \LJxmo*       »)  A.  haec  omnia  om.  inde  a 


m 


•léiél  jLso,  jaU«*  ^ 

ia#x.  ,^j  «ys^i  _p«j  ^  ^^i  y^iis  iUaA*  j^iJ  ^^t  c)^J  ç>yii 

S^H*  t^  !;tS^<   ^t  U^l3i   i'^Ss'M  Cr^  *<^4>    l^j^aô  fMSS  ^t   iS^U^ 

i-*  tr^»  0!>^»  ^.-J  ,^j  S^  Fa  oi,J^«  r*-^  cr^'  ««^  ^^'  o-> 

l^l^t  ^\  9jt^  j^  ,j^  <l^  Vf  9jt*o  ^Ji\   l^  A5Î^  t-.  ^j^jJlifvJl 
vuM^t,  /  l;>^l£s  o^y>t>  l^jlât  v»«.^««4L>,  A  LfjjUe  i^JLe  Vj-*-^'  <<s^  *^ 

«j^!>  tr^'  ir-*'-*  o^  r^'  ^-^^s  *c'^^  «-'•'"V  t**"*^  Vj*^'  o*  *^ 
^l  «u-lIJt  ^M  j^f  ««*«ia-.Lï  ^l  J^  xi-bj  ^  ^t  |U  -Lrti>i 

L(^  XJUm»'  X;^,!Jm  uJijt^t  iUrfOtu^  «^gJUy^t  ^t  UmJI  ^  ^J\  p  oUiU 
L«,  ^t^^t   iUaX-  g^l^t   Xà-o»  *Uîrf  y*uJt  ^  ^^  ^5  8,L?VS.  ^ 


tuSJLJI  Lf^sUsA^t^  I^U«  'o^^  L^^L^U&t  oJ^Lt^  l^l^l  o^^  L{jO|^ 


a)  B.^.      ^)  B.  om.  ^>^  ^t.      c)  D.«^bu.       iQ  A.  C  «4^.   Seinde  D.  b . 

,*)  B,  add.  gJUJl.       /)  C.  hic  et  deinde  u^^^Lt.       g)  C  ^^U5\il.      A)  A. 

haeo  inde  a  s^^^^bl  ^^  om.       0  B,  tJ^.      h)  C.  D.  L^'t^l^^.      Z)  B.  aD. 

L^^UU  (A.  C.  ufto^p.      «)  A.  ^\js>  ;  D.  (j^La&^I.         «)  B,  c;USJUj  ;  D. 

v;;ai^  jJ^.     Deinde  A.  add.  *2.         o)  A.  add.  ^j*       jp)  A.  «^LiLt.        ç)  A. 

ut  semper  ^^L\jh.       r)  B.  ^^l^  o^J^'*       *J  ^*  ^j^'^*       ^  *•  «=î;l^'5- 
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If. 


i^J-  %^  C^«  o'3.-Aftî'  ^  ^^  ^5  «,â.^  Uds  ^5vXJt  OM^yj  yA 
^•Ui  «  LfAle  Xi^L>  *L.  j;^  rf  L^jj  ^_^  LfAle  8j*i*o  iU#X«  ^^i  *à*4^ 
^Wït  ,^  L>.;l.  JU^  iùy  ^,  xUj-  /j^l  ^«  L«JU,  ^  JJ^,  «jaST 

U-*^i  LjJ,  îOsy.  A  Xi^Ulb  isjjS  ^^1  LfU,  y^  _;**&,  Ktaip.,   ^^j   1^, 

*^y  o*t>^»  tr^»  ^4^3  ^  u^*^j  *j^  d^  ^j***5  k^îtï^i  >i**' 

jj—  k*l«  JUjO^  iCJjl  IuLhX.  Llit  ^^^  XJb-j-  OfcLà*3  ^^5   o*?;'!»  ^^^ 

^^irt^  oUIjj^  ^-Uo  l^j  Xj^Is.  *L.  j;,.*^  L+to  jllsOJ,  j.?^*^W  ^ 

^1  LfU,  j-»ï^  »  ^^  ^.*jL&5  g^_»J»  oié,  o*^"'-***^  '''■■*^  0>**S  '^''^ 
j;^  J-St   XL-^J  ^{   I^JU,  j*«&,   XtU>   g^^   X^^b.   .1**  L«jj  «y^ 


a)  A.RD.  addont  ^^—a.         S)  A.  D.  om.  c)  Â.  LjL.aXjS.    Nempe  ad 

Tobnam  4  dies ,  inde  ad  al-Masilam  2  dies.  d)  B.  L^^.  0  B.  LgJLc^* 

/)  A,  B.  D.  '^j^\  ;  C.  ^^\.         g)  D.  add.  ^S^  J,r.         *)  D.    lULs^lb. 

Ibn  Hauc.  «JL^U?.       »)  A.  G.  om.       ^)  A.  &j^  aJ.         Q  A.  add.  oL&sLh^, 

«)  A.  \j^\.      n)  D.  jA5>5.      o)  A.  ^S^ÔjJl       p)  A.  ^yJ)^t  ;  B.  ^^^4^1  ,• 

^'  &^ji^^*  s)  ^*  >^«^  ^)  ^-  «^1^^  îuLaS'.  0  A.  m^am^Iq.  t)  A; 
L^]^.  Il)  A.  wuL^U^t  ;  C.  c^Aixi^U  Ibn  Hauc.  c>^t'.*^^3'*  ^)  -^*  j^j^^» 
w)  A.  ut  semper  q^L^vU*    Deinde  D.  to  •        ar)  A.  C.  om.  .U/. 


m 


» 

(V*:?.  ti5UtXâ>,  g^<>/XA  ^yéUj»  v>l*e  p^    ^U  /^^  »i*  j*«4>  8,U*, 
jya».,  oJj^î  ^ya&.  j^^Aa^f   \yA  J^jJ^  Kj^L?-  »Ly^  «^  o|,U 

^^  ..^^.^  «^  1^^  ic^Ul  «J^  J-»t  -^5  ji^t  ,^  JJU 
o»,ïl  wÂtf)  vJ^fw  ^  o>*ï*:u  vj««i'5  /•  »«S'Lij3  iîL*<i  "  fLift|>  jLjuî  <>!y 

tfc^,  oLL?Of,  «LJ«  sytr  3Ù;I  w^^  t5-*5  ■'î^/»  *»***-  i'^!^  'c^' 

WL?^  iU,,vX^  ^^t  !^5  Xl>y.  sy^  ÎMjS  ^^5  SU>U^  ^^\  L|i*,  4^1, 
JU*M  8y.U  KjjS  ^^  iJL>y.  «IUIa^I.  ^Î  '^  Xb>^  b>>;âDJ  Luôs  ^^ 


a)  B.  add.  ^j-mw.  à)  A.  qL^*-^'.  c)  A.  add.  tJJgXA.  d)  G.  qÎ^. 
e)  C.  D.  fccLâiy^.  Beinde  D.  ^^1  ^.  /)  A.  0.  om.  g)  B.  q^^/^  ;  D. 
^)v>^.  A)  A.  o^l)  ;  B.  0^3  (^^J^*  0  ^*  ôLm  ;  C  sJUuJ. 

k)  B.  A^*!*SJJ  (sic);  C.  JuULufiJ!.         l)  B.  ^^o^-         m)  0.  ^.        «)  A,  ^•. 
o)  B.  ^JL£^.        jp)  A«  Jl>}3.       ^)  A.  ut  semper  o^'^       »*)  A*  qa* •£.£  f"^^  ' 

€.  o**^**?^'  »  ^-  CT*^^^  *>  ^-  i>^'^-        .  0  In  B.  2*  maiu  jCLûu-. 

J).  add*  (ondsso   idb-^)  c^ic^aOjj^^-  I4J  JLSrf  ^5^1  KJuJu  ^^î.  «)  A- 

^yn  L|i^.        r)  A.  B.  €•  h.  1,  iJUCmw*.         »)  B.  om. 


à 


tu 

JUîA*  «*,!JmL3j  ^y^Ji\   ^y  *jii^\  ^toJUlJ  j^\^  sLiacUt  ^  L^t 

g>^<  O*  0>**««S  ^Z**  "l*^  Vj«^  ki*^  tf*>  ^^'-y'  J^  «jft*- 
iUj-,  ^l  *i^..?v*ï  ,;,^  »!DL^  ijLàJOU  |Ua  U.  *^J  ^tjJiJJ  j*«^!^ 

If   X^LfU  }U»X»,   u-^^:it   ^jrk-ii  C^   'i!JJaJ>M^   ^^1    u.»;?Uj   ^^   q^-^^J* 
»V*^  *  tJ'^ji   '"♦*^   "^^   o'-^^   Vy  jy^   k^   'îpt*^   *"«»»>-•  t^>   ^jiA 


t"  JUji»*-*»»  j^i  L4*,«|,  itA*h  jy^-  •L«j  L<*U  vyJî  va4*3  X^L^^* 

U»>'   15*5  ''^^W    8yj^   sC-^Jl   8j«J*VJt  utojft  ^y>  0  JdbyJI    «JwJ)^    gjis*^» 
otîs^  <^\jiii>3  ««Lfe^  obUaâ»  OÎ^Ue,  y  j^^ytij  ^^U  ot  <3  iuli?,  »^l^ 


a)  A.  l%Acy      à)  B.  om.  jj^\  ^IJAJU      c)  A.  B.  0.  ,j*u?VJuJ  semper  ;  D. 
b.l.  ^jM^^U»,  deinde  ut  A.  at  B.  ^  A.  (l*"  mioitis),  B.  C.D«  «LuMMit  et 

deinde  B.  0»  D.  a»  e).A.  g^wy*         /)  B.  add.  I^^aaT.         ^)  A«B..j^^ 

k)  A.a  (^^*.       0  A.  C.  ^^ySiSaiU       i)  A.  G.  add.  sXs>\yii.        l)  A.  L^^Jk* 
M)  A»  G.  103^3.        »)  G.  A^.         0)  B,  add.  I^;:àa93  ^t.        p)  A.D.  iy^^. 


»lv 


l^  0-*iJt5  ^yû<tt  I^Lj  g^5  »i>-*^  iXj»X>  O"*"**  '-f^i  ''^ 

«  ifËMjl  w5ULJt  i3L>)  iX>t  ^Jm  ^  %j  i  o^^Uu^it,  Lf^  v^t  «»^ 

y»*  *è?^  J^  «'ké^i^Vi  ^^  «*^  ^  ^lU  JT ,^  ^i4-^  *^t 

M»*»  t^y  ***?■  Vl;*  ^>*  k***  iJ^J^^  o*  *^  t5*  **#J^  U-^S^^  3"#^ 

r-^a  o^'  «^'  «fL»  ^y^  ^'i\  LjlPl  vrrj  »-Â^  ^  *ij^  *^  a**' 

v^'  '^4;  o**  *'-^  **4j  cr*-^  t5y>'^'5  zk>  o**  •+**  sAft-yj  ^1 

g^U>  ^  L|J>>  y»*]^  O^Xa-  ^OkM  LjJ,  g-k*u>  l#jUj  çb^  ^^^j^  si»  ^ 

Utju  k*  ijé^Xiy  jt^^s  '>'^»^^^^  Oj*  yJ^  vs^i  ^^'  '"^^  ^J^'^ 

la^  j^,  L«U|  v/û  W*  hJ^  *!-•  o**  ''S  «ivA-i  Ja*-5  J^  KtJjCi** 
,^1  ^  ^^4-  ^y^  ^Uj»  ^  ^.fcL.  U^  X^t  ^^  jyLS»,  ^jè  l*Ju 
8;**-.  JU*X.  ^\  ^^pH  •iiifXA  ^^  tv'j^    ^ï!  L^jSTJ,  K**H>,  i^i*-!» 

«=»^  k*  i!>^**  cy  ^*  yA  vIjï  i>*  l*t^>  o'-^^j*  «**>-iLï  Jimi 


a)  A.  G.  om.  h)  ▲.  C.  vu^/^UàMmU'  e)  D.  om.  i)  A.  Lia*^. 

e)  A.^wXj;  C.  g^jj,.         /)  A.  qj^îLm.         g)  A.  om.  haec  inde  a  ^Udbyi, 
A.  sen^er  (j;a;j^t.  i)  A. CD.  om.  |jL'i:iAi»>  ^UJLa>^.  t)  S.  om. 

4)  C.  0^^.  ^)  A.  \j^yi\  i  B.  jmJ.'^t»        »)  In  D.  spstium  albuiOt  <»■>- 

I^M^Xi^t.  »)   A.  C.  D,   i^Jly 


5^W  o**  D!i*-5  t»*^  ^'  «i***^  "^^  k^i^  «^  ^  u^>  1^^*  Vj* 

^,-»  L|*Ib  8ji^  *i*X*  «'^j  8^  Via-y,  U^5  j^l  ,^_«^^  iu<^ 
^L?.jJ{  J^  ^  LjJ  l<l*{  8,Uej  rfjéSr  v^  ki>>9  «4*«5  «^a  CJ*'**' 
^U»i«l  jSU,  0>?^l  jyLj-jJ!  gH^  j:>f  _^3  1^  Lh  vX:?:>:{  o^J*^'* 
yf<i  ^  ^t  Xam»  «^^3v3Uu9  Vj&a^  yaUm  XàjOi^  jCU  iX>^  L*  JJL* 
irX»  ^t   ,i:^t  j^Lm  ,j^  ^LfUJt   Ouiai^,   oUi^l  ja\^   JuttXjt  /«jUjIt 

y>^l  AJJ^  j;^Xv>  oL^t  ïç*.^  ^1  j*âX»  u^  o>^r*^  Kip-J» 
"  o***'^  o*"^  cJ-*-*  r*^'  tr^^  ir*  ■*.;?^*^  r^  >?v&JI/  'o-^ 

^t  ^  Xi^t  wÂ»  ^kXJ-  t.^t  ^  ^JUm  S^  v^^O  «  0(3^  o!iu  OUl^ 
^J^.   L-î'^   t>J^^  i^   U5^3  >^»   O-    ^^   yr^   y^^  C5'^    M^»  WU*3 

^:>Jb.  L^;  *^»y3t  i.«5avXÊD3  Lti  8;^L?vJt  Vj-*-^'  l5^1h  Cr^  ^ï^  l^\ 
«^uL>  X)b>y.  K5^   îUkXij  j^t   ^^  iujju.   ^^^   U>^  KS^  ^^  LfeJl 

'  vjlr-î  k^  vtt^L^3  yî^i  ^^i  ^>i  ^^^  LT^;^!^  *•  k^;;  (^  Lp,ïv>a^ 


a)  D.  add.  iJb»*^^.     d)  B.  add.  gJLJ!«     <?)  A.  ^'jj^^  \s^^y     ^  ^-  ^-  o™« 
6)  B.  D.  aâj0^3  xjSâ*o  îUiOUJ.  /)  B.  ^lijIU  (^«^t  ^.:5:uit  jL^V^. 

^)  A.  ^U.  il)  A.  om.  Deinde  C.  D.  ^L>^t.  0  A.  C.  KjuJI.  At)  A« 
add.  L^JLr,  Q  B.  vi^iixî.  »»)  A.  C.  ^.^v^Ua  omiaso  ^  •)  A*  C.  D.  om» 
haec  inde  a  ^.  0)  D.  o!ô.  .  p)  B.  add.  tJJ^.  q)  B.  C.  D.  B^jJuaiU 
r)  A.  L^jùê^.    Deinde  A.  (jaM^^LT  ;  B.  ^Jiii'.       *)  B.  C.  D.  ^{^J.        /)  D. 


tk> 


çy^  K^^LsUl   «5^.^   U«^  0-^.ii  fè  j^S    iS^  L+S^l  ^  ,,«ai 

jtfvJI  ^  ^y«a.  -iSjJlo^  ijH»    V.  SSjJ»  iuUX*  ^l  ••ojji,  ^^^  «lis. 
y.Ul  ç3*  O».»  ^  o.?^"^  >5  r*^  ^^^  ^  Vr*  «l^^  !;UJï  Wî 

UkXô.135  LtiJJ  '  ^ykLs  yJ^^l  v^U,  v^J^  ^^  Lh>  xli  îf,  ^' 

■ 

xXJU  vyJJ^  ^^y  uh  ^^^  ^'^  ^L>^»  «^  ^W  î^^^Sh^  ^5^ 


C.  iU^\y   Deinde  A.C.  u^^^LSJfj.     d)  A.  jo^t^;  C.  i^yfvJt^.      e)  A.D. 
iu5\Âj;  B.  lufUÂi  yel  x^Uu.    Deinde  D.  L^i^.       /)  A.  J^oXa;  0.  JucJU 

L^^^23ju.     A)  A*  ^^5^!.    .  0  A.  G.  D.  K^^w.       ;t)  A  om. 


1)  A.  om.  ifj^.  V  m)  B.  3>t  »  A.  C.  om.  i»)  A.  CL  add*  ^U  y  deinde  onisso 
Ip^Lq.  o)  B.  o.;  ^.  i?)  A.  C.  jJUflJ!-  j?)  B.  oj^  ^^ ,-  D.  ^ 
cyJU.     Deinde  A.  0,  ^j^J^yJy  r)  B.D.  v:y^  ^.  •)  Codd.  ^yxâ. 

/)  A»C.  «^  jUicX^.         «)  A.C.  ^fMj;ii\  a^  g^J.         r)  A,  L^^;  C 
id  (sic). 


Ilf 

,y4^  ïï  1^  fl^yjr  ^lyâ-t,  çtiiUi  ÎJ   ÛSb  Lt,»^  ^^  jwsot,  L«3j^  U* 

^    _^l      *^\    ]^Jj>j    ^     MC      0.*^5     St      »;*i     ^5?      V^j-     ypj      L4JU 

^jy>   c  JsA^^M    Ol>^    ^    ^'^J'^   tiOi.«At   ^   (-^   *^^?tH   *^-^    ^^^  ^.^  Siwt 

^  jUa.li»jS  o»jW  J-^j  «  iû».  jilUj  /oiê  vv*»>  £;!r*  Ms  »iH-*j 
XiMa».  ^1  j^  iojvx.  ^^5  *o,^  <K^^;^a  *i^^L&^  o*-4>-^  tr^» 

LjilJ^  ÎU3U  ^jf^t,  sjUSj^  L+J5  141*1^  Hj-J-B  «8j*àAo  «ojj^  SU#JUj 

c;^idu«û1  i»  Kj^t    ^    oâj>i    ULâs^   ^.^Vjb   <»  Jjtâ^    k-^3    ^1^'    A  k^J^ 

'  gy  jf^  ^  L5*  yl^  a>>:î  t-5LMJI  er^  ûy  ^  ^J  L«  ô»  «5Jô^ 

^yué  "i  «^4-JJ  ^^  g^  ^  jjCI  tô^  «^  g^jx^j  îl  J^ït  v^ài-Jt  ^ 
^  U^yi^^^^l  «J^3  fU  Jy  ^^s  tvX5ù5>  su^  JUf  ^^t  '«;AC  «<4.^ 


«)  A.  C.  l4SLjb.        *)  A.  Jdû3:il       c)  A.  D.  om.       il)  A.  a  ^^.        0  D. 

U3jl^=u.        /)  B.  o^^  p^3  ^3»y^^*         ^)  ^*  k^y!^*  ^)  "^^  tu^lut. 

,0  A.D.  k^Uj,;  B.  xjèiAj^;  C.  x^Uj^  *)  B.  cy^jy     .      0  A.  ^^^ 

»i)  B,  add.  îUhXo.  «)  A.  add.  Kâmi^.  e>)  A.  B*  Jj^oaj.  p)  A.  ^L 

j^)  A«  G.  «JL«  ;  D.  \X:>yj.        r)  D.  add.  jO't^.  0  A..  G.  9.am.    Deio^e  9« 

5^  pro  JUr  ^^1. 


^^iî^  Si>>?vJl  ^  5j^  **^L^.  i>  c5^'  ^tiXXil  y?va^f  Q^  «  tôo.!^ 

^   rfjU^liJl   îua:?VjJÎ  Ju^Usl!   ^yo  v5j;A>>  ^t  c^   e'>^'    ^^^li^î  ^1 

/  A^  S^  ^  ijJUt  ^tJt  i^UJI  yL^  jU^  ^v^I^  ^^«^  Ç^l-^  '  (^ 
^XJuJt  ^  A  Lo  |i^^  Lo  Jgiû$  ^  g  LuX;^   L«Li  qI/  j4juJt   tJ^  ^t  Jl&i) 

Jjûï  *  oUI;j3  vL-fiS'  *ti>l^3  k-i-*  Lr^<*>  J^  oA^^  »^'  15^  *M"4^ 

i^Ut   ^Lâs^  X4X>3  K^MJOfj  iniCJô  3^  ijoM  ^t    ^(jiaju  ^   «LJt  l^^ 

^  •  LfU  yb-  U,  »>flS  ^U-  u»,^l  jAi  ^  «  L«JU  jyb-  UJ  «,,ia-L 
J-flus  "3  y-^t^JJI  ikX*  ««^  ^L&«  tJ»^  Lus,  ^  *UJïi  CPj'îJt  JO^  j^ 


a)  A.  C.  D.  Oo.!,.  i)  A.  G.  D.  ^t.  e)  A.  om;  .  d)  A.  D.  KXjUil  :  C. 
^'Uit.  e)  A.  UIâj1.  /)  A.  &JU:.  ^)  A.  0.  D.  Ll^X:^.  il)  A.  om. 
L^  f>-?r      *)  ^-  t"^"  ï^-  ^-Lj,^.  *)  B.  oLst^;^  (sic);  D.  oUyy 

Z)  A.  C.  LfCaïu.  m)  D.  jlJLî«.  i»)  C.  i^Ju.  o)  A.  înde  a  ^^  dô 

^1^9^  om.  ;  G.  f^jS\i\  t J^  ;  B»  om.  ttAP.  jp)  C-  r'^.t-  ?)  A.  C.  om. 

r)  A.  D.  ^US.        «)  A.  D.  ^^Ufiil.       0  A.  f]jS\^\  ^.      «)  B.  D*  aûA 
•»)  C.  Li^.         fp)  A.  C.  Q^.  «)  A.  b;j^l:>t.  ■       y)  A.  C.  add.  bb^. 

*)  A.  C.  ^y         aa)  C.  ^^. 
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«4^.1,  <«.%*«:!9  MJI   lui  «mJl;  ^yiAJt   tvX^  ^t   JtJ^e,  sJSyi  vÂs>  djl   ^ 
^^  «  f^V,U^  Oj'jJj   ^  j^  tf^  V^ïjJI  OjL-'5»3  8jA^'   *  j«i  i^» 

^■«^  c»*^  i*^  y  vyuJ'  «*>  ;^  8j**^l  »^  cr*  u^^  «J^^  '^'^ 

icâi;uJI   ,^i-ô-   JCiUiy  *  K«At>S  k*^  j^.   Ul^i  vl;S^  o'^'   t^*  v-*Aaij  JLy.1 

py3J  jyU,  ,3^  LjUU  y"!!;  L^_<5  »«5Jo  ^  Bjv^fiJt  ^L^bl^  ^U^Jt  *-JL?v* 
SjvXJi  o*»j^l  ^^1^  ^^  j<^  L^J  yy^  jâ\  y^Uyi  JJL*  l^  ^.H^» 

fj&iy  UuaJ^  Ji^\    f   ^-^UaitJt^   Xj^UJt    MU»,   IfiJàs,   X^^U  •  Lf^t^  (J»>A 


a)  A.  C.  D.  ^Jt.  «)  A.  If  .        c)  A.  U^  :  C.  ^.  rf)  D.  yLsJl  ; 

S.   add.  ^yjsvjt.   Deinde  A.  C.  ^^Jl».  e)  A.  tijt  ;  B.  vJUju.      f)  D.  om. 

ir)  B.  ^!  ;  D.  ^^1.  A)  A.  ^I^t^  ;  0.  (^«yJJ,  ;  D.  ^^^y  0  A. 
^y»!jj«J|5;  *)  A.  B.  ^^LflJL  0  D.  j^!.  «)  A.  C.  y#u.  »)  A,  C. 
çf*jy  0)  A.  C.  D.  9jjgseJ].  p)  D.  Jc»!^.  ;)  A.  y^jàiU  r)  A.  C.  om. 
*)  A.  D;  KiJaî,        0  A.  D.      JU.        «)  D.  ^^^î.        t>)  B.  D.  iuj>\y 


Ml. 
^   aç^^   wJUÏI   v^ir    L^3  ^U23^^  o^'i^t   «j^t  ''t^t   ÏJ^M»^]  \jÔd\ 

^AfcàJtj  ftjJaÀJî^  g^lj^^  o5^.S\i  Lpk=^  C*^  C^   1*  J»i%i^  *^-**  *^*>-» 

a^5  cr^3  k^'/*'^  yr»J5  oUs  j^  i^  cùUi«-  5^^  k^*^  V  \^ 

g^|^3  LfjU>-  ç^i4>-^  ju^  v'>?l  ^-'^  vJî^  v'j-J  jy^  k^  ^^1) 
vyJlj  «*1*  «^  *i5A  j>*J!  gyUè»  LfJ  yy^  ^)y»  ^-sAn  ^^  l^yi 
J4L>J  ^  /  U  ,^t>  «  ,>-«*IJ,  i«AJt  *,j>^l  gî^L,  ^^;,  Lf-i»,t  ^Lfa 

cùMl  g^  \»ytf^  45*  fcU*  o^  :*  U  **t^t,  j^i  ^  \^  ^).4*^  lij^ 

^1^1  ^  IfJl^t  vjr»  crV  1^^  k;  "M  t^Sjc»-!^  ^^j^JUJt  L(^^ÂÂit  ÛI) 

IU,iiX»J)  «i^>  '  rUJI  Bjîâs,  jOiil!  Mm  ^yjk  Kjl(j  ^  U»3  v!>^  «^1 
JO,^,  Xf^vU  ,3**^,   lurt^J   SjSâsj   v,^ftbJW  8,j<AjJ    JU:>Lb/J  iûSU 

ati^liyj  jî^!»  ''^9y^l»  v^!»  o^'  '^'^  cr*>  *::'^^^'  e^l»  ^^' 
g^ls.  ^y^^  J3-.5  ^  y^>î  tii^^  t^j  ,^  ^J  vlr^  kJu>  Uxs,  ^jj 


«)  A.  çs.^- }  D.  çSyf.        J)  A.  Xtj*;svj|.        c)  A.  p\.         d)  A.C.  ,^^ 

A:  c.  ,Jy»«It  ,^^       /)  D.  Ui.       ff)  A.  a  jJUe  L»^  omiBso  SiUi^  S. 

.    il).B.  JUMo»  C«c)  ;  D.  om.        t)  B.  jfy&Js}  D.  v>«V-    •      *)  ^■ 

U^yu^l.  ' .     Z)  A.  hue  «nnia  00.  inde  b  i^y .      m)  D.  «l^l       •»)  C.  Ju. 

0)  A. 


II. 

«.5UU  i^-^y».  iU:|0^  vaôir  iOIxu-.  iU#X«  ^l  JyUi  Hy\/i  >*  S^  /j  ^^t 

^^{  L«jL^  o*«>r?-  uy**^'  "r^y  kJ^  M-*  \>ija>  r^^  >o^  tr* 

l»/rt,  <<  \^  <A>/JI  o>^  r^'  ooLâa^  ^Uat  ««XbU,  ^UmI   ^t   o':^< 

,,»Ui>t)  Ûljuoe  ^^^  /LÂj)^  l^Ut,  mL  L(SiUt^  JsiLç-  Xi>jS\f  8,1;^- 
JL&SJ|5  O41JI*  i^li>JJj  jftS^li  *.j:l*XJt  ^iUai  ^^  vJWt^  A  îjUil 
1^1  J^t,  P^UJl  ,y±s^  j^  ,;^,  P,LPUh  vl-K^Jj  oLt*A« 

;u  »j?>  ^  1 0^  Uâ»,  ^  ^'i\  ^  iUMLb  ^ist^  iu^b  Jibt  ::!(  l«aa 

p|^{  l^i,  t  L^l^U?.  j^  yyo  U  .y^^a^iM  ^,  vy^l  l*;V»  «^J>  v'/  »^ 
*U^I  wui^u»  ^  Jj?JJJ  U*,  L^  t^jJi  _^l  J^UI  *Ui  CT-*  ^' 

»  *>5   ir   ^yi^  Kiw^ir   «(•îii  *U^   «J3«9  ^^,   ç^jï   j^Xe   ,yt*   »î^ 
U-»l0>-».»  P  o*Si#X»   «tf^iU"   Qt;>jft«il^  *L-«  ^   jJi"  >»,  gj^à    LSÎU  «iOJ» 

L|3,Ua  (.Ul  L«*i  o^^  «^^'  y^  ^^^"^  *?;«**>  *  'j-«-**  ^'o'^l»  o*J!;*iiIl 

L^-joU.  .L#XJLi  LPJa-t,  -Ll^  SSU^ 


»«> 


a)  A.  haec  pnmia  om.  inde  ab  vyjn»^  '&xftjjdU  ^)  C.  LfjÂcf^.         c)  A. 

^JomJ].  <0  a.  I^.  e)  A.  Uy>l  f)  A.  UÂjj.  g)  C.  ^j^fyi 
«)  A.C.  )^U*I.  i)  A..  JL^J,;  D.  JLswJJy  *)  A.  jUi.  l)  D. 
LjXiU^.        «»)  A.  ^,iJw».        »•)  0.  -i^y       0)  A.  Li^A.       p)  A.  jjjl^»*X.. 

^)  A.  B^AMS  (sic). 


U1 


vbaCll  U4J  UàJL-  ,y.*-»-  is-i  ii^H^Ji  MA»  Las,  ^^  vj,-fcj  wli. 
^LjJf,  ia,s4^l  jjt^ït  lO^j  Xija^j  »j>Lii-JÏ  ^jij'o*  ^oi^  crJ' 

2)^    C^U^   Jft«^  ^l-^'   kJi^t^    Xtf^jL^jU!    Xi^lH,    )i*m\ji\    A  P  jt>AJI$    Xm»:»!) 

,^«*Ju{  ^  i  f^  f^  o»W«   r«*^  J^5  ^'«i^*^  (••-«-*'*  *^  O^^' 
'  thXi^  C^Joi  ot,l^VXJI  ^J^  BjJtj  WyM  *  ^5  JU?OI  ^,_  ,,^*oXi, 

c^  lyu  ,^  »^^  ^>s»^«  c^**^»  1^  ?  ki-  o"^'  *J^  r^5  »«"' 

8;*^  &}j  r*^  *>!h  fjJ  U-^^^  jy^i  «3jLi-.  «^  ^5^*  i«:r^>^»  «^ 

# 


à)  B.  iuJsj  semper.  h)  A.  ^Uj'^t.  e)  A.  Lf^USCâ^.  d)  0.  om. 

«)  A.  L^yiUâi.  /)  D.  om.  j^iç^  j^.  ^)  A.  ,;,*?vl#;  B.  ,^^ 

t)  D.  add.  ÎU«**J|.      0  A.  om.  |M*  ^y       *)  A.  ^y      0  A.  B,  sjk*>. 
m)  a.  w3^3*  <*)  A.  8.L^v^Li.    Dainde  G.  L^.  0)  A.  LfJ,.    Deinde 

A.G.  om.  lui.       i>)  B.  «dd.  _!!.         ;)  B.  om.         r)  B.  om.         «)  B.  h.  L 

XJLi^.        t)  A.  G.  ^tOJU. 


I 


)./ 


^^  ,y?5j*fiij   iU:iJc*  j^    Xj^X^JI  lCi#X.5  «is^LS,   *  SJLiJui   ^^   L«Jl  «J3 

L<i»l  ^  ^»i  3USL}  LjAi^  saiU  Iti  ^UJJa  JùCi.^!,  jlii3"!«,  ,>iL«  /im 
f  o*5*xJli  J>Wt  "•  iUuài  iUuy  ^yLH•  er-*^  "-«^5  J'*?"';  r**''*  M>*>- 

J.*.^  vl«^»  ^l-^  V^>J'  ol-**"  '-«'^'i  .j^^'  *^  S^'^'i  J^'^' 
j^^  AJ.*3!V.  ^  l-«*i5  i4y^\  8*4^»  X«AS^Ï  îa-c!^3l  vLy^»  ^  ^ 
^  ^  ^OJli  j-^  U  oA=*"5  005  jy  ^  ^\in\  j*^  ^J  ^L«xJ|  «« 
^^,  LfJL^t   Vj^j   *JwM»3  &jJ>^   ijjAÀi\^    SLJt\   ^^  UyA^  ^   kkU 

^j»^^  V-a^.  j*è  ,^  u!a-«-J  i^  **»«  *JIàJ  vX#X>  j^  jjULi  l^àl*j 


à)  C.  J«»^''         ^)  P<>^^  r^^t  ^^  -^  lacaua.  e)  D.  om.  d)  B.  add. 

^t«jAfi!t.        «)  B.  om.  iCJLJaJ  ;  C.  om.  K/UbJ  ;  D.  KiUaS  ^U*  L(J[j.  Ibn  Haaoal 
habet  isJiù.         f)  A.  C.  oLffjÀSj?^.  j)  A.  oUUii..  *)  B.  v«JL?Vj. 

«)  A.  om.         i)  A.  )uL(uUlLi.  0  A.  D.  B^LfVjsULj.        »)  B.  vy^l  U»)t 

».*«*  "îJv      »)  A.  D.  ULU.      0)  A.  C.  U  ^1  iurii  ^.  pro  UiJ-      ^)  A.  C.  om. 


Uv 


■^  t\^\  ^  i^M  i^^  o^y^  ^r^  ^  ^t  (JN  ultj  xiMrJt  jA^iC) 

iUjJb.  ,;y^  'J^  gbS,  oUij  >•  L|A^v>U  ^^5  XiL^,  t^  ^3  rfjûLo 

M 

g^U  X4^uM»  /âU#X«  ^j«oU*-  iWiXoj   j^Lal  r  v/^  V>^    o^  *-û«3  ^3 

gjym    l^^    3iULA    8^L4^-fc5    ^^     v3'j-'    M-J 

^ji.^   U   ikkA   L^3  vtf^JjJt^   O-^J^'   '+'^  J^  ^i^^^-**"  VS/a*   va^JI   *Uit 

8^1  jSUaJl  vl?cj  i^i^  s:k^\  ^  \^j(j^^  p^i  ^iU^  ^jû^ij  vy^> 


a)  A.  hStJ^.  h)  B.  add.  tu.  c)  D.  ^t.  d)  A.  aIL^^  «)  A.  nt 
sempev  ^Ub^.  /)  A.  G.  om.  ^)  A,  ^J^yM*  X)  B.  add.  ^.  t)  A* 
^jM^L^^;  D.  ^L^va.  '  k)  A.  ^b^f.  /)  C.  ikb^^^u*.  m)  C  ^^^3. 
«)  A.  B,  yu^.  •  0)  A,  ju^AoJuJt^  et  dua  G.  om.  ^.  jf>)  JD*  ^.  ;)  D. 
l^:5\SâX«M)^.  r)  D.  om.*        s)  A.  C.  KJU«  0  ^-  om.  »)  A.Bi  obl 

v)  D.  J^LLs»*)^;  A.  C.  addunt  juaiU  aJU.>   aJLjvX^  ^3.    Deinde  A.  ^yUJU 


».1 

SjïyU   KijOy^   iUyi   Jo*   ^;y^   U*i5   »(J4t    r  o.JSLà«  >U#X.   ^ 
y,l»3  .5^»  «^  S^  ^LT^  ^J^  '''^^*^  4r^  k-*  J-4!)   •  ia»-^ 

y^lS,  XUy.   yi»juJ5  e^\y,  f  ,j^U  iUi^  ^^LKttti  ,^   *ia»yi  JP 
vJ£aiX&.5  XÛU  c4l>  o^é  L«ftH>i  O-*   •*  '^^  V"-*    '^'^  ^"^ 

M 

0-*   *-*   -Î3fti'*^   Ç*«-«  jy»   ^*^5   oti^   c:*^>    jy>S!J   L<«i>    OiLjJI   j^ 

fcjUfe  9^  j^oLi  j^XAJl  !iX-*  ^5  ^  j#xè  cr*  "^^'^  «^'^  l-*^î  «4^ 
ysu»  iU»U  ,;^  L4_j,  8yL*v*-  SjAàAo  iUiJ^  ^5  JL*I  t"  y^lS  ,^^ 

*  t  i  I    ' 

j*S£d  a>^:;»  P;^  «^>  ^l^?^*  k-«L*JI  «Ju>,  J«*  jIoju  iO-L 

j^  80-.  aj4  O»/  J  jli  oUU>  j^  L^iy»^^  ]U  Krf;i»  ^y^F^  \j4^  ^î 


a)  A.  *»^  ;  C.  *«>^  j  D.  *ju>^.      *)  A.  (j^^b^  ;  B.  D.  ^^b^  ;  C.  ^^, 

c)  A. G*  lPy>U^.  d)  A.  ut  semper  q^^V         0  A. B.D.  maie  aI^.^. 

y)  A.JO.  g^jJlj.        i)  D.  1^^.  •       *)  A.  jjL^y        0  A.  gju«.        *)  A. 

»fiU^^;  G.  AÂb^.  1)  A. CD.  iJ^tj.    Deinde  G.  ^ySi^.'im.,y  m)  B. 

J^.«y^u        n)  D.  j^^A»;    Dônde  A.  ^JU*        0)  A,  om.  «u.        j»)  A. B* G. 

Jt  ;  D.  om.      * 


1.3 

^  vy^'  ç^  -v>J«  Hr-  ^^  -i^  »;*>-.  er^  ^jk/i^  ^^i 

^  LgJî)  iJUlS  JiÂjJ  L«^  XtiÀ^îj  L«ii£j  l4*l^  LjJL^^  LfïUU»  ^^ 
^l  iUJS  ,^  8j3b  \^  OiUl,  ^^  «ioAS  S*#X.3   'L^éJl  vJL?vï  vJ^^« 

^_^tj  Vj-«-^5  L|jvX**it  vlr**  o'^'  ir*^  i)^'/'  *"  \s^  fé^.  i«iJ^ 
#Jj>l^  f  iUdS  ^^!  4**j  BjftSr  l^Ly»,  L^jî  5t«^  t^ 

iUi»X.  ^^a  o^;**^  o^^^.»^  ^^^"^  'crJ'  ^'*«*^  *-^-***  O^  **iJ*l- 
(^  83'j"  4^'  ,j>-^*  cr^  f>^  <>*^  o^  ^>^  "b'i"  tP'  *****  o^ 

>^   vj^i^Ol   *.f.>   ^^   iU^   J^».  ^\   iwai»   «^j   'jjuj'  »p^  Uuaj, 


KJl^J^  cr^   *(j..UJI  5^  iJJj  ^^  l^Li  ^^3  ^J^  jAjiJt  Xjpyo 


à)  D.  tiji^jxjt.    Deinde  A.B.  ka.  l)  A.  ^f.  c)  A. B.C.  ^^j.^s>. 

d)  A.  ar.  e)  A.  om.  /)  A,  qULd  ;  C.  pULu  J-  B.  ^^ULw.  y)  ^^e 
Terba  ^\jA  ^  L^ÂJo^t  ûye  ^y^l^  o  ^Ic  supervacanea  sunt.  A)  A«  C.  haec 
omnia  inde  a  ^^^  h.  1.  oiû. ,  insérant  deinde  post  îu.l:>  «  lûsi  quod  in  A«  desnnt 
Jj>y  —  ÎU^  ^^3.  0  B.  add.  XJuJbo.  *)  A.  C.  Hyia^u   HyAft;  D. 

Hyi3^4.        l)  A.  LfJ^.  m)  A.  C.  JbAi;^i).         n)  A.  C  om.         o)  B.  add. 

aJuJuo.  p)  A.j^s<^.  g)  Codd.  JJ»!^.  r)  A.  qIcX^um  et  deinde  UPOs^-Î* 
8)  ^.  c.  D.  ^^yi.  0  A.  Xj^L>  »Ly«3  p^  l^,  I»)  A.  C.  om.  r)  A. 
^^.       v)  A.  om.  ;  C.  »^.      x)  A.  C.  j^à^U      y)  Codd.  ^"iy      t)  A^^^y 
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i.f 
l^^Lm  oa^>  j***J»j  i''»^^'  r<2îï*  ^'^  vyJ»  a»"^!*!  j*5r*  oi^U 

iû^l    ïU,  b>fco  iCl*.yi   Ut^-jj,    iltUUl   iigXA  oij-ftj   il^Ju.   v>^   CJA* 
L«JUj  jijé  «j^,  ^  JJ^i  «l«5  1^1  «4  2-;j5  VîsjA  »Ij^  v^  y«^ 

,^,*o.  _;^5  v)J:a  L^i,  *WÎj<Jtj  o>^'3  *L«^'  *='^  i-«-i  «yi*  «^^ 
^UJUb  *^  j^^ï^  o>j^^  "^'^  o-^^'^  cr^^'3  ^t^i.^^»  ^^ 


a)  B.  JjC*.        d)  A.  D.  baec  om.  inde  ab  tijJLù^  ^1.        c)  A.  jJULaqS  ; 
C.  «JLL^.    Deinde  D,  ^  pro  f .        d)  A.  L^^.         e)  A.  add,  ^Kî.       /)  A. 

yi  ;  D.  y»      ^)  B.  c^.      h)  D.  LjJU.      0  A,  C.  om.      k)  D.  semper  îÛL^L 

0 

l)  A.  G.  &J>^  ;  D.  L^..  m)  A.  ^'.  i»)  A.  G.  kUû^.  o)  A.  ij^.  /?)  A. 
y^^b  ;  G.  Ou^t  (?)  ;  B.  ou/i^bib.  j^)  A.  vjub^.  0  B.  add.  ^t^U 
«)  B.  om.        0  A,  C.  ^^JKxj. 


1.1" 

^\  JJUI  ^,  iii»  6\^J\  Uk*-J{  ^J^^  *  JJ^W  t^  Ult,  «  ^^UJ  ^ 

a>^<  gii  ^  iu^  t^i  *-i,*s^Ji  t^»,  cy^  :i^  u  *t,*^t  y.»,  ^J  l,;^ 

jtjl^V  cy^  »U1  iU  jyl  t»X*  ix«#  ^^-L)  Uiii  it»>j  iu#x*  jâDiSa-9  Jl^î  i 

SiU\  vJk»  çJOy  ^  »Ljjâ»5  /lL*  UjI  Ju»,  «^  r^  aIoj);  i^h«  ^t 

0*i)^*5   "^^/^S  i;*^'   t5r;^5  "WS   *  ^^i  ^^-'f^  ViL^M^Ay  ^^ULjj  8>^ 

Vj(^  Xi.ifX4i  c^ULj  iUjJw  ÛU  tjJJt  >Qyij  tJ<»  Ouij  ^-l^  M  L^jâsiÂ^ 
^^'itt  »  U3  Ju*  o>!>--^ï  tt;^L^  ^j^^  •  juLc^  (jiM^  ^,^U>  ^  ^\jyM  l^ 
j4Xl\   ûiL^   ^t  ^^^  L^   Vj^'   ^>I^W   i^*^   U^^j^^3   >^^i*^»  C5^   O!^^ 


X        d)  D.  add.  ^^jA.       é)  D. 

M^^  i^l;  l-(^*         /)  B.  Uj.         ^)  D.  om.  ^ô  ^Jlfi  I  A.  pro  hisoe  onuîbus 

^^^bJt  y^  ;  G.  8jc>^.  A)  B.  U3.        t)  A.  om.  k)  A.  aJLLuâ]»^  ;  C. 

^Lh^y       l)  A.  ^^ULo^;  B.  ^ULu^  ;  D.  ^ULo^.       ii)  D.  o^y^.       m)  D. 

semper  K^L^Jt.        o)  D.  luUli^^.       /»)  A.  semper  ^U»o.        9)  A.  U^^; 
D^  Lc^^.  r)  A.  fjJj^jb..  ♦)  A.  om.  0  B.  er^L^y^  a>''^^^ 

tr)  A.  ôy^*         t?)  B.  «Jlc.         tr)  D.  Uli. 


<J>  j^  :4«   «f  ,;*^'   i)>=-OM.  vJ^'  J»>  ^^  »t^  »-J>   i/i«   «^5   '^ 

,y-tj  J^xj)  jy«*j»  ^itfUySsi  oSj  /i>4  »f  ^jJoa-  i«*xi  ^^t  oU».  ^^-àj 
o-A>Ji  ^^i  104,  4*  t-fù  id*jy5  iu  r.  ij«ya  ^J  i^^î  j^J  *o>4> 

8ji^  ^1^  j^^  JUJ  d  *  Xj;?.  ôjJ»  ^!  o,*iWJJ  ^3-5  JLyit  A  jéwJf 

••X->u  ^!  x^L^u  }U,^>^  «^^^  jjyiJI  ^^!  ^  ,;,>>  ^  XjI^  j«*x^ 

^»    Vj^t    1.^    ^    iy.   «  ^t   ^    g/i.   O^  ^5  J»  ,;^^    ^{ 


a)  B.  >dd.  'i^\.        b)  D.  o!jUc.       c)  A.  _L>yi.       «0  B.  -La^J  ,^j*j 
0«S.         e)  Â.  om.         /)  A.  om.  haec  omnia  indo  a  ^y         g)  C.  «Uj^ô. 

t)  A.  Q^U»)  ;  D.  0j3i\.  0  A.  0. .  i)  B.  i^^.  Q  A.  G.  om. 

^^^bAc^.  S')  B.  D.  Q^^!  Il*  1-  r)  A.  J«^.  «)  B.  pro  his  indc  a 

L^Â^  taninm  Ljj  ;  B.  aO^  et  L^.  f)  A.  G.  pro  his  inde  a  L^  tantam  _5 

^j.        u)  B*  Q^y..        t?)  A.  *j. 


u\ 


a      1       « 


ô^U  Li>JJ  IJ^  ^  iCft*  »f  JJt  i^i  4»  Pf  W»ï  r*^»  i^  5> 

8L^  g^f,  iLw.  If  ,^„^t  i-,  ^  'oAii/Jî  ^  ^^l  fci^  iCy.  rr 

C*^  r**^  vi"*^  ^^H^  «J^  r*^'  «^  ''  J^f*9  «^^r*  o**>  r^" 

^3-5  #^t  ^  8j**«  Vjiy».  o^yi   IcX*  J^UMj  iC-  «f  j*^ï  t^  ^Ls. 
^^  iûtJt  »Jw.  w^Ja^y  ,Xj^\  jui  iïfi*.^  5»  Juai\  l^K*j  o>*ai  c»*^ 


o)  A.  <_Mas>}.  d)  B.  -^i  D.  _y>.  e)  A.  _y>,^j^  Jc>l^;  C. 

:>  Â»^  :  (D.  jkMi  pro  Ju>Lj).  <Q  A.  v^moS.  e)  A.  ^j^tyiit  i  B. 
j^ljàJ!  ;  C.  ^/il  f)  A.  «5JJoCi  ;  C  mSUÂT.  ^)  A.  om.  *)  A. 
om.  haec  inde  a  ^^a.        i)  A.  /m\  ;  B.  t^t.       *)  C.  om.  ^y^^.       l)  C 

&*»  i  ^'  j^j'  *)  C*  ^si  i  ^'  UI3ÀS-  «)  ^'  iJi/j'  »)  B.  t«ntam 
JLâJ^  j?)  Codd.  om.  Xu*  f, .  Lscana  tantum  in  C.  indicata  est.  2)  A,  CD. 
om.       r)  C.  ifJi^y        <)  A.  haeq  omnia  om..  inde  a  ^^.        0  A.  ^^^  ;  C. 


u. 


^^    'O^^^y"  1^*^^  y;^'  iUAbi^t  ^^!  ,y>3  j^Q  f  lûL^  ^^  L<Jl^3 
A.A.9  Lo  ^^t  liÂJ>  iJ^  6U^  gUJt   v^l/^  o^S  oLâ^  ^  LS^i 

iJv^  J-&-ï>^  y^ô  «  LjU^  ^jk^  6\  '»Z^j^  ÇjJ^  iJL^I  cou^^  »JLd.^ 

O-  *J^  j^  e^  J.1^-  U  *JL^  ^SxXi  ^t  «5JJd  wo-y  ç^\jj\  ^^\ 

xîll.  ^jh    ^5  /^^  t"P  j^yjxjj  ^J^^  i^  tt>  4-^^  JULA-  o>  i_^J 

t^  tjijSi   ^y^\    !JJ>,  VjiJ»    «A^Li   ^1   jiM  J^   ,r^  *j^-9  «,^ 
WS*   'SSJ*   0*'>*'  tf^5  "y»'*   *4;*    **l*i   o*^  tf**J*   9^i  '^   •*   '^J* 

^y>5  ys^t  ^  JLjy.M  «^  XijjU  }«,p^  Kiju  lUdJu»  «  jSjAJl  ç^  ^l 

jt-^'  cr*  ^^-^'  '^^  C^-^v.  ^tP*-^  pH.  k^>^>  *"  i^>«  c/"^**^ 


a)  A.  D.  JuJu>.         ^)  Â.  u  ^l  c)  B.  add.  Ux^t.  d)  A,  y!^î« 

i?)  B.  add«  L^L^.  /)  A.  p^I.  g)  B,  ^"li  iJdU:>  ^^;  C.  LfXU:?^^ 

^^3ÂJ3-         *)  A.  ^\jXl\  ;  C.  D.  add.  Kji^y         0  A.  ^JUa  j  D.  ijL^*-^. 
it)  B.  Lp^3  UuJlS.    Deinde  G.  lUwt^.  Q  A.  D.  om.  m)  A.  ^L^l  ;  G. 

^yj  ;  D.  Ij^y.        «)  D.  semper  ^iLc  u^Aj^yo.        o)  0.  ^>»aJI^%       »  G.  D,  om, 
^)  Codd.  .h.  L  p.^^.  f)  Fro  his  omnibos  inde  a  Sjjytj  A.  Itantom  ff  \jijSj 

:^.        ê).  A.  B.  h,  1.  ^5^  ;  G.  ^3.         0  A.  ^^iJt.        «)  A»  B.  D.  ^^ 
pro  ^t   )Ujn\Ay        v)  A.  B.  L^.        ?^)  ^.  Kfii^. 


11 
:It  iULiUt  iuiyCt  ,,pjus  JIju  ^^  «(..^  ^jUt  vJUa»^  ^^^^t '^ 

^  o"^!  KM^t  j-^si  'i\  vl^^t   l*V  ^1^'  us^  ir^  iUUâ»  ^  vJUj 
^(3  yJjS  JiLfS  ^«J^t^   Q>*â9  JJU,   t^   tjj^  ««SUo   J^  l^iâ», 

jfr.V4,  JU,h>^t  jL^t  'B^Ln^t  4^9  ''g^t  O»'^  Jar»  c^  ^d  <J*^ 

^jjit  «tj-i  j^i  lo^i  gu-^t  o^s-ji  fi^t  ^  «jJî  s*»uJt  «sas  j*i 

m 


a)  A.  I).  8^^.  d)  A.  L(j|pUc«  c)  A.  G.  ^.  <0  A.  oui.  e)  D.on 
/)  A.  a  \yL^.  g)  A.  G.  f^Lc\y  h)  A.  G,  ^ajUo.  f)  A.  a  I^L 
A)  A.  v^!>*  0  ^- 1^-  ^^*  (H^-  »)  A.  G.  J^U  .  »)  A.  om.  ^M^Jt  ^. 
p)  A.  G.  D.  xjp..  ;?)  A.  a  i^^^  l^ti^^;  D-  1#a>1^  l^*ILà»3.  ^)  C^' 
^j^l  semper.  r)  A,  gy,^|.  j)  C.  «^L^sv^l  ^  ;  D.  îf^L?X:^.  0  C 
^!.       .»)  B.  add.  Jj«>,        r)  A.  ^\o  ^\  G.  om,  »)  A.       \j>  ^ 

ponit  post  iULT.        a?)  A.  ^î^. 


L«,  8^t  gyjJt,  Jm^Is  c^»a  o^^  L.4-j.JU-o..iUiJ^  1^3  ^U 

^^l  Ousu?.  îo^kX*  cr-â  *^*^'>  v^«  *  ^^UxJI  OvXiJJ  j*îût  o>»« 

^^y,^    ^^j^\f    Xâ»j^t    ^U  y^    f\j»J»i\    ^yty»    i^Im^J    JUâJt    X.f.f?- 

M^  3><ill^  f>^^t  »^t   kX»  ',^  ^1  ^^  ^Iaw*   V.  5^1  iUi^Xi  ^t 
^slej  tf-/»  «y   O^'^  V"*  8j**«  ''''**-•  J*^'   ^^  C5*  «î^J*^  b^ 

,ya=>5  «^Uloy.  U^iAj,  wàét»-.  oJ«ue.  v^^'  H^  tr^'  >^^  *'*#>-• 

,  «l(^J  jAiT  y-5  JCÂ,!t\«Jli'  vJtL^l  jiP^  ^1  ^  yUirtJa-. 

i^a.   ^   Jii^   j^Aa^îi  ^^  ,>*   l'iU*   j^  î  J^  J-S  ^1^5  •  £A^  J*»^ 

«)  A.D.  odi.  h)  D.  L^yLi.  c)  B.add.  ^.  <0  A.^jLucy«}  B.  ^yUby»; 
C.  lluJLc-..  «)  C.  ^^jjjt.  /)  D.  suyu.  y)  D.  îLJjyajJt.  *)  A.  CS. 
om.  *)  A.  D.  LfÀ4.         h)  D.  L^jukwi.         0  A.  C.  om.  w)  A.  C.  om. 

Oeinde  A.  jO^^Limo.       »)  D.  çJUuf.        0)  A.  om.  ^Ul»>w«  Ufiujj*     ^)  A.  _^^ 
î)  B.  g^t.         r)  D.  jki«j.  t)  A.  ^UJ.  0  C.  (ja^p.^.  •)  0. 

***tai-^tj.        t>)  C.  v/i*'        *)  •^'  !>•  o*^?^'  '  ^'  O*^^'  '  ^'  O*"?^"*' 
7)  D.  r-i^' 


^!  Juuâ^  c  •  •  i  .  .  ;  .  j^^i*.***,»  ^■<n,>'  «iLcï  ^^^Ifi^  ULau*  IfAJUDt^  i^laï^t 

t^^3   vîl^t   ^l**   r^  >^^   I^^J   v^t   ic*^  ^^"^^  ^^HH^'   ^   rj-^  ^^:^   v^l 

*0a*.  ^^  VJi^  ^^i  vju.^  Oj^  ^{  «M  ^,  jr  JU  ^5^!,  ,^1«^  /i^U» 

«iJLuaJI  ^  p^t  «5JJ  ^  L«i3*X-J5i  JCéS-Ut  «O-ï  J^l^  X«*^!  '^ji 
,)^l  Jl,^  iX«<  5j  ^  ôSjS  ^i  f^^  ^\  og.l^?5  0»»#  tf^  J««J 

^;ya»  ^y  o  ViU  ^J^\   ,j»a^\   \ô^  ^y  }^Jo4U\   Xa^oJt,  ggt^t^  «JU«JU 
jîS^JI   SJ-A»   ^,JLe   rsjj^   igLjO-.  y^^3  ^J-SUg-   «#^  t^t  e^^t   ^t' 

jUp^  *  ,^A*»   \jJ^y  «JCsiaJl   .^  ^  Jju  ^  J^  ^^J  «  L^l^l   ji3,\ 
U^uâJt  ^  ^ir  tôt^  J.s>LJt^  (^^t  \jiSiM  i^lX&Jt  ^  ^jU*  tôU 
Ou«Jt  ^"^It  ,^yta^\  ^t  (t^Uu  idU:>9  ,»f£«^t  y^i  J^^t  j&i 


•    a)  B.  h,  L  ^jN^aiS.  à)  C.  ^Lsw.  c)  In  A.  C«  cXjuoj^  sUtim  aequîtnr 

post  ^4o>  9  in  B.  et  D.  lacuna  îndicata  est.        d)  A.  Cf.        e)  D.  jX^My 
/)  A.  C.  add.  ô\^  y>3.         ^)  D.  JLà^.  A)  0.  tXJUwi.  0  A.  C.  ç^, 

A)  A.  <^«>j^  ;  c.  f^^OkljA  i  D.  ^^^j^,.  l)  A.  C.  om.  «)  B.  add*  ^ 

y^t.     Deinde  A.  B.  om.  ^.  n)  A.  ^^^juû^cr^.  0)  A.  xlb  ;  G.  iJU 

p)  A.  om.        £)  A.C.  J^:^u>'»«       r)  B.D.  om.        «)  B.  .Iïa^.       0  D. om. 
m)  b.  addit  AJuJuit   ^«  f)  B.  l^JU.  tf)  A.  |ii5UUp.  x)  A. 
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çy^  ^^.  Lti^lji,  L^JJ^  JljOfit,  43^5jJ  XbijpJl  L+j  ^^'  «JUÀ^^ 


»«     >       w 


o*»**' 


^  BtX£»A  ^AfciJ'j  StaisUf  £^<j-«  L^Jj  XUflA*  oj>*^  ^^  *  XiU*  ^^^ 

•-«^  o^j^  é^y^  '^^  L^'  '+^3  ol;**^  o'-îH  ^l^*  L^'  ^3  é^y^ 
U«J^  u-^J^  iyo  f.  x;JxUJiJt  ,^1  ILJU.3  Jj^  j^  ^^yû>  *^j..,îOJir 


a)  B.  }i\j^\y  b)  A.  C.  ^A4J>  ok>U3£.  c)  A.  G.  v'j^^«  ^  ^* 

^jk^U.    Beinde  B.  lu.  0  ^*  i^*  f)  ^'  C*  B.  haec  omnia  om.  inde  a 

j^y  g)  A«^.  A)  B.  iJl^.  t)  A.  G.  ^yUu.  ^)  B.  om.;  D.  ntrnm- 
que  lUU  om.  l)  A.  G.  om.  m)  A.  Ljâ^.  «)  A.  ^yL^X•J  G.  ^j^^o;  D. 
^y .  0)  A.  ô .  />)  A.  yûA».  ^)  A.  ^1^.  >)  B.  ^^^\  ;  D.  yAJt. 
*)  A.  »^U;  G.  »^U       ^)  B.  ^j,j^>XSs^\  G,  ^^  ^ya:>3  i^H^'^;  D.  ^jmJOT 


1o 
V^   O^ULm^   }Lm^\^  «J»>^Î3   J1>-»  33^>H-Ly«   LfJ^^  ^L?S  oM 

^  KJuM  juL«  UyLLM  ^  Lf^  j^AflLj  jckcs^l^  ^Uo^l^  ey^t  ^  i^^Uj^ 

5»  H^liXXi*'!»   ija^M^  JHui   çJLt  jJbSJU   J.a:>  jULS  ^^   JuUbi-*5Jl   Ei^J^ 

■ 

^  /^is  *U#  ûjt  ji\£j\  ^  ^UjU  oi^atXi  «e-.*».  L|i*t  jjUu  .^U^ 

^   V-i^  ^"^  ***   ia<.  JJL3  5j   »J^  rH^'  Ou»  yaS  fcj,  ^1<J   p/   *LLj 
^.l    iCJL#X^J   «Ju>>5   K*UU.  o:*^  ,^   AX^j-â  v-JUi   *«&  pPl   *LL, 

^^  L4,  /fyoûu^  aJuJU-  4%?.  ç*^  ^ ^ù\ji\  Le  *  j3*tfM  .'luJb^-ï» 

••  ïLy.  VW  it<^  a*  ^'  ^^  »-**^  O*  j^'  >M  j^  t4li^«'>  O*  *^'**^ 

8>âsJI  «iXp,  ^y^t  ^  8>jut  vlto  vyJ»  t5*  »^  vW  oWW  i«*>-"j 

^»>yi  JU.W  ^  »  u^NXfi^  ^^  ^  ,^  QL  [^  pjjj  «u*  ^ 

Ur  ^5  v;*Jl  s-^U?-  ^^.  C.  L4JW.  e^SLà  ^p_«  ^o^,  «UJl,  y..*ô. 
^  M^l  Jdu!  «Ul  Le  t5r^-*  cr^il''  p  y^^l,  ut>$  ^5!»  ut»^  •  Wi*-, 

^1,5  ^ISJJ  }^!  j^l  jt^l,  ,yUil   [»j^  ^y   \^^  ^y>^|   y^f, 

Cj-*-#5  t)-*^'  tr-i-"  oA^'^yi  U^UÎli  lU^XiJ!  Se-  o*  *  0*^°'  cj*^' 
uaii^  ^i  *Uï  otj  UjjS  jU>«  oUJLr  «  AèjU  ,^«»S  iV^^"»  IjAjj  (.r-*-«3 


a)  A.  C.  Ji^l^  Jt^x>t  )  (D.  ^i).  d)  D.  om.  c)  A.  om.  ^  A.  C. 

jfi^*  e)  B.  L^^  ;  in  B.  altéra  manus  jjJm  et  jajU*)I  et  ne  D.  f)A. 
I^Oi.         g)  A.  y^y        *  ;i)  A.  HJk^.  0  A.  KJUlbJuiO.  h)  A.  .b^^.^u. 

0  C.  ^s^OOmmi.  m)  a.  c.  om.  baec  inde  ab  ^t.  »)  A.  C.  ^^^i.^  t^Jl^  ^^^ 
U^XXfi.  o)  A*  UiL^.  /»)  B.  ^yUt.  Dânde  D.  J^^t.  i)  B.  D.  ^^^1. 
**)  A.  ^y.  «)  B.  tantun  »  Ut  B^jUa^  0  A.  ^.  »)  C  jCct^li. 

v)  A.  ^yJljii*       w)  B,  D.  ol3-^ftj{.    G.  utramque  babet  léctionem. 


If 


v'jS  »  tsiO^  t^  jai*  o/a»'  >^^  o^^^'^y  "1;^  a*^  i^^  •-*«'  trs'^ 

m 

>^  B;Uisu  :ît  lue  ^«i^t  (^  tJLPl  ^^)  «  i^t  <tf5lL^'  Vytit^  «  &iPU 

^  «;^fe5  l^^Lisu  ^-  vyJ»^  îil-*  **y«jti«  ^^»  o^  mi^fî 


|,U-ft  iUJaJUJiil  XJLjwyj   lu-i   Uli>Jl3  J^c?.   L4^^  «  J^-^wto 


a)  A,  C.  haec  om,  inde  a  Jm^>  h)  A.  C.  om.  c)  A.  C.  Kjitad  ;  D*  om; 
d)  A.  G.  M  JaûJU  ;  D.  &j  jdLAOAdQ.  Deinde  A.  C.  D.  Kaâj^U  -.  ^^ ,  sed  tantum 
D.  Lty53.        0  C.  om.  ^.        /)  D.  Xy«.         ^)  D.  lu^Uc^.         A)  B.  adi 

iUjO^  ,•  D.  ^y\say  0  A,  onu  A)  D.  jj!l?Uj.  0  B.  L^y  «)  D* 
add.  J^J^.  I»)  C.  ^^Jw^.  o)  A.  C.  ot^LéJx^.  Deinde  B.  i^*  j»)  D.  onu 
q)  B.  Wj^^.       r)  A.  ^j^^^Li  ;  B.  C.  y^U  ;  D.  jj^^U        <)  A.  C.  om.        0  ©• 

^yifl^.  «)  A.  a  J^U  r)  A.  iJlP!-  «)  A.  C.  ^yijj.  «)  A.  C.  om. 
y)  A.  aemper  aLU         j)  A.  a  L^ly..        oa)  A*  Kide.  M)  A.  ^^U 

ce)  B.  D.  nude  add.  Jua.        di)  D«  add.  îUtJu.        «^)  A*  Jj^^  ;  B.  Ju^d^^. 


ot^U  Ju>aJ'  \JJ\»  ^t^  Uiifi^  ^j.jt^   UU»iM  (^U»^   gJUt   ,3.>yt   L(JUi 

LfX^l;  j!^5  vyJ'   Wy^  1<J^   0»j'^'   •'^i  Jj^'  "  *-*5   U*4*^l   C5>- 
k^  Vy^'  ^^^23  ÎJ,  XrfjL>  »Lw.  JH15  !>.*:?.  ^^1   ^^   ,yfl&.   ,j«A«J^I   vj,«5 

x&XAA  vyJ'i  o*"**  r**^  >^5  'h^^  **  o*^^'  »i^S^•  t*^'  '^  J^ 
yt,  6  «>JL^U  ,jui^  ^^1  juu,  id>t  jîU  j^  «>-^r*^  JL?-j  fc^s  «*> 

15^  a*^  ^i»  ^^'^  ^  ^'  *^  j***»  ar***  >^>  '•%^'  ^*  o*^ 

Xiey,  iUimt    ^yfl»  ^!  «^ya»   ^t   ,^yaa.  ^!   jyaa-   ^t   j;;^   J.*»  ^^J 

»LJ{  «j^SJ-   iuUo.  iU*>-i  ^,  vI>JJ   «-i*>-«  JU^iJi  O^^^'^J*  *^  t*'' 

y^y  ^\ki\  o>*iH  l^'i  Vn»3  eJj^  ^i  8;**-»  5".!^  C**3  *^y 

>.t^  t  x^jLsu  i^j.x.5  lUJo  ,^yi^  xUj*  JuJ»  c^ï  «/•  a^  j*iî'  <»*J^ 

JL?U  ^J  ^   OJUJI   ^^  O^jA  >ji   S^  ^yaa.  Ljiii,    -* 


a)  A.  om.  6)  A.  vitoIXUU;  B.  o^iIXIiU;  D.  oûIXUj*  e)  A«C. 

haeo  post  ^  sequeniîa  om.  <Q  C.  Jjca^..  «)  G.  ^«AJt^*         ^  A.  y^l 

^U3Aj^  lUU;  a  çXSsLJy  jùu  VjA^t  '  0>*  quoque  \^jài\).        g)  A.  C.  add. 


Xp-   ^,  6iU*L  (j»,t   ^^   KL-mJ!,  LÎ-è  LflySaô  fJLjLS   ,^jJl  iCLy*4Jl 

lti*»5  Ki-o.  /iLi#X*  _piiX*J5^  «  JU.!  A    iUiDt  ,^3  I^U^j  ^*>i«  ,^- 

8 

^^  iuu»%  oijji  ^Ls  Ljj  e»;^{,  Kfe,!-*  o>-*>^'3  e>y  r*'*  5'^ 

»A  jiXii\^  jO^^-mJI   ,^,-*-J5   Bj-AJtr  ^-iU*.  ^  oL%Jt,  IO>>^  *  Lpa^j 
»i\ji  a;^  iU3t.>  yj^M,  nfy   iv.LS4  ^5^1^  ^  ,^  <^j&  ^  »  ^^  ^^ya». 

tf*^  oiL>5  ^^-Uj^  o*-**  jy^  '^^^*  cj**^j  ^^-^A*-^  "i;*^  t»^ 

/?  a****"  cj*5  *'yr5  *Çfiii  Or*  ***5  **i>^^a  *^ï  £•  •'t5>?M  jot^î 
*<9a  «JU*,  Ss!/  Llj?  y,  y«aJ{  ^J  »  1^1^  Lljt  ,^j  yy;  ,^,,.09.  ^\ 

^t  iU-».^  ^j^!  ,;y..aj>.  ^t  vy^'  •  tf»  J-^>  Lj>  «aL?V  »>>»5 

_^  j^  yU   b>*r  isjy»  ^5  oj/u-  ^«  •  ^tjï  ^  yaS  ^1   Pty.àJt 


a)  D.  j^j^uSj.        «)  B,  D.  Vi^.       e)  A.  y^t.        d)  A.  yjySii]  itf>  ^^, 
iUiSJt  lUaXA  ^  :  C.  haec  om.  c)  G.  |.LjI.  /)  ▲.  C.  ^^JUit  iU#Xo^ 

y)  D.  L^.  X)  D.  }Cl»y*.  *)  A  om.  inde  ab  ^|.  B  fortaase  ,;is0>J;  D. 
s^y  i()  A.  hio  et  deinde  o^UÇû*.  0  B.  l^y  m)  B.  o^U  ,va»>^- 
il)  B.  add.  j^^.  0)  A.B.  sec.  meuin  apogr.  vu^ijOLï;  C.  Oj.>>lj«         l»)  C. 

'y*;^  o'**'5  Jj^'  Niîiy^  o***"  i^'*      *)  ^  e->'i**      '''  "*"  s-»*** 

\jà^\y  t>)  B.  add.  i^:>.  »)  0.  jj^i-ly }  B.  (no)  jft/fy  ^^  J^^ }  D. 


Il 

U^bi,  Ju^  ^  oUUuJ»  j^  \.^  ju^3  ««>>?•>-  v4tJ'  <X!Jc;sat  jyOliu 
«>?■>?■  Jl.»:?-  >*J  cr*  yr*^l  *«^  cr*  *  ^"^  j«i  k^  iV**  0«*  i^ 

j-sjCJ  v^  iûL*v  i«*>^  *  *J^  £*>•  J^  ,y  *l^  a*  *>^M>  ^  «î^ 

.Kïil-?^*  o*«>  J^'y»  ^  ^^"^  ^l^?^  o**>  <3*"lr*  *•  i>^5  «iL^  cr** 

^  KJy>  v^-  *^^|  ^,  i^^y,^  ^  oC>  L»U,  ^^t  iUlâJl  vlr**e 
.)Cj>  '^  k5UUJ|  jb  isiLs^  BjUe  J^3  LfS,  ^  oàU'  mUII^  L(Jt  jCs^ 

l|l»li  wa.«r   oJLi  («it^  tttw^t   iS/JSS^   \ô\  (,f:s>^y  vMuê-3  gj^  0^   L|h 
U«i   L(jU*  7  iUU>,  LfJl»-  UjâsJ  Oti,  K^U  ^ty^t^  ^-f^  yOdt  Ol^I 

i^'  b>*  ei>«»-»  os,  1^  JiJ  ^  j-^  iaiLts-  ^,  LlI  flss 


?.  QlÂ<Jl.i  C.  ^L^jt;  D.  ^L^UjI.  «)  A.  JUjJjj  C  lù^.  /)  D. 

•«èW)'    •      s)  A-  ^1-  *)  A.  iumUj;  c.  aâ*m}.  0  A.  ^^^.^^.^ivLj {  S. 

çft^^  .  *)  A.B.  om.  0  C.  ^y^.  «)  A.D.  ^.  »}  D.  y^ïL 
0)  A.  «dd.  yo^yt.  />)  P.  fc^.  î)  B.  oï.>  ^  LfSâ»,.  O  A,  ,^ 
«)  D.  ^1£m. 


1, 

tgj^fô-.  «ïUÔj  ^y  jUmïJ,  cjÎJJuJî  ^^IS!,  ^liïS^I  j3U  ^^t  fj^jiuj  l^ 
vj/û  «>»  t>*J  ^  W  LT^"  >"*^  cr'î  ^f!^^  is-^x*  "*^  o-*5 

8^>By.  yi«JI^  ^1  L«-i5  jJUU  l*^  i\^^  y*^  L*  s^JjliJSy  ^ILJJ^ 

«^Uï!  ^  _p4Sr  ^1  L^^l  ^  ^^  8-y-^{  ^US^L  L«*Ue.  6  ^^  \^ 

J^  JUSJ!  S«>  ^y^  L«J5  j^wi.  c3yj>  ^^  L^Ir:*  _^î.  ^  x^L?^ 
0^  aJUJ-I  ^,  ^fii>JI  v*..^  >J'  t^^  O".*^  y»5  ^o>*^  i^ 

S>^'i\  ^jkl\  lUifXA  ]À»  USS,  Ji  iyLsU  KiiJw,   tJ-J3  lfl>_y«  ^^o!>^ 

i\UiU  ^jUiJS  çUjî,  oijiJUJt  '^.^a  Lf^j  or&JI  ^1-?^^!»  ct^^uiâit  ^L^;^ 
.  L<JL:>,  l^s^l  ^^  v*Ai^»  Ô^  k^»j*^'ï  0*-^«j  S^'j*J's  i}iii't-.^l 


a)  A.  D.  oIPjaJU^.  3)  D.  gLu.  c)  D.  v.  .  ^  A.  ^^^^^u^xl  ;  C, 

^yéA*^*         e)  A.  ob'LuJl.         /)  B.  jâjUm*^!.     .    g)  A.  îc^J  cyUUUaJî. 
jl)  A.C.  ^_^^^;JU^  »  C.  aJ!3^l^î  D.  lAJ^^tjyt^.  ^)  B.  add.  Uwt. 

Q  A.  *b^/.    Deinde  A.  C.  ^U^^^l^.  .    «)  A.  C.  add.  ^JJ  jJUJ!^.       »)  A.  C. 

L«JU   L«5  A.  l^^  ,  C.  D.  U^JU.  r)  C,  j^f.  #)  B.  l^o^ï^  l^JI^:^ 

^)  A.  om«       «)  A.  c>->^t  5  C.  wvPcXJt. 


isi,L>  .1^  L<^  SjiMSOU  \^  jX£\  VjiJuo  JUyi  iu#x.,  iMiit,  *  t^*ï 
oU*»  yi  fj^»  .r*-*^  J^/r»  8>^  »***>  fcJ-t^  L«5  JS^Â.  JU**.  ^l,», 

jka  ua^,  p/  i<j^  *iU  ^^  ^^  vjkSi>Ji  ^  ^,  ^u-Ji  g^t  ^uir 

jiiSfe  (UWOe  c  ^.tfuJI,  8j*Sr  fUêJ,  Ufcl>-  M*^  x^i-#  L«J  jb  L^  ^ 

^^  KxXft  ^5  ^^.e  jy^^AO  ,^  L«l»l  vjr>  >*^'   >»*'^  k/^  A*^' 
IfJ,  ;  XSiU  LfJ-UlJUo,  SUAa  L^t^l,  }U»j;4  /  L(Jl;t?vj;^  Xll»T  8yU  ^,  ^U 

^  jSJj^l  ,^  tiUiU  JÛji.  ^,  ^S^  L«l*l,  j»«i*  JkXeLxJf,  «^ 

v1>  syufl  Xi,!**-.  j^JLe  ,y*«j>  ^^J^  u-^X^?  ^  '-^  "V 

Sjlf^  fLac\^  JJ-Ltfij  ^  *U,  l^Lfi,  L«ej  LjLxt  '^  fV  v*S  l*j^  j^"!, 

^J  y»^JU.lï  ^5    «{}«    «l^lU-j»^  .\jtf    CHU]   (Jlut\    Q*    ,tf*Jli'    1^1  J^^hj 

yuJl  80-^  sJk*«Jt  ^j  ^  1^1  jij-J  L^;*  >  l^^  J^  Itfy&i,  p  U< 

nfeyjl    -3U.J    *Ê=,U*  r<^J»^*  *^'»  *  (^^j  15-*   ^'  ^'-*''3  «^ 

*  gj»^  L^  y*^^  iûsis-  ^*xJf,  _,<y*^»  ^b  ••  gLij  »>sr  i«  {î^^s-JL^i, 


>  O  <r 


a)  A.  J,^3  ;  D.  ^.tiajy      à)  A.  ^^«.«mî^.      e)  A.  B.  D.  Jd^uJt^.      d)  A;  om. 
0  A.  D.  ^  Jlj>.         /)  A.  Ljj^L^oy  #)  A,  iU^LS*         *)  A.  B.  om. 

f)  D.  ^^jj.  k)  C.  ^,.  D.  ^f.  0  A,^  ^.iJo:^.  C5^;  B-^ 
fPOSà  ^f  m)  A.  C.  om.  n)  A.  L^a-m^I^.  o)  A.  J^^l  p)  C.  D. 
A^j3K3.  ?)  C.  n^iUî^j  ;  D.  ^3^^.  *  r)  B.  gLûV  #)  Codd,  goLô.  Deiiide 
A.  Ljb  5  0.  Ut. 
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s\ 


^y,  jii  çyUjt   0/LÏ5   ^UJi-    iU#Xo   ^^   «JCL».j*   KLmmJI   ^\   L*.i-^ 

^U>L,  /8r*-*i  xJ,l^u«5  ']^Wi  ''cr^l-i  «^>  V:^^  -j**H» 
UL>  ^3  L^  xsUj  ^t  ^3  UUs-  ^1  p,j,>4>-«ju  ^3  «  u^aOt  ^  xiUj 

g-OS  iuuvX^  ^^ Jl   U^^^d3  vJbUJt   ^\jj»^  ÎUîvXo  «»  ^^  .^1   ij^  ^\^^ 

>^LXi  ^^3  ^UL>y»  >  ^  X3LL.  lUivX-  ^\  ^^  iU^x^  ^^  lyo  *n 
Uy  jy^  L^aU^  J^  ^^  H;^ii/^  SUjO-  «5^;^  XxisXp^  J->1;->»  !*•  o/Ui 
«5ULJt  Lj^^uxi»^  uAd  l^^Uj  Q>Afi  ^^  L^l  y  u^yi^  ysui\  i^  ^^  ^^^^ 

^.^oLÛ^   HjfSS   Xbifi>3   ^p|^  iJ^3   *ri>3    Ljj^   ««  ô*»  X^   ^y  ^L>^  *  j^ÊMuJl 


a)  A.  ^^;  B.  ;Aàbi>;  I>- j^^3r      ^)  ^-  j^^^J  ^-^      ^)  ^^  ^>' 
a  J^;;33  ;  D.  ^;^3.  ^  D.  ^U^.  e)  Ù.  ]^La^\^  ^Ujf^  ^U^. 

f)  Codd.  »a^.  ^)  A.  ^jfgM,^^s\^Sj^^  ;  C.  ^^^jJC^Lêd^^,  *)  A.  ^^,^^3  5 
G.  ^^^juçgQy  i)  A.  ^^Lla^^;  D.  y^N.h4..;5^  I^eînde  A.  i3)U«3.  i()  Codd. 
^Lïjj.  0  A.  j^5  ;  C.  ^^4-03  ;  D.  ,^^3-  «)  D-  j^^^ij-  «)  A.  add. 
^3 .Jc^Og«.  0)  B.  h.  L  poDit  iuU:  ^^.  jp)  A.  B.  sec.  apogr,  memn 

.  3^n_-rrt  ^)  A.  et  D.  om.  r)  A.  L^bo  et  deinde  ^(3  {:f\St^D^'.  ê)  B. 
\yi.  i)  B.  t^.  «)  A.  A^IUJ.  9)  A.  om.  90)  A.  C.  D.  om*  ;  A.  C.  post 
(J»^â=>ô  addunt  LfJU.  «r)  B.  D.  «ti  .  y)  D.  v'/%*  ')  ^*  ^™' 

aa)  juU  {jM<4J>^  •  •  ••     •  •  in  omnibus  Codd. 


AV 


^yUUy.  «i  o/Ls  XiiU^  ^1  LfUj  ,;,*»«  UP3L.  ^<j^  Lh  '  g^»  »>•*» 

uAU  UaÎ  «tfoLf  o^U  XJLhX*^  Jj>ty*  f  fj^\^  Oj^Lj  iU^0C4  «  Qj:li 
JU^OJiJJ,  XiiXjsu  ^5y>"!(Î5  iU-jvXS  g  U^\0^\  o^j*ti'  oA«*X.  ,yUjJ»  ^y» 
t^U  1*^5  JWt  JJIS  J-*  iÛS  ^^  ^^5  j^^  o!J  ^a-^»X*J>  o*^  cy 
e^>  €->'>•  '^->^^  V*  v3!>*''5  £Î^  o«,L?a  j,.^5  ^t_^l  ^  ^^z»^ 

)U4<x«j^  i^li^*  H;«^  ^"^  j^y  o*^^i  à^^^  (KJ^iXâ»)  to^  *  Lf^ 
(^^5  k*  '*o//^i  r^M  /^'  «>''*^"  ^^"^  o^**i5  'ia»aA.*«i^  o/ls 

I4J5  ^y^w*  ^iXii-  L>;^,«u  ^tajy*i  Uj  L^  v>^  «/'i''3  v'y  o*  ^^^ 

,^Jl  K^Xc  «gi^t  Bj^  Bj^  K<y»  ^y  XU^  *,<^?U  ^t  rx<^  ^| 
U|^J  U-JkS  ^^1  t5y^  ^\  ^^l  l***>  SïUj  L4JIL5  ,3^1  ^  ^yt, 
k^3   ''^J^  ''^  o^  k^^   *^;^  ^ii^JaM<  2w^   ^y l  «  i^y^  jf^\   ^y  îds>u 


a)  A.  8^i>Lo;  C.  «^^U.  h)  A.  <^!JG;  C.  ^\o^.  c)  A.B.  g^^^^t. 

ï)  A.  ut  semper  cj^'.  0  A.  ^3,.  /)  A.  om.  g)  A»  add.  S^jL^y. 

A)  D.  ^Ajv>|^!.  0  A.  C.  ^jJ^.  h)  B.  om.  Q  A.  Kfi*OUU  tU. 

m)  a.  c.  Q^yoXj  ^^.  II)  A.  J,.4.^\ji^.  0)  A.  et  D.  haec  omnia  onu 

inde  a  ^y         p}  D.  l^l;^.         f )  A.  C.  ULc  iu,)0b«3.         r)  A.  XJLgJu^     I 
tf)  A.  ^AJfv^  ;  C.  ja:^  ;  D.  ^^i^u.         0  A.  ^;jil«        **).  B.  om.         9)  Codd. 
semper  ^L^.       ip)  B.  LjJ!^ 


Ai 


jft**>  g^i  cj^  e^'i*»  "  ff^i  Jyn»  *^!^5  o>**5  '=='^  j^^s  fi^ls 

^  f  ioramt,  ^  *L-.  *^  j^  ^^  ^,  jl-f^ti  u-I^W  yU  llyj 
j*>  Oîr^  «-*^  ^;«i«**  «^*««  »-ft^5  s*^  y!s  *  vJi***îW  Kj^i  'Jo^\  &^y 

XL^MMJt  J^l^  fc.-*.i.o  ^JLç  «cjL^i^  i|;>^t  ^P>^  ^  (^  '}4  (>Jj  iuM^ 

t 
W  *  0  W  0 

.  m 

^A4^U    L^^_M     .tiXûwt    «^    »Uijî^}|    yMU0  _^iiut    i^Lm    J-*>     iJUm>    |_^    |-P^ 

^Is  JLsbOI   ^  ,>J^'  O^^  B^   V;*^   ^Ai^Ouit   i«3^.^j  MtifiSt    A^jjoCU 

8 

U^   oÇq  e^^  fJ^t  yU  ^   yJJimi]   lO^  «ilt  Z^  ûy^  ,<^^t   ^^Ui 
^  \Ju^t^   «^^  îUJlAil  '  OJLj    oUjJt    tJ^3   Uit   r  ^^t   i^JJ   jTj^^ 


a)  A.  B.  jâTî^.         i5)  A.  om.  et  post  ^LiLl^  addit  J^^.  c)  A.  C.  ^^^J^. 

d)  A.  ^^i.         •  tf)  A.  ^\J^j^;  "B.  C.  gîJJj^;  D.-  ^ï^^.  /)  r.  ol^^Xd^ 

g}  c.  J3.m^aJU.  A)  A.  vJU«Jb  ;  D.  vJU«ÂiU.  0  D«  %25J3  ^:>.  i^)  A« 
xbÂr>^>  0  A.  îuCLt.  t»)  A.  G.  Aidait.  »)  A.  om.  ^lyvjo^^Ujy  L^ 
o)  D.  Jot^.         jp)  A.  ^jy&j.  ;)  A.  uXi^.         r)  A.  B,  om.         «)  A.  C. 

O^Uj.        0  B«  ^^^        *<)  A.  hBec  inde  a  ^  om. 


AÔ 


<f»JUC^  j-!>-ii  XItUm)  JùiUâs,  *J.«i3>  ,^1 

xj-!^,  8Â2M  e»,js»5  iùfJl.  y»,t  iujSit  «J^J,  xl»:^  iUke;,  x^^  ^  Jsjû/ 

i«5  jOfiJi  x*<jy  L^Zr^  jwu*»  i{>j^  jy,  jos..^  iCéJjU  J^  i^i*,  &>^ 

O-»  >*>  é^^y*  iSrij  J*^'   tf^'  ^«^  H^  '"^  V*-«S  «=^11; 


a)  B.  L^^lj^  1^1^  L<itl>5  4«SI*Xs..         «)  B.  U>^.         c)  A.  JLuiJ. 
«0  A.  ^.        é)  A.  C.  om.    Deinde  A.  ^Ji^j&à\y       f)  D.  j^t^J.        ^)  A.  G 

Oi^f^y  ^"'^®  ^  *4i5b  5  ^'  *4î;'r  *)  *•  ^-  J^  {  D.  om.  (A.  ^y^  ^ 
^^1).  »)  A.  j^.  *)  C.  oiLajj.  t)  A.  C.  oîJ>A<»j.  «»)  C.  ^yrntA^  ; 
D.  y.*A«»4J.  Deinde  A.  «^t^j.  »)  A.  j!^^  ;  D.  «^ly^.  o)  A.  C.  nj^ia*^  î  D. 
VjjJfcu,.  j»)  A.  ^yy^^  ;  D.  ^yi^y  S)  A-  juU/  ;  B.  h.  L  KJLijJ'  ;  C. 
X^U/.        f)  B.  C.  ^  p^  »J,.        ,)  A.  C.  om.  ^  ^^Ua  (A.  p^  ^yjl;  D. 

t**  p>^  O^'  '^  •^'  ^'  "1^  '*!>•  ")  ^-  *>*î=V^'  «:)  A.,  c.  «dd. 
Xi*^t  ^jÀi^l      w)  D.  ^jj^Mé^l       x)  A.  a  add.  m>. 


■Af 

JA  1^;^  xL>y.  U«JLs#5  fc*  Jjixi  «  ,jl5  ^5^^  ^^1  o^-*^'  o*  sr^*  «^' 

y»^5  )iX»XA  ^JJ\  SsjjfiJl  »X_*  ,;,_^  idL»y.  ^5  Lh  J>ai  stf^U  X^yJ 

oW  ^^  o^  vlrï  »-  1*^5  *r^'  xL.  j^  iûyu  ^^  ''o'/5> 

J»L.  ^  X^jJt  lUi<X*  J>jULj  ^^y  XfiiLi  ot^L^;^  ii^  ^^^Lma,  H^OUU 

V/rs  »  j*j«iJ  «>^  O*  'r^'  •^=»^^  c^V  i,»  JU-  »J  u^éJj  *  g^^  iâ. 
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jMl^    OjjJI^    j2j4^J    W^iXÊDj    *>>>^    l^    J.**^l3 

^^^   XLu«^t   ^t    ^j^  iUsObA   ^   vJMjtaJt^    «B^3  *»j«J^{   8J^^   XÂâ^^ 

''O^j'^  (>4  Lf^'  U-^'  ^^  o^  z/^  -^^^^^  "^^^^  .^"^  t^  ""^^ 
L^  8^  iU^   ^y^jlj  yX^^    KLJLo  wA^l^^  b>fi^  JL:>  ^   WubJ   ia:>^ 

^^Uls>^  .J^  J^\  ^r^  ,:yAy  .^^  y^  ^  L4*È«^3  8^  f3^  LjJ^ 
v4^^  l^^  givXj  J^  J^>*J'  cr*  '-H^  P^^  *^*^  ^l;'*-^  *A^  j**^ 

àuj uv-  ^\  ^\j^^\  ^^  îu>uj{  t.«5;iï  J^ï  «^  kJJ  £*x?u  t«5^-3  r^^ 

^^  e.>'y  ^/  ''^^  ^^^^  *  ""^^  ^"^  ''^^'^  '  ^^  ^^/*  ^^^ 


a)  A.  C.  om.  h)  A*  om.  0)  A.  ^.  <0  ^»  om.  ^)  B.  add.  ^JUt. 
J)  A.om.;  B.  y5\j.  g)  A.O.  add.  b^^.  A)  B.  g^^l  ^^,  »)  A.  iû^U 
k)  D.  I^aLc3.  0  A.  C.  D.  W3.  »)  A.  v^!^t3.  n)  C.  y^^Àiïj.  0)  D.  om. 
jp)  C.  ^^^13  Bomper,  q)  A.D*  ^\^^\y  r)  B.  iuJ|.  a)  A.  C.  XiLLo3. 
;)  A.  C.  add.  iLj^l. 


\^  ,j.^^  «  ,^yiiMÙ  146^  l(#>{„  «ySt  J»ii  fj^ï  y"!»  Nifï  vlrï 
vJi**U*aJ!  ,;^  ï-!jj}  ^\  »U«,l  çwi  iJu.  «iQL>.y  J^  ^pt  Le**,  •; 

Ob*  l«*»  jOi^r  BjftàAO  SJhîJ^  ^y  gtyà  lUaJw.  ^^t  ^  K^  L|*yj, 
1^5  gy^  L4J5  iU**s.  ^L^  fû>  .I4J5  p^U*  p^  L«J  *«.>rtA*  8,^<A* 
^  ijj.  L«*to^,  «3^  ^OJi  ,^  ^3  ia»y.  j^Jjil  oi^  Ki#>-.  Ji 
L(J  Bjjs*^  JU«».  KijJu,  ^^  Jdby.  »  &>L,  ^^ï  ^\^\  ,j^  çy^  uJLfe 

«î'^  «>•  "e^lf*  C7*^'  Cr»  "•*  «>-*^5  '-^  ^Ji^  O*^'  >?^  **  f*"^' 
)U#X*  ^^l  LjÀ^  ^U»5ÏI  ^  ^  ^J  LjJU  S4a^Sy  ^^-  «OJyj,  y^U 

1^3  £^t^3  JUî^  ^LSt  LeJ^  'ii^^  giL5l3  .-**ûP^  i^lp  r|^  ç^yi, 
v3Ul(t   ji^  ^1    LfJU  ^/JBU^   ^y>yA   V^^v^t  /U9   liX^  XJ;X«4   «jOiÂ^t 


a)  A.  C.  çyfÀAoJii  i  B*  qL^au.  d)  A.  ut  semper  O;^'*  ^)  A.  G.  haec 
omnîa  om.  inde  a  L^^.  d)  A.  ^U^5  j  C.  qLs>^  ;  ».  oL^/-  «)  »•  JJb. 
f)  CD.  tJ>'iUti\.       g)  A.  semper  v\Xà.       k)  B.  om.  B^^^^,  A.I>.  &>^fÀA 

Deinde  A.  C.  ^  pro  l^.        0  B.  add.  gJuta.        k)  Becrî  et  Ibn  Hauc  aL^U. 
Q  A.  C.  D.  t^A^,  m)  A.  om.  et  add.  aj  post  ^^f.  n)  Oodd.  gjtyS* 

<^)  I^-  L^3-  '     -P)  Codd.  L^j.         ç)  A,  C.  ^yU3f.         r)  D.  l^^.        «)  B. 
(sic)  tb>^  gbUt  Lfj^.        0  A.  xbJL>.        «)  A.  ,j^..        v)  B.  tantom  ^ 
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jS,  .-oUà  ^t  L^i^  XAsy  ,>^  JJU!  ^  ^^,  *  8,t>  *U  c^  Itiy  vlp- 

\j^  ^>  V;À»Jt  >>^  vV-^  O^"**^'  «^^V»  */'<J^(  (>  !)<)^  ^t   *^^^ 

«1^5  oli>  L«j  ^^  ^  xXs»  ^^  Byic  fa^tj-  s^yj  ^j  o*î^'  *<J-* 
J^^J   8^  iiW^  V  «y^  i^^  '  Ci^W  isljS  ^^l  LtJUj  ,a>ft«  o^  ''^J^ 


û)  B.  add.  XâjvX*.  3)  A.  ^^U  j  C  t^^Lj.         c)  A.  v;^OuU  ;  C.  ooyiU 

(/)  B.  G.  iT.  om.  e)  B.  h.  1.  }d>yo  quod  antea  omisît.  /)'  A.  C.  ajI^vXaû. 
^r)  A.  ^_gyj  j  G  D.  jjç^-.  K)  D.  h.  L  XJb^^ ,  post  J.j.>  om.  t)  C.  i^LS» 
*)  A.  haec  inde  a  ^^^  om.  0  B.  ^jS^  ^^..  w)  A.  ^y  ;  C.  ^lO^^  ; 
D.  ^O^.  «)  A.  ^yLu^  ;  B.  ^LLm-ju  ;  C.  ^Uûûo  ;  D.  ^^UyQ.  o)  C.  ». 
VSjy^**  Z') '^'  0°^'  îi^do  <k  1^3 •  S')  »•  om.         r)  B.  AiLs>.  «)  A» 

ci^b  omiw  jcjj.         Q  ».  «J-         «)  A.  *i.  »)  A.  ^yj^\  B.  ^^;u«5  C. 

^^^AM*       .  ic)  A.  ^4>^iA£^  \  0.  vsA£j^*         fl')  A.  om.  ^jJua  j^^  ;  C.  add,  ^  post 
jj>« .  y)  A.  D,  A^,         xr)  A.  C.  L^  ;  D.  L^as  omîsso  s^^l/. 


aI 


^LsJJl  ôLiwl,  ^,5l«JJ  ^  *  iÛ#  ^J,  ^U,  l>-  ^t,  t>  «  l^  j*t, 
«J^3  o^^''^/'  •  ^^^  ir^  ''ir^'  u^*  *^'^'**-*  o*  ^j^Ij  *î«J'-*« 

8^   L(StJ4  g  iUAS   iUjOw»  «tfôlâs,  /^t   J^  ^  j««t   l^  iUjjJI 
L(j1jA»9   8^Le   l^]y»\^  l^Li^g^   Lt**»*^    l>fj^«^t  ^J^   L^jSU  tXtk&<«j  *l|e}i; 

^   vjb^  JiJ;   (j.li5  »  t^;i3  ,^^  ^5  Jl^l   I"  8,Ué   J^x^  «-i;-fc  o** 

^   •"•   (J»l^  0**>   ^'h^  t^   «JM;^   (^  >««•   t5*>'5  O**   >**   ^5**'3  W^ 
Cr*  "•  f^J^  *^^i   iiJjL*J   Qj*^  jij^i   ,y-»  vVjU»   *  Xi^l   wA*   ^j^ 

sJuj  ^^  Ll>;t   L^U^  ^LS  t;»^^  U»^t^t  t>MX^^  6JuL(âJt  l^^^dsJ^ 
*L&  ^  8jLm  xiï  ^v>UJI  ^^  ^^l'>  y  Llut  JiJ^I  »Je>U  yjs^'H  vJL|/J«3 


a)  A.  G.  om.  l)  A.  îU^I.  c)  D.  om.  d)  A.  C.  add.  XJbJJt  e)  A. 
b^L5  h.  1.  (D.  om.  ^).  /)  C.  f^SixJl  g)  A.  iU^  ;  D.  jUjJù».  A)  A. 
L^^.         0  C.  iuAj.  *)  B.  h.  1.  ^i^Lj.         0  A.  JujiXjt.  «)  C.  D. 

L^'LLéi£.        Il)  B.  iUjJu.        o)  A.  haec  omnia  om.  inde  a  tJ^L'  et  habet  deis- 
de  I^^LS.        jp)  A.  UilfJy         9)  A.  s^jàjl         r)  A.  ^xisJ».  t)  B.  ^ 

IJ^U  ^yj   Aj^AwJUit   MvXJl  8v3^.        0  B.  i^^y  u)  B.  om;  v)  D. 

J^st^Lf.         t0)  A.  G.  cm.  oUct  ^Jt*        ^)  A.  G.  om.        jr)  A.  om.    Deiode 
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U5^b  L5J'   CfM   is?^  L5»>!5^   *:J>^  C5^'^  15^   ^^*^   *^'  tf*^   J^  O**^ 

«M  0 

iÔLu.  vy  K^xr  JJu,g  B^JM.  XiisU  yjjfX*  j_^3  iLLay.  ^  *^|  L^JU, 

kJUU  L^iijx^  «xLtoli  L^^j-t^,  jMt  cr-»  ^<*^  r*^  tr^  «j***'  ^j^ 

,;,AAa».  ^_^   L^Jj   kIJjI  •  o^--**<9   "*^ 

(Li  j^   L<J>  îj^  UfU*   é-**.  lfcX>J,  ^   0^^=**^  t5*3  X%îî 

-ïJUUi  l(i1j*c^  iû^  l^S-i^,  ««^  Lj*^lj-.5  Ltiic,  «t^  L«îi'  ej«jJ5 
L«]U^  '  ^Ui^  U»;l«u.t  o>9>jJ  Xàm^  l^t  KU^Lji,  )Ua*«  K4.a5^  ^y^i 
^S  yjM^  oUtl  îUisJ^  owu  v/^'  ^  tr*  o*^  rJî  M!;!-^"  g^'y»> 


o)  A.  C.  j5?j^  ;  B.  jj!^  ;  D.  j^\y,.  h)  A.  ^.  e)  D.  j^y»..  rf)  A. 
B.-et  D.  tjijjjls;  C.  i^KXi^lï.  e)  O.  ^.^«juX^V..  /)  A.  «jl^>.  y)  A. 
add,  ^J^\y  %)  k.  \^\a,j\  ULmj  :  D.  LfbU,!.  0  C.  D.  tOCtUaJt.  i()  A. 
lulS^  ;  B.  iUlJy  ;  G.  jùLa^  ;  D.  m^Ij  ;  Codd.  Ibn  Hanc  tuby  et  jûLsy .  I)  A.. 
4jU-.l.  m)  CJodd.  ^y»JI.  »)  C.  jutU.  o)  A.  C.  ^UJlï  XJL^X-^. 
p)  A.  C.  om.  ^yju*a.s>  (A.  ,jjj—).  ?)  A.  Torba  ^t  j>jw«j.  œn.  r)  A. 

jyxjJ^uJU       *)  A.  J^t.        0  a  yjjj.        «).C.  ^^JUi         e)  A.  liaeo 
omnia  om.  inde  aU^.        «p)  A.  om.  iOUL»  UjI^as»^.      »>)  D»  "tlt^l. 


v1 


,>JU3   l^Jp.   c>^3  «y^^'    Hr»>Jl   j;^A-U  ^U-5   v^   i^  iUiJu^ 

*  «s'^^  «3A>  *  83^»*^^  v-**»i8  >^  (»*>  x^j-^W  o>-^  r«^^  Ttr*^l 

LWuflî^  ^^\   l^yaa.  e^^  yJ-i  iujiX^  i ^^yS<^L^  «i 


,^  L^J,  _^l^  L«ll*l3  W-.^!  iùOUÏI,  ^fl-*uJJ5  vUJJ  ^  /X-i/  jj- 
J^l^  1  jyUJlj  ^1   ^li  A  ^^   tj^l^  V  5UA  ^Uyj  jSSk^  ^  ^^^ 

m  JuJUi  ^{   fcjU  UJ^>]J  ^5  o|,Li*j  ^5jS  t^i  j\*Aai\  ^L|iï»5    ,^1 

vL*  ti^l  k^  ^'  tr*-*  6>'i*5  '  '^ÎA  H;*^  p/  ^  ^^-^^î^  oH^ 

0 
v)^'    ^  rKlw/    ^^   «^^Uî»  ^    ^    idlM    iUlfiil    «0^3   ^y4>3  7^3^33 


a)  A  quoque  n^^Oui^^^  D.  «^^iUSj.  «)  D.  »^|^.  c)  B,  i^Lè^;  C. 

juLc^  ;  D.  luUijj.  d)  A.  ^^^^^^jiUj  ;  D.  ^^^)Liy  é)  A.  ^^^  ;  B. 
^  «L>J>  (j^li3.  /)  A.  ,^jà.  g)  B.  om.  h)  B.  ^  «5UJ^3.  *)  A.C. 
^^o\y  *)  A.  add.  ^f.  T)  A.  «Jl^  j  B.  wlp'  (olim  jjly)  D.  jJl^ 

»)  A.  D.  iJUS  ;  B.  ioJUï  ;  C.  iJLéJ.  ji)  A.  îi.  1.  ^Uit  et  ^\jJi ,  demde 

j^Lit;  B.  j3Li!;  C.  ^^\^\  (corr.^^Li!);  D.  ^\jj.  o)  A.  Cp.  liU/; 

C.  in  marg.  «O^jjb   iJûuàLp.  ^^  J^  ^/  vjyu^  K»ld  jU-tbi..         /)  D. 

l^ija*  fcTIy^  f3/w        ff)  A,  înde  a.  b^  haeo  om.  ;  .D.  g^j^  ^-^  lu^,        r)  i. 


VA 


t5^  iV*W5  6H^  *-A-J'  £«^^^  Lr*^^  J-^»   p^sî  L^  k*!'  «^^  ^iJi^" 

^  S^\  «ix^  s^lsuJî  ij»U<*  ,^  jVîL*s  ^j  s^rfOJsJt  oir-JJ  ^5^i 

*  U'jSrj  y»,{   ^  JLé*l  '  A  ^  >sU  ysvJj  ,^5  y  1^;^  *r>^'  "^^ 


a)  A.  ii^Up.  h)  D.  add.  m.  c)  B.  ^  ;  G.  ^.  0)  A.  o^Ufi^« 
^)  A.  0.  ^aâT*  /)  A.  add*  (jâAf>^t.  ^)  A.  yj^y  ^).  A.  haeo  omnia 
om.  inde  a  ^j  ^.         t)  B^  v^^^  iAa«j*  *)  C.  Ju^a-v-»         i)  A.  0.  y^^ 

}CLjk^  jyu«y«.  »»}  A,  8^UUa03  $  C.  SpLto^  ;  P*  v^LâJuo^.         i»)  S*  (%ijU«^L 

o)  B.D.  addunt  h.l,  ^l        p)  C.  fe.^.         ^)  D.  UjJuuy        r)  B.D,  XS^ 
ê)  A,  0.  LfiS".        0  A.  B.  om. 


w 


iU.UlC*  iU^iOM,  KmLuC*  ^t  <I  Xli^t  oKS>k»  ^t   «  oLu.  (3^1)  ^t  iJUM 
jj«3  j^^J-  /L«â.^  ^  L,JLs.  ^^  iÇsSL,  ^\  ^^  co,>S  8li-^l  i/ 

€  **^  jA*^  j«^   ^i^^  t^  1^>?V!  0»j"!'<    t^   **«'>  '"-^  î"*^  tS*} 

•>^  u»»*  o-  ^t*^  l^^^'  ^}^i  jî^^ua  !-«*»  r«î»»  c^'  e»'^' 

«^  OSl>*«»  l-«-5  «A  i^^  KS^i  ^ô  t^  ^J^  i>^^  *^  **"^ 
O^  *^l  f^\  J,  ^  ^^}  ^fà^  «UJt,   JU-o^  jLii,  ol-U», 

^l.L^i-,  0^  «,5^,  ,^  .^  LHi*i>  oL,;  ^^  ,^  »>$  j*.»l  'cj,;;iî 

sJ^U  iU#V.  u:^Lâ»»  »«SJ6  >«J  OySU,  8,^U  ,;^  «^  y«i  •  8^lï  4/, 
^3  ya»«   U^a*.J   ^yt^  o^-^  -^H)   1^5  "J"^'  0*«9  ^Ju»^  J^*» 


a)  A.  gjii^t.  i)-  B.  j^|>JJtj.  ff)  C.  oLiJU.  <Q  A.  XUiJt.  •)  & 
Oj^  ;  B.  cyXSb*.  :/^  A.  C.  LfAMu..  ; )  6.  iJLe,.  ■  il)  A.  oUt)^t. 
t*)  0.  tûibib.  *)•  B.  f^ixùS.  0  D.  o,^Uiï.  m)  B-  x>L*.  •  »)  D,  k  L 
iké^b'i  °  o)  A. CD.  haeo  onmia  om.  inde  a  L^tytut^  '  '  J>)  A.G.«t5îX«A 
;)  A.D.  Làjj.        r)  A.  Lùuia>>  deinde  C.  «J.    ■ 


v*i 


}      a 


«jftsr  L#^j  ^-^T  5-*-i-ar>  (4«ii-«>  ,^^i>^  f Ui»i  L^:!,  ^^-j,  j^j., 

iy,L?.  «l^  *  -iMiH  ,j>e«.  L«i^  oS^  j-r  ^  L«^i,  OJlj  L#*-tf^  8^ 

XiiOb.  Ûi  JUJLfU,  ^t  u^U*  ,^  xiy^  ^t  j^!  J-^{  Ju^,  UUJI 
jyUdby.  i^Of.  iuds  ^l  Lj*^  «JJA&5  ils>jé,  y«U  ^^  l^Â^  ,j,yu* 

"^^  ti^j*i  *^!;'-**5  usl?*''  l-*^*  ^-•'-^  <)^*  »J>>»  •*  a*'»*'  o***"  L^* 
^^iL?l*  .yoj  ,y>su*  ^  jy-  X34>  «O-  ^1^  v^^^*»  lUlS  /«M  UT* 


«      ^  O    m 


a)  B.  jCJuiXo  et  B.C.D.  LgiLw3.  3)  A.  L^.  c)  A.  ajûLi;  D.  îC4xIj. 

<0  A.  ^siXa.  e)  A.  ^L.  /)  A.  om.  ^b  ^t.  ff)  A*  «^^W^  f  P*.  taBtam 
^j^^{.  il)  C.  om«  0  C.  add.  îC^U».  ilr)  3.  add.  i^»vX^  Q  A*  D*  om,. 
m)  B.  om.  ^»       il)  A.  v;:JjjU<i  ;  C  ^^^.        o)  B.  ^^U«    Beinde  C. 

0  B.  XLi^  aJLhXoj  ;  G.  xLju. 


Vô 


j:^  ^t  *.;  jiU^  rf  ÇsSi-  cybaJJ  g^   XJJ(LS   KJLi^  ^,  ^^b  iUiJUj 


4^1  f^  iJUM  X:>L^  ,3-*  p^  ^\ô  ^  JjUf  ^v^t  kx«  ,3^ 

l^Ij-t*  8;^^  JUivX*  ^^,  ^\j*  f  ^5jS,  ^-  iCi#Xi  ^^t  KUï   i«#X.  ^ 
:^  XtaOtfUt  L(^  cr^«^'  8j«^  »<Û>;t  iU^Xji   '«y^-b  ^  ft^U^  K:;^ 

AAJ^A^WI     ^^^M^J^     ^^^^AJ^jlUl    .      ^^^MM      "^('^^     *ift"  ■****''      **R^^**^'3    Ji^^     ^"^    0" 

^\JU  \jUj6   L^^j^h  çJbj^\  ^\  ^Ui  j^JC-Q  SUSU  -;^LSj   j^  ^ 
£*L>  *L4^  iUivXo  5-^  ,^^  J>i  ^p^  3'  o^  ^  '^  ''^^  ^J^^^ 


à)  A.  add.  8^U«         d)  B.  \iôj\^^  v^«>U9.         e)  A.  L(a}.  ^  A*  C.  luec 

omnia  om.  inde  -a  tJJ<}y  é)  A.  C.  onu  haeo  inde  a  ^.         f)  A.  G.  ^Jl 

g)  A.  ^3;  CD.  ^^*  *)  A.  ^^J^=>^^^,  a  ^^^^^D^^;  D.  ^^^y^y^ 

•)  A.  jLfi^^.  ^)  B.  ^1^!.  /)  D.  jLSoU  »)  A.  ^^^t.  n)  A.  Ijiwi. 
o)  A«  onu  /))  A.  LjA&w^é  ;)  Codd.  lu^aïuj.  r)  A.D«  om,  »)  A.  G,D.Qn. 
0  A,  G,  LfJU  ;  D,  om. 


1 


vf 

0  #  «S         9  —1  -  0 

^^i^  j^^t   1<Â*  e,^  Ull,  JUÈuJt  jrfUI  Xâs^s»  Q><*«j  yUJt  «»«%  ^^ 

cy*^  j^^yi  JaA«Jl  ,^^3  *:L^  lô*  Qt^l  *U5^  ^y   c*M-U  ^^y^  J\ 
^^3  JjL^  \4^  XÎLÊDvi  U=^^»3  !•  iUL^^  ^^l  JJL5  ^^  «  Jg4î3 

^^L>  0^  J^l  ,^  «^b  iCLij^^  xi>^  scJoU^  ^5^^  o*^^  r^'  ^  '^^^^3 

*J<Aju   Ï    ^^iXjt    ^LàO!   jj<,iL5UJl   Qwk«   Lf^    ito^Xo  ^^   ^j»>  Ji.*:?.  ^^ 


a)  A. B.D.  ^aJI.  2)  B,  «b^Âlt  cam  signo  loci  corrupti.  c)  B,  Uli« 

^  D.  jij^l  .  e)  C.  ^^4J»^*  /)  A.  ^  ^%  g)  D.  «^^sJ^.  /*)  A.  C. 
XJu J^  OOd  LS^JJ.  »)  B.  ^^yb  5  D.  ^»/.  ^)  D.  ^i^.  0  C, 
^^•.      «)  B.  g^^f,      »)  A.  iJLSDi  semper.        o)  D.  s^XoLaûJU       i?)C,D, 

£5i;>*  ^)  -^-  ^'  ^*  '^.'^*  r)  *•  J-*^:!»  »)  ï^'  f^^*  0  A,  lôtj  5  C. 
IJli.        t«)  A.  C.  K*U^. 


^\yM    XjM«,    Lji*ï    yJfoSy    ^^y    ^.JS-ôy    Oljl-SC^    XSiU    ^l_^1    I^J,  ^j 

^pjJÏt   ,^  iUUUJl   ^^.XJI  ^^  SjJl^l   J^r   v^lyi3   g^j^  uu'kk>3 

^  ^^  v^t/»^t  «V'  ^'^^  «y"/^  ^  '^  ^'-^  lyy*  c^'  v^'i 

t^<^   Xtaj;»-   IÂUJ3  LfilLst   «JU  J.*:AXi  ,^.4^JLfOt  j^t   Jall»9  ^jJJull 
^^j4  ^t   XJUai  ,^yJ^   iJLi\y  j^y   fj>ii\  i^t  /jkJL*  J^^sCi)    L^û>,  ^y^ 

xki^t'  ftjy*  ,).4^^;$  <T^<j4^t  *^^  ^s^  '^y»^  i^j*  ^y  ^U^  f'  lùï 


s   9 


fl)  B.  incertnm  \J^j3  an  (jfc JJ.    Deinde  A,  ^JCaj.  î)  A.  U  D.  Ui.. 

ti  A.  om.'^^y  ;  €.  ponît  aiitc  *^  Ji*  ^^     •      if)  A.  C.  om.  «)  B.  adi 

> 

gJU3!.  ^'B.  ^ju  et  deinde  Lsijl  ^f.  5^)  A.D.  onft.  S)  k.  ^\^ 
}y  t)  A.  JLSa3^  ;  B.  jLfe^.  *)  D.  ^N  0  A.  Uiî.  n^^^J^ 
n)  Codd,  UiTT 
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vF 


JU,  ^3  \'j(hss  c.*.**JJ  cr-*  1»*^*-^  «^^  Lfî^rfvAj  iU^Li  w^Ij  p>*Oi» 

^  ^  rf j^  iy^  ja>y.  jy:*  x^/  ^^^  c^iB  ^^  t^w^i  gi^^t 

iC^yi,  *#  *L.  îl  i-w.  IP  JJ^5  *j()c.  Ua*«  /*J  ô^  ua^  Ifi  *  à^ 
^  \^\  vJ^    U#    W»U  Oi>-  k-I»  j#;*iW    *8;-l*  ^t    jy^aJU-   J^C 

^  ySJ^a  "i  »^l4iJ|5  J-Ul;  p^  *^.>U  (J.UU  8/li»  "»  Ljjii  C>yM%  «^US 
jJl  ^^  O^^t  Ou*J  iXisiL  «a*j«  •  trjS*.»Xif  8ll^l  Jsj/Jl  wX^jj,  I^Lii 
o^^l^  Sâ%  iàUJi  ^  p'i)y  X^ij'i^i  KS^t  iCiu^t  ^  L^  JUM>  l4 
iS_i^  ,^5  ♦  y^WI  ^r^iu»  ^^  L+J  ^y.**-.  îf,  p  L«ïl,  îôl  ^LJt  ^  >• 

:i»5  JSS,!J«sa<   iU  J^^   Uil^,  g5^j5  XLaX*    ol^Ue  1^1^   Jyaij,   K*.U 

0».J  ^  iu*-»»  x;**B.  XiiiX.  ^,  **«:>  cy»  l*J»  ôyoji\  ^^  v-Ai'lr^t 


a)  G.  «ouuil-  6)  A.  C.  l^^*^^.  c)  A.  (3L)^I>  <0  A.  inde  a  ïX»y»  om. 
*)  A.  ^)ula*i(  j  G.  J.«ajj.  /)  A.  om.  y)  A. jlp.  ;  C.  jyty>  ;  D.  jtp..  <)A.j«U. 
•)  A.  J-MjXjl  5  B.  ^J,..*-4'J  ;  C.  tj^-MuUil  *)  A.  h.  1.  jt  j»  ;  C.  ^yty>  ;  D. 

i\j^.  l)  C.  .Uj.  »)  A.  C.  )ui.  »)  B.  D.  add.  s^Lb.  o)  A. 

J^-wJ^t  ;  B.  D.  ^j-jç-J'ï }  C.  jj«.**iJs!!.  p)  B.  D.  aùl,.  j)  C.  ^L3.  r)  A. 
()>MM]C>t  ;  B.  O.  (jMAMkf  t  ;  G.  (jmaJuI.  «)  Haec  inde  a  k1»>jA  ^  in  D.  om. 
Beinde  leg.  tJL,.  /)  D.  L^iu»^.         «).D.  8<\!«X^t>  v)  A.  Xw;  D. 

)JL»  UU.        w)  B.  add.  gJUil.       «)  C  om. 


^t,  4>r>y^t  fH^  v^UJt^  JU.?9  (>t>-«^  v;^r^  vI^amI  ^Si^\  «Jl» 
,yU-«5  c>yi  isijfiil  *V-«^5  iVjUsJJ,  ^yî^«ail  j^a-  ^tjus^iïl  jôS*"  ctr?^l 

^1,  ^ylljjl  ç^lj^   4^  L+ij   yaê.j»   KiLfi   ^   XtïiB^   \kXà,  f^ 

^    ijUji    »  JUB^    ^^I     45^y  I     t*X»  jL^Vjb    y^\^\     ^yC>     ^    ^^     ^\^ 

Hjt^  l«  ou.%  «isL.  8;^  IL^Lc  ^^,  UiiJijt  ^sj^fej  fLWÏt,  *li>JI 
8jj-ft  ,»^MdUli  Lêili  UJ|>  giL«,  ^  ^  ^^-aiW  LgslsUu  ^^  l;»^ 
KjL(4  :ii  0I4IX)  s  w^U»  ,»«JU  cy»^t  ,0^  iXS,  ^  Y  (»<»^W  (^f:«<^ 

*^j*  i^'  e»«;  f'  *o^  ^'^^ji*  3»  Çu©.  ^ua*  pli  t>.un  ^  *UMJt 

^   *UW  «iCftlJ^  8j*Sr   ,y>^    ïl^  lyU*3.   JLi^  ^y  Idby.  *  J-.<^f 

•^  cr*>  *t^jij  0-*  j«*^  *t^  L**  *^/^  *^'  '*^i  ""^  jt>^ 

^^y^^i  fr  giyi-J'  Ir*^*'  k«*>-  i^  Xi-^  i^>  o**»  ^>5  *'^'  '^'^ 
*  ^t  ^  fcftJt  OjA^ul  «aï,  J^  u**^  ^«JM>  '(«^»3  j«4i|>  ik^'j 

j   ti,  Ô^-  "il  oït  ^JJ»y  &>y^  J^SJj^  ^^  te-^U  «liUrt  ^^  ^^ 


;)j«^  >,  8^  M   isL^V^  ^   otJAàJt   UX»  ^  <>H^  k«*>âj  ^*^  1)^ 


a)  A.  G.  om.  jcJLas  ,^yty  h)  Codd.  icàj^.         e)  D.  ci>-t.         iQ  C- 

0^3.  0)  G.  f^/A  i  B.  («^t;»»!'  ^  A.  G.  ^ouJt.  ^)  A.  i(5JUA 
A)  A.  G.  ,k(jJU>.  t)  A.  0.  add.  iCj^.  Jt)  A.  ^i*s^\  i  B.  JgMAÀjt  ;  & 

iWM^vit  ;  D.  JuMi^t.  0  A.  G.  Lj.  m)  A.  C.  xsti^.  •)  C.  Uu. 
,»)  A.  JUwt.  i>)  A.  G.  om.  £)  A.  e^jJt.  r)  B.  D.  om.  «)  O.  «M. 
f)  A.  ^t.        «)  A.  LtiUrt. 


f^\  j^t]  jUy  «8a-.Uiji  ^j  Û4  .^iXï  ^^  «^  5^  5^  ,;  Jo  ^ 
jj>L.  ,_^  ^Lm»  iUj.XA  ^{  jÈi'lj<»'jc*ikX«  Q-^  ^'*^fi  o^iAioA  Lj^yi) 

^    ÎJ    *^l    u^^    J^l    ,^  ï-ijj    ^yi^    ^>S    L|j;t   J^l^    1    jg^\ 

iijU^jS  ji^t  JJU  p-A  KJuC«4j  i:P^j*  Lr<*^s^<  t«^  «y»^  *IJ^1  %  »4 

^   l^j^Jw^  L^l»^t   «<^^-'^'  iMI^   û^   V»^   iC;^t  ^Jir-'ll  ».  U   o|»tf 

u»^  •i"^^  ^j?  o*  -'='^^'  "-«-«5  «*^  »;*/  ««/  tr*5  »^y»  e^/ 


a)  A.  KiUi  ;  D.  *âJLSj.  6)  A.  0.  ^Lâs^.  v)  B.  (ji^(^  >u^<X^« 

i)  A.  J^UbéJt).  0  B.  JUioUiJt.  f)  A.  C.  y«>.    Beinde  B.  JL^dC^. 

^)  A.  *J>^^y  %  G*  Jk^y^y  X)  A.  ^yiMit.  0  Boni  yerba  Corinica  (Sur. 

80.  v&  106).  k)  A,  iJ2^j:>.         ^)  B.  ol^Ju^.  m)  A.  yJa^Aj  ;  G.  tàne 

jmttàB.  m)  Bx  8ok  D.  o)  B.  8^4^l  S^JuJb  ;  D,  yuit  ^AJl^*  f)  >• 
L^«>^,-  a  1^^;  D.  \^^ys>.      q)  B.O.  JA^.      r)  Jl.  UÎAdOJt;  B.  yjif^ 

Sjxà^  USaX^U  s)  J>.  iLi^J.  t)  II.  ^.  «)  A.  C.  oJLu<l  !>•  vsU« 
v)  B.  ^t^«4»ftj^t  jJLjr^;  oeteri  Qt;4«j^  niai  qvod  in  C.  ^  deinde  «xponctib  est; 
w)  A.  toldji^.    Deinde  D.  om.  {joMiy       se)  A.  D.  om.  baec  inde  a  jju|^« 
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JM^  MjOJt  ^J^  «iOMLaJl  6  v^-  lHjLî  «5U3  ,Câ&.u  ^  «  <5U«t  jUjiJJI 
&4  Syùjo^  iUjJuit  «'J.^b  ^1  i^UJt  «u5U3  v^  <j-mJ  ,»i(j«>4l{)  (»4J 

^  ^  _^  J>*-o   J-,*  *UAJt  cT-5  O*^   '^'5   «^/?^'   ^fc>  fcînt  ,«iL 

fj  ^  ss;Juâ3  ir^  k^^  ^y^s  l^y>^  «"^W  >^^t  «Mt  o^ 
»  oJtiîj  U-^rt  JaX».U  J-*Jt  L«Jle  ^^l  ^  8j*-^  f t^l  j-É^  ••  e*«L- 

»^y:ila^  caUèt  »»*;#>M«  Xa^-Lî  ^  Q^o  ,y.<^  ^  "»*i«^  «Lut,  i;^^  Q* 

0>âJl  l^   t^>  j^âavXjt    Q,'^   J^   JJ^»   c^    8jé*«»   «*>-•   C»^«  C^'i 

•  ^y^  igi,KxJj  «J^5  i3i*^i  1  Utisrf,  \j»^i  m^L-Jt  ia:ij5  ciL**t  g* 

«ttJLâs,   ^t    jJUl/    y...fl.-<Ut   SjaST    Xmm».   iU:^X«   ^3  O^^l    «iSJLj   C»y^ 
Ljis^XS  ^5  i»  vju^   ^   j^    Itf^t  j-t  ^  jS/ty.  iU,jJy.  c,C«u    ^  ^ 

jJU  g.ft*x*t  14*9  og  ^  ^Xs»!,  ,^  yi^  Ji^  »^  JaX^  *  j-Âs^  J 


a)  D.  >{Ly«t«  d)  A.  G«  v&;.JUj  et  C.  lAjuoLAoJt.  c)  D.  om.  «Q  D.  ont 
e)  D.  B^^ytt^t.  f)  A.  J^U^.  y)  A.  v;^â^lj.  il)  A.  D.  Uj.  .  t)  D. 
k:^^'.         ^)  c.  v^t^;         0  A.  L^t.        m)  A.  om.  n)  B.  add.  isjUôy 

©)  A-  c.  LjÂ>C*^  .  »JwiJ>3.  i?)  A.  add.  ^^^Lï  ,^.  î)  D.  ôyoSî^. 

r)  A.  ^LfJJb.  «)  D.  «p^.  0  B.  L^.  u)  k.  om.  1^ ,  D.  ajU. 

V)  A.  om.        w)  A.  c.  J3t^  Jtrij  ;  D.  L^^^  Ui. 


Ta 

j*\  J\  juflâi  »j£*i  f:xajl  «oft^JUJl  jâ-î  ^^  jy^j  ^N}  j«.t, 
tr^'  t6*  cr-»  e^:)**^  "j-*-*^  'j^  u»j^'  *^5  t5^  ;*^'  iî^  x^sl- 

V^l,  «^Ut  ii5U«i  ^/^^^^^  '^  C5<^'  'v^mJIj  ,JLe  itf5Ui  j^^  ulr,  L^^»^ 
^t   ^  «JUe  «jlSj  ftX*  «1^  (.yi,   bl^t)   :!l«  «Lb«t,  (jMAJlfJt   ^»J^   ^i 

^^\y»  o|;Ue  uSUJ^  vtfJLM^'t^  oLl^t,  ^'LMwJt  tat^  ^^^  ^l^t 

(>{«»»•>  »  ttSdL,  ,»fjaU  jl«X-^  %X«i  B,U  jb  oûbT  Lfj^  ,yaS^t  V;^' 
M-t^  1^1,  XljjJI  ^!sX»,  .>i^t^  «t^llt  ^  ^AÎja  ^^  .>Uet  1(4  ^^lâ», 
1^  j^LSpj  «  X&U  LfjJU,  »  iUklxia-  L^St^t,  JLyiU  L^AiUj  ii#u*^  L^ib-j, 
L|JLe  vJUsj  »ttO>iï  ïvX*  ^  ^ly  Ûi  ^yiiîilï  ^  OL.^1  U»^!  .Ui  £*L?. 

<ui  w5UJ  ^^  ^  w^JuJ  H5U>i  j/  |.yAit   I^Ij,  cLtjJt   ipCiM,  «31^'^t 

« 


0  A.  B.  om.       i^)  G.  om.  inde  ab  ^^Im^I.         0  A.  om.        m)  C.  JoLm^  ;  D. 


hi5UL^.        »)  B.D.  kàIa^u.       o)  B.  cKa^UxJî.       i?)  B.  ^.        q)  B.  t^jO^o^, 
r)  A.  om.  (Ji/l^  j^t- 


1v 

jbliJI  ;>  iJLi  ^J  «  j^tj  y^î,  >«*  ,^L*ite  v-A«-J»  1,1^'  ir" 

jijset,  8^  f^  *i^t  jâ*-iA-  M»'  »vx^  t-  r«^^  •«^'  r*^  cr* 

^  gt^tj  ni'lyJl  çj*  yjyto  dU&t  i^h^H»  **«-^  cr*  '=^  '^  r**^^'^ 

iU^OLjl  «XjD  JUAb  «o^  ua*»-^  *  JyUt  ,^L^  >^^  iâs;,  ^T 

ftlo  ,yuJ,  ibJ  L(L:s>t,  Jl^l  xU^  oLiÂt  ^1  ^  Lf^^t  ^/&!  qI 

«^  ,yuï  f  t^jJï  u^Li,  wijjj»  ,;^  iUaJt  ^^yJi,  vf»-t»-J|>  o*'^ 

.■  o^  y^y  jj^»^i  O^^J  *  JJ^  ô'  «^«^s  o»>^'  «?5  cr-  ^i*  J*^' 
C^*«»*  Si  L^  y^J,  LfjUf  .*x*»  ^-i  cr^y»  t*J<  *  *l^  trèH  o*  *^^ 


a)  A.  ,3^^!^  s^t,  ;  C.  v^l,  ^i^  i  D.  c^lj  V>i«r  »>  ^"^ 
«X».  Deinde  A.  Oub^l.  0  C.  ^l^j^l  £f  JUJLS.  <0  B.  ^.  r)  i 
om.  hMO  amnia  inde  s  «a.  ^  A.  ^^sm  ^t.  ^)  A.  ^UîU.  i)  B.  lù^ 
0  C.  «dd.  ^^LO.  *)  R  l<*  4,JUï  ^.  i)  B.  f.v.  «)  JLJ^i 
0.  ji^UL^t  ;.D.  jAL$Ut.  »)  A>  j^^mS.  o)  A.  a  «j^^  oudm»  Xi^ 

p)  A.a  «n.  j;)  A.B.C.  ^|.         r)  A.  iX^  «>  A.  ys>y>y»  j& 

i)  A.  om.        «)  A.  C.  ^'t. 


J 


çy^   M>ba^  ,^jutoj?5  j^SlI»  ^^JUJ  iÛ5^Xc-l<  iûu^l  «  ^^^Li,  6  j^ït, 
Cyi  0^  <L|âkï  1U#X*  oUI  to#X^  »^  lié)»  »JU  ^5j?S!  ^  *>JLJt 

o,.yj^t  ^^1  JJI^  cr*  «;!>*  l+^<  «aUi»  >«ir^5  «>>•  U  j,^^  «l^ 
o»^>*Lj  ^\ùyJ\  S:Li  ^^\  i^^L>o^  j**,Ly.  jLf^  *l*L.t  1^5  »  «jjLsaJL 

ç-i^t  %  5{^i  j,^  ^j  jup^t  *^i  xJ^j  ^y  ^y:^  ^^  *-8^>i  L(IâD 

^\  Mô^  •(i^l^'l  jt!*>lA«  ^^JU  îjâ  oUbU  ^LU  v!>^l^  *î»îy>l  ^ 

u^j**'  cr^  o^^^  *  "^'•-^  cr^^  *^W  c?*^  v^  f lj^'  ^i^*-?^  (^  k*/^ 


a)  A.  C.  |»i^l>^î«         d)  A.  D.  Ju>^t  f^^  ;  B.  qnoque  v:^^!^  omise 
é)  B.  add.  |»Lit.        ^  A.  C.  onu  KJuiXt  ;  A.  L^&Â^^.      é)  A.  add.  ^. 
iV^  O^-        ^)  c.  L^^v>  fi-  e.  L«p).        A)  B.  ^.      0  B.  Jj>b  ^ 
^)  D.  lP«>^4i^.         Q  A.  G.  (m.        m)  A.  B^L^  ;  B.  g^L^t.    Ann.  in  0. 

^  &L$u  ^  v^^^^t  ^Uie  IU5VJSSU»  Ur  (^1.  n)  C.  jv^^U'itt.  o)  A.  0^1 
p)  B.  iÛU;  C.  ^j^\  XjUI.  *  ^)  A.C.  om.  r)*A.  «^y.  *)  B.C. 
^^dUjt.        0  A.  haec  om.  inde  a  ^y  «)  B.  a^^^L&o*         v)  A.  C.  om.  et 

deinde  mTeno  ordine  hâbent  L^)^^^^ ..  Ljj^yfl^  «)  At  C»  «jbo*  a^)  A,  iJUi^ 
et  deinde  ,.^èSu 


*i>&s  *sl«i  ^t  ^  ,y^l  ^  jHk^  _^  rfLfJj  lii^tj  lIj^  ûuéi 

«  iU3*j5Ut,  iCM>^l  K^L^j  ^  \^'i  c^Mt  «tfA^LUi  t3U  «-tyap-  SSt^j  4JU1I 


j»*«  c5«A-«i  o-*-*  Cr^  C^ 

jkLjl   v»iÇ?V«  A^$   ^^U>  ^jjiâJ'  ^ù  lU^  ^y^ji  ,««4,   iJi   JkXj, 

u>»yM  ki:^  j^  osipt  i<V»  ^ij>  «>>>>  '««^  (*«^(  v^  LT^  «^t  ^ 

«Ir^i,  •  iULif»-  i^/  iLf>i\j  ^UUt  ••  joIm*  tôt  aJ,  ^t^^t  ^^  gjuu^ 


:ÎUù,  lL^  jLïyiïAï  «li^J^,  vl^^'a  cM<  j*âfe  v'jXJJ  v4J»  •  g-*âl 
*UJI  xji>*  ^/!i\  yQo  si:>Ji\  v^}  (j»,ïi  ^^  ^IX*  ,yM*s.l 

L«j,i>  ^  LtAÏb,  XiivXjt  vi^!  >w<JW  u^  j-i^  l-H>  «Wl  ît*^ 


«)  A.  om.  «)  A.  Lf2Aj?5  ;  D.  j^^XàJI^.  c)  A.  ^iS^t  ;  B.  ^Vïvu 

<0  D.  iJ^.        tf)  G.  y:tr)j^<\i\y        /)  A.  onu         y)  A.  0.  h.  L  insemnt  tJL> 

^:>  y>3  ^yû3^l  (C.  ^yJi)  vr*-^'  ^^"-^-^  '^;>y^        *)  ^-  ^-  ^^^'^ 

/)  D.  ju3^.        ^)  A*  C.  hftec  om.  inde  a  tJ^^.         2)  A.D.  |JUjj*  »)  A. 

Q^^LIaJt.      Il)  D.  ammq.      o)  a*  jkJb^.      jp)  A.  D.  r^^^^j  lu.     q)  A«C.(»il. 
r)  G.  jiyL&II  et  deinde  L^i^.      «)  G.  add.  ^.        Q  B.  JU^I  j^:>.       «)  A. 

g^it.  v)  A.  G.  add.  ^^t-  to)  A.  aJnX^  ;  G.  û^t  (î.  e.  iii  ). 
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^,  *«  o"^*'  tA-^'  ^>^'  ^^'^^^^  j^<  <^'  iW  ^J"*^'  »*^  <^>  ô» 

«bUI  ,_^j  o^  ù-^^  is^  tjdai^  k>»ft  oLàJI  «X^  <'«iil>>'^  '^=>'*H!> 
,^,«.^1  L«i-j  \1m>  ^yj*^  Uui-i  ^^.U  v^AS  y>>a=>,  g^  ^  J.*:?. 
j^t   ^  ^5   K.;^  llktfO;,  JL*^  U»,ïl  ,^jya»  ^  |JL&.  ^y-JfiJï   ç*iJ1 

/l^yMdPjt   tà9   ^j   ià&^  Oi<:>  cXiu  ^t   iUJt    yù\^  luJi   «,^-&^j^  ^ 

juu  iJ|^^  «>*>-.  ii«>5  U«*a*a  ^^  jAJ,  ^Xrt^ 
«uit  BJMUaJt  AjJU£>t  ^tyai  J.^^  oU  Ûi  iitj: 
SiXtUaJt   iJLit»  ^  t:;Aj9  v»oyt    ii^  ^_^  tij^   O'i^^ 

l^Ii-^  xJW!  «CaJb'  c^  «u*  ia*j  (UWib  j^^  ^ 

8^^1*01  jJL«JI  v^t  ^^  t^UxJI  .^1  /^l  ^1  c^l  ^\yl\ 
«XÀXi  lUU,  (j^y  syU't  ^  iX>^  ^  ^^1  i^JLmuOI  (JJiiAMMJt  v^'  *ft^ 
jp  A4«i>  KijJu^   Oiuy&i   iÙp   •>  v/*^!   «<»J^  '^à^.  ««^  c5^<   V^j't 


.  » 


o)  A.  m5UL*.         «)  A.  C.  gjjjjjj  ;  D.  ç^t.  c)  D.  ^\:Sy\.         «Q  A.  D. 

»J»,;-5:->».a.  «)  B.  ^^jJf.    .        /)  A.  J.-4-*vJl.  jr)  A.  om. 

OU^^    ifC>yt^a^\  i  C.  om.  iJUi^V*.  S)  A.  G.  kSUa»!»  *)  D-  ih^^Jt^» 

yl)  D.  LUj.       I)  A.  G.  om.  ;  J).  poat  w<^t  ponit.       »)  A.  JJS^  j  G.D.  JJUUj 
qood  idem  valet.        n)  A.  G.  yjiil         o)  G.  ju^         />)  A.  luj^Âe,  ;  G. 


T 


iu<M  ^j-u»  f^sOJt,  iJ-ljjUJ  (^  £ÎH«s  ^l^^'i  fA;^  cj**"*-***  '=^ 

^^   oLf^i^  .iX^I  vX^   o^y^t   SJUiLaJt   «^|;Jt   ^  «y^t  «J^ 

j*^  t?*  a>*^  ^  ^  f>*^'5  «^iy^lî  i'^»^^'  o*  hii  M  *o*e>**^« 

0 

toLs.  ^  «ijjj  ^  ^^  ^ij^{  ^.Aâs,  vj^vÀJt  s^:^^  ^!ài4i\  ,3u^  ^^ 

»  *liU  J-*^  ^^«^  j^^JJj  ^"il  ^^o  J^:>.  JÂ*I  ç,  xX^j,  oUèJ  X*j*>-. 
vJUsPV^  11533  Oju  J^3  iuyu  J.-^  i-i'UiP  «  ^^Zm^  îuyi  y  JLa^   ^\ 


à)  D.  om,  ^.  à)  C.  ^LàJI  ^.  tf)  A.  D.  om.  ^0  D.  j^yi. 

e)  D.  om.  ^t.         J)  A.  om.  ^)  A.  semper  c>wi3«|^Lj.  A)  B.  ^^^j^j^. 

0  B.  ^:^.  ;t)  B.  add.  c^.  l)  A.  0.  y^t.     Deinde  B.   HvXtLoJf^ 

m)  A.  jUbj.  »)  A.  ^t  et  deinde  oLo  ;  B.  ^JsjI  6)  A.  C.  ^3. 

D.  deînde  j^l^;       je?)  A.  C.  ^^LLyCil^.        q)  A.  ^^1^  JaA^Àà\y        r)  A. 

^  D.  ^yi^  omisse  cwl^.      «)  A.  ^^yUjI.      r)  A.  v-yuJf.      »)  A,  &  mdd. 
{j!oJi\  ^y.     •  «)  c.  »^!cVa^3.      y)  A.  Jo:^.       s)  A.  B.  ^^<j*i.    Deinde  A.  G 

<i5JU^. 


^  l*;**i   tJUe   j^  Ou>J  ^JULi   ^   L-.  rfjU^jJl  vl^ls   xJ^^'   îLw-J'îlt 

o  >  ^ 

^-sW  o*^  y^  jt»^  xtiis^  oiU  ^a  ^«#\!W  oUUfl  OJ^  r**-^ 

;ol^^l  m^  ^\  JiJLc^  îu^t  LfX»t  ^  vJLàJlj  Km«o>^  U>^U«t^  K4^ 

,fetf«»3  fUa«  L«i  ^^  8^1  jyi^l  ,,^5*,  ^, 

UûaJI   »  Uuîy  ^2jAiy  **♦:>  J^  ^  ky-^3  ^^-i^W  î«<^  iM'  ^ 

«jj^U^I    L^>4^*U^   vJ^     '^jUj    i^^la'    vjl    j^    ^^y/^yiSKj^    ^^MJsXii\    ^^^yJ^li^ 

j^  tjija'  ii-TJ  ^\j^\  oJ^^  »  J4»>^i  v^{  CT^  i^^t^^Uiy  L< JiU», 

Vp*tf>Jui  Q.>«*iXvLj  MiA^jU  iU#Xo  /»  Jj>l4  yUS;i  ur.>-JJ  Jw*!,  <»  L>.,JU^ 
^1  j^  ^UJI  v^JLb,  *UxJt  «5X-J  XiïàJt,  JuaJl  kJLjl  (^Jyui^  ym:>.  ^\ 
^t  w5Uo^  K->|/-^  -^iM»  «XiUJ  j4^t   '  AUiJ-  ^   Le  lUjUa  ^jAjq   C^àe 


a)  À.  ^^.«JU^t.  h)  A.  add.  J^t.  c)  À.  om.  <Q  A.  KS^^t  ;  B.  ^UjJt. 
«)  A.  C.  om.  ^^1  ^.  /)  B.  add.  ^ï^ift.  ^)  A.  oLfijf.  *)  A.  j^l^t 
SOutLoJtj  :    C.  !kX*LM>Jt  j^t^t.        *)  G.  UijÇiOu.        il)  B.  ,^^1^.       ^  C. 

If)  In  A.  om.  0)  D.  L^dU^.         />)  A.  C.  ^\y.  q)  B.  ^^^^.yî  0Jb« 

r)  B.  add.  LL^.         «)  A.  ^^t  omisso  ^4^MMJt.  0  C-  '^i^.* 


Il 
^^  r,ii  IJ^  UiUj  ^^  ^LiuJi  ô'  j«^  *-^-**  ^^'^5  «i»^  vy^ 

,^1^1  ^t^ft^t,  vlULJt  o^Xâsl^  iUUi^u.  J^l^  Lij.»:,  Uj^  L»/ri 
,;^l  ^  «  »îi«*.»..>ij  f^^Uj,  6  ^^T  j^j-JI  J-*W  »J>i-S3  o>**>f-^' 
wV>H   L»  JJ,  ^t  Sjî^  0*-»^l   iyl«3  ^^   ^  «ïJJJ,  ««e^l  v*«kS 

XJLiJM  ^(  XmUL^Vm.  iU,ts)M  ,^  J^l^  A  A^  _^  K^^^  oUét  JU^tJM 
^  Ljt,  jéi».  ^^  j^—  M>*M  iU*X^  «*«^  Ke,>>5  »■  v)-»'lr*  »**  Kef> 
J,iL>l5  J^  ^ji  «5Uô  Jjlm  8^  ig^y,  X^jlfiU  oljUe,  iJUflL  tj(^ 
*UssaJI  v»h  çyy^jji  «ftlaj  ,*«Jt  JjUl  lUlJLsu.  ^  ^  ^^3  jj^Jl   ^ 

fî^    ^^    «C»^    ^^    \^    IjS^    *U^J    oLi,    gJLJl,    ^/Si^    çyy^\y 

jOjq,  W^U.»  M^  y*àli  '  ÎLo,^  ^  r  g,^^|  ,  gJLwJI  L^J,  isLjf  f^jlS» 
•  gi^aJî  ,3-.  •  «jii  g--  JaB.  U^J  *««>;i  *  Vj*l'  ^  J^  »^  <Syd!ii 
iCU-ni^  fi  f  ^J>eSi^  ij.yM^\  Si^  J\  JU^  u»,ï  ^,  «mm  ^  v^' 

vu*]|^  cr*^'^  JJ^^Î^  8j^  ^y^^^  i^^J^Jt^  u-»^»  i^lW^»  *^1^'  a- 


a)  A.  »^^  VjÂjt  ^  «>^l.      ^)  À.  ^yij  ;  D.  ^^1.       c)  A.  C.  iÛj1»iS#é>j, 

«0  A.  ^y<ua<J<^>  Deinde  A.  B.  D.  u5UvÂâD3.  e)  G.  ^.  /)  D.  L^u.^uo 
^^^juUail.  ^)  A.  om.  Ji„^j^  ^  ^.  k)  A.  om.  •)  B.  add.  LS.  k)  C. 
oUI,:v  I^einde  A.  B^.  Q  G.  add.  «iMwÂe.  m)  A.  «juoj.  »)  A«  G. 
O^^..  0)  •i.jJi^  in  C.  ^  Lait  ya^j  UsOI  ^jj^.  i>)  A.  C.  ^ 

f)  B.  J^t.  r)  A.  C.  gjJ»^l.  *)  B.  iU.^  iU^X..  <)  D.  vy^. 

«)  A.C.  «^.         «)  CD.  J^t-  w)  B.  oorropte  cmO>).jIj. 


L.- 


n. 

l^I^li  8^W  ya^^  iCi*>Jl  <K>u>,  J^ly.  *v  J>J  ^I  LfU,  iOay.  tr 

8  s 

a*  '^^l;'  O^  L5^  k**A^   vi>5<>j^'  iuwMi  ^^^Aftjf^t  ^^jfU  Sl^t   c;^   {3t  L^ 

Ir'^'  O-.  Ot-^'  i^^  cr*  *  1*^'  L^'^  -UJI  ^  l^  ^  ^ 
O'^  U***»-  *jUj  '6;'^>'s  "^i^-"  J**^'  8>^Wj*'  v-**«ai'  tr* 

«^;iï  ^^  t^jj^  ç:>,  ^  (Mwoe  jfjï  o»Li  ? jj  ^yt^\  c^  /r^i  ^^5 
y  ^\  fWt  ^1  «jj^x?.  î^y,  «i^Uï  vxic  .y>-a»  r^  r**^  >*  o**>^' 

«iUlï  «^^  ,;,*i«  *2^«.  ^  J\  iSm':^  ^  t^  ,>L**JI,  LÎU  ,^  L«j 
xbi#Jt  ^  ^yCï  Ji>  L^JLd.  ^  _^'  jvX*  ^  ^  w;^tA3  ^1  xLs*v« 

9  « 


9     s 


O    <»  O  «tO 


a)  D.  jfcfcuJ  c>:^.       i)  A.  ftMj.      c)  A.  C.  om.      i)  A.  O^st^t.      «)  C  ^t- 
f)  D.  j_y;a»j!.         g)  A.  ^o^y  j  D.  jOkSjS.  *)  D.  c>^|^t.  0  A.  0.  om. 

lé)  D.  om.  t.\yM.  l)  B.  PjjJ)'  "0  ^'  0.  Py<iji'  »)  B.  ^t  ;  D.  lUâs. 
o)  B.  5y>  j^.  i>)  A.  y»^^i.  ?)  C.  ^yjUJ{.  r)  C.  fcXftl,^.  »)  A.  ^, 
O  D.  ^^j.  «)  A.  jtjjj  y>5^  ;  C.  indist.  \^^  ^>>j*i  j  D.  jJ^j-^-ï  ^O^. 
r)  A.  C.  ^^1  ;  B.  ^^L  ;  D.  ^^U. 


ô1 


i,  ^ 


,^1-mJJ  fljJJJ  6  *lài>|s  (H*!*^  3-^  Ir*^  i)— *J'  *-*^ 

\^J>\i  ^  iAx«<»  ûu  L^.^Uu»  •iLi^\  oi'^^  r^'  >*5 

««JL«  vrrd  '^t^  xi-âs  Asj^  ^Ubit  U^  ,^  <\si-t  Ut  ^  o*-*^^* 

KiitXA  LÂLi  mbL^i  xUJJ  ^^^  a^kx*,  xLiJ  4^  iUjjiy*  :lt  l^Jt  ^jij 
jJLs  »rtU5  o[r^'  '^-*-^  o-  '*^'  (^'■'^  j*^  i>*  V"*  !»***'  •î'^îJ^ 

Lji.  gj^t  *^  ^  ^°{   silaJL»    ^^^t   j«aï  3U*X«JI   »^  b  XbJ,    *5^ 

8jJ^I   v^'lilj   ,,^t^    -,^t   a>«^^   r.»^  iUri^t  «iÂ-H9   ^■^'*^^  i^ 

!jLs.   Bjsir   ^1,  jSJI    Ltl*l   OHic^   rj^t^  Jil,    îJUjO  c,*-*»^   ^i-   gjjjîJ 
oL^I  («jUj  ^I  LsUj  XÀJtXjt  kX»  ^t)  «  "^y  i»^'^^  a**^^i  o^^ 

^y^  Kbj  jjus  ^^^  *|%fc'i^  o>*^^  r^!>^  r^  o^  f^  o^  ^ 

i.^   iuyCj^   iJlJ^^  «iS;,^^  ^yaXA  y.   x>L^   ^V   cy^    i^Ui>    o^> 

T  iUj.^  iJl^  'x>L^  ™^  J.,>5  .x;;^^^  .^-^^  ^^jAà-fcLï  yj^  *xpU 


û)  A.  Q^XôÂj.  i)  C.  jJUj><3  ;  D.  il^\y  c)  B.  iu^L.  d)  B.  .>^  ; 
D.  om.  jj^  ^j^.  e)  B.  D.  «Jj^iAïaj^-  /)  B.  ^.^  o^\ja».  g)  C.  ^'i^ 
A)  A.  ^.        t)  B.  yJuUl.    Deinde  A.  C.  ^^^Aj^.        k)  D.  ^^J^.        l)  A- 

L^y  >  ^-  cf^j'  5  !>•  ^j^'  «)  ^-  C-  *tiJJ  Lûj\.  n)  B.  add.  iUiyJU 

o)  A.  B.  om.  p)  A.  C.  14^:^3  iJxèJ.  ^)  B.  ^j^\j^\y  r)  B.  haec  omnû 
inde  a  sU^M^Jt  om.  et  infra  inserait.  ê)  A.  G.  D.  om.  ôy>yA  aPvXâc*  0  H.  1. 
B.  gJJ  «Um^I  iCy^"^!  L^  gj^i^-        «)  A,  D.  tJ^. 


ÔA 


J^   V  ^,^ix^\  ^\   i^^^iiw  ^^t  ^LS  ^^  «Jji  Vj--J«  J^^  o' 

t5^  Vj^î  *ïr*'  cr*  'j*^'  ô'^  '^'5  ^^^^  ^ij^  l5^  r*^  «js^?^' 

5dL^  va*ît^3j  *  L*U^£dÔ  ^^t  JaJ,  g-L^JU.  \\  •  lilâaju  ^^U  i^»,, 
^  «  v^^  LfLc  JUi  ^y^\  Ljj  gJ^  JUX»  Kc,L  /  *«jJLjf  XiJu  XJU*». 
L»U-*Î  L4«-5  gjjj  0-.  î^  •  JAî^  n  JC^li-  «ôLSsj  L^jSs  L«;>t5j 
,_^l£jt  F  »Cw  JJ)  L4Jw«  j;>>M*U  OJ^  ^tit  J34J  Lut   U»^   JaJ^  -L^ 

«  7.14^   OJ^j   ** B^  >^ti,t    JmU   OJ>i   iuU|    ^  liJ|y>t    JUe,  7  (iii^U- 

^t  (^çlîLS  L«j5  «  U>JjiS  ^î  ^yisuU  s^LsuJï  ^jybsuJt  ^\  (^yf^j\i 

j_^  C)>^;*  ô>*aJI  X**»/^  «"  *L*iJtj  |..g  ,*...»  JL>-^t  (j»L*Jj  i\s>^y  qIX«j 
L^ijj^^  ^y.j'il  qLaJI  ^y^  i^fûuvfi^  c5;|j^*W  bUmmJI  Lij^l  j»JUft  i^+r^^ 
^t   v^yi   ^^   v^jJI^   KtO^l  ^{   v:;U>   U!;^    *  iq^rs^   80JJu 


a)  B.  ^LmJ.  à)  B.  (D.)?i.  1.  jj^^t.  c)  A.  y^J.  d)  A.  C.  om. 

e)  A.  g»^!  ^y.        /)  B.  add.  »J,  ç')  a  om.  y>.  /*)  C,  ^t^.        0  B. 

^_^^Li.        A)  A.  Lâil   \^^=>ô  ;  a  Ij^ô.        0  A,  XàJb  XS^.      »)  B.  JUi 

LgJlPU  »)  B.  j^^Lï  ;  C.  ^UCgoj.  0)  A.  C.  «^lôô!  ;  doinde  C.  ^. 

^)  A.  ^^*^  Ijjy        S')  B.  ^yC^Li.        r)  D.  ^^.         *)  D.  gjL^.        0  B. 
wi5Uô  JJU-        «)  C.  1^  \jljXi.      v)  A,  C.  v^:^  syL^Uî!.      w^)  A.  C.  *UuJt^ 


ôv 


d  iùjJLi,  ,y.i^  jy>^  «OkliiS?  *i«^l^l*  "cr.?V*S,  lU<i»JU»fiJl5  JOJ»,  y.5U^, 

i^j.^'  >»S  «-il-îî-  15-*  U*^/^  Cr*  «=^^  p4^  O^^  O*'»-***  J*!7*^' 
^1   1^5   Ji:^  v>J»  tr^<  *yj*^'  *aî^  C?;?^'  ^yi-^  (^  '^^^  ù^ 

oJ^3  JU^vil  i^y^^  ^^i<^3  A^lj^  ^^^  t^LJL0>  o^yu»  v>»^  «y^t 

jJLd3  iSiUS  ii5ULj  1^^  ^sjyjoA  jJLd  ^i^m  v^UjJ^  ,yiâS^  ^' vy^ 

P  jCmIiX^  ^^^^^>t;»   ^^^^ 

Jy^    KJy^   ^^^Uail    XJyuJ    ^^   (^    ^^^rl^Uj^  ^^^\  dyj   SHa  Ùà 


«      o 


M  > 


fl)  A.  ^^yM»^?^  ;  B.  ^^.js^Xi^^  à)  A.  C,  (^UL^.  c)  A.  y-^^Uuj^  ;  B, 

eALûAi^  ;  C.  ^^[sfXSy    Deinde  Codi  ^^,      (Q  A,  C.  om.      e)  A,  C.  D.  XLJU^. 
/)  A.  ^yUil.  ^)  B.  D.  tp.  *)  A-  j»^|.  i)  B.  yJJï  0»> 

Q  A.  C.  om.      l)  Sesont  haec  in  A.  inde  a  KLjU^.      i>)  B.  \::AjJy^.       m}  C. 

q)  D.  1J.I53.      r)  C.  iu^^l^  ;  D.  ly^^.        *)  A.  ^^j^y        0  A.  C.  ^\jX^ 

«)  A.  ç.r^^  »'  ^-  Lf^-r!;-       ''^  ^-  oJ^]^y       ^^  ^-  lt*''^-      *^  ^-  ***  "P" 

u;^li£»^lj3.      y)  A.  jCLuJ.      s)  a.  ^I^  ;  B.  C.  D.  ^^.      m)  G.  ^lâ^^U. 
^d)  D.  ^^  y  cf.  Ibn  Khaldun  T.  p.  U .      ec)  D.  XjiX^.        ^  A.  C.  L^l3. 

8 


6l 

^^   e^^^it  «;;JUj,  ui^y>  1^^   u*U)Lf  tijjJLb  iUyC«w*  oôlâs  LfJt 
^gfif  ««»*AUiljj  '^^,jj3y    oôSj^ti'  iU^kX*  jya3î>{  (j»>-Jl  ^iL  ^  «^ 

t^j^  ju%  xbU,  t5?^5  Xft,^,  }u.UJL?w  j#^t  ^ib  ^  raJ,  (j._^l  o:Aj 

H^3  *;iiXiJt^   XLM^t^  iUUSiJ^  KiLLij   vV.?Va;>^  is»L?V^^  U--J*X-Ï^   %^ 


a)  D.  îCcU:>.  ^}  A.  C.  om.;  J>,  |»y)  L.{aL>  ^  c)  A.  t^.  <0  C. 
!ô»5.  e)  D.  iOjjvjI^.  /)  B.  ^Ju.  g)  À.  C.  D.  i^âa^.  *)  A.  l^l^!. 
0  A.  ^j^"i\  ;  B.  C.  D.  ^J^^'«.  it)  D.  U.  0  B.  D.  l^bCo.  m)  A.  C. 
«^UjJ».  «)  D.  L^f.  0)  A.  U^L^  9^0.  p)  A.  ^^JysuJî.  ^)  B.D. 
xs:^.àSs^  tl.         r)  A.^^t^.         r)  A.  ^y^J^^;  C.  Q^^y  *)  A.B, 

(,:>wiL«L(^  ;  C.  c;aaIJ3  ;  D.  oJUUb]^.'  0  C.  ^LXo»»  «)  i.  (^|;ÂAâ>3* 

tf)  A.  sjLKmyAy,  C.  v..ftju*-^f^,        ir)  Codd.  ScbU^^.        «)  A.  aempcr  Oj^4 
y)  A.  y^^l3  ;  c.  ^y^\y 


Od 


'^\  ^  l^L>>>  j^  j^\  'fk  \ô\  «  fUuJt  '^\  6^y  ,y>^  ^fM.j*  0^ 

«  C>Jt    l^t    tS>>OJI    J^    kâSjOU    V'âst^Jt    ^    MM    U^    L(Jt    ^yS>OJ\ 

o*  '^oijy^^  ^  j*^'  ^A  ^  "yj^^  «Vi  «5J3  ^  jd^i  jf«  ^ 

8yj:>  ^^  ^1   Sjij^  y#uJ!   JtXj>  ^^^   »  **Ut  *L&  ^J   Ki^?  ^ÎUjJuÎ 


L*ïx^  «53JU  _p*-s.I  Ow5,  L«j;,ïjJ    LfysO  JJ-L-,  ^5  ^X^\  jOJLi  ^5  jl^ 
«li-J,  _^l  ^\  juA»  «^  «l*  ô'  «i^i  V/?^'  "^  cr*  crî^  ^ 

1^^   O^   L^  o'    V^l-?^'   Vl^   UA^Ld  ^^^^   |»^^^t   j*4^  ^^  ^ 
l<i1,L^   r  L^LO   ^^   (JLe   *J  JS   «J^  ^^!   «sas  ^  iJ  ^Lflj^  ijsSÙi 

B^Lp^!^  ^1  j,^   c5/^>   f«^   -^^^'^   r«  jLx?^'   v^'j^l    vis-il^ 
^to*   LLu   ,^^..2uu   uALb3  ^3^  «  ^^1    '•ï^'  J^'   O^   y^>*b^    wy-JJ 


a)  D.  j^,^t.  .  à)  C.  ^^;  D.  ^vXj.  c)  A.C.iJb.».  cQ  Hic  et  infin 
(Clim.  IV,  Sect.  T ,  ?ers.  Jaabert  n.  p.  27)  C  qj^^UJI  ;  D.  ^^jJu^U 
e)  A.  B.  f^\j4i'  f)  A.  ^jjj>y  g)  A.  iUjOu3t  «5^3.  *)  C  D.  add. 
J\^._  0  D.  Xjl£iit3.  *)  B.  C.  add*  L^,  T)  C  l^^^^.  m)  A.  L^. 
Deînde  D.  t^*.  «)  A.  î;^i»y!.  o)  B.  D.  iuJt.  jp)  A.  HwXjm  v^I^ 
jçJL^OJ.        q)  D.  ^t.         r)  C.  ^  I+jUa^.    Deinde  D.  Lp^l^-  O  A. 

^aULaûJI  ;  B.  uXJJLaoUJI  ;  C.  D.  juJ^ÛJt.        0  D-  J^*^*       *)  A,  C.  ^^yJuH* 


if 

c  p^WJ?  ,ybCJt  «JUJ  ^^  U4US-5  L«a3,j5  LJiâ»)  1%*^  1%  U*»>^ 
u5LL>  •fvtt'O^li  ^yiM^  Ui«Ujli  «AïU  owM=»  i^^JU  UfJl  ,^yiû«it  -.^ 

KiiL>  ,  ^  v^:)bat  /«i>4'&Ai  »iy:>.  ..yA  <,t5Uj  usaJ  w.^AVi  juoi»  v..Aj:i^  ' 

^OUJCÏI  ••  tjyJCAJ  8yj^5  «JJU  Jj>l  ^  A  fcUl  ^y^i  oUi  xJ^  ^  iiL>ït 
«jJt  s^U»  U^  O^^^  (^^^*A  l»^  t-A^U^  (y*  "y^ii  v^àLJI}  u^J  (AÂa 
Ur  byua  ^^  «ycà  ^J;«  »-*i;"!H  JUL>  ^  iijb  ***Jae  U  uJ|^  ^^ 
>d)Mi'St  jLïlj  lit  i>)->«l  tX^ïj  Qjjj  «mIj  ^^13    '  z^r^  is*"^  N-*#iXJt  ^^ 

f  u«  ^  ^°t  v-*rijji  ^  jyUtiJi!  Sjj^f  «^i^  ui/  u^î  JISjj  fiyi 
Ufij^  L»e>ihi  u^  JuUj  g..*M3  ^i^f  ^2>'^>^W^  ^^'  c^i*^  *■  o'^'^ 

^^  U-UJb  iy>^'  '»^5u^  cyx:  jU  *  ^^,x4Îli  >suJI  iho  Jb 


«)  A.  G.  om.  <;)  B.  c^A^i3#&li.  ^)  D.  U^IjujâL.         /)  B.  v*;OCaA9. 

^)  A.  a  j^yuu..  il)  B.  «5UÂi  *JU!   g.^.  0  B.  î^^yCàj.        h)  Li  A; 

haeo  desont  inde  a  ^L^»^.  2)  A*  «Jyu  ;  B.  -ly^  ;  C.  ^I^jb  ;  D.  ^t^, 

m)  A.  add.  auU  Oy«.  n)  G.  lO^;  0)  A.  ^Ui^Jt  vjO:^;  G.  v..XJL^^ 
j^U  f)  A.  ^^«^.  j?)  A.  UftJUi;  B.  L«.  r)  A.  ^^WUjj.  *)  C. 
tU*        0  A.  ^*^Jlj* 


«r 


c^s  ''o'/-*^  «rlrï-  *^*^  *J^^'  ^»  r*-^>  (^  *i^  ^  r«^;ï 
jf*j'  ^^*«J  -^(^3  ^'j**  /►-•  u»lj  *»*^«-  ^5*  JLb  i)>*^  Lfe*?  x^-fs  u»,' 

4>^'  8;***'  t^3  j>^'  «jiff  **»5  *«)-*^'  «***^  a*  ^J^  "^  >* 

»l  \fU^  9  (^i  ^^  f^j^^i  f^^y^  ^-*J^''  '^  *^'>  (*e  o*t^'  ->!;*' 

U«Jf   ^^   M*^  ^^   X^yUj   LHi,*-^!   ^^^  >  p-:J  J-i-   ^^  r  iUijO 


a)  A.  G.  XSjj^JI.        9)  Codd.  LsJ.         o)  A.  add.  ^\.  d)  B.  ^t 

«)  D.  «.tfUj«>.          /)  A.  C.  D.  1»^  JUai.         g)  B.  g^.  *)  B.  »XùS. 

i)  C.  oLâU.           it)  A.  G.  jJLri^           0  A.  C.  D.  ^^L..  ai)  B.  D.  »^;. 

n)  A.  ^^^jCxammJU         o)  a.  ^Uj.         jp)  A.  u5Ui  t^\  Lo^  ;  C  «^^  La  ^1 

wJJ6  et  dcinde  JUi^.         ^)  A.  xit*       r)  A.  tjjjio  i  B.  icl^  «)  D. 


or 


^  05;U3  ï  ^^  ,^yi  5»  PHI  ^  jiT!   OUI,  JJ*JI  ^  ,y^  il» 

xiU-  c>î>-»  cfJ'  y*»  cr-à  x^  «  k^l^Ue,  o*s*s>U»  ^  ,y.  j«aJt 

««i;  JWttfUt,  ^Ult  ^^1    ^  ^yt  c^t    ioZaaj   U  jâ»J 

,^,A«^^t  ^  iUSt^t  qJlJ!  jSsi  ^y-4  UU^  U«j  Uks  LÎJ  Lit 
eJUif  ^"irt  «tJu»  ^  «JJ3  JJUi  ^/U  jyl  Luî,  rf!vX»  jVô  j;,*axsxJI 

t^i  *.jjj  ^  oJi#  ^  ^-^»^5  «V»"!;*^'}  J^^'  a-*  '^  t^  !-•  u^ 

L^  f  L{ii»,^  k^l^l^  K^  iCjuSt^t  JL^t  oUUu  ^U,  w(^t^  ^UJt^ 

^  AJLe    «L^^t    (i^Âi^^    ^^s^    vJumi    Uajim>    «LfkSLMwQ    i^^JO^  L(JlSt^3    j^^^* 

m 

tJ^  qJ  i)>2^  *«»*UI   o>*-^  ^-^^^> 

J!^{  ^  *a5^  U^^^I  b/  ^  *L/Ji  ^^Lj  Jx^^^J  ^l  ^^5  ^  »^w>^ 
«  iuL$u»l  ^  mU>  u5UJu  ^i>^^  BjL^v^JL  Q>A^4  'y*^  ^  1^  ^W^  ^^«^t 


a)  D.  Lfj^Ufi^.        ^)  B.  D.  onu  ;  D.  add.  ajLsUm  jJlit  J^^.        c)  C.  D. 
hAeo  onu  if)  Xx  solo  B.  é)  A.  G«  om.         /)  D*  om.         g)  L^it^t^ 

l^^ys^  ex  solo  B.      A)  À«  ot^A^t^.       0  A.  C»  L^Uuo^  iPJyA^^  /«i^t- 
;t)  A.  om.  ï)  D.  UJLi^  ;  deinde  G.  'i^.y^y         »)  ^Iju  in  A.  et  C.  add. 

n)  A.  v^Uv  (s.  »^LmP).        o)  a.  L^. 


ôl 


* 

*j^î  ^J  1^5  ^J  ^\i  o^J  cr-  8i-sûj;  vLiiJ  jJU,  iLs«^ïi, 

}ijiM^  is^O^  ^^  o'-^^^  '^^^  tr'L^'  i^P-•  (^'  JU-ûJI  *  £•  g^î 
^^  ùi/^\  kLji  ^  ^^  o.^^  XiiA-  ^t  ^JU,  <  •obdb>^  ^ylT 

(jo:l>   J^iO^    'oLcjJuâJt    H^    o{iXJl    jUjIS    L^    JUiX5Ut    jCeU/03   iJLL> 
l^tiLu   yyJ»  ^Ir^^   5wV   ^^  yJ^I   ^:i   8^.^L^   v:;.^    lÀ^   UxSj  ^ 

^LyU  U^^  lO^  ^^j^  '  xsUm*  ^^  J^t  j^ÈjM  ^^  SvXa»  ^^5  ^ 


a)  A.  om.  ^)  A.  om.;  C.  vJjUt.  c)  A,  C.  ^  t^.  â)  C.  jI^j. 

é)  A.  C.  D.  om.  ^Jo  ^.  f)  D,  om.  g)  A.  C.  (ji^^»^  iU^til^.  ^)  ^  çf 
K^.  0  Iq  -A..  C.  et  D.  haec  omnîa  inde  a  ^^  desunt.  k)  A.  8.jy«A 

T)  A.  C.  oU^AûJÎ  xJUj>  et  deinde  (j^^i^..  m)  B.  ôt/jt  ^^  y^Uï 

1^^ JUiôli  S^\  vJ^  otpUx.  I»)  A.  C.  L^U.  o)  B.  om.  p)  A.  C 
s£>^^  ;  B.  D.  y^iK^^y  q)  B.  add.  iJJt  ^^^^  ®^  ^'^^  l^'^*  ^)  ^*  Ua«fi*«9, 
ê)  A.  C.  om.  AdUw9  ;  A.  habet  ,  .JU.  0  A.  Ljuu»».  m)  A.  «...Maâil 

v)  A.  B.  D.  L^.         v>)  A.  C.  om. 


L. 


(y*  t#*i  p>:S  t5j?^  v>*^'  «^^  1^'  ''^^^  cr^'  H/^^  "^  cy'j  'o*^* 

VMSJ   «-i-i  ,J^  «^UJ*  *ï^i  Bj^Sr  vUe»   l*j  e^'.»    O-'lî  ^"^  '"^J 


«*  C>y>ji\  |)^l   '&V^uJl  iUyinJt  *^t  ^  ûl^!   *  J.4;5G  ^^U,  J.aJ^ 
,Ê30  ^  ^^^«»  Uj^  ^l^t  ik*#X»  13^  J  lAS^  O^J  ^^   1^  l5>?^  oÎ^*' 

gwsUUt     tJuP    ^l     (J^fiJùi    fcUl     ,y^«    XAS     4^1     Luis  <^    ^\     f^OMA    ^ 

i  8  > 

j4^  ^^^\  w^L*-^  i.^'*^:?^    ôy^  iU.^>^  ^>^-«^  V>J'  M-^  ^l  gy^. 
Jj>|^  f  ^^JLfi  UOfJI  XJuJuo  ^^{  Joû^  y  JUAJlj  v-yuJt  ^^jî=a  p  l^^U?- 

xliUaJLJt  ^UJtj  xl^Â^..IL  ^jyuJt  ^;yJ^«  ''  KÎLbOJ  L^  g..»*^  j^L  ^^^t 


fl)  A.j|^;  C.j»y,      5)  A.  B.  D.  ^3^^t.      c)  A.  iUjyiJI.      eQ  C.  Lji  gUô. 

tf)  A.  I^,.      /)  A,  JatiUf.      ^)  C.  ia  marg.  add.  y^'b  ^^U.      A)  A.  B.  D. 

^3.         0  C.  J.4.^,.  *)  A.  C.  D.  ^1.  l)  A.  a  .>^4^Jt   \^^^n  é  ». 

j9»)  D.  i>^^JI.      »)  A.  C.  «JUU.      0)  G.  in  marg..  add.  Iv\>  a^ia^sa   jûy  L^^. 

p}  A.  i:>j\j>.         g)  B.  JLéAit  ^^t.         r)  A.  îCaJL^t  l^  ggy^\        ^)  A, 

SwXAjciyJl  ;  B.  C.  bjl,<ujt  ;  Macrîzî  I,  rt**v  by^uit  »  sed  Cod.  Leid.  872a  j  p.  463 


fi 

xi,).X4  i>«H  »u*V5  JLui»  V  j-iJt  ,^  j4s/*Jt  ïfs^W  ue>^  KJbdu  ^^t 

g'jîisiS^  f.yS\ii  yjS*A  8^  v.H*^l  ^  vuytoa  K^^^b  J^  /Lj],  ^ï  *U 

8y«M  ifitft,  1^1^  i4!>»  o^  k^  ^f^i  «^^t  *  '^>^»^  >^<  '^^■'^ 
iu^jM  ^^  tij.)U  :!t  'u»^i  ^  *^  vst;é  ifiso  u  «:Lu9  ^t^ 

XSJUSM  J^LO  JU#X»j  ••  Jliu.1  V  ^  >sa  ^t  j^^jySa  t)-y«Û3  ^^!  u^ 
•fj^^t  jJU.^  JklaijnJt  iU^M  oUt^jII  SjjtJiâ»  ctj^t  iCf^  «IJL^Jt  TiXm»s>. 
«  ^>d^^  ^;Xa  ^JOa'  ^y^t^  Vj^t  «)-»t  (»#e  V^U3t,  i3:i>t  Lfi»l) 
^Jl*«ï  6  OXJ^  iô^i  ^I  1^5  tXU^l,  sUlyi  L«ltfl  j_^5  ^L?vJl  ^^yi 
(jiMj  ^1,  Kl«^^   iUAJ  3>-)^   V  ikiUCC*  i>  Syiaj^OU  XmL>  TH^^JS  ^ 

^^  1^3  LLa>5  lld.  idi^  (j:o^ïl  ^  ^5  ^;^^-  U  wOc  UxU^  ^^^ 
Ui^y    If   \^y   ^   OJ^^   «4^  *J^  c;^^   ^t   *^!   ,^-^   JiS^C,  *i! 


a)  A.  Ul^L^  L^j^^iAX^u^.  d)  B.  0.  AJU.  e)  In  mug.  0.  add. 
Uut  K*^  Ju^.  lO  I!3^  solo  B.  ff)  A.  C.  X:5Uyi.  /)  A*  l^.  y)  A. 
ajhXo.  *)  B.  XxJ?.  »)  A.  J.J13..  *)  A.  C.  D.  ^JU^.  0  !>•  Ky^\/*^ 
m)  Li  marg.  C.  add.  L*yl  jûy  L^^.      «)  D.  Jôji^K^^  ^f^  ^.      o)  A,  C 

*)  A.  om.        0  A.  J.^3  ;  B.  D.  J^^jc^j. 
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J-^  JiXjiij  oàXl»-j-  «'cr*  >^^  *-*-^^  J-*^  L*^'  «i-*^  '^  o^ 


^l  Ml»  ^^  yu»  ,ya«^ 

ollsOt  B^   (^yMlsuIl   V!»j«^   ^^'^   '^-'^  Sj-^L»  8j^   AJljOu*    S}yi,m\ 
3U#>^  o-j  iU-^  }UL»*  o**)^J   X«-.»3   *T>*^'   V>/*»1  «T^   OiHW»» 

xX»  cr*  «J^M*  -fc>A3  jUjjuj  »gil«:b  pH  ^-*«»^  c?r?^  -t»*  iu#>-» 


a)  A.  C.   J^.A,^^  ;  B.  JL^Ut  >    cf.  Cjaoliari  in  y.   JL:>  :  ohh*-^'  <3Ld 

^\  J^t  ^.  ^  A.  om.  0  S*  semper  yjby^ôU;  D.  v:;JUoU$.  >)  Bwonu 
^)  B.  add.  i^x^fUt  ^.  A)  D.  jv^Jo^t.  Annot,  in  C^.  ^^t  (Jsoju  ^t  J^ 
&JL«^   v:^j3  ULâJl4  «njUsA  ,^x>  vy^W  j^t  ^J^   L>)^-  0  A.  c.  D. 

JJU  ^t  ^!.         ¥ï  &  om.         Q  A.  u;^^.        »)  A.  om.  s^ô  ^OUiXJU 


jj  ^^-  jy?   Lkij  j^{  ^  «0-4  ft^^-U  cr-»  •sj'M  "J^l^  CSU  «e^WJ  «jyaj 
SU^JM   ^i  o^   i,jf   i^^^^Jt   j:UJt    liÀ0>^   f^\  yU,  »obL»Jt    ^  J.*», 

8^  '^M'  >=^-»=>-  «*>^  t5*5  îy>4)  t^"  «*>-•  ty«J^5  «t^UiJi 
«  Uuipi  wyUt  x+ç.  jy-  ^^l*  s^^  'j^5  «5M  »  ^'*>Ju  «  ,;j^ï 

f^j  tSî  y'iJî  ftJU  Uu^i  fj  yai  ^   XJtf'U,  »y>UJ|  •  JL*^^  ^^iK»li'  JojsOt 


■  a)  A.  ^LiJt  ^  2)  G.  «jLi^  et  om,  ^1;.  e)  A.  G.  om.  d)  À. 

OâjX^..        e)  A.  ^LiJt.       /)  B.  JJbsoa.       ^)  G.  8,L?\;s«Jî..        *)  B.  U 
0  G.  u^Jli^j'.        A)  B.  A^t;  sCajI^-.  .    0  A.  om.       m)  A.  G.  D.  om.        »)  A 

^Jj^U         0)  B.  om.         i>)  B.  «UaXS.  j^)  A.  a  ^U.        r)  B.  cUJI. 

<)  D.  Qj«*lh«i]t.         0  ^31  ^*  >  cetwi  V4>1^«  «)  A.  G.  «dcL  >>^juaJt  ^ 

t»)  A.  G.  ^js^  ^   vjiSj.         K>)  G.  iUAî. 


^^   *iU«JLtM  L^il   JUb,   Uaif   BjOju  j-sai    tjJ,  ^^^^1   8y>*  ^  ^ 

*^\  l^jài  XétjJI^  J^*î  0  ^yf^i  Utiu^  ^Ua  J.4J>j  oUt^jj  Jl. 
gj^Sr   ^J  ;^>i  ^5  v3Lh»  û  ,^  ,,.*0  /  «:.-i^jjf  iU,îvX*  ^5  L«i^ 

■ 

j^J  gJldîVi  ^^l-JI  g-Ii^«  ^  ,^  is!^!  «Â^,  i^  *^U.  L^,, 

jy.  ^  ,^  ^^  cJyo.,   oL>Î^J  .•  u»^t    ^ijA,  Ja4!  15^J  e*"^'  ->** 
.;^*i^   t^"*^^   f^*  O^?^  '=='y^'    e*"^'    ïvXJJ»  ,y^  W^U*  ,yyto,îl! 

^  vjÛ^U.  ^  *it  ^  L^  «-^  ..JU^  0»,^»  ^5  mJL«  ^  tsl;  «^J  «S^J'j 
^y*S  ^1  j^  *UU  ^t  ^UU  »,^  J->  ^^t  w^:i»  ^^  w«-Jf  L-.  «JUJ 
jiJjjLj  ^\  j*t  vais-  ÛJ  L4<i«  «^Ul  j^-  yt  j*è  ^  ^î  ^  o^  *J 
JUU  tfOfJt  nlâ»  ot  Jli^  «.5Ui  ^  c^tj   .^f  ^ 


«  o 

a)  B.  s^LMJgQ.         d)  A.  D.  Lgj  et  deînde  ^%j\y        c)  G.  om.  _«.  d)  G. 

^^^^^1-         tf)  A.  L^^.          /)  A.  D.  v:>jwy.         ^)  a  j)a^î^.  .     A)  B. 

^U«^  ^U^  (k^^-          0  A.  j:^  ;  D.  om.         h)  D.  «^âaiXj.  Z)  B.  G. 

jujjui.  .     m)  A.  G.  add.  jû^d.       n)  A.  G.  ^»A4J>t^»'       o)  A.  add.  ^  j?)  A« 

JJîVS.        i?)  A.  G.  K^yb^.          f)  A..^^  «5UL^\  *)  B.  ^^\.  t)  A.B. 
lAs^  omisso  ^UJ|. 


fft 


0-^t  U-*  ^^  fUt  f  «e^rOs 

IkAJUVJ    AAjJvAiM    ^■■|«^    aA^^XJ^    ^^JkAJi     M/0    ^^^^    L^^       ^J**'^**^^    **éN^^    •^  3        ^^^ 

otjsi^t,  jt^l   gî^|>  _^t  /«JJ  w«a5  1^  eiLi^I  X)U^  *M   «i-^ 
]U#Xi  ,y^   *iî<s*  Ia  ,5-.  >sa  JUSJl  i^;?-  ^^   JjjJiW  j3rt>,  L«Â^  8^ 

L»J^  byj*  ^Xiji  ^y  fié  U^  ^<o^  v'*'**'^^  *CJ*'  **^  4^'  vr*8iï 

^jLm>  ^Lm^   olpluy^    HJ/SS"    v^l>   V^'^^  C*t,U«)l   iJUaJU  «O^jt)    Oll^ 

«j-U  jum*»  «jjuwfl  iu<a^  ^^,  ^y»  JS\  ,1  p^  uu*i  XiU*  i^^J*i'i\ 

^y  njt^^  J^t   JUô  ,^^  l^Ut,  iLi,yM  v>HHâ  »-H  i)^>  -  X«l-J' 
Q>oy  8j**  o  Jtri  ô»  v*^*u.  U*J,  KLoL   Ljj  C»|,UJ|5  ^Oûi»   8;ôA-  .»«**-• 

^^I  ji^^  ,3^  tysuJt  v^  ^  kIs;  ,y^J  l<j,  k;#*JI  «J^  o^  l^LS» 

ç^U^f  »JL-^  i»*LuJt  iU*AS  KiîJ^  ^J>,  Jl^{  1  O^t  ^jAj  l-«t 
XJI^Jmj  Bj^H'&Jt  iUjOuJI  ^^  «rt^t^  «.^MoitOt  SjjjÀ  jU£]|  8^  olflysjt^ 

^^5  «««LsuJl   Lj*^  q  JJilj  ja-tj  ^il^  iJ-ïiJl  0*0  "-«^  0>^  J^*^  -^ 

O*  J^jiJt   ^   I^Uj   lI-i  l^iç,  ^UJt,  vMai^I  8j*Sr  îùmL^  8j*Lo  îsJj5 


■    «)  A.  (j{)JLt,'  B.  (jijJÛ.      2)  A.  C.oi&.t  P.  t>^OL:>.       «)  C  vXj^.       ^0  ^ 
•f»MXa  î  C.  |^j4  ;  D.  ^jM  ;  Maorizt  I,  H»  ^^         «)  A.  G  D.  JLfi^.  /)  A- 

4Xk(Ai<        g)  !>•  i>>  !•  om.  -^t.         A)  A.  C.  om.         0  Bé  -^eM^*     .  ^)  2^* 

.%yJt.        9  A.  ,^i^ïf  ;  C.  oftj>**'5(J-        ••)  C-  X*âl-J^        »)  ^  o*^ 
Mmper.         o)  A.  om.       p)  A.  C.  add.  iU^t.        ;)  B.  om.  ;  C.  ^\y  Jit^ 


ff 

^J  ^  Lj*  J-Jf  U  j*  y»,ïl  »X^  »^jySj  «  [fiji^  ^^  gi^t  ^ 
*  U»!^  t^  •^l»-'^  *»^  cAL»XJJ  ^l*XiU  ^^  y.>LiUJ|  ^UU»  ^a**.  ^t^  y»^| 

Xej«9  ^j>«Jt  ^^  iC^Lè  ,^  «14^^  l»*»Ut  Sjj^  u;w««i  jà*»  yeu»  «Xuu» 
ya«J  8^   O^o  jtit^t   Ui0;t   CT'  W-j   iWI   1^   oU>t^t  JUjj^  i5<i^t 

iLst^j  /ri  ^lâ»,  otjj^t  s^^fâw»  olâ>^t  e^  ot^Uiit  xLol*  i^^^t 
^yUUiO^  /LtHH^  o^t  iJl,  /*J!  wMoS,  yu«%  ^1,  ^3lyiaJJI  l^I 
^^yAMadsUir  «  çjSiji  U»>  "•  (j4r^t  M^t»  jUt^<  UPt Jcs»!  ^t  d^»««M 

çjy^jjH  J)iL>l   (J.U  1»  1^3  ^U^  8^  t5j$  U^   UXS,  ^5*  •  o^'   Bj^ôJI 
y*U.   y»,l    ^    ÏJ^îJjbUI   ^t    Jt^J    iÛii»    ^^  ^^3   jLJI    ,,*«â,    gJi^J 

^,  ^bl  ^  iyyuU,  0J>{   W;-*9   i4l>l-«i«   X-^   o^   *^^»    <>V  '' 


«       ^ 


a)  B.D.  8s>^^^  .^^{  ^  gXait  ^^  1^  Oj>^  l^  ô^^yiJJ  gûL^iîj 

v3^yM  l^  y)^  e^!>"'  gJ^'  v^-*-^.  ^^'r  *)  ^-  ^-  ^-  g^^-  ^)  ■^• 
(jsoLa^.  Ann.  in  C.  sjt Juc:  aj^  ja^-^I  ^^>b-  4  ^-  ^«^V  ^)  -^  '- 
L^-J,  /)  A.  o^lS.  ^)  A.  c.  JiL5\Jt.  h)  0.  M  vat^^.  »)  A.  C.  ^ 
u^iU'  JCSj.  *)  D.  ^Lojlfl.        /)  A.  LjAàj  B.C.D.  L^  ^U.        »)  A.  ferô 

semper  ^y$^.  »)  A.  qLj^S  ;  C.  ^U^jy .  •)  A.  C.  ï^y ÂJl  «J^  q'SI  ; 
D.  Hjj^SsiXjl  ^^  Q^t.        i?)  A.  a  Ljji.       })  B.  f>l^        r)  A.  i^^yX  ; 

B.  4*;^.       *)  C.  p^  Lç*i  8^ 


fl" 


^  *  V.A**,  L«i  Qu'a  oljU-Jt^  «r^UxJt  jOmÂ*  8,_,4jm  /  ^j^l  J^  vsolT, 

^^  fi^\  I"  _,*«»^  X^»  â»->  oL^ipi  ,3^05  Uu«  U*i  n/à  UÔâ  C£> 

^^OUU    «u5j    ,JJ^3    JJUiï    *A>^   ^UOgO    îUSit    j^Lft    B^jM\    ^^^Am0   J-^PyS 
vJyAi^   Lj^  rçJjo^  yoA   ^j\  ^\    Jmi^U^   ùy^^\  j^\s>  y  JuL-    g^. 

^^^^^j  ^\^jf£  ^  xLi  ,3^;!  ï^  ^^UiiJi  *^^  oL>yf  u«,!  ^3 

«uJ,   iuLi  ^^JU  v'--^  i4^«   «»-*^  (>^  ol^*^  >^3  O^-^^b  J^'^ 
U.LwJt,   vJ^«XJ|   ^^1   ^^b^  u  i^  *Xfey>3  ^^U^l^  U^\^   ^lij^b  «  j^liJt 

»>^  >yOiH^Î   8^>?^'^   V-a"^^  vJ^yuQ  e^^^l   giljt^   l>r  irfgU'l 


a)  A.  C.  ^.  *)  A.  D.  VjftJb.         c)  B.  îdL>t jJl  ex  correct.         (0  C 

Uali.        0  A.  a  L^.        /)  D.  j.jjJt.       ^)  B.  C.  D.^UiJJ.         *)  D.  vjU, 

A.  a  om.  ^^UjJI  ^^.  t)  A.  C.  oij^.  *)  B.  Xà^yw.         /)  B.  ^1^1^ 

Xl:>tjJt  ex  corr.         m)  B.  yb  ;  C.  t^Ubt^  UUct.  «)  B.  aJLp^I jJt  ex  oon. 

o)  A.  ^UJLê  ;  C.  j^Llc.  p)  A  ^y  ^)  A.  luj  ;  D'.  om.  ^.5^. 

r)  G.  ^Mûj^  et  ô/âAj^.       9)  A.  q^u.      0  ^^*  ^<^-  ûi  A.  v^L33t.      »)  B. 

SUaLj,         0)  A.D.  A^yCcty         fo)  A.  a^Umj.         a;)  A.  ^y^adt^.         y)  AJ. 

_4.        «)  A.  j^y        aa)  B.  a:>|^L^S  ex  corr.  addito  ^^.  hh)  Q,  ^  f^ 

bytit^.  c6)  B.  ii5UU^.         dd)  Fro  gJLi  C,  isemper  gJLJ).  ef)  G.  ^1, 


U^i  ,xsy  h^jii]  £•  y,*^l  ^t  axiysu.  ^Ct  t.  aXii)  t^J  kj'Î)  o^ 
qI  t»«oc>,  aJU  Ou^nJt,  ^UJI  ^"lit  ^  eJl^t  »^t  >ul«2û'  L«  jâ)J 

J-*U{  ^  ^Li  SU>  ,^J4  ^Uw.  ^^  ll*fôj   iJkfl»  J^  L^yfeJ^  Ugîjy» 

9  S  m  m  m  S 

^,  ^y^l  ^t  «JUJ4  JUi  0.*?Ut  5 J^  ^l  *Lo.  ^  XU^  ^  *  L^, 
L^t  i5)Ut  J^ï  Xto  ^^  yxM  OiL  c^  SUa.  J.*^!  ÏL^P  ^  h^ybj] 
i^y    ÙXi  tÔJb   l«J   liSOOy  OJ^  SiU\  »J^  j^s"^*^  %^t  >>^   l^t   O^ 

U^LJ,  ••  SJ^yij  «î»^yPl  ,y>l^  ^l  y<M  u»,t  j^  XUJjI  c|,U«:i  ^  ^\ 

^J  J>a  *h^\^  *f>*v*iÎ5  i»*2J»  Jj!^  cr-  *J^'  JjUI  ^^  L*  L4,f, 
*bL>  jJi-  ^y>l^\  Kj^j\  lùif  e**>  vy^»  i^^  cy  *i^'  ''^  i^' 

L^^  vXs^^  ^^  ^\SJ^  ^1  ^^U^  ^  çL^l  L^-  X15U  miu,  L^  ^^ 


* 

a)  B.  ikS-^GU.  3)  A.  yJUJt.  <;)  D.  more  solito  haec  om«  d)  B.  om. 
^  et  Ui  et  legit  ^^y^^.  e)  A.  ^^f>\xi\  ;  D.  ^^y>UJ|.  /)  A.  D.  j^yuA. 
^)  A.  a  add.  *J|  et  om.  J.^{  tÂP  ^î.         A)  B.  ^yS^U        %)  C  ^^jm.^. 

Ar)  A-  fy^^i  B.  C.  f>5Uit3;  D.  fys»^\y  l)  B.  ^yJtj.         m)  C.  JU^, 

«)  A.  ^Uyt   JtJUc^. 


0.^3   Lt*Lwi  0,Uj  Ifl^Ui   e^  iXJ,   rfjj^  KÂ#Xjt   »X*  ,^^5  uOJli 

l«^  i,Ut  ^âl,  gfj.J^  fàdh  -ili^^JUi  fJJi  L«JU-  ci^  l^il^ 
«Oe^'^t  «Je»  OUj't  ^  ^y^  OO»  V;«^t  IfUJlj  L^;^  iSia-U  «)JU  Ijlù 
2«4-.  *2nï  'jLmJ\  jfS!^  ^J^  j^^  i^  JU^l  ^  iU#^t  «J^  ^i;àjs 

r.  ^  ,^  \J>^   VjjfS  »jtt:P4  idiM.]  ^  »jLf^\  A  ^iaài'i  ft^t  0^( 

i^^\  j/SS  o^  1^  oM  ^u^  ^^  ulmOi  (V^  «Iri  v«^  i^^i^  Xy< 
^  v>^l  ^^?•  a*  'i^lï  *L.  i^**  Sj**^»  «j»*  j^hjj  •,.«Wt  tic 

xi^fXA  ^^  «jû^  Juji>-«  jJu»  US}  0^^  o»j'!<t  «j^«5  *r**  0/*^'  !>«J^ 


a)  A.  B.  D.  ^[jy         b)  A.  om.         e)  H.  1.  Codd.  iû  JuU.         4  B.  ^p 

sive  ^jSi  ;  A.  ^^  ;  C.  j^jjij  j  D.  ^yi*.  e)  D.  fO^.  f)  Unus  e  Codd.  JIî:. 
^)  D.  iy>j\^ô»  k)  A.  cLbâiL.  «)  A.  om.  ^l\  it5^»  D.  oA  ^^jJaJI;  C* 
habet  M5Cjkf4«».  k)  A.  ^.  /)  A.  C.  L^L»  et  mox  x^;         mi)  A.  idd. 

^î^.  «)  A.  C.  om.  JjJLi  ;  D.  J^ï;  A.  C.  D.  om.  j^t.  o)  C.  ^ 

p)  A.  D.  ^rLaaj.  ^)  G.^^Jt  »  deinde  A.  f,^sXÂ^.  r)  A.  C.  C^OL^  ^iCMA 
*)  B.  1^4  JaaXj-  0  C.  iJfj^.  «)  B.  CD.  iJlj^:  C.  om.  JCjUJU.  r)  '^ 
»)  C.  ^f. 


6 


JaiiArf   L4JI)   f>i^  y^\Ji   ^y^  oiUL^!  iJAm   ^   OkiUm 

fti^J  jc^L^i  ^^  jJlj  ^l^  ^ig  ^^  ,yyo  ^5JJî  ÇwâJJ  tàJ",  *^:^^J  ^-î» 

^ya^  !i   Uj  ^:AJ5  yU  ^^î   iU«,  Jy  ^  »JU     °  ...  -      - 

Sjp.LÀ]t  u5ULj'  ys^y   ijûSJ   e^A^   ,_,<afi;U  ^  »àSL» 

*5*^   «;*♦*'   8j**^  y;*4J'    i^f?-  t^^   «j^l   CT*   *'*/*  ti^  '  O»^^'   fift*^ 

/  OU>^W  N-A  j*îi'  js^r  o>>  L«^^  JL*-.t  r  l^je,  SL.  If  Lj]^  jtt« 

w,  *  *>>>?>•  ijast»-^  k*  yç»  ^1>^  <>^  ÇH^  t^'  «)-^«*  »gA*to  j*s^ 

yia  ^U  L^  oy^«*«  ^  uï>^  (^''  ^  J^»  (^^'  ^  -K5^  *k5 

e  A 

l».*''^»-»  t^  iy*=««iS  (***^  j!S*Jj  ^5i*à  (J>x>^  O*  J<5   O*^   15*   0>**% 

u»,^5  .k3u>  ,3UA*  iï*#Sb  i^'  (^^' 

jJUrf    Li   JJU   «  sa-^f   ^ï   gL>.,5   ^  jiJu  XJÛJ   iQlyi  Oij»'   »*55   0»W» 


<t)  A.  Uli^.         h)  A.  C.  om.  c)  Â.  ^«2^,  deinde  G.  ^^ofiÀj.  <0  I» 

A.  baeo  omnia  desant  inde  a  U.      é)  J),  syt.    Deinde  A.  ^.      /)  A.  add.  iJ« 
^)  !>•  jyUl.  A)  A.  ^^1 5  C.  ^jui!.    Dubium  est  in  B.  utrum  UiaJI  an 

^USt  8it  legendam.         t)  A.  C.  D.  om.         ^)  B.  om.  J)  A.  C.  «J^P  ^^l:> 

(jo^\  ;  B.D.  ;Ij>.       «)  Codd.  interdum  ^  j>LxJ5.       «)  A.  C.  D.  om.        6)  A: 
^j^Lî?^»  i')  -^  C.  D.  ^^jAAÂjjuç.  5')  Codd.  interdum  »  j>Ij.  '  0  D. 

ajc^^^.    Sapra  omnes  îU*am.  «)  B.  q^U;  C.  vJ^ywt  0  A.  BkX^^.JU 

u)  C.  .UJt.        v)  A.  ,aju  ;  C.  Oiâju  ;  D.  ^jJb.      •  «?)  A.  C.  om.. 


i,ucf  L^/ri^  i>s  J^  ^iUj  rf^î  ^  iu<A*  ^,  ^,>|^i  oti^  ^^ 

s 

Oi/^y  •ki*!»**  c»*^  ^>**^^  ofjlr^  r<*'5*J  i^  o>^J^  ^^ 
Ifio  J^Uasi  ^  *b^l  *  ,^^  s\iii\  \4ij)yi  ,»PoJ|^  ^  &5U  ^^  ^yl 

oOJt  J^t  ^  jSLâ  J^^  «>5^l  !J^  ^  JC;;,jjuJl  «Jg»  ^^3  I4J;*  iy>a  îJ, 

o  > 

^^'  «j*w«  }«#X.  ^t  u-ilÛf  KiU^  ,3-^  t^  j^,  4v*  "'^'> 

«^,jj^  ^^  vj>>alt  ^jL^  J9^l   iUj^A^t  ««<3c»  J^i   o"M)  '^^^^^ 
^  ;^  ^JuM  Le-b  OJL>  s-Ji.  uyï,  J-*-»-S  1^'  •  l-frli=«J»  «Wî 


a)  B.  D.  (jiSS.  à)  A.  C.  ^\^  e)  A.  ^  Lj»jU  d)  k.C 

iode  a  0^.         h)  A.  ^^^t^.         0  A.  L^lyb.         A)  A.  C.  ^.        Q  D. 
SùUoe.  m)  a.  c.  jû^vXmSj*  »)  A.  in  marg.  ^ut  ;  C.  D.  h.  I.  -.jk 

q)  B.D.  m.        p)  A.  0.  Jii\  Ljj,.      f)  D.  ^Jj^^Xf...       r)  C.  *ï,L&.jJ  fJ^JÊs. 
«)  C.  om.       0  A.  Qj^^ftfUj..        «)  B.  h.  1.  xUU.        r)  A.  ■»jlji^y 


fc^  ^^\  iiy^  ^3  l».t  iu-.  ^  fci*  yfe  ^  L«jX*5  ot)W  vl^ 
^  Ifui^yt  ^  \a^DÔ^  j^û^i  yU  ^\  ^i  Lt**.$  ^\  K^  ^Ji 

Ji  O^  a#Xa.  c^A**  Kibib  O-rt-  ^5  t  a*Ut  ,y^  eJU»  ,»*13^I 
«*»;L>t  ^  ÛJ   lj;â»>  Oui,   ,1,^   i^j^k^VmU  d  UhXs   UJ"   (jiïj'ït  »J^ 

^^  4^1  jUflS  ol^  fci  ^J  Jlib  ^j  O^^  »#'jï,   Lî^  J^  ^  M* 
05,  «,^^1,  ot^o  c4»  A*^  ô'  *^^'  à^  J^JiltiA  1^  ^  u.\j 

«*^  u^^*!!  JssiJJ  ô'  "  '>**>  0*^^  *^!>  «3-4»  J-:>  JJUI  ^  g^ 
J-4»  i^  ^•*rb  »^r^  j«^J  e**»  j>ï{  tijo  ç^  g^  J.*^!  *iSJi 

g^  L«;^  iw>«a«  l*^ib,  Bj^fiU  t^^l  ^^,  ^ly'  jja-l  ^^^l  x^;?.  ^ 

jilSa  SLiy  v»*l»«  u,-»  »t^  *J^^-rJ  îf. 

0 

«jyujt  ^  v50i^  iÀ>  ^^  |J<sir  iJLjm  »j  0^,  «ju  ybi.  iJi  *ui  ^t 

,^  L4h»  Jb«^.  *li<JI  !•"-»»•  J«*X^  1^5  V»»!»  t,t«ï  «j**-  i"#>-» 


m      a 


a)  A.  add;  lûbsu^^.        b)  A.  add.  U^Od  L^.        c)  B.  ^li^^.        <0  B.  onu 
UaXS  L*^.  e)  A.  C.  ^J»^^«  »X^.  /)  D.  fOCijJ^:  9)  A.  0.  om 

A)  D.  Ljj.  t^  D.  ^.^2  ]k)  B.jyf\J  ^.  0  A.  C.  ^l  îJ^  ^^?  ;  D. 
t  J^  ^^î.  »)  D.  add.  ^:  n)  A,  0.  \y^y  o)  5.  QiaAfci:  1?)  A. 
j  C.  om.        ^)  B.  ^^^yuAi.         t)  b.  d.  ^pUftll^. 


K2iUJl3  X^UJI  ^  l4:>^i:u«,Li  ot^  Oi^  ujjj^  J^t  iJLe  Juet^  Lf>y5U«U 
^f   kX»  ^^  ^>5  ^  VSi^Vc  »^  Jâi>5  ^^5^J   8^1  ^^  >S  cU^ 

»U  OwrfUJ,  rf«^3  ^^  Js-lii-  ju  L&>  U*»5  ,4«*£»  .Mê,  i^^JLjs.  Bjô-  ^^ 
Vj-é  crH  *  si^  J^  r^'j-^  Lj^Li  ^b,  o^^t  é-  û,  o!i*  *^  j^b 

^1^5  8,U-*  i  o»,"!»  jJLil  vjJU  U-i  «iJLâBj  j^l  iC*»U  ^^1  JUà, 
^  t^LÂi   ^^t  ,^^  *.L>  ^t  ^t  l^^tyu   O&U  *  Ifltft  ^JJ  ^iU 

a 

,kf&jU*  qI.>>«JI  ^  |>^  IjUi  ^J  Ifi  y«vjJ  v'j^  o^'  c*^  '^i^'*  ""*** 

Ljtol  _^{j  Xl^  ^t,  JUbit  J^  gJU.  ^   ^5  fcXÛ   ^^>,l,  8^ 

J^ïl  ^Ul  o>*A>  'iuâfc-.  iuJU^t  ?(.>*0L«  ^^Lê^  P,»(dL>.  0-fl^ 

j»*i>jLe  v*t«\Jij  *6jjU\  ua«to  jusui  yu*  ^^  '  kjjoj^  *|iij*i  ya"!, 

,^  ftUJ   »X*e  l*Ui  %j  XJ^jJU  XJsjJuJl  «iXP   cr»  J'-*^'  *f?"  t**3  *WS 


a)  A.add.^  ^gSSKt».      h)  B.  iUA«3>;  D.  jJU».       e)  B.  U  JJLi.       <0  CD. 
iC^U^  ie5U3  ^.  é)  A.  C.  om.  w5Ji  J^.  f)  C.  add.  ^SïJ;  D.  more 

solito  haec  om.        g)  D.  Ut.        K)  A.  B.  G.  Jjûa^.        0  D.  ^^ji^^t*        ^)  ^ 

l^^.        0  D.  \^^y       »)  A.  c.  om.       »)  A.  j^kLk.^.       <>)  D.  5,L?LftJb. 

•  .  •       •  • 

/»)  D.  ^.        q\  A.  i^rfOJI.        r)  A.  8A\&Jf.        *)  C.  ^i5*X»> 


n 


ii^^jà  ^Ml,  8;*W  f^!^  xJl^.^  p^  ^,  ^LsjT  jy^5  C^tt  ^y^ 

s  «  * 

O^^^   ji+JU  ^yA  Q>#Jl^  ji^^  SU^t^   ^j^Lj   8^3   8iX?U   J^l   ^^ 

>      O  5 


^1  /^  0>J^*^5  •^l^  tf*y  (»«^'>  JJéSr  yft^iAtfUl  *L«JL«  «î^5  ,L<^t 

f 

UfJUji^  J»t^  1  ,^  yS6  X_<«L^  iU,|LK4  ^t  Lâjt  ^Ujt  1^,^  iUb.j4  Ia 
'  v»A6Ja  *t^l  ]|^  ç^  »  L«  g^yi  «jjyt  Uj;^  XJLftJLS  U«P^y.  ^yU:}Lsv.^ 
^^ït  VjàJt  JJ>{  «jfeJm  Lnwi  jlSjT  ^»5  »  iÛjJI  0«>.y  "S  ^  «l^t 


!••  •• 


a  .  s  s  ( 

lOJU»   ^y*  kMXf   «Lui   l  h  fV  J><*yî  (^    l^'   -^^^   >^X^*'   C7^   ^ 

J4»Uo  ^A«  |»4JU  J^^jit  vJl;*»  Uj^j  *a^  ^  P  »,«flil  Ui'  *eU*  «X^  ^yto- 
JuaS:,,  ikftLu  OJB  fjôJ\  J^jJl   ii^éS  l^iy»  ^J   lô^  o^j"!»  ^  lUiJHb 


a)  ^.  C.  om.-        b)  D.  ^3.        e)  A.  C.  ^LJu^  q>^        4  ^*  ^>  ^'^^^* 
«)  B.  si^sjjj^  \'tthy  /)  ^'  ^^«  ^)  ^-  (^'l«>l^  ®^  deinde  A.  ^UuU. 

ii)  A.  ^j^^t.  i)  A.  *j;;^Vfl>  «l-A^'t.    Ceteri  Kè^^^Ux.  *)  B.  I  1  g  i, 

/)  A.  ^^A*  m)  A.  D.  Ja^b  (om.  JU).  »)  !>•  .Ou.»  0)  A.  6.  om. 
^)  A.  ^!.  q)  B.  îuxj^l.  r)  A.  «5iJ3  p|^b  ;  C  nJJjL.  «)  B.  ^^ 
j^t.  t)  A.  tantam  ti^jUJu. 


^I  KÎaJc5ltt  o4^  U4^  y^^  h^j  iM'  «t>>l  L-*  f^^^  «l^SyePU^j^ 
I^^Juit   ,»j*  vJkLw   U-^   »tj«Jlfe>5  «AÂijfJ  t5***3i  V'j^   iu^iX»   c  «^  ïL*5 

I^Ui,  !ll  ^Ujiï  UX».  ^  1^  y**U  LjiA*.  JJfj  «»àài  ^^  L|»U«  ^ 
^^  JU#XJ<  /«Xjl,  ^^  «LÎUs-  l«^ly>  l^  j^  ^UU*  1,4"  f^ 
«^  ^t  vôL^Ï  vlJ^  V*-!^  k/^  **V  c5*~*  «i-*-^  *l«iUA  Xfs. 
kX»  ^i  t)i>^'  ,È.iU  JÇJ»  oL^  oly'  ir*s  >s*^-»^'  *  A*  i^  ^ 

•  iJ^  J^  «yâsi  luis  Ur  Lfl^ll^b  oll^l  a<X»  lu  A^^^yJ^Mui  J^^t 

o  (j;ûiu  ^  Uf*a«  Vr^  o*^*^^  o*-^*^  V5j*»^  crt^  *3^-*^  a^**^ 
i^t^  ^Ult  g  8^^^  ^^.kiJt  ^  ^jM^  f  Ws^^  y^  ïisf^jj^  j^^kJ  UfJUj, 

*UW  •'iHî^fi-rî^  jA»^'^  !)^'  o>^jj^y  *=^^^A^  (^^^^  >*  o^  r«^^ 
^^'  as>  j^  »JJii3  LTA^-^  iV*^  e^  J^  l^  >^  ù^^  r^*^^ 


a)  A.  Lfi^l^0uLs3.  à)  A.  Q^L^^t^.  c}  C.  v^ju»;  A.  ut  supra  «Joun. 

^)  A.  udLuL)  et  mox  juj^';  C  «JUJu  et  mox  aJûs^;  D.  luu^  é)  A.  ULoï. 
/)  A.  B.  ^Ô^y  g)  D.  JUàS.  h)  A.  My:  ;  Ç.  U^\  B.  m:^.  tl  C.  JÀ 
^)  A.  ^v\y;aXi>  0  A.  I>.  ^^\  m)  a.  g.  XJLjJ^  et  moL  KôJm^. 

»)  A.  «jU.  o)  A.  G,  ^y>^J  ^y»,  U^IJ^Ï  V/^  f)  ^  ^  oy>  '^«-^ 
KlL>y».        ^)  A.  G.  JJÛÎ5.        r)  D.  Lf3^AMM,|3«        0  Sic  eodd.  omnes*         Q  A. 

iJL^!  ;  J>.  Aibcvil.  »)  A.  G.  vy^W  ^i^t  »<^*  ^}  ^-  »;U3^K  «)  B. 
add.  «cXmJî  ^.        a;)  A.  ^^1. 


L_ 


s  ^ 

U^  ^^  Lgl»<5  SùmL^I  J^r"-*'-*  ^4*^  »;**-  l"*'^  i*-*»  '^^  «b^J 

H  U^j^s  ^j^  J«#J^  t^  l+A»ï  jiiSsI  *Jixit  ous,  ,;,^ys  rfo^t 

i^m^j  >çÎ3ây  IfÂJU  Ou«uj  l^^iEU^)  ya^  l^0^i>aXi  (JJUs^rily  /&>ÀfiJt^ 

^  yp  ^  *  p^l  *^;ji  j»^t  ^^Ua  ^  v>?^»5  kif^k  ^Xîi*»»  «*UM, 

^^  V*^  «C^j*»   ^^  y»,  i L**>J  J-is-  t,^  »J^  ,4*»)»   i>»  15* 
i3t  JIS4)  «lï^.^t  JL>t  «fjSj  "i  U^r  «:)UI  0^3  ^j  0>a«^  >^t>!»  *VjK 

J^t,  «JuJu  jo*  ^  j*t  j^  jûLC  o»r*«  cr-  (*^  'r*^  o"^  "^ 

^3  •  gUiJI  itUc^  .^t  8^  (.^JO*  J^^l,  xJlf,  ^<>  p^  ^5  «IjUj 


à)  C.  «^t^.  ^)  D.  pjl^.  c)  A.  C.  j^JJus.  d)  D.  ^13  j^. 

«?)  A.  Juttil.  /).C.  «AAJiJU  ^)  A.  C.  QjojUjJt.  A)  A.  am.  inde  a  ^j^y 
0  S.  (jîrULsvJI«        ilr)  D.  /Jt^..       0  A.  in  marg.  LS^  ;  D.  l^jj  (sic)  omissa 

J.*.:>.  «•)  B.  5:LKî^K!.  «)  A.  wî^.  p)  D.  ^y .  p)  A.  LSLjÛ  i^  ^t  ; 
C.  ^l  pro  nJl  q)  D:  K^:^!.  r)  A.  C.  ^^bCJl  «5L!j  ^^   0>^*^^ 

(A.  &iyL^iP  Ai^^^L^Uj^.  #)  B.  J^l.  0  A.  jUdU  (îLxJiLj  P)  ;  D.  om.  «Li^ 
If)  B«D.  a^^«  9)  G.  »^;  A. ut  aupra «J^jun»  «^)  A. G.  onu  JUUi  XJUc». 
a;)  A.  G.  Q^/ûA^  j*^^ 


rr 

Bjj^âsJUt  »g-«L*uJI  «J^  ,^i  'L«i^»5  l^'Jl^s  LiSla-L,  Ji  ci>J>?Vj, 

k«iy»<5   L|*5W  ^  f^\yA  ci^ji^  LfiUê»)  ^^  ai>'^«Si.  ItJl^;  fi^l  ça^ 

^^  ^/A  ^yJaSi  Uii,  «o»,W  fUL*  ^5  o^  t**  ^'îîî^  r«^  *ir*f5 

,;pf3j{  jyjuJJ  à-^\i  «J4:^  jixs  **.»àJ  >;^  «jÂ».  âs4i 

^  0*<V*Jt  0^  ^   f>S  ""IJ^t   (9$  KSjM  ^  lu  U&^  ,^t  y*)t   («X»3 
^j^t,   lilXi,  tÔUi   U.UI  jlS\    ffi^  iiUi  o t^  ^^  ^  n  ^    •>>?>* 


a)  A.  iÛ9>><»jAj.  l)  A.  D.  ^.^isL^Uall  ;  C.  ^^LamJI.  c)  C  ^^.^ 

i)  A.  o^.  e)  C.  u»^l  j^.  /)  D.  j^..  y)  B.  o^\y  k)  A.  C. 
^\  ^*UjJ.  0  A.  C.  ^\s>.J>\.  k)  A.  C.  ^l^l.  ^yk^  f$.  0  D- 
SiXo).         m)  0,  j^jya^.  «)  A.  ^^^  f,P\Xis.  o)  A.  (^  ^)  R 

Gl«îj  8.  Ù^,  deinde  A.  USt^.  s)  A.  C.  8ty*t.  r)  D.  Lp^y  •)  A. 
U>^t  ^  >»  liôOJt  ^  0  A.  D.  iJ.  •  «)  B.  Jlj  ^  s^ÊDÔ.  t)  B. 
oX3t  ;  C.  om.        w)  A.  iù^tOu«. 
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J 


wu^l  104;^  O0;^t  sji/>y  JaufiJI  8jUb  «xJLfi  xijLslt  ^  i^'âJLI 

i  LÂjt  f^J^t   !<X^  ^^    «  IJ^^  ^1  iUuait    «J^  ^  Klâ;JI 

lsyU3  W«il  ^  xL  luui  .^^jiJL:;.  ^  L«i1J  ^^  ^^  ^  L*;u  *î^,*v« 

\Jo*i  f!=>^i  ^X-aAy  y^  ^\  jyiXM  ^y\  S^ji^  y^\   W  «*Ai^$ 

,;;;wy^    VU«.&é^sl  .2Uj.JUj    ^t    0'*^^*^'    >^^i^    *^l^^<    iy^>?^^   a*    *'^''^' 
LjJU  *  SUXJt   ^j5  j^   i  ^^^  sL-T   Le_#  XLaX4JJ   «1*^1   ^U.  v^  l+to^lj 

»  U>j  »»,JWU<»  JlJ»,  iJLU  y»,"*  ««^^  U  ^5  t»MSjto  *à^i\jQ  JU?J{ 


!J^  o' 


^bJt  ^liî  ^^  ^Uiî  p^î 


# 


a)  A.  ^Si^  ^\^  qW^éJ!  ^^l.  3)  A.  om.  c)  k.  j^\  C.  utramque 
lectionem  offert.  d)  B,  Q^^AxJb.  0  A.  q^Lj^ï^.  /)  A.  D.  om.  g)  A. 
jUjJuo-  *)  A.  C.  ^yàyf^S  oLflJLit  ^L?uJl.    Deinde  B.  ^\  pro  ^. 

0  D.  Q^u.        ^)  B,  A^l.         /)  Haec  omnîa  inde  a  o^iAJb  in  A.  C.  desunt. 
Superest  tantum  in  A.  xiyL^dij  «aa^  t  ii^  ^*  «j^^uL^  jaa^*  ^  A*  add« 

x>^.        f»)  D.  haec  more  solito  om.       o)  A.  y»uu»      l?)  A.  C.  obL  _4  XX«:>ê 


»». 


I  4 


n 

^^  .IhJI  ^^  J.^1  IJ^>»  a->  o4^'  t,^l  4^-<L«J'^  ^<  O*  c^ 

UaÀs  ^^t  *Jy«*»»  «^^a  <j*i^  *tj*ue  8,Jéa»i^Jt  o»>>l  ««Jk^  ^^ 
.i:i*JI  ^  /  U»j^  Xilê^  «?,.AAC>jl  ^^{  oilJ*'-^^  «i"*^  ^♦kW  i*^ 

fL*V^  «4>^  .^«XfiJt   «tjl^   BjHH^   CiIhH^    «/«>^  f\jg\Mtt   UijtJt 

aUll,  ^l;  Lfij-ia.hiji,  L^  o^V»  1+^^  a>»t>%  lt.VV,t>aj  o'"*^^ 

|4*^'  «o*-^»  <r«î^^»  Oi**^  H^'^^  *c»i^  o»>^I  t5**  j^ 

C>Hi%  KUlfiJt   f.>*-9  j*^'  >*  O*  H^'  "^  r«-*"'  t5^^  O****^ 
•  Jslksa'ït,  0-i«J4  ^  ^j«.UJl  Ôs-U  •,3*»3  yfl«l»  «ft>Sj  Jjjl  ^^l  ii5UJkâi 


^•1^ 


d)À..jm^.  «)  D«ys-  /)  A.  B.  D.  Uyèj.  ^)A.C.  Ul»,  il)  A.C.:i. 
0  C  JJÊ.  *>  A.  *i50,jijî.  0  A.B.  jm*i\  m)  A.  C.  ^«-0.     j 

•>  A.  &  D.  Hi^^.  •)  A.  a  vh^lr  et  C.  ^^^t  pro  C^OJ^t.  />)  D.  jJ^LalL 
j^)  A. S.  ^yM.  r)  P.  ,|W)-s-  «)  Hue  inde  »b  a^IU»-)  i»  A.  C,  deaant 
i)  D.  LtijOJM^  i^JU^t.  «>  A.  a  ,3^*^.         •)  A.  ,^X>5 }  D.  ^y^. 

»>  B.  J^tj  JAtïAiK!,  x)  A.  u5UU#.  y)  B.  add.  «j.  i^  O.  Q^4Jk^ 
m)  a.  j,^^  ;  D.  |»4dLJ.        Ji)  B.  jy.        ce)  D.  \ô^y 


^^  l^jLi>  ^^ia.  ,^  iÛi  ^^  l^JLào,  o>,Uu*J{  ^  l^>ïj  »  JL*Ot 
^  iU»l(A  ^  (ji»^)l  làSiXs  ^  i^i^^a^  l»i^d  tSU^Ut  vjisyb,  (>«udt  «rJLâ» 

f  «eJOLXi  c)5)ls^'  O^UJ»  f\^/J»*  J^  o^  tjàa  ^jS<  J^  l^jL^ 
J^  ^^  J»s«suil  j^W  i)-4!3  'o^^  J*"*^  *«i>>*^  -^  tr^  *0»;« 

«:»«aU»  lit  j«à«it  *,yA««  KoÙ  jL^s>t  «!(i^  Xit/it  >»t  <b>J^t  «t^U  ««M 
ijyut  ^,  i^j^  sjLji^  IfeUâJ  L|jJl  jLii  jbW»  jUrf  ^  y*^t  ••  l^îst* 
^^  1I.5  *K«a.  3>^  ^t  Xifi^-i]  ^  J,*rfli!3  0^j&,  vJ-Jï  «WL«  ^Lsj 


*4M«Mrfi^^^.^Mi.A«te 


a)  Ow  ^\&»^:       i)  Â.  HàjjUi-         v)  A.  {^  et  iù  fflorg.  ja«ï;  C.  IjftiS; 

D.  tj^.        <Q  B.  i^SasU.        «)  C.  «jU^OLj.       /)  A.  C.  jjy      ^)  D.  Jt^. 
*)  C.  om.  ^^yjp.  ^J\.       0  B.  j^  oOL^y      *)  B.  iu*i».      0  A.  ^l^t  >Umj>î 

B.  L^  jAoi  iUû»:  m)  A.  mAj  :  G.  jM  ;  D.  \jjtf         n)  A.  om.    Deinde 

A.  j^jj  ;  C.  iSj]  j  D.  ^^l         0  A.  a  Q^  «alï  ^         p)  A.  I^ijytssa^. 

a-)  D.  «JJÙ-  j^         r)  C.  ^UU  ;  D.  ^IjU         »)  D.  ^.        0  B.  ^^AJa. 

m)  A.D.  *Ajle;  i>)  A.  \jJû;  D,  Jj^;  »)  A.  qÎ^I  D-  jytj#«i  («o). 


in 


^^^JSU   ^,   VJjXj    SÀi   ^^   Ui:m   -i   8Jus:>   *♦*&   »iA  jSWRi; 


^i  jiàj  iCiUe  ^^^W  *J   o^s-aî  &?.Ls.  "^^  jU>  *^«^l    ,3^   '^\  jS\sl\ 

jL^u^tj  irj4*wa  ssSyU  Uûju  jLf^]  ^k^  Le,-^  Lj«?^  q-^  »j«S 

^  Jh^  i-^^t-^  o''^^^  Vi^  ^j^  cr*  ^  'J^'  '^  *'^^  ^s 

t  IfXJU,  i  LOS  Ur  «Ui  ^y:>y  mijCU]  ^  ^'l  *  L(«5  W5UL.  ^^  Lfj  s,U 

«^  i^  •j-**i  *1j*^  k*V*  ^^^  cr*  ^i  r*^^  r*^W  "l^/ 

0:^  Ji\   ^^cSi\  J>Jt5  Xe,^  JUlJLfW»  oU&t  JJPt  ^L$a  vji^^  «{ySuJI 
S,>âxVtJt  X4,^JL<Ji  u»^t   iJt^  j^t   8^U3^  u»^t  ,^  Lf^  Ju^t   U,  ikJlé 

O&^^t  80^    I^JLI?   gso^'^t    «cX^   ,yC4>   ^   c»^^^    i^t^^^^Aoit    juyUi  vPI^ 

^  (^^i-^  Jyôoj  ^yb  lyiLSj  1^1  ^\  lyàl  ^^  x^^ji^  u^^l  ^ 
i5^5  ^>«  r-^»  oy^^^  ^-^^  «j^^.  l-^-A^  ^^  ^^  iV^'^  '^'' 


«)  A.  ot^ô.         «)  A.  D.  Xàixi^.        c)  A.  l4jp»>5^^.  (0  A.  C.  D.  oœ. 

XUUJt  ;  A.  D.  jCaaUI.  e)  A.  C.  D.  ^^t  ;  B.  iU:^t    et  A.  C.  deûde 

0  A.  LjJ  w5UUMt.       *)  D.  «LJld.       0  A.  L^^-       m)  A.  om.  X^jj^Ud  u?,!.- 
n)  A,  C.  ^u^.  <,)  A.  y^;  p)  A.  ^tcyJl.  q)  B.  ^^^-Lfs^l 

r)  A.  C.  ^yifcXswJt. 


l*^ 


tX_»   ^t  d^  «*i>e5  fcUt   J>S4  ,^LUJ   f^\   -^  iS'ÏJ 


|JLjh  ^^  *  oL»  Lh»  j.:aj  e^Hu»  tj-"*-^"^^  ^  V>^t  cr^  «)<J^«-^ 

U»i  fij^jài  9yiy>.)  yl^  8^^  /^»  ^  P^f  »iX»  j^^  «dâ-  Li 
Afj^^jkjl^  tJu  L(Â/«,  okXlLi^l  Lf^^  L0>;â3^  fSxuiS  gs^>^\  yi^t  (^ 

j^/l  jJ  J-<i  o*^>!>?vi«  0*^1»  ^^ï,  »■  LiAîv*^  "^^'  'î'^'  *^'>  ik*>-sJL? 
vlxëa  »,,*s^  ^^*;jsvj  pL^Ll.  Bj-Tp»  LÎLi  ç^j  Lji*j  ^oa^^t  ^\ 

09  f  8 

r^«  ^  t*^  *  »y^  tf*  c*3  »j^>i  i5'>J«  cj**;»^'  j<i  y!j  ift^^i 

»<ÎU*  ^1  «^  .ijA«^{  V/  >*î  V-«  l^'>  0»^"^'  (^^  jf#  0^  i^ 

iiCîL^  Za^o  8^^J  »^  Lf*  o«  wJL?uJ«  vL^  v^L^  lt^^^  O^* 

lIiÏ  cX>^3  tXl?\J!  ^1   cX>^   LJ>^^  ^»^J    «Â-P   ^^j^  j^LoJt  ^^t 


a)  D.  L^^j  L^*!^  L^iîUwo^.  è)  A.  add.  iJ^  *JUI  i5j.:^J-  <?)  C.  D. 
•«JU^  dyss<^;  A.  om.  ;  B.  deinde  \î^li.  '  d)  D.  vyiyfeJI.  «)  D.  xJLÊiJt.  /)  A. 
{j;;^^Â»J  ;  B.  et  prior  manas  in  C.  {jmjSl.  g)  B.  D.  îCUJI.  h)  A.  C.  D.  om. 
O  D.  (j<^^4jdl3j.         k)  A.  v^âm.  Q  b.  ikÂ)L;>.         I»)  A.  D.  et  altéra  manos 

in  C.  ^,li •  n)  A.  (J^^^âJ  ;  C:  D.  ^j^^âJ.  o)  B.  om.  Exspectares  JL&i  Ua$. 
j!?)  A.  ^\y,  ;  B.  ^^tvX/»  ;  C.  J^\j^]  ^ô.  q)  A.  D.  ^.^^t.  r)  A.  C.  ^^t. 
*)  A.  D.  jJU^.        t)  D.  vi^uLJt.        tt)  A.  C.  vyiJUif. 


l«j,  iuy:*^  Jtj.y»  L^l  ^^j  ïsi;,  c  jj^  K^i  ^  ^^  L^  If  jfcsun 

o?.^  y^,  }4xiù!  »ju^j  v,*-«3  K^yJi  *Xj>.  ^^ï^  ,»^»,àjOi  d^\ 

JLfirf  »ÎL^^  p^  x^J  (j»,»5  xj^J  o»,«  cr*^>  '«^j^  »»y*«  y*»  jl*^ 

Ur  «r  ^W^  v^tfsJM  ^  ^^)y^  ijFjUai  jC^t  JJ»t  /Tt»  XAf^t^  x^yJI 
f^y  Hj^j^  JiLi  ys^^t  ^  KA^J  (j»,Li  L^Mt  J-^îj   *»jÊ»i  ^^ 

Oi,i  l»jâ»i  fÔJUJi  U4  JUjJw.^  fl^t  y  i^JJl  Lb;  ^J  Lijil  IfU)  f^M 

t 

^oLjuJ»>  oUÏ^a:^!  ^2J^  l«  Lb  «  ^>>**^b  ^;>**^'  o*^-;^^^  ^5^*^'^  iS^y 
v^  o^"^'^  iJ»^  j^ï  cr^  r*J  L^  r^^»^  ^^»3  jîij^b  >^*^^3 


«)  A.  tSHU:  à)  Coàd.  ijJvXfek  c)  B.  om.  D.  XÀ^pXi.  IMAde  JL  <0Ai;u; 
».  jJLfVi.  d)  A.  ySl  é)  A.  ^3^  Ljj;  D.  p+S^^^l^.  /)  C.  ^^ 
g)  A.  v^U^t.  it)  A.  B.  JoSlÙ.  i)  A.  i;tj;>t  S^  ;  C  ^tj^^it  SJUIV 
^)  B.  iûas>:        2)  A.  om.        m)  C.  tf^^t^  ;  D.  olp^MuJt^.      /)  A.  ^^ 


•*»/  l*^  o^  ^  ^^  t5r*  ^5  ^jl*»  sô-^ï  t^  !-•  I<V  tr^3  *  ■<«* 
fljj  ««A  ^^  l^-^  »l«  cttr^  ^  'a>4'^  ^^^  o>*>«^î  W  (^ 

ïU^  fi^ji  \4^  ^,  0^  \^\y  8yi  ^S/  Lh  à-^y  ^  W*V* 

(>»«*  *l-*^t  ,»4«i3««  v4r"N>  i*-'^*-^-»  Itel-»*  vk-^J  t5-*j  k^lâJ  *ctt;^» 
j,U«3,  *yf>^\y  'jfi\  ^^  ya*  o»>t  i^J  ^>î.>àU4  ^L^VSJj  ^  ^>*«to 

vitfU*  *^!j  1,5^»  15>>^  t5-iJ  ^^  M^^  '>-«H  M*J 

,  ^{  ^l  ^  Jj'j  ^Ife. 
^^l  j»i\  \Ôli  o»>^{   ,3^  »Jh  UrtS  jLij  ^  ^Xa-l,  ir  «»l^  cttJ&i^ 

■ 

0W4JB  ^^  tôii  «^UP  ipL^^  L^j&l  yjikti  iuùso^  ^^   fXfi  M^k  "^c5f^ 


a)  ?  A.B.  ïLiSU;  C  iCSU:        «)  C.  L^.        c)  k.  ^y^u^jy^:        eO  !>•  *S:i5, 

*)  A.  add.  ^l      k)  C.  lu 3-;  D..iCjjL>..        /)  C.  ^yuît.       «)  A.D.  om. 

it)  B.  ^^^jua33J-        0  S*  iii5UUP.       ff)  A.  onu  <^)  B.  9v3c>L)  l»2.        r)  A. 

j^t.        <X  A.  ^/fVXdMsh         0  A.  ibjU^3.         «)  A.  om.         t?)  Ex  solo  A. 

//;)  A.  G.  Uj|«>. 


ro 


XUJI.  Jr  ^jftMiUt  j:fi^\   tô»  ^^  ^jUJIj  Ju«Ljt   ^t  yflJI  J»U  ^ 

8,*>JU  .L?u  r  ^t  ,).sJ-  ^^1  ^\j  çyAy  Imitai  _^Jf  *  LfiiaÀÂi  ^liJI 

_^t5  ^  L(Jl  o5/^-^'>  U*^'  «j*^  j^'  8;***»  élÎJ  *^*V»  'UFj*» 
L^i   «  ui}»aii  ^5  oV,L?VSJl  ^   gl^lj  iU^JU»  ««X»  ^t  ^aa!   fjlSJl  v»^lyi 

«JUJ  j^  iïU  ^1  ^^  tJt,  l*Jf  ^^  fO   0  ^X^^  JU#X.  ^1  jilj 
,^^  ic5*'l  ^^  iJb.j-1  lir  U^i-i,  ^ys^   Al«««.l   8JJl#  X^J   ^^  LtUi!, 

;^,   V>^»   J^    J*^'    Lf^   C**3  S*^'   C5*    f*^'    *"  «^'    C^»  **'>' 
JJ^  ^ï»   UU^l   ^  ^t  *^\  J.**a  ^  ^^t  JJ^\   ^j^yt  ^^  LfcB 

I*  'uFr?^  ^  »îJ^  .;ft-lsl,  *uV-  jU*a^Jt  u»,l  Kf?"  cr-  «J^  j«t^' 

UOi^t  ij^  %  Bj^  u;m.wJ  b^«^  usUSl  iUjOM,  »UJL»  L^  <^lJt 
ffiO^^  c>y:^  ^^^^  ^x*âJlj  SjiXJI  f^\  ^\y  J^  l4l»l,  vlr^  l*/') 

^^i  r*-  «*-j  'ly  y^  r^'  o*«>  '+^5  «>-!;  ^  l*^  ""«^  !»>~^ 


a)  A.  C.  J.^Lm.         d)  S.  LfftJaX;5UCi.  c)  D.  ôya;^.  (Q  A.  C.  l^ 

0  A.  om.  ^L^t  ^*      /)  B.  D.  om.  o^aJI.      ^)  B.  jj^âjge  ut  supra.      i)  AC 
^^^4--^'  iOjJu.     Deinde  B.  ^>?U3.  0  D.  fcj^JiJU.        *)  B.  ^-  ;  D.  ^^. 

0  A.  ^.        m)  A.  ^.        «)  A.  Q^l.        0)  A.  D.  ^b5lj.  -     /)  A.  C. 
om.  ^  ^s^.         g)  0.  ^y 


\3^jj^j^y»i  u«v>*i»j  t*t>ui>  o^^>Jb  "ij'^i^  j**^5  o*  "  i+'V^  V^ 
,^^  iciUsOJ  oJ^Ui  «  «jaSs-  ^«s  *  «Lis  U-r  >^3  W'^W  ^»  j*S  ï 

u^«.i«Jt  ^^  1^!   «vAlûSi  ût  \^jtJ>  ij/i\   «X»  J^5   8ji^  4_5jS  oIjUb  ,^ 

_^l  xL,  ^^  ^{  ^tyi  o*  M^«^  t^'  v.>^î  j3Lr>  oM^'  0-3. 

Ltlflit,   »  j^feJO!  j«JI  xL»  ^^  HjJuo  XJoOc*  *  *£L?UJI   iU^Jo^    *^J>Jt 

AS  3 


5U*X*5   Sél^Uil    iU#X-»  ,;y-H3   ««ule   J>»^  «^^  ,>»   "«ol^UJl   ^  S^^ 
Ur   iC**JL>5   L<JLS-.  Kxl^  Xtaây  ^iH   «jUJ^Sa;,   Jj>l^  a    »XX^ 

J>:s\i  L^ÎL»,  ^U-^il  ^  LjlPJ  y^rs  O'j'ï»  CJ-  *  *'*'»*^  ^  «>*  '•'^'*^ 


a)  A.  C.  haec  verba  ^t   \JL*   post  (jwJutJt  ponunt.    In  A.  deëst    nww^l, 
A)  A.  C.  D.  Lis.        c)  B,  om.     .  d)  A.  ju**:..  ;  D.  *a**JL>.  «)  A,  C.  L.J,. 

/)-D.  xi^iiJwQ^.     •  ^}  A.D.  ^Jasli^.         A)  A.  xxL^uJt  semper.        t)  B.  om. 
^)  A.  tuca^^»        /)  A.  (>^juû4Jî«        /»)  0.  H.LéAJU  ff)  A.  semper  muâ:>^ 

^)  B.  et  D.  om.        p)  A.  et  0.  om.  q)  A.  ^j*^^^^  ;  B.  y«^^^  ;  C.  yi»^^. 


w 


j]Vf  ^l(f  ^JA  (j^l^\  ^f 


IpX-   •  jti'l,   l*^i^  .^  itU»5  KA**Ot   y»,l  jiTt  c^^%  çyM  qUs 


flsC    Sy^^^CU    JUL.41XA    ^^    & 


^  tUuJU  jiii\   fou»,   XêL^UjJ   XJLkX.^   iibfej-   AiifX*  «JLe    l^J,  SA^I 

43Ôj;  j-oiî  g?/  ^  kfuup  4*«**  %^»  y»,'  ^^  ^-^  ^  «3UJI 

îJLp  Ji  o^yU"J»  jJi^J  j^â  ^5  /xA^isOJ  oJ;U*  *J*>  ^yf?J  ^ 
^  AJ^I  O^  Cttri  U  JU  jy5ja  *^îJ  «JJÔ,  J^t  Jl  I^li  ,30.  /< 

iJ'^y  «i^'  SSr*"  ""^  *  M  «^r?"  ^5*^'  ^^^^  L5*  "=^3  ««>-^  *?^/> 

U.UiJ  /J-l  lui   '^l  WU-J5   Ùt^,  J^  ua^i  o"^^  JUft  j^l   iiX*  i)B*J 

oUAoïr  c^  lui  »5»,  u  ^t  c>*^,  *juu  i^>  u  ^t  ^  «sj^xr  y^, 

^  tiÂP  oUbd  ^  ibt^  j^3  ^{   tJ^  ^  AflJ^t  v^lCt  ta  0!l> 
%«^3  ^^s3  .XJ5   J^   iUîvVt  Oie   J^l   g»/  ^   il^3  *h?;^   ««4^ 

s  8  «f  ' 

lô^^  L««}l^.i  »  ^«j<^3  ^U^^t  ^j^=*^  '^--^^  v^i^uJt  lOxr  ^  jx^\ 

lîo   j^^Ljua  0^1    JUU^J    ,^^1^    J^t    g^jj  ^^1    !,XiP   ^3    uuoji 


a)  A.  C.  ^tj.  h)  A.  ft^^;-^  ;  C.  fc^A^to..  c)  A.  C.  ^^  ;  D.  deiDde 

otpUnJt.  «0  !>•  L^jUc*  e)  B.  ut  semper  ^Ji^^.         f)  A.  KÀf^. 

^)  D.  ^t,         h)  C.  et  A.  (1"«  manus)  J^b.         »)  A.  om.         k)  Sic  CpU. 
Ptaeférrem  v^X»  Jl3  U^.        Q  Ex  solo  B.      fi)  A.  et  D.  ut  sesper  ^jw^éA^»- 

»)  A.   LjJlflu/i^  ^L^i^î  /Ô;     C.  Lg*iljyQ  /ôy  0]  A.  g^J>^  IwX^  ^ 


«  oî^t  iU*X^  J-fl^  Ij^,  .»iya5î«  vyUJW  f^  o^'  tJy^UiJI  JUycJ 
,^JLi^  «^UJI*  wV,;  I  vîyt  «f^  Uuty»  mX^'  k^I^  X«>ASt,  v'tfOJt 

H-*  t^  «Vi^  af>-<«  «A»*"*  ^J^  j^A-^  JkaJI  ^  Q^  qI^i  ^  iuyu 
v*Jl  Î49-  c^  o!r^  v>-4b  K^^JJ  o»^l  tr*  >^>  JMs  Oir*  *  cr** 

Syi^OU   UJLsUt  «iM^^U   ^^^    L|J  ^.^   ï   8^ 

L-J{  «Ju^  jS=J^  C^l  j*^  ^/^  ^s^^  ^})  X*#X- 

tJ^3  «  sOo.^  ftU  tX«:^)a  ^^t  ^^1  ^  ^yt  ij^t  iuû«;u 


«  . 


a 


a)  À.  C.  ^t^L.        6)  B.  ^yàJt-       e)  Sx  solo  B.     Ceteii  c^X^.       <0  £• 
^(Xm.  e)  B.  (jssj'iJt  ^*4A..         f)  B.  om.  ^)  A.  ^y»  ;  D.  ,^j_*-j  Lt. 

A)  A.  C.  oX-  t)  C.  D.  JJ^.  it)  A.  L^  U  jâBJo*»,.  0  B.  et  D.  om. 
«*)  A.  fct->'=Sy^  ;  C.  Khfsoy».  tt)  A.  C.  «ju.  '  o)  A.  C.  D.  ,y304<  p)  A.  om. 
«^OlwJ,  lyoj^  ;  C.  om.  vyAij> 


ri 


o^lL  hi^  ,y^  JL«JI  JJLS  aLus.^  J^-^t-  t<Â-»  UO»  "hM-l  J^  liJt 
^  J^f^  îôa.  ÛU  y«  *u»,t  ^^  UL.  ^UJI  H»5  J*?5  yb^l 
,i*^   »É^U*5  ti4-   û*àe   l4--»  0A-»   t^J»   •'•^^J  O*  V*-:te  ***^^  0* 


c^  jyUJï  liX*  ^^l  o.l^  yb^l  ^\jA  g  ^  Lff^i  oftLyJt  u*nj» 
j*»^l  fô*  c^5  iCIJJl  ^^  t>l^-'  Xi^^  ^I  \s}^  i  JU?Jï  j^  i,« 

«^5  C^^J  *X*«»«Jl  j*»  t5»J  .i»»  o!r-'  î'^'*^  Cf^'  ^ï  J^»  15*  ***^ 
AM\y   »S'\yil\i    V^f^t    el^t  r^l-^   VLi^\    SjaST   8^    "BjAàM  iU^ 

9  ^li>Jla  j*Jl5  J»  o^iL^»,  Jiti\  ^  o  ,^t  pj^^OJï  L4-i5  4^J  >5 
U»^U*,|5  (j^t,  w^{  ^^  jUJLJt  iu*^l  ••  p^isOa!  ci>u»  ,^  l*^ 
l4>  iû^»  oig  ^l  1^  J^^sBCf  çîLa^  «pl^Lsvï  L^^  ««*«>,  *  fC^J  £* 
py  f4^l  OL^^J*  o«*M^  *  o^*^^  o^'h^^  6-*^  k*'^'  tr^-*  M^ 

^;  ^  j.:)Uïi  ^  j^,  jajat  fi^t  ^^  x^t^i  ^ô  ^^  -(Js 

.♦^firf  ^5  ,;j,lfiSi,  s3L^.  >J»5  Xi^l  i:***  o>^ 


«)  A.  ^Jju  ;  D.  Jj>^  js.  *)  B,  ius>Lj.  c)  A.  C.  ,>iLj  ;  D.  jLiX 

d)  A.  C.  D.  vLuiîS»  «iUl  ik^a.  j^.  c)  D.  tU\   ^/^  f)  A.  C  U^. 

g)  In  A.  et  C.  desunt  haeo  inde  a  \^\jt.  il)  .A.  G.  D.  oKL^Uit)  jt-^'* 

0  A.  JU^t.      /l)  A.  add.  S^.      l)  A.  C.  D.  ^^.      m)  A.  G.  ^  «jjy 
m)  d.  add.  iÇJLe.  o)  B.  ^.jsJUCJI  (.-tfOJî.         i>)  A.  C.  j^^^!  î  D-  » 

jr)  A.  C.  D.  om.  r)  D.  |»jsdJl.  «)  A.  C.  \S^\  ;  D.  (fi>j\jtJi3.         0  »• 

^^^^4MMJt  et  deinde  omnes  ^^^JLJU         u)  D.  om.  ^U. 


^ 


I 

0-?^!>  y^^i   f^?\l*«»it   o*(^^   j5l-a   ij-^îj  jA^ûJl  jy^^ji  a»^   Uj, 
y«u   jiL  ^^ï   03/'-*^    ^    >)^V  ^'J^***  '  ^*^   "=*"*^   jJL*   ,^    L.   JJt* 

8^  0^1  «^J^D^  jifel^  ^^  /j^u^  ^\  c  jj>L.  ,^  iù^t  ^ 

i^i,  Aj-jjj  cr»  o-**!;'^  o^  y^i  "^y^^  o**-  cy  o^  i^^î^i  ik^^» 

^^t,  iû,L?u  )iLi^\  ^^^\  «JL^  U4>  Ki-o-  cfSyl«-j  o5/*»*^ 
iu^t  f^Lscf  j^x^  os^  i«îj<A*i>  o^?.^  ^.juW  (^  ^vXiB  e^iXJt, 

a--  ^  «^°t  *;*iiï  *l->  J*JW  uj«-s  l+*»j»5  ^UJ,  jj^J  kl»l  trU, 

SU#X«J  «^O  gi*>,  J^t,  oUô^!^  oM^b  8,^ï 
j.L4t  f  0>^l  ^^  }-Jl  ^  j.b.1  1  JiU^t  J^  ^!  ojil*  l'i^l^  0-> 


a)  B.  u^.  i)  A.  L(JUj|3  ;  D.  L^lw^.'  c)  iU^iX*  ex  solo  B.    Pro 

A.  Sii.  d)  B.  C.  yJiLiy        e)  A.  C.  om,       fj  B.  D.  om.       ^)  B. 

^.        h)  la  A.  baec  omnia  desunt  inde  a  J^^l,.         i)  A.  8.l^Ct  «4JC^*. 
*)  A.  C.  ^4. 1  A.  deinde  ^\.  l)  II.  C.  j^.        m)  D.  \^As,.        n)  D. 

Um  oX-<        0)  D*  om.  ^.       i^)  A.  C.  om.  ;)  A.  C.  D.  obL. 


n 


«Ut  jL$Ot  >:lJt  ^L».  tit  J^t  ^t  OUa  oJ^  JJm  jJ  <l45U«Jt  ^ 
oLi^J  5^»^  ^^t  «yéjj,  *.>:sU4i  o^j  0^1,  L«*,!,  j»^  *l:y»  kLv  L(«» 

^1  iiyii\  SLi  ù^    ^ij^  <^t  olV4  vI^i  cr*  '^'^■'^  «y  j^"^ 

fl^J   1    ^'jUjty  KiiJg.  c^j   L^ijs;,  idi\>il  tKA^  iiiia-  L^   Lff/Ô   LuÂâ 

,;j,lJS  Ljljrti  *Jy«.^t  i»i.  o5>-*  k-^y^  »^  ^^  cr*  '^-'^  li-*^ 

,y.   1<JUPI  Vj-&5   «w>^  "»0.,JLfUl  8^  iâb.  «^b*  V»;»,  XU5   L«3t,l*a, 

^^^.M^.  M^t  iii5LLi^  ^^t  si5JU  AfiLb  ^  ^^   «w^U^  J^t  Ou:»  ^^^^ 

iO&i^^  iUrfiXo  »',y  «JÛLo  ^^3  y  *u^|yÎ3  iûyJt  y^  1>  *5^|^   jm^Î  ^I,  •jj-i^ 

«  J^j  vkiJ»  r<#>  L**  'x^  î«*>^ 


8,àit  ^j^  ÔJwJJ  jj^\  f^\jù^  ^  «jjLifUt  oiL*Jt  Q-.  ^t  »-»l5u 

^  JÀ*{   J^t   XÎris  ^  ^^^  ws^   iU^X.    X^^t  •  0^  ^y^   'o^J*^^ 

'0  s 


o)  A.  J^^JUAJt  ;  A.  C.  j^^4J*03.         ^)  B.  ^.  c)  A.  J^^^.        <fl  A. 

o>s=ùl  et  addit  JLib.         e)  D.  ,j-u^JJl         /)  B.  \^y>.  ^  ^jjuo  xîJ^ 
y)  B.  om.  ^  ol^^i.         ^)  CD.  *jy>.         »)  C.  y«^.  h)  A.  «uj^^d; 

•      D.  Xli^IJuit  pro  KUt^i.  /)  B.  juty.  m)  Ex  solo  B.  vjy:5\St   r^^<=^ 

»)  A.  C.  tt5JUP.         o)  A.  C.  ^LT.       p)  A.  iu;>3,?yL!  5  D.  i^J^ySS.       f)  A.  C 
ij^U^  ;  D.  j;A>«3  pro  ;b..  r)  A.  C.  om.  *)  A.  C,  D.  Klii^^  ;   A.  C. 

deinde  ^.        /)  A.  C.  ^5.        ^)  A.  v-âj^Ï;jJI-       «')  A.»  C.  qOU.        »)  Godd. 
pleromque  g^.        x)  B.  C.  .amwc. 


L. 


J 


*U  orr^  *-A^5  ^^^^^  v^^l  *j.>^  (^  ,y!5  ^UJt  v^  *i^^  ««5U^l 

L^^  fji  ^'   iuJt   J.>^l   JJU   y{^^   uJai  Jr^   ^j./JJ   iCiOi.  ,y  y>3 
^  v^^àJuô  y>3  ^yUfi-Jf   ULjI  iHi-95   J^^    v^ô   fcj^  c  l^xA>^    I3J   g^XâÂjj 

eUfVU   ftj    ^^^    «^i^Uii^   UlAâftiy»    ^UMiXJt   ^03^   ^(Aa,mw9    ^jJUt    luiô 

^  juoJ»  ^  :§{  ^^iXé^  ^,  :j  ^^ywuJi^  lu  gju^  ^j2\  k^sXa  «5UJ 

M  8  MT 

ïLdJt,  p^î  ••  Ju*  ,,^  JjJ  ^l  A  ^^  iJ^  ;VrrS5  Ci*  >>5  'Wl  ^^  ** 

<  «j;^t  Lfj  jUu  juoJt  v^^  o^  ^i>>  <^  -^  ^1^'  «^t  c><  ^  «Uîi 

JuwJ;   ^»  Lk|l  g_;iaj5  o^  luiéS  ^  «liMj  «X^  JJ-Li-  Jl^-  "îl^  tja> 

1^^    |kiiLit   v4^   CX^^*^'   Ly****"   C9>>r'  P  "-^   <yJNi  U^^y»   gJUt  jS^t   (^ 
Uu.»   ^JjînXj,   '  tiLbjJ   SSilS,  ^^J   *_;^  r  o>#Ut   pj,   j^ylj  ?  ^yt  jOJS 

^^^41-1*0  O^  lUU  Uojil  iV^nXi^  Ois*^  '  j^ii^vUt  ^^j-»**>  (•«tJl   ^^  «^«i   ^^lû 


a)  D.  jc^)-^'  oIh^'  '  ^^  ^'  ^^  ^*  ^^^  omnîa  désuni.     In  iis  autem  post  KaS» 
sequuntur  haec  verba  :  (C.  q^mc>)  qa.^^3>  (.s^^^  ^^  Hv>Uyt  x<.^(  sÂP  (^^«i^M.^'^ 

ç^U5Ct  *j  ^UjJI  JaA^  ^^Lfiit  *J  3UU  ^^J^  Jd?OU  i)  A.  8^^*^* 
€•)  B.  D.  I^Ajuto^  ^  L^^.  <0  B.  iJOu,  e)  D.  ^^^.  /)  B.  luJô  ;  D.  om. 
,,^.à;»a3.         ff)  A.  C.  ^^I^^t.     •     *)  D.  v^y?U..  0  A.  C.  w  ;  D,  w  f^fJLi* 

*)   B.  «LifU-*-.  0  C.  Ja^t.  ^)  A.  C.  tuJXS^.     Deinde  A,  «OuidJij, 

s)  D.  »U.  0)  A.  add.  ^.  i?)  A.B.  C.^l^j.  ^)  A.  C.  ^\^\;  D.  ^^jJU 
r)   A,  JL>!3  ;  C.  sj^^f.JI.      *)  A.  C.  om.      t)  A.  j^^uîJl. 


tv 


^l   J^  .X^.^   v4^   O^  >»3   y.^»   *éi5  jSJ-t,   ist^  jihJH  JÔJ,  L. 
IH^  »Jy«y  La  çjS4*-  ^^  vJj«M3  «^«-JJ  JusaJI,  «u»  tX».^  îJ  g-t  U 

U  muJ  *tjô*«>j  ij^wi'  a>^  '***^  »4^,  /g-b*m  gj^t  ,^  (,sU 

"i  <£Um\  lui^  yâJ  lia»  «t5U<Jl  tÂ.fJ,  w5U3  ^0),  JLL,t  U  n-i^  ^ 

jj^    y»yi  j^aT    U^*«.  ^5    *y»^l    ^^4-0    1^1    O^J    L(L*,    l^  jj^ 

»*^  gL*j,  jJ'i  /^Ij  *ÏJ»*'5  b^i»^  •'^  «»>*^'  ojî  é"^  l-l»  o^' 
fji\  ^^  djU\  Ji\  JâU  ««SUm  >»5  oI«^Ua;3I  ,^Ij>*u.  w<4^  <jui,  l)j3&« 

.^,  LjJ  ^ySJ5  %   Jafa^3  iX*J  J?  I^J  JUM  K<*-.  lui,  jJli»  jUU-  iJ^ 
_^J,  JJ.jJI  jJj,  ^^  ^ir  l4,5  jAS  _^  m  g^JLsUJ  J  JJy  ^^'|  «JU-» 

wiiwXJI    U^*i^    CJ^Ipt  jAA^    V^^>^    ^   j4^^    ^^^'    «i^^Mf   1  .on .lit    IUS3    JÛyirftyi 

Ja^.  S'yUUJ  *J  vJU-i  JJL^!  ^^i^  ^^Jl^  u5U^  auut^  P  C?J^'  e^*-^ 
r  8/II   ^   ^^   S^U^U   ÎCi^^t   K>U^t    Uv.<    ^H^^   o^'    'H  ""1^1 


a)  A.  M^\  :  CyuJt.  d)  Pro  his  inde  a  J^^  ;  A.  C.  U  (A.  lud)  &JU  <^>tar 
^)  ^'  uHi^'^J'*  ^  •^•^-  9v*^l  omisso  o^^^.  «)  A.  0^33.  ^  A.D, 
g^t.  ^)  A.  C.  ^\^  jioujt.         A)  D.  ^^\\.  f)  A.  C.  Oi>|^lj 

D.  luU  Oot^JI  et  om.  ^3.  ^)  Ex  solo  D.  Q  A.  Lfjgo^  ;  G.  D.  &;>^ 

»)  D.  B^JL^I.  «)  A,  D.  y^,.  0)  A.  D.  ^^yo.  p)  B.  e5<X?vJ^ 

g)  A.  C.  ^Lfiit  ;  D.  UëLfiJl.        «    r)  Haec  inde  a  ^A^  in  A.  desunt ,  et  il 
C.  inde  a  Jlfij.  *)  A.  D.  B, ^|  ,.,A.à^.  0  A.  B.  C.  j;*oLèJî. 


u*AXJt  J-a.  ûJLji  f^[i  JUâJt  çj>  J.f?Ut  fJ^  ^  t5JJt  t^li»  J^A^l 
J-.  ^^LîJ!  J.*^t  ^  ^^Jjt  ^U«  J.*^l  L^Ij  v^^JJt  ^^Im  x*i  ^îl 

•^  cr*   15^'   à-^^   ^'^  ,sh  ^W  J-=iJ*^*  it»AÊic  oLI*-  «'W**   o' 

lu»*».  ^UJJ  jrfVtJj  ^^  *;«-  ^î  ftS\j^  ^  j^t  Krf^V  o^  x-»oil 

xJLS  «^  M»je,  L^Lit  v^LfuJt  vLâ^  v^a-Lo  «UC»  L*  ^  tX»>t^  Jy^ 

*  uiiu»  L«j  juy  wùJjj  *|;^  8^  jcc-  ^j^fej^t  »y*Ji  t^â  J>ft*i»  t^» 

* 

«(5U«»  lÂ^Î  lui,  ^t  i(4^  (.jaUI  8^  ^^  8^0ù  ^1  /ju  ^^  ^ 

S  « 

^^  yCiJI  jyjh  vjuy  *l!  :îl  li-y^3  tjb  j^  .xjlW  ^!  v^yî, 

j:^*^  j!^   *^  j*^ï   M^J  jA^  «««^^  >^3  *  C5y *   *ï^3   ^f   ***û^ 
^\JbJi\   «ySa:^  3Lij,'5(!  iU.^  ^  «UU  iX^y I  ^  0^>^  Uh^  V^lj  ^t 


a)  B-  h.  1.  om.  [^  ^  ^\.  h)  B.  l^  ^  ^|   ^pf^    La^t  ^ji>«ji-^. 

c)  A.  #«-^*  ^  -^^  ^*  t^*  0  ^«  ^^«  l-A^j-  /)  •^'  -^^  ^*  ^H^^^* 

g)   A«  c.  om.  A)  B.  D.  om.  haec  inde  a  L«^.  t)  C.  xj^t  _it  ;  A. 

y^-<v]t  qx*      ^)  D.  ^'Kt*      0  A.  L^  D.  cm.      m)  A.  C.  ^\l\l      n)  A.  C.  om. 

o)  A.  C.  D.  8Ju>l>J|.    Deinde  A.  D.  Jlt^U        /»)  A.  Jci^V 


"i5^>  *t^r^  L^  *"**^  Xtf^bJt  «>^  ^  5.L=.  «^  &fSit»  ^^ 

t^s\i  àçi]^  ^  }ij^£aSj\  A^U^t.  iiuo  ^^  «j^HI  Ifj  .g;j:)  9yU  %Xt 
•J^  ^^  A4  «5J3  e  J^  UJLb  iî^^  pLT  «Jtj  g.«N«  Jt  Jl^  «,0u>  ^t 
vljO  Liâ^t  A  1^^  j^^iU*  ^  LfJ)  jJbJi  (jxgSj  <^-r»^  f  *"i^  *'^*«'  ^ji^ 

(3L4A)t  A«^  ^  Uut  j-«^  i^UJt  el^J^V  ^yiJt  O^t  ^  ^  «l^u 

K^Jt    ^Ji^  yOA    \^j\    JjUmI    ^   f)MtS^  /M   Ui»;t    OjL)    AJ|MUt    i>A}  fiJJmà 

r  .y^Ai^  OW»>t3  ,».jwJ$,  ^^<«UJt  yA«Jt  ^  vMO^^  f  ^^  rl^>*^i  ^i^^  ^ 

C^  oi«y-9  J^lr-  »♦  ^»J>«-  «r**^  K**«tiJI^  J^jwla  ^\  ^^^  JUiil 
Ù,  «««jyoJI  JJCrt*  *»>^^  j*M  JU^TAfel»^  ^1  J^  Jl^  y C  ^  ii% 


m^ 


a)   A.  C.  om.         6)  A.  ^^^  ;  B.  ^j^^»  c)  D.  ,^U.Ïl  (cadcm  var.  lecL 

infra).  (0  B.  ^}y        e)  A.  Jj^.       /)  A.  C.  om.  D.  <uAj.        g)  A.  L^. 

Â)  B.  C.  P.  AAi3.  «)  B.  «^  ;  A.  om.  k)  A.  kic  adcL  oJk^  et  L^f  post 

«IfiHt.  0  D.  ^J^^y  ^)  '^^  ^^^  ^)  -^  ^*  ^'  ^*  ^^^*'  addont  posi 

JijuJK  0)  Ex  solo  A.        p)  A.  vJLâj.        ^)  B.  C.  om.    Deînde  A.  G.  D. 

%,AAàj.  r)  A.  C.  D.  s,».Ah.,; ,  A.  om.  JL-st^t^.  «)  A.  C.  D.  Kj^ju^ur^^. 

0  A»  «^.      «)  A.  B,  .U>      «)  Haee  inde  a.  {Jùa  io.  A.  desont.      t^)  S.  JU>. 
»)  C.D.  ^yUJt  Ji\  Vj*J'-        y)  I^-  Uii.        2)  A.  D.  om.        aa)  C.  ^'il 


\f 


0  ,  y 


».        » 


LfJUL^u  f L  »-y  ^  g^jf^Xé»  ^A^L^  ^tfôL^si^ 
yû^  <^v;>H^^  Lfl:^  Ljjîku  B^^Lo^  L^MâJI  MyX«S  1«mU.  oy^ut  oaJ^ï  t<5) 

0^:^t  fJ£l^  ^  eJUit  ^>?ut  joÎAtoS  to-^ytoiui  up^  (vjU^  J^t^  A  ^ 


J>f  ^-^f  ^^  J,»/  ^f 


iiXbâs^  JLâ.^JlOt  Ui»,t  ly»  liùjly  iyJJuy  SOUJl,  ^^   *iU^  Hjyâaô^ 
^1^  iUivX*  ^.uA^  jLjO  i^JLel)    «  «t»toJ(  oL>$>JI  (>'^t  ,yy  KiL^t^ 

i^aJi  yft4  j-*j  ^^t  ,;,j*u»  jijXi\  *j^r  i^  ^^ia  *v/^î^y!j 

«A»*  ^  ya»  pvX*  ^Ij  JUAÎt   ^l   V>^^'   O*  '«T^  ^J^  ^-^ 
«t^Xw^t  iu>  oi>^  «i4t  (.9^t  j^l^t  «)>4^  cr^  ^^t'fj^  ^UMiit  oU3u»>3 

a>*e  j^*  o*  à-i?^^  t«^  o-*  «^'  ^''^  ô'  '^'^s  '^y^  !r* 


6 


a)  A.  D.  LuU5^.        ^)  B.  D.  K^|j>  siÂP.        c)  A.  D.  sz^^y        d)  B.  Aj!y^ 
«)  A,  C.  ju^.         /)  A,  C,  om.         ^)  Codd.  interdum  ^y>UJl.        à)  A.  CL 

juy^.    Dcinde  B.  D,  g^^.        t)  B.  C.  ^iL.        *)  A.  aJti^^.        i)  A.  om. 

«)  A.  yLH^  ;  B.C.  {^t^  ;  D.  ^13.  *)  Ex  solo  B.  0)  A.  C.  X. 

/?)  A,C.  jU»,»r>3.        ^)  B.  om. ,  sed  looo  ejus  babet  jU^^^t  t^iSx^^y 


r 
"ic*^  xi#x*j  jcul  ^oil,  ,^^  ib^{  o!»^U  idUoL  ^j?5  iL-a  oy>JU«i 

I4AX»,   rfL<3>«*  J4>^«  «<U  J-*J  ^  j**J  ^5  iCU-.  ^^\  t^  ^JLi 
«jj-oJl  jjt,  Kç^joJî  0,i^{  ^Uj,  ^.jwJô-  Lji^t,  S^Mo   iU#Jui  ^^,  »y^ 

kt^    ^U»,    ^UU^    ,ylS^\    ôU^Bi    JU^I    |»<jUJ  ^  XjyJUll 

JSSU  viiU  1*^43  jf^J  ^  Ki^LsUî  ^t,  ^  ^U^  Ul^t  ,;,-o.{  % 

q  y»,l  ws:>.  v**rJ  CT<**  c>5j'»  J^l^'  '  «^5  "j**^  •^^  o-  «îsl,  ^U*> 

m  fis 

UrfMMt  (^r'Mii^t  "^  l<A:>  g^e^t  "^^  t<>^  Lf^  iM^I 


a)  Codd.  intefdum  «^^Lï  et  ^^^LxJt.  *)  B.  ^jîlvX^.  e)  B.  G,  ^^. 

<0  A,  a  L^^.  e)  B.  âûJp.  /)  D,  wy^.  ^)  D.  adi  ^^<rv, 

i)  A.  C.  om.        i)  B.  ^*L         k)  A.  C.  add.  ^^  ^.  l)  A.  C.  ->i Jt^ 

sL^vJtj  *K&Aj^t^  ;  D.  om.  ^^\y  et  habet  ^yjU  pro  J^.  fi)  D.  Kt^yT.^ 

n)  A.  C.  îU)b>  àû^t  KJ,        0)  B.  D.  om.       i?)  A.  C.  \S^.  q)  A.  C. 

r)  A.  C.  D.  ^yM^\jjiy      9)  A.  ^^^  jJdci^iU  ;  C  add,  iû^L>.  0  D.  ^OAi 


«• 


iup>4  ^t  Jrjr  XÂjjM  ,^^  t  ^^)  .>^t  Jr^  ^yâu  L».^syiUJt  yjuaf 

Ifcii,   I^J  ^^  ^5  jsîT  jA#   LjaS  ïmL?.  ^Î^  o»,»   o-*   !»****  ^-'s!^  t**3 
vsJsb.1  Jùi  Ô«>>1#  ç*M  0^  «ÔJ-Ï  j*««  J^  JUi  ^^^  fc-ii,  ^13  J^^ 

'  »!**  o'»  rW/*3  'î'^  ''su  I^Jj  o&l^fj  »V*iS=^  L^3  *j%>  g*»^  o*  »* 

A_;4:<ib  y*J   J»A   jy.\M  «-L^,   yi»,ïl   «>3  /^  jiJSJI    J^   L»îl-rj>^» 

M  oy^^i  v*tJ^  v*^W  ji-?«i'  •  *t»i^  jl>^  ir*  *i>'»«*9  '">^' 

^•J^Usvs,  xLmiX-mJi  oLftluJJ  p^  »^  L^  y*^,  gjjuw»  ju,au.  /^UU, 

f,^^\    ^^5    0^    141*1,    tiL>   8j**«   ÎUiiX-  ,^***\i},   ^1/  ,3-.  l^t 
SAASJI   JU?Ol    (»^3   8,JJf    ,*«i^t,  jW^I   ^  f^j&y  (.tiJ^\   ,j^  i^ 


a)  A.  «Sle;  ;  D.  jJSe  (rie).        «)  A.  j^y      e)  A.  xJUi  :  C  xJUi^.      d)  D. 
gtj*.        «)  A.  tU.       /)  A.  ^.        ^)  A.  I^J,.        X)  X.  C  jff^mif.       i)  D. 

«jjLLà^..        A)  C.  ^UiL«  semper.        /)  B.  ^UL»  iU^Jc^^.        »)  A.  C.  t.'iS\, 
n)  D.  ^JiJl.  0)  D.  add.  iU^Ou.         j»)  A.  C.  add.  JSiV  ry*  l^l^f.  V/*j' 

^)  A.  S.LfO'.  r)  A.  C.  «SU3j|$<  <)  B.  J^LaJI.  Q  A.  C,  D.  l)^« 

«)  D.  sLé. 


Il 

Jls,  C*>«  tr*  «4;?^»  »**•  r^  t5*?  I^>fey5  *  JU:?^»  VMs  c**!*» 
«Uit  i^jtll  .^  VAS  UuAj  ,^  ]^t  «i^U*  (j«U»  yt^v»  U»L»  tj^ts»-! 

y^-  luUi  ^^  ^,>fiSw«  tJ^j,  xULUt  J^t  «t<ii  ^  v«^^  «,*X«ft  ji^ 

^  HjÊpi  «J^^î  s-Xi/J»  «JL»  ^^  *^  A3y^3  .si^t  ^àU  ^M 

s^.  j+5  «*»  i>  tr*9  l-*»*'  o^^y^  ^  *t^  .1^»^' 

JU  8^  f4?  >^>é»  j>?t^  j^  ^yf^  j^\  \Xfi  ^\  ^  ç^  ^ 
,jj^t  G?»jiit  j^  o^yu,  La  JJU  *o-lWj  JLi,  ^^  »ï,sv«»,  ^^  u»^ 
w5JU  yÈsy&b  'jUiN)m  Wja^  ô'  ^  ^ôltaJt  ^  «tfU>  km^  vjtyJl  Oi^ 


f**^3  «J»)!;^'  (t+^yi  t^i  SA-wâaït^  >!>JvXfiJl  a^«««^  '  f^M^  ff^ 

j^ji,*jL?Vb  >?«Jt  o>^'***  *r^3  ^j^'  o>-*«^  r*^  (»««!>*j  v**^' 

\»,sf^  )4^t  y»u»  ^  ^  tôt  iJt  tcCAi-  ,yj>y  4^1  <V»  i^^«^( 


^^t  ^  tÔP.  0  B.  jk^.  /)  Ex  solo  B.  g)  A.  C,  D.  om.  ^^ 

//)  B.  ^.  0  A.  C.  om.  k)  A.  B.C.  ^U>y  l)  B.  iPl^"*. 

m)  Ex  solo  B.         «)  A.  ô»,U.       0)  A.  C  yJtJt.       />)  A.  Q^l^t)* 


u 


c     s 


<(  jiAit  j^t  kJLï)  ^  iUrfJU  1(!U  Xé^  iu:|Oi««  Ùi  «  8^U»  >u^|^|^ 
1<A*?S.  ^  o^>*Jt  ^,  8,l8i,  XJUs  ^  ^,  Mi>l  v>ft  »^  «JU4  ^^3 

£jU«0,  JUpt^  otjL:^-  Liiy  i«J  j>*«  ^   8;^   K^^X«  ^y  ^ 

^^1  XV  «*>  j*^'  o3^  '^'*'-*  is-i^  '^  a*y  j*^  **'^***  t^'  **j^ 

«:»^  (>A>^  if..*J^\  w^^t  «iXJ  ^tj.^  *o^'V'  '^  vM*!?  *"^ 

kâjîi*^  c»**  cr*  f«ri>  ^-)  '  c^*  «*-*^  ^'  o^  r***^*  (***W< 

i^  Ql.yJI  c>±}  ^  d^s\S  sXA  ^Lâ»3  oLftSJI  ^liJjt  oiwu  ;^t  0^3 
pUU  ^5  1 1^  J.J  iOU,  ICJL>  0=^^!  ^  AM  ^yU4  ^^LÛ  ^^1  iSji  ^ 


a)  A.  (^ùLê  Q5«2y/  ^)  A.  qUU^  ;  C  Q^\3y  c)  Interdum  Oodd. 

d)  A.€.  JuuJt.     •    e)  Ex  sdo  B.        /)  A.  I^^jOaûj.  ^)  B.D. 

s JOÂMM  tA.  €.  corrapie).    '     h)  G.  yj&éJt»         «)  B.  om.  vjboi^.   In  A.  hae^ 
iode  ab  altero  scê^  ^^  deeunt.        i^)  Infra  àlBô^       -9  IL  a^U.     .  m)  B^ 

semper  jmUj  semel  Untum  iwiUi  (A*  aAû).  «)  A.  C.  o^^i^  0)  A.  C. 

om.  cXa-      p)  a.  g.  on.  ^*      ^)  G.  D.  om.        r)  A.  D*  L(j.      ^  A.  C.  Lf^. 

0  C.  ,^  g  UlU  ^t.      «)  D.  wtJ.       v)  A.  G.  iLiJûôt.* 


1 

,;j^,A<jtj  AJw.,  jaST  fjM^  g  ^\i  j-yJJ  ^  i«a^  oir^J  «*»^  cr^ 
J^  *3^  /Jhw/  »«**->  fÙ  1  iW  J^j^  >«*^  i^'  «jl**-  *s>*- 

o^t^  S^«Ut  f^\i  o>ait  ,^«^9  J^t  cr*  ^'  V/^  y^i^  M9- 

^^'l  ol,L?vs31  ^  v!»/*»*  «i^»  -^*  tr*  a>V«««  ^'^  *J>?^»  c/*''^ 

1^5  L^  jJtJ  J.4A»  k*^  0^1  kL)  JU  .iX»  *8,l-é  lU,^^  riCjby, 
«  ^.^^-^  ^  Oil,  ^^  09>Al   f»p  ^j»^»  «"^   L«l*l  j^i  j*»"   Ulli- 

S 


a)  A.  C.  ^I^L^y  h)  D.  j^ ,  A.  C.  K^Jui*        c)  A.  G.  hic  eiddmde 

9^U&M.  d)  A.  K^UîU  ^^  lu^y    ^3.  é)  B.  imIJu.  /)  B.  ot^. 

^)  0.  Jj'ift^.        h)  D.  «jai^.       f)  A.  Jj>U.     *)  D.  Juuxj.      /)  D.  J^^L^j, 
m)  a.  C.  JuOit    et  deinde  addunt  vj^t  fj^^y  n)  A.  C.  s  JJt  |«^U 

^^U^itj  o^J  i^cUfc^  uî>^l  j%^L J3.      0)  A.  C.  J^  ;  D.  Ju^j.      j»)  B. 

0  B.  »^Lâ4  ;  IX  w>j>  »^U%.  0  B.  ^>e^.  «)  C.  lûU  ;  D.  «^Uc. 

c)  A.  C.  Q5^A-*^3.        »)  A.  C.  !^4JUju.  «)  D.  j^O^.         y)  A.  C.  giè. 

ir)  A.  C.  D.  juâ  ^.       aa)  B.  ^^^^.        W)  B.  «.Uê  ;  D.  »^Uft.        ce)  B.  ^. 

2 


j^\  cHL   Jfi  mÂ»  SjSJ^  ^  fQ  ^  68,Ui5  ,>:Ai  jg{  ^  ttU  lUâJ^  ,3*, 

JuûiJ,    Jsy     fô.'    tf4»>J    J-*    ♦"«  V>i»    «;J>>   ^^    e/at,     V^L,     8;„4A*J| 

«2l«  l<<^   fJ^I,  l»^t  ^t  (i^j^    «JlP  ^  u»l»,  J^  ^3)    li^t 

^1  ^  (»<*\iW  «J-««^  u  u.ujf  ^-j  «Âs>  ^J  j-iJt:oi«  tiu  oot  ^ 

\^y    9jj^ÙA   JJrt-H-j    8;,^*».   .SSLi    l^    9pUy   iypj)^   f»j!A^  f»jl^ 
O^  ,^î»  i>»-  sjUJS-  L4-âJ!>  8;**^    X-A.**--  tr^  ^^H  «,1% 

i«4fy&  tJn^  J^l  JUà  ^  ^^  Xiyw  L(IM  ^  •  o!:iU«It  iCÀ]U>  8,U«J(' 

cy>sJt  ,3*  «*iAil*«  JS'tj  r  aJL.  Lftfl?  JtfSvJï  «-8^  «A   ùt  J»  OJj  ^5 


a)  lix  solo  B.         i)  A.  «yu^  ;  C.  «  Jii,.  '         e)  Ex  solo  B.  d)  "D.  om. 

«')  ■*■•  B.  ^jAsuJf.     /)  A.  C.  s^J.      ^)  B.  yjAif.      A)  B.  ^.^^L  ^t^. 
O  A.  C.  jJLsOl  (O;  SjjsSO  8j**Ê»  ^^^j,  :  £.  om.  j^^.  *)  B.  l^JLc. 

2)  D.  iLiJj^t  si)  Godd.  ««.t^.  m)  Ex  solo  B.  o)  A.  C.  KiUMJt. 

jp)  A.  D.  oiL.         i)  A.  D.  8^.  r)  A.  sJUnJt  XrfiJU);  C.  jj^t  gXaj 

p.  (tjduJt  K^Im.  «)  A.  C.  |i^XwA4u. 


L«ij3   v*^3  *^  XiJ   yoS   ^^   *J   ^t   luô   ui:4X5.J   ^^   li^  Ùb  ^1 
ii5a«Jt  (j»jil  *^^  ^^  /LSS  LjAà  <f^  iXd5  jJb  ^jiï   rf^l  ^U  ^^  vdo^ 

kiU  *«|,  ^^  v/»«  «M»  (»+^  *>-*i*  3^3  lîH  5-*'  pW^  tf*  '/^  (^ 

^t4AA£j  gjLtiy  >^j  «<i\]S  çà*^  *ftJt  £»*?•*  '«^  «s*^  /a*^  vW  1^*  i)*i 

9j*  v^  o*^*  j-»"  o^  y^^  '^^^^  o^  ''*'^  **!>-*  *A"te  "y* 

&(ji  4y^{  ij^  %  «i;5  jL«  0L9.»  ^os:,  :to  *«^u?4  jj>>,  g^  iuîiî 

8  V 

«jUt   ^^    Mbit    4mJ^    J-.U'    J^     iU-O.    jgb.    idt,    J^l    JU^jJ   «**5 

J^tj  ^î«  siU  ^t  yl*^  y  Ifj  o*«#x*«  o**  a>V»^  '^^  o^- 
oCi*^  Lj^/  ^  'Jj«xï  xiU  o»,»,  ***^  jjU8  j^  019.»  jLr  X*-»Ê»ït> 
•  o**  15^*  kUxJI  *|,;suJL  L«iU&^  «bjUîj  S:La^  I0yb  t,^  'ij\f* 



a)  A.  C.  t^.  5)  D.  om.  ^.  c)  A,  G.  om.  s^3  ^.  «0  ^*  ^*  ^' 
é)  A.  B.  D.  uXài.  /)  A.  C.  s^.  g)  B.  ^L»^.  h)  A.  add.  ^^^jbt.  t)  5- 
j^^Akaftj.         >t)  G,  add.  ex  correct.  «^tyS^.       '  0  Ex  solo  A.  m)  A.C.  on. 

«)  A.  v^^ytj  et  C.  in  textu.  0)  B.  jfcj>y!.  p)  A.  Ub^f^.  î)  C- 
»ja45  'J^Ij-        0  D.  >aA^  *)  A.  C.  D.  «;ULx.         0  A.  C.  add.  ^>. 

u)  A.  0 ju^  ;  G.  vJùy  v)  A.  G.  ^. 


I 


vjy»*  '  o«^^'  ^  «^  r«^>**^  (*«^  Sjûi-^î  oiUi  «j^ï  jjrt,  saâs^ 
^^  cf*  *a-  C**=?»  t-*^  "^'^^^  is^'^^  «^j*^»  cr^»  r^  is'  t5*  r«^ 

^yt^^t   0-iki  ^\  ^y  >^l  j*uJI  J^  J^^liiif}^  «1*5  l«  *L.  îl 

c>jQ^  JûLSïf   |jC>t>  wLJ^  vji-â^t  iX3  JuuJl   xi/to   Jl^  yaà   iJ^  j^-^LjJl 
!J^  ^LOj  ^LS:>3  gL>j3l  oILm-&5  ^^Uotif^  oU^I  ^yi' V^^  «orUuo 

^3  ^  8;^^  U^>  **;;'^  *^^^^  iJ^i  !r?4^'  l^  o^  ^»-  f>*  Lf^  y^^ 


a)  A.  B.  0.  «JuU*-5  ;  I>.  «OJ^j.       3)  A.  vJUt^.      0  In  C.  var.  L  »j-aJLiîU. 
rO  A.  a  L^  —  j^U  tf)  A.  C.  ^^j^yiujiAj  et  A,  L^iUb-         f)  A.  C.  ^^ 

fyi^\    O^'^-*     ^®"*^®  ^*  «^\Hû4Jt.        ff)  A,  oLï^^î.         *)  B.  add.  ^^^^ 
i)  A.  C.  j^y        k)  A.  B.  (j*,La>5.       l)  B.  ^UJf.       »)  D.  om.  qj^m^I  qJ. 

»)  D.  ^^wçJLmmJS*        o)  a.  c.  vJu»« 


f^(^tj^  ^^5  «V^  Lfjj  SLkiL  û>Lé  «>^t^  «lijUl,  ^JlLè^3^y  'JlAJ^ 

^JjLV^»  ^.i^)   (tLAil   tUUts  j\Mùi\^  .^US)  Q^^t   ,^    y;»^  Mi^i 

f»»ja*  ^j^^yt  kstHj^^  v'Ai^t,  i^j^yu  d^t  «Je»  j^  »u^  «yMiit 

»  ob-i'i^'^  *  gl^jJt  0-*  r^»-^^  Jr^'i  u"^*^'  (*****">  '*>^"'  »^ 

•  o^^jrf  Lji*  c>^*  t^'*  ^VAA  e*»  f  J-s-  «5^  k^'^  c<*»^  C*^  t^ 
^TB  ^y^  cysUt  j.^^^  5-^  cj>tr^  09'^^^  k^  «/>^'  o-  /^' 

^  $ÎA  «^t  juÛmS  L^  j^>^  ^^ie&^   U»l«,   «««m,  Luli  LJ'  SJoU 


^  j]-^!  j^Vî  ^^  ^^bJt  ^ 


^  ii^/i  •  8,M>   «BjU**»   *JUÎJy.5  ^^jftS^  XiUa   JJU   ÎU#X.   c^t  cy* 


.  a)  D.  «au».  «)  A.  h.  1.  ^yXlt.  c)  B.  ^UAMJtj.  (j)  ▲.  B.  L(«L)è. 
e)  D.  t^Ui^l^.  fi  G.  iû%Ou<aj.  ^)  A.  C.  om.  Deinde  B.  t^.  S)  £i 
80I0  D.  î)  B.  «JU^.  it)  D.  ex  corr.  ^jhi]y  ,        l)  A.  9>L>yV 

«i>  A.  ^iôLJt3*  I»)  A;  oLcttj^vJt.   •      a)  A.  CD.  li.^r^V.  f )  A  C 

O^^J^t^*        f)  A;  S.Ls^.        r)  A.  xLbOfi».   .    s)  B.  om.  y^,A>  ^iy        t)  ^ 
HM,\y^  ;  B.  om.  C.  tMyt^  ;  D.  «wl^^.         »)  C.  «pLéJU^*        c)  A.  D.  vJubj  ; 


(*«*J'  o*^***^*  M^^  o*  r«>**«*  (•'^•tf^'  i4ê>4^*M9  M*'  aLH*-* 
i^asI»  ^,^  ^S  K«>u:t  ^  jJu  U»w^t  (M««t  15^1^  0*^^^  f:piif>^ 

^t  ^tXB.r  ^  tôt  |JUI  û^  «>i>l  ^««^  KJLf3^t^  jsX»  ^  vJUlt» 

J^  W*^'  8,Li*  »,y^t   Kp.  j^  *U  (>»,t  «Xiu  u«^  J^t  j^  Ot^ 

0 

8,Ui,  u»,l*   f  Ji;A^t  »«».  O-,   i8,tjfc.  o»^L#  »,yUn  X^^V  J-aSs  ^ 
^.(.•^Lâ»,  JûJUWt  o»,îHi  v>^ï  Ke-  0*>  ^^  0»>  JUAJI  Ji^a-  ç^ 

vjj^t  ^  ^t  xJJL^w  0^  ^  ^t  çy^  I4JI  v^Usi  L*  !lt  ?  iuL^t 


fl)  A.  C.  U^.         h)  Km  ^^^j4  ;  B.  ^^m^ji'  c)  A.  ^^^y  ;  B.  ^^^m^ij. 

d)  A.  c.  D.  (A.  c.  ^^>?vxa  SCi/JLf  ^^  -  L^L^I  ^^t^.  e)  B.  J^  Jj>f^. 
/)  A.  C.  ^Um^M.  ^)  A.  C.  D.  j^âj.  *)  B.  fjUji  f^.  i)  B.  ^Uc. 
i)  A. CD.  »^tyu.  0  B.  JijÀi\  ^jAyV  D.  ^jj^Ùl  .^.  m)  A.H.  om- 

«>  A.  i^^jf  ;  B.  j^^^.  0)  p.  jjAJI*  I»)  A.  p.  om.  2)  A.  Ç.  add. 
iUuLJI  i>3.        r)  A.  ^^iL:>y., 


^\y  JU«j  JUm3.5  KJUi,»j  ç^ji  »\ju#  ^1  «  L«^  Oc^>.  îï  »UJI  çjl 
oLfL$u]|  «vXj>  «4^  i^ULj  4j^  tMt^t  ^tj  «Li  l^  Jcfyi  'i  û)j 
Ou>^  ili  ^,1^  ^^1  t,l^  c>-  "^^i  c^i!^»  l^*-^*  JL-,  U^l  \^j\  ^ 

^\    «  U5UJJ3    tJL»-  Xa«^  >^t   Bj^  J^t   «vÂ^3  «Ut   ,^  «^   LfJ 

^  ,j,M^t  o!r^!»  j^<  <i^  v^^^t  o»«»  cr^i^!»  «!!9^t  râ^t  ^^ 

^  ««^  Xi^Oui^  jJbyi  11  ^  J«#X*  ^t  O^^t  8ji^  ,y,,  *çjUJIj 

l^i^  O^J  y^  t^  ir^5  ;5,û*  >«#x*  ^  **ity.  ^  ^5âJj  aL% 

tj.L5:u3îj  *  vJ^L,  ^j^\  i  y;iJt  J^^t  ^ Uj  l4*H,  8,L?Cî  yt^t,  ^^JU. 

8,JJt  jy/S   d^\y   ^   J-»t    fUt,    *(-X^l,  ^,^1    LfU    o^îV^J  Jij^'î 

^»06  1«1P!  xJLft  ,j.Uj  j«J<,  JUsJl  ^l^  _pâ-J't5  ^yUrtl,  «^*-Jl, 

O^  jj)UJ5^  j^IafiJt  vl^  L4X*ôL>  y^^Uj    0^1  ^j\/  f^^^ij  j^^   vJ^J 

*UJU  4/^  î^y*  fo  l-H^^  P^j^  i^lj^UûJf.iq^  obL  j^  oUfeîi  jsut 


a)  A.  C.  1^.  à)  A.  ^.*0J  ;  B.  y^  s.  y«jj.  e)  A.  €•©• 

&Ai.         0  C.  wytlt.  Ar)  D.  vJObâJL.         l)  C  ^^:uLiOu«.         m)  A.  &  oïl 

«)  A.  C.  ^fOM.       0)  A.  C.  D.  LjJl.        jp)  B.  D.  ^J^J^•        4)  ^  C- 


^ji*  fjSj]   u^oLS  ,_JLx>  UOot  îlL.  ^^Ô^   U^   fUo^l  »iX>3  UkX3. 

oX*jj  ikX*,  8^5  ^^y^jn  'sh  ii^i  *(>r>  *i>*i5»  o^^'  o*  »'-^> 

**J^  V^a  r^'    xs^   ys-^    iMj'    »;:!>?-   ^^1^    ^^ày^\    '8,tjiU  o»,t   ^ 
Xsd.  ^Oy^\  S%i  ^  ^%   8j>«AJt  X>XJI   l^  Jo4-JI  ,^ 


«)  A.  C.  om.  /)  A.  D.  l|i*        j)  A.  C.  l^jf^jj.          h)  A.  JJUf.        »)  A. 

sempnr  iU.  *)  A.  ^^  ;  B.  ,y*ôJ!Î>'    Deinde  A.  «^Ju.           0  A  Bjtyb»  ; 

C.  D.  b^yu.  m)  A.  jyi;J»;  B,  ,^^^..       »)  A.  C.  ^U..      o)  A.  ^J^\, 

jO  B.  IfA?.  ^)  Ex  conjectura  addidi. 


»A*0 


(j*J<>>*^^5  yo/^j  ^jSùjMi!^  05)^  ^->*^ 


!w»  ik>^Li 


U'^f   vjîr^^I   LS»   «^UaJÎ 


vjJLï 


^^^^-.»»^t>*^\  <--j4r^ 


»•  •! 
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OXFORD 


I    I 


N-nÏTVi^jii 


